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aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
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STATUTS 



DE 


LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 


DU PÉRIGORD. 


Article premier. 

La Société historique et archéologique du Périgord a pour 
but : la recherche, l'étude et la conservation des documents et des 
monuments anciens, de tous les âges, qui intéressent l'histoire de 
notre province. Elle fera tous ses efforts pour développer, dans le 
département de la Dordogne, le goût, l’amour de l’étude du passé, 
en publiant le résultat de ses travaux sur les hommes et les 
choses des vieux temps , et en décernant, chaque année, des 
encouragements consistant en médailles, livres, œuvres d’art et 
mentions honorables, aux auteurs des meilleures dissertations 
qui lui auront été envoyées, et aux personnes qui, dans notre 
pays, auront entrepris des fouilles dirigées avec savoir ou qui 
auront sauvé de la destruction quelque monument antique d’une 
importance constatée. 


Art. 2. 

Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 

Art. 3. 


La Société se compose : 
i° De Membres Titulaires ; 

2° De Membres Associés ; 

3 ° De Membres Honoraires ; 

4° De Membres Correspondants. 

Art. 4. 

Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, 
une cotisation de dix francs, et, les Membres Titulaires seuls, le 
jour de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 
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Art. 5. 

La Société se réunit dans une des salles du Musée archéologi¬ 
que départemental : i° en Séance mensuelle, tous les premiers 
jeudis du mois ; 2° en Assemblée générale, le 27 mai, le lende¬ 
main de la fête dite de la Saint-Mémoire ; 3 ° en Séance publique , 
à l’occasion de la distribution des récompenses. 

Art. 6. 

Tous les deux mois, la Société publiera ses principaux travaux 
et des documents inédits sous le titre de : 

BULLETIN 

de la Société historique et archéologique du Périgord. 

Tous les Membres Titulaires et Associés de la Société recevront 
le Bulletin* Il sera échangé avec les Sociétés savantes de la 
France et de l’Etranger qui nous honoreront de l'envoi de leurs 
publications. 

Art. 7. 

La Société est administrée par un Bureau composé de onze 
Membres : 

Un Président; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 

Un Secrétaire-Général; 

Trois Secrétaires-Ad joints ; 

Un Trésorier-Bibliothécaire. 

Art. 8. 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale. 

Art. 9. 

Le Président, assisté des Membres du Bureau, dirige les tra¬ 
vaux, maintient l’ordre dans les Séances, donne et retire la parole 
dans les discussions, autorise la lecture des Mémoires présentés, 
propose les questions à résoudre, qui sont adoptées ou rejetées à la 
majorité des votes des Membres Titulaires présents. Les Mem¬ 
bres Associés n'ont pas le droit de voter. Mais, pour qu’une déci¬ 
sion soit valable, Usera nécessaire que quinze Membres Titulaires 
assistent à la séance. En cas de partage égal des votes, la voix du 
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Président est prépondérante. Un des Vice-Présidents remplace le 
Président absent ; l'initiative est due au plus âgé des cinq. 

Art. io. 

Le Secrétaire-Général convoque aux réunions sur l'invitation 
du Président. Il tient le registre des délibérations. Il donne lec¬ 
ture des procès-verbaux de la dernière Séance ; il constate la pré¬ 
sence des Membres en recueillant leurs signatures. Il est chargé de 
la correspondance ; il fait connaître ce qu’elle offre d’intéressant. 
Il reçoit et classe les matériaux envoyés à la Société; il prend 
soin de l’impression du Bulletin. En cas d’empêchement ou de 
surcroît d’occupations, un des Secrétaires-Adjoints le remplace ou 
lui vient en aide. 

Art. ii. 

Des Commissions composées de trois ou de cinq Membres Titu¬ 
laires seront formées pour l’examen des manuscrits et des docu¬ 
ments de toute espèce, pour en rendre compte, les apprécier, et, 
s’il y a lieu, en surveiller la publication conjointement avec le 
Secrétaire-Général. 

Art. 12. 

Les Commissions sont présidées de droit par le Président et, en 
cas d’empêchement, par l’un des Vice-Présidents ; le Secrétaire- 
Général en est le secrétaire, et, à son défaut, un des Secrétaires- 
Adjoints. 

Art. i3. 

LeTrésorier-Bibliothécaire est dépositaire des fonds de la Société; 
il est chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les som¬ 
mes dues ou données ; il débat tous marchés, revise les mémoires 
de fournitures et de travaux faits pour le compte de la Société : il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en Assemblée générale ou en Séance men¬ 
suelle. Il conserve la collection du Bulletin et le recueil de tous les 
actes de la Société, les livres, les journaux, les manuscrits, les 
titres originaux, les antiquités, les œuvres d’art, en un mot tout 
ce qu’elle publie, achète ou reçoit en don. 

Eü cas de dissolution de la Société, le Trésorier-Bibliothécaire 
déposera les manuscrits et les titres originaux aux Archives dépar¬ 
tementales, les livres et journaux à la Bibliothèque publique de 
Périgueux, les antiquités et œuvres d’art au Musée archéologique 
du département de la Dordogne. 
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Art. 5. 

La Société se réunit dans une des salles du Musée archéologi¬ 
que départemental : i° en Séance mensuelle , tous les premiers 
jeudis du mois ; 2° en Assemblée générale , le 27 mai, le lende¬ 
main de la fête dite de la Saint-Mémoire ; 3 ° en Séance publique , 
à l’occasion de la distribution des récompenses. 

Art. 6. 

Tous les deux mois, la Société publiera ses principaux travaux 
et des documents inédits sous le titre de : 

BULLETIN 

de la Société historique et archéologique du Périgord. 

Tous les Membres Titulaires et Associés de la Société recevront 
le Bulletin. Il sera échangé avec les Sociétés savantes de la 
France et de l'Etranger qui nous honoreront de l’envoi de leurs 
publications. 

Art. 7. 

La Société est administrée par un Bureau composé de onze 
Membres : 

Un Président; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 

Un Secrétaire-Général ; 

Trois Secrétaires-Adjoints ; 

Un Trésorier-Bibliothécaire. 

Art. 8. 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale. 

Art. 9. 

Le Président, assisté des Membres du Bureau, dirige les tra¬ 
vaux, maintient l’ordre dans les Séances , donne et retire la parole 
dans les discussions, autorise la lecture des Mémoires présentés, 
propose les questions à résoudre, qui sont adoptées ou rejetées à la 
majorité des votes des Membres Titulaires présents. Les Mem¬ 
bres Associés n’ont pas le droit de voter. Mais, pour qu’une déci¬ 
sion soit valable, il sera nécessaire que quinze Membres Titulaires 
assistent à la séance. En cas de partage égal des votes, la voix du 
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Président est prépondérante. Un des Vice-Présidents remplace le 
Président absent ; l’initiative est due au plus âgé des cinq. 

Art. 10. 

Le Secrétaire-Général convoque aux réunions sur l’invitation 
du Président. Il tient le registre des délibérations. Il donne lec¬ 
ture des procès-verbaux de la dernière Séance ; il constate la pré* 
sence des Membres en recueillant leurs signatures. Il est chargé de 
la correspondance ; il fait connaître ce qu’elle offre d’intéressant. 
Il reçoit et classe les matériaux envoyés à la Société; il prend 
soin de l’impression du Bulletin . En cas d’empêchement ou de 
surcroît d’occupations, un des Secrétaires-Adjoints le remplace ou 
lui vient en aide. 

Art. i i. 

Des Commissions composées de trois ou de cinq Membres Titu¬ 
laires seront formées pour l’examen des manuscrits et des docu¬ 
ments de toute espèce, pour en rendre compte, les apprécier, et, 
s’il y a lieu, en surveiller la publication conjointement avec le 
Secrétaire-Général. 

Art. 12. 

Les Commissions sont présidées de droit par le Président et, en 
cas d’empêchement, par l’un des Vice-Présidents ; le Secrétaire- 
Général en est le secrétaire, et, à son défaut, un des Secrétaires- 
Adjoints. 

Art. i 3 . 

LeTrésorier-Bibliothécaire est dépositaire des fonds de la Société; 
il est chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les som¬ 
mes dues ou données ; il débat tous marchés, revise les mémoires 
de fournitures et de travaux faits pour le compte de la Société ; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en Assemblée générale ou en Séance men¬ 
suelle . Il conserve la collection du Bulletin et le recueil de tous les 
actes de la Société, les livres, les journaux, les manuscrits, les 
titres originaux, les antiquités, les œuvres d’art, en un mot tout 
ce qu’elle publie, achète ou reçoit en don. 

En cas de dissolution de la Société, le Trésorier-Bibliothécaire 
déposera les manuscrits et les titres originaux aux Archives dépar¬ 
tementales, les livres et journaux à la Bibliothèque publique de 
Périgueux, les antiquités et œuvres d’art au Musée archéologique 
du département de la Dordogne. 
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Art. 14. 

Tous les ans, au mois de Décembre, la Société votera le Budget 
général de l’année suivante, après vérification des comptes du 
T résorier-Bi bliothéca i re. 


Art. i 5 . 

La Société étant constituée par quarante Membres Titulaires au 
moins, nul, à l’avenir, ne sera admis s’il n’en a fait la demande 
par écrit au Président et s’il n’est présenté par deux Membres 
Titulaires ou Associés. 

Art. 16. 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en Assemblée générale sur la présentation du Bureau ; 
lorsqu’ils assisteront aux Séances , ils auront l’honneur de siéger 
avec les Administrateurs de la Société. 


Art. 17. 

Les Mémoires manuscrits envoyés à la Société et qui auront été 
imprimés dans le Bulletin ne seront pas rendus à leurs auteurs 


Art. 18. 


Toute discussion religieuse ou politique est formellement in¬ 
terdite. 


Art. 19. 


A la fin de chaque année, la Société proposera, en Assemblée 
générale , d’étudier une série de questions d’histoire et d’archéolo¬ 
gie locale, et, l’année suivante, elle récompensera en Séance pu¬ 
blique , les meilleures dissertations sur ces sujets. Elle réservera 
des médailles et des mentions honorables, ainsi qu’il a été spécifié 
à la fin de l’article i er , pour les personnes qui, dans le département 
de la Dordogne, auront sauvé de la ruine, mis en lumière, fouillé 
ou réparé avec intelligence des monuments antiques dignes d’in¬ 
térêt. 

Art. 20. 


La révision d’un ou de plusieurs articles de ce Règlement ne 
pourra avoir lieu que sur la proposition de dix Membres Titulaires, 
et la décision sera prise en Assemblée générale. 


Périgueux, le mars 1874. 
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LISTE DE MM. LES MEMBRES DE LA SOClM 



BUREAU. 

Présidents d’honneur. 

M. Bardy de Fourtou, I, ancien ministre, sénateur de la 
•Dordogne. 

M. Lorois (Emile), *, ancien préfet de la Dordogne. 
Dabert, *, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Président. 

M. le docteur Galy, Q I, directeur des Musées. 

Vice-Président honoraire. 

M. de Froidefond de Boulazac. 

Vice-Présidents. 


M. de Roumejoux. 

M. le vicomte de Gourgues, M A. 

M. le baron de Verneilh-Puyraseau. 

M. le marquis de Fayolle. 

M. Philippe de Bosredon, C *, ancien conseiller d’Etat. 
Secrétaire- Général. 

M. Villepelet, A, archiviste du département. 
Secrétaires-Adjoints. 

M. l’abbé Riboulet, curé de Chancelade. 

M. le vicomte de Lestrade de Conti, *£, avocat. 

M. Crédot. 

Trésorier-Bibliothéca ire. 

M. de Saint-Pierre. 
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MEMBRES TITULAIRES. 

MM. 

Le marquis Ulric d’Abzac de La Douze, au château de 
Borie-Petit, près Périgueux. 

Le comte Aymar d’Abzac de La Douze, licencié en droit, 
au château de Borie-Petit, près Périgueux. 

M m * âlary, à Eymet. 

Le comte Aymar d’Arlot de Saint-Saud, commandeur de 
l’ordre d’Isabelle la Catholique, ancien magistrat, au château 
de la Valouze, par La Roche-Chalais. 

D’Artensec de Verneuil, receveur de l’enregistrement, à 
Terrasson. 

Aubier (Gaston), négociant, administrateur de la Banque 
de France, à Périgueux. 

Audemard (Gérald), notaire àMonlanceix, par Saint-Astier. 

Auzely, boulevard des Sablons, 1, à Neuilly-sur-Seine 
(Seine). 

Le docteur Barbancey, à Monpont. 

Bardy de Fourtou (Oscar), Ç| I, ancien ministre, sénateur 
et conseiller général de la Dordogne, rue de Monceau, 6G, à 
Paris. 

Bardy de Fourtou (Paul), ancien magistrat, à Ribérac. 

Bareau (Anatole), pharmacien, à Excideuil. 

Barraillier, conseiller d’arrondissement, procureur de la 
République, au Hâvre (Seine-Inférieure). 

Barrière (Hubert), pharmacien, à Belvès. 

Bastide, pharmacien de la C l0 d’Orléans, à Périgueux. 

Beau-Verdeney (Alexis), à Champcevinel, près Périgueux. 

L’abbé E. Bevu-Verdeney, supérieur du collège Saint- 
Joseph, à Sarlat. 

Le comte de Beaufort, O#, secrétaire-général de la Société 
de secours aux blessés militaires, rue de Verneuil,. 43, 
à Paris. 

Besse (Léon), propriétaire à Saint-Méard de Drône, par 
Tocane-Saint-Apre. 

Bibliothèque des archives départementales, à Périgueux. 

Bibliothèque de la ville, à Périgueux. 


Digitized by {^.ooQle 



— 11 - 

Bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Bibliothèque du Lycée, à Périgueux. (Abonnement.) 

Bleynie (Aubin), pharmacien, conservateur des collections 
géologiques et minéralogiques du Musée départemental, 
à Périgueux. 

Borik (Edmond), commis principal à la préfecture de la 
Seine, rue de l’Entrepôt, 29, à Paris. 

De Bosredon (Philippe), C *, ancien conseiller d’Etat, 
ancien conseiller général de la Dordogne, rue du Général 
Foy, 4, à Paris. 

De Bosredon (Alexandre), #, sénateur, conseiller général 
de la Dordogne, à la Fauconnie, par Terrasson. 

Le comte Henri Boudet, ancien conseiller général de la 
Dordogne, à Lamonzie-Saint-Marlin. 

L’abbé Boulen, chanoine de la cathédrale, rue Malesherbes, 
2, à Périgueux. 

Boulle (E.), photographe, à Périgueux. 

Bourgade (Alban), #, ancien magistrat, avocat, rue 
Capdeville, 46, à Bordeaux. 

L’abbé Bouscaillou, prêtre de l’Oratoire, professeur de 
philosophie au collège de Juilly (Seine-et-Mame). 

Boyer (Gaston), licencié en droit, à Thenon. 

De Boysson (Bernard), *, lieutenant-colonel au 17' régi¬ 
ment de dragons, à Carcassonne (Aude). 

De Boysson (Richard), ancien receveur particulier, à Cénac, 
près Domme. 

ML m ' de Brachet de La Menuse, à Château-l'Evôque, près 
Périgueux. 

L’abbé Brugière, curé de Coulounieix, prés Périgueux. 

Du Burguet, O I, à Allemans, par Ribérac. 

Bussière (Georges), procureur de la République, à Roche- 
fort (Charente-Inférieure). 

Bussières (Charles), rédacteur en chef du Courrier de la 
Dordogne, à Périgueux. 

De Carbonnier de Marzac (Guy), ancien juge de paix, à 
Saint-Cyprien. 

Le marquis de Carbonnier-Marzac, rue Esprit-des-Lois, 6, 
à Bordeaux. 
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De Cardenal, docteur en droit, ancien magistrat, avocat, 
à Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

L’abbé Carrier, curé de Saint-Amand-de-Coly, par Mon- 
tignac. 

Carvès (Elie), propriétaire, à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

Carvès (Louis), à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

Lecomte de Castéras-Seignan, *, ancien préfet, à Menes- 
plet, par Monpont. 

M m * de Cazenave, au château de Libersac, par Eymet. 

Cercle de la Philologie, à Périgueux. (Abonnement.) 

De Cerval (Julien), #, juge au tribunal civil, à Sarlat. 

M“* la comtesse de Chabans , au château de La Chapelle- 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Côle. 

Cuaminade, propriétaire, au Vézinet (Seine-et-Oise). 

De Chanaud, ancien juge de paix, à Sigoulés. 

Le marquis de Chantérac (Audoin), C #, ancien conseiller 
d’Etat, rue de Bellechasse, 17, à Paris. 

Le comte de Chantérac (Victor), au château de Chantérac, 
par Saint-Vincent-de-Connezac. 

Chapgier-Dalair (Amédée), banquier, â Saint-Yrieix 
(Haute-Vienne). 

Charbonnel (Augustin), négociant, rue des Remparts, 50, 
à Bordeaux. 

Chastenet-Ducastin, y A, avocat, ancien conseiller 
général de la Dordogne, â Périgueux. 

Le docteur Chaume, rue d’Angoulême, à Périgueux. 

Chavoix (Ernest), propriétaire, à Excideuil. 

Du Chazaud (Albert), à La Tourblanche. 

L’abbé Cheyssac, Q A, curé de La Roche-Chalais. 

Ciiilhaud-Dumaine (Alfred), attaché d’ambassade, rue de 
Rennes, 46, à Paris. 

Clédat (Jules), trésorier de la Société des Amis des Arts 
de la Dordogne, banquier, rue du Bac, 4, à Périgueux. 

Clédat (Léon), ^ A, professeur à la Faculté des lettres, 
à Lyon-Monplaisir (Rhône). 

Le comte de Constantin, à Beaumont-du-Périgord. 

Corneiliian, 0 A, ancien conseiller de préfecture, cours 
Tourny, 12, à Périgueux. 
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Coulombeix, docteur en droit, ancien juge do paix, ruo 
du Plantier, 15, à Périgueux. 

Courtey (Gabriel), propriétaire, rue d’Angouléme, à 
Périgueux. 

Courtey (Léon), licencié en droit, notaire, à Nontron. 

Crédot (Julien), licencié en droit, agent principal de la 
O d'assurances Y Urbaine, boulevard St-Hilaire, 25, à Péri¬ 
gueux. 

Cros-Puymartin, architecte, rue Saint-Martin, 22, à Péri¬ 
gueux. 

Le comte de Cumond, au château de Cumond, par Saint- 
Privat. 

Mgr Dabert, #, évêque de Périgueux et de Sarlat. 

Le comte de Damas d’Hautefort, au château d’Hautefort. 

L’abbé Dardé, curé doyen, à Excideuil. 

Dartenset (Jean), receveur buraliste, à Périgueux. 

Dauriac, percepteur, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Armand), docteur en médecine, 
directeur de la vaccination, à Périgueux. 

Débets de Lacrousille (Marc), ancien procureur de la 
République, au château de Lasteyrie, par LaRochebeaucourt. 

Decous de Lapeyrière, *, ancien procureur général, à 
Périgueux. 

L’abbé Delbourg, chanoine honoraire, curé de Saint- 
Jacques de Bergerac. 

Delpit (Martial), ancien député, membre honoraire du Co¬ 
mité desmonuments historiques, à Castang, près Bouniagues. 

Delpit (Jules), membre de l’Académie de Bordeaux, à Izon, 
par Vayres (Gironde). 

Delsuc, banquier, cours Tourny, à Périgueux. 

Demartial, O #, contrôleur de 1” classe de l’adminis¬ 
tration de l’armée, à Périgueux. 

Deschamps (Romain), maire de Razac-sur-l’Isle, près Péri¬ 
gueux. 

L’abbé Deschamps, professeur au grand séminaire, à Péri¬ 
gueux. 

Deslignières (Marcel), architecte d« Gouvernement, 
diplômé, 121, boulevard Péreire, à Paris. 
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Doche, juge de paix, à Coutras (Gironde). 

Donneaud, directeur des contributions indirectes, à Péri- 
gueux. 

Dose, y A, ancien élève de l’Ecole des Beaux-Arts, profes¬ 
seur de dessin au lycée, rue d’Angoulème, à Périgueux. 

Doursout (Edmond), négociant, à Périgueux. 

Dubet, architecte, à Périgueux. 

Ducrey (Eugène), conseiller-maître à la Cour des comptes, 
rue Blanche, il bis , à Paris. 

Dufour (Georges), Q A, avocat, secrétaire général adjoint 
de la Société des Études historiques, rue de Bruxelles, 28, à 
Paris. 

Dufour aîné, *, négociant, à Périgueux. 

Mgr Dufourg, protonotaire apostolique, vicaire-général 
du diocèse, à Périgueux. 

Dujarric lils (Jacques-Edmond), négociant, rue des 
Chaînes, à Périgueux. 

Dujarric-Descombes (Albert), O A, licencié en droit, no¬ 
taire, au Grand-Brassac, par Montagrier. 

Dupont (Paul), imprimeur, rue J.-J. Rousseau, 41, à 
Paris. 

Dupuis (Jean), licencié en droit, rue du Jardin public, à 
Périgueux. 

Dupuy, dessinateur-lithographe , à Périgueux. 

Dupuy, négociant, archiviste de la ville, adjoint au maire, 
à Bergerac. 

Durand (Charles), conducteur des ponts et chaussées, à 
Montignac 

Durand de Ramkfort, avoué-licencié, rue Bourdeilles, 
6, à Périgueux. 

Dusolier (Emile), ancien sous-préfet, à Nontron. 

Duverneuil (Alcide), instituteur à Saint-Martial-d’Artenset, 
par Monpont. 

L’abbé Duverneuil, Q A, ancien aumônier du lycée de Pé¬ 
rigueux, curé de Creyssac, par Bourdeilles. 

Eyssai.et, propriétaire, place des Prisons, à Périgueux. 

Fargaudie, O #, inspecteur général des ponts et chaussées, 
place du Palais-Bourbon, 8, à Paris. 
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Fargis (Alexandre), professeur de dessin au lycée de Péri- 
gueux. 

Fargeot (Camille), juge suppléant, avocat, à Ribérac. 

Faure (Paul), négociant, à Périgueux. 

Le marquis de Fayolle, au château de Fayolle, près To- 
eane-Saint-Apre. 

Le comte Gérard de Fayolle, licencié en droit, attaché 
honoraire à la Direction des musées nationaux, au château de 
Fayolle, près Tocane-Saint-Apre. 

Féaux (Maurice), agent-voyer, à Périgueux. 

Le comte de Fleurieu (Henri), au château de Marzac, 
près les Eyzies. 

Le vicomte de Fontenay (Anselme), ingénieur de la Com¬ 
pagnie d’Orléans, au château de Puychenil, par Mareuil. 

Forneron (Henri), rue La Boëtie, 102, à Paris. 

Fournet (Léon), ébéniste, rue Aubarède, 7, à Périgueux. 

Fraisse (Georges), conducteur des ponts et chaussées, bi¬ 
bliothécaire delà bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Frenet, licencié en droit, cbef de division à la préfecture, à 
Périgueux. 

De Froidefond de Boulazac (Alfred), propriétaire, à Pé¬ 
rigueux. 

Frut (Joseph), avocat, suppléant du juge de paix,à Vergt. 

Le docteur Galy, #, O I, ancien maire de la ville de Péri¬ 
gueux, directeur des Musées, membre associé correspondant 
de la Société nationale des Antiquaires de France, à Périgueux. 

Galy (Paul), officier de l’ordre du Ni-Scham, ancien attaché 
d’ambassade, ancien sous-préfet, à Marsac, près Périgueux. 

Garés (Emile), président du tribunal civil, à Confolens 
(Charente). 

Le comte Gabriel du Garreau, rue d’Angoulême, 41, à Pé 
rigueux. 

Gasson Bugeaud d’Isly (Robert), secrétaire d’ambassade, 
au château de la Roche, par Coulaures. 

Gauthier (François), directeur de la C lc d’assurances mu¬ 
tuelles la Dordogne, rue Puebla, 11, à Périgueux. 

Gendraud (Pierre), notaire, à Verteillac. 

De Génis (Joseph), au château de Veyrignac, par Carlux. 
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De Gérard (René), au château de Giverzac, par Domine. 

De Gérard (Gaston), docteur en droit, rue de Paris, 10, à 
Rennes (Ille-et-Vilaine). 

Gilles-Lagrange (Fernand), #, notaire, à Périgueux. 

Girard de Langlade (Cyprien), au château d’Eyliac, par 
Sain t-Pierre-de-Chignac. 

Gisclard, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, 
ancien conseiller de préfecture, à Périgueux. 

De Gomondie de La Cuausselie, propriétaire, au château 
de la Faye, par La Tourblanche. 

Gontier Maine de Biran (Elie), O A, rédacteur principal 
au Ministère de l’Intérieur, rue de l’Abbé-Grégoire, 22, à 
Paris. 

Le vicomte de GounGUES, M A, correspondant honoraire 
du Ministère de l’Instruction publique pour les travaux his¬ 
toriques, au château de Lanquais, par La Linde, et hôtel de 
Gourgues, rue de Gourgues, 5, à Bordeaux. 

L’abbé Golstat, curé de Pontours, par La Linde. 

Mgr Gouzot, évêque de Gap (Hautes-Alpes). 

L’abbé Goyiienèche, M A, docteur en théologie, curé de 
Bourgnac, par Mussidan. 

L’abbé Granger, curé de Chàleau-l’Évêque, par Périgueux. 

Grenier, notaire, à Saint-Barthélemy-de-Bellegardp, par 
Monpont. 

Le docteur Grenier, au Sorbier, près Beaumont du 
Périgord. 

De Grézel (Raoul-François), à Saint-Aubin-de-Lanquais, 
par Issigeac. 

Guillier (Ernest), avocat, à Périgueux. 

Hardy (Michel), i) A, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, bibliothécaire-archiviste de la ville, 
membre associé correspondant de la Société nationale des 
Antiquaires de France, rue Saint-Front, 23, à Périgueux. 

Hermann (Gustave), 0 A, licencié en droit, juge de paix, à 
Excideuil. 

Hoarau de La Source, conseiller général de la Dordogne, 
maire de Rouquette, au château de Pouthet, près Eymèt. 

Le docteur Jaubert, rue de Bordeaux, à Périgueux. 
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Jauvinaud, propriétaire, à Léguillac-de-PAuche, par Saint- 
Astier. 

L’abbé Labat, chanoine de la cathédrale, à Périgueux. 

Le baron Roger de La Borie de La Batut, y A, chevalier 
de l’ordre de Charles III, ancien secrétaire-général, place 
Saint-François-Xavier, 5, à Paris. 

Le docteur de Labrousse, conseiller général do la Dor¬ 
dogne, à Mussidan. 

Làbuthie, avocat, rue de Rivoli, 30, à Paris. 

Le comte de La Chapelle, rue Godot-de-Mauroi, 1, à Paris. 

Le contre-amiral Lacombe, C #, commandant en chef de la 
division navale des Antilles, rue d’Angouléme, à.Périgueux. 

Lacombe (Jules), receveur des postes, à Smyrne (Turquie 
d’Asie). 

Le docteur Lacombe, A, président de la Société médicale 
de la Dordogne, rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Lacroix (Emile), notaire, à Sarlat. 

Le docteur Ladevi-Rociie, maire de Saint-Germain-du- 
Salembre, au château de Saint-Germain-du-Salembre, par 
Neuvic-sur-l’Isle. 

Lafosse, greffier du tribunal civil, à Bergerac. 

Le comte Thibault de Lagarde Saint-Angel, #, au château 
de Lapouyade, par Nontron. 

De Lagrange-Ciiancel, propriétaire, au Lamentin (Marti¬ 
nique). 

Le marquis de Lambertye, à Cons la-Granville (Meurthe- 
et-Moselle). 

Lamothk-Pradelle, Q A, notaire, à St-Pierre-de-Chignac. 

Le baron Lapeyrf. de la Pagézie, à Saint-Lazare, par 
Condat-sur-Vézère. 

Lapeyre (Fernand), avocat, à La Roche-Chalais. 

Larguerie (Calixte), propriétaire, rue d’Angouléme, à 
Périgueux. 

De Larigaudie (Jules), propriétaire, à Périgueux. 

M™' la comtesse de Larmandie, rue Romaine, à Périgueux. 

Le comte Charles de Larmandie , ancien magistrat, à 
Pouyol, par Villamblard. 

Le docteur Laroche, à Montignac-le-Comte. 
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Laroche (Léo), conseiller d’arrondissement, au château de 
besse, par Saint-Pierre-de Chignac. 

De la Salle du Maignaux, maire d’Eyzerat, près Thiviers. 

Latière (Louis), négociant, cours Michel-Montaigne, 37, à 
Périgueux. 

Le marquis du Lau d’Allemans, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, 99, à Paris. 

L’abbé Laurière, curé de Cubjac. 

Lecomte Gaëtan de Laurière, au château.de Bellerive, 
par Le Buisson de Cabans. 

La vigne, instituteur public, à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 

Lavy (François-Gustave), ancien adjoint, à Brantôme. 

Le Légard (Armand-Zéphirin), licencié ès-lettres et en 
droit, juge de paix, à Ruflec (Charente). 

Le docteur Léonardon, #, ancien conseiller général delà 
Dordogne, à Monpont. 

Léonardon (Léon), ancien juge de paix, à Villefranche-de- 
Longchapt. 

Lespinas, avocat, ancien magistrat, rue Sainl-Pierre- 
és-liens, 2, à Périgueux. 

Le vicomte de Lestrade de Conti (Marcel), chevalier de 
l’ordre de Saint-Grégoire-le-Grand, avocat, au château de 
Barrière, à Périgueux. 

Lonois (Emile), ancien préfet de la Dordogne, rue 
Cambon, 5, à Paris. 

Le docteur Maciienaud , cours Saint-Jean, 61, à Bor¬ 
deaux. 

Magleur (Augustin), docteur en médecine, cours d’Al- 
bret, 51, à Bordeaux. 

Magleur (Georges),pharmacien, à Sainte-Livrade (Lot-et- 
Garonne). 

Le marquis de Maillard-Lafaye, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Sulpice-de-Mareuil, au château de 
Lafaye, par Mareuil-sur-Belle, et avenue de Villars, 14, à 
Paris. 

Le comte de Maleville, au château de Fénelon, par Calviac. 

Malevii.le (G.), libraire, à Libourne (Gironde). 
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Mallat (Joseph), comptable, rue de l’Arsenal, 27, à An- 
goulême. 

M andin (Jules), architecte, inspecteur des bâtiments de la 
C u du chemin de fer d’Orléans, à Périgueux. 

Maréchal, ancien député, conseiller général de la Dordo¬ 
gne, au château de Puyferrat, près Saint-Astier, et rue 
de Châteaubriand, 14 bis, à Paris. 

Mariaud (Casimir), chevalier-offlcier de l’Académie de 
Humbert I er , percepteur, à Cintegabelle (Haute-Garonne). 

Marmier (Gaston), conseiller général de la Dordogne, capi¬ 
taine du génie, attaché à l’état-major du Ministre de la 
guerre, rue Paul-Louis Courier, 15, à Paris. 

Du Mas-Paysac (Henri-Mathieu), maire de Creyssensac, 
par Bordas. 

Mège-Lavignotte, avoué-licencié, à Ribérac. 

Menetrel, #. Q I, inspecteur honoraire d’Académie, à 
Périgueux. 

Méniel fils (Joseph), négociant, à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). 

L’abbé Mestaïez, curé doyen, à Savignac-les-Églises. 

Le docteur Georges Millet-Lacombe, à Mialet. 

Millet^Lacombe, avocat, à Périgueux. 

L’abbé Monmont, curé d’Azerat, par Thenon. 

De Montaigut (Elie-Alphonse), ancien conservateur des 
hypothèques, à la Boudelie, par Excideuil. 

De Montaigut (Joseph), propriétaire, rue de la Préfecture, 
10, à Périgueux. 

Ds Montardy (Gaston), propriétaire, rue Sirey, 4, à Péri¬ 
gueux. 

De Montardy (Elie), propriétaire, rue d’Angouléme, à Pé¬ 
rigueux. 

Le baron P. de Montcheuil, avocat, au château de 
Montcheuil, par Nontron. 

Ds Montégut (Henri), correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, ancien magistrat, avenue du Crucifix, 
19, à Limoges (Haute-Vienne). 

L'abbé Montet, vicaire de la cathédrale de Saint-Front, à 
Périgueux. 
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I)e Montferrand (I.odoïs), au château de Montréal, par 
Mussidan. 

L’abbé More vu, professeur au collège de Vaugirard, à Paris. 
Mourié, conseiller honoraire de Cour d’appel, à Péri- 
gueux. 

Le marquis de Nattes, O #, ancien lieutenant-colonel 
du 93* régiment de l’armée territoriale, au château de 
Mademontet, par Ribérac. 

Palut (P.-P.), tonnelier, à Bergerac. 

Pappon, propriétaire, au château de la Vallade, par To- 
canc-Saint-Apre. 

Paradol (Raoul), avocat, place Francheville, à Périgueux. 
Le docteur Parrot (Henri), O #, Q I, cours Montaigne, à 
Périgueux. 

L'abbé Parrot (Ernest), curé doyen, à Monpont. 
Pastoureau, O #, ingénieur en chef du génie maritime en 
retraite, rue de la Course, 17, à Bordeaux. 

Pastoureau de Laresse, propriétaire, à Nontron. 

Du Pavillon (Léon), vice-président de la Société d’agricul¬ 
ture, sciences et arts, rue Barbeeane, à Périgueux. 

Du Pavillon, doyen du Chapitre de la cathédrale, à Péri¬ 
gueux. 

Du Pavillon (Xavier), au château de Larigaudie, par Vil- 
lamblard. 

L’abbé Pf.rc.ot, chanoine honoraire, curé doyen de Ter- 
rasson. 

Du Péri er de Larsan, ancien magistrat, au château de Puy- 
martin, par Sarlat. 

L’abbé du Pi.antier, curé doyen, à Saint-Cvprien. 

De Pourqukry de Boisserin, négociant, à Bergerac. 
Pouvadou (Ferdinand), licencié en droit, chef de division 
à la préfecture, à Périgueux. 

Pouyaud (Aubin), #, pharmacien, ancien président du Tri¬ 
bunal de commerce, place du Coderc, à Périgueux. 

Pouyaud (Henri), pharmacien, place du Coderc, â Péri¬ 
gueux 

Le docteur Samuel Pozzi, professeur agrégé à la Faculté 
de médecine, place Vendôme, 10, à Paris. 
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L’abbé Pradier, curé de Saint-Agne, par La Linde. 

De Presle, propriétaire, à Gherveix, par Cubas. 

Le docteur Puygautiiier, conseiller d’arrondissemenl, à 
Tocane-Saint-Apre. 

Queille (Fernand), architecte, à Sarlat. 

L’abbé Rebière, curé de la Cité, à Périgueux. 

Renaud (Louis', #, architecte en chef de la Compagnie 
d’Orléans, rue du Vieux-Colombier, 20, à Paris. 

Du Repaire (Maurice), propriétaire, au château de Bro- 
chard, commune de St-Front-d’AIemps, par Agonac. 

Reverdit, commis principal à la Manufacture des tabacs, 
à Toulouse (Haute-Garonne). 

Reynal, pharmacien, à Plancher, près Périgueux. 

Ribault de LaugArdière, propriétaire, à Nontron. 

Ribette, chef de district de la C ie d'Orléans, h, Périgueux. 

L’abbé Riboulet, curé de Chancelade, près Périgueux. 

L’abbé Richard, curé d'Atur, près Périgueux. 

Rochon du Vignaud (Albert), maire d’AlIcmans, au château 
de la Rigaudie, par Ribérac. 

Le comte de Roffignac (Ferdinand), ancien sous-préfet, 
au Castel-Fadèze, près Périgueux. 

Rolland de Denus (André), vice-président de la Société 
des Amis des Arts de la Dordogne, banquier, rue du Palais, 
à Périgueux. 

Le T. R. P. Dom Benoit Roque, prieur de la Chartreuse de 
Vauclaire, près Monpont. 

De Roumejoux (Anatole), inspecteur divisionnaire de la 
Société française d’archéologie, au château de Rossignol, par 
Bordas. 

Le docteur Rousselot-Beaulieu, rue Malcville, à Périgueux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef du Journal de la Dordogne, 
à Périgueux. 

Le marquis de Saint-Astier, propriétaire, au château des 
Bories, près Périgueux. 

Le marquis de Sainte-Aulaire, #, ancien député, à Péri¬ 
gueux. 

Le comte de Saint-Légier, maire de St-Crépin, au château 
de Richemont, par Brantôme. 
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De Montferrand (Lodoïs), au château de Montréal, par 
Mussidan. 

L’abbé More vu, professeur au collège de Vaugirard, à Paris. 
Mourié, conseiller honoraire de Cour d’appel, à Péri- 
gueux. 

Le marquis de Nattes, O #, ancien lieutenant-colonel 
du 93* régiment do l’armée territoriale, au château de 
Mademontet, par Ribérac. 

Pai/ut (P.-P-). tonnelier, à Bergerac. 

PAProx, propriétaire, au château de la Vallade, par To- 
cane-Saint-Apre. 

Paradol (Raoul), avocat, place Francheville, à Périgueux. 
Le docteur Parrot (Henri), O #, i? I, cours Montaigne, à 
Périgueux. 

L’abbé Parrot (Ernest), curé doyen, à Monpont. 
Pastoureau, O #, ingénieur en chef du génie maritime en 
retraite, rue de la Course, 17, à Bordeaux. 

Pastoureau de Laresse, propriétaire, à Nontron. 

Du Pavillon (Léon), vice-président de la Société d’agricul¬ 
ture, sciences et arts, rue Barbccanc, à Périgueux. 

Du Pavillon, doyen du Chapitre de la cathédrale, à Péri¬ 
gueux. 

Du Pavillon (Xavier), au château de Larigaudie, par Yil- 
lamblard. 

L’abbé Pergot, chanoine honoraire, curé doyen de Ter- 
rasson. 

Du Périer de Larsan, ancien magistrat, au château de Puy- 
martin, par Sarlat. 

L’abbé du Plantier, curé doyen, à Saint-Cyprien. 

De Pourqukry de Boisserin, négociant, à Bergerac. 
Pouyadou (Ferdinand), licencié en droit, chef de division 
à la préfecture, à Périgueux. 

Pouyyud (Aubin), *, pharmacien, ancien président du Tri¬ 
bunal de commerce, place du Coderc, à Périgueux. 

Pouyaud (Henri), pharmacien, place du Coderc, à Péri¬ 
gueux 

Le docteur Samuel Pozzi, professeur agrégé à la Faculté 
de médecine, place Vendôme, 10, à Paris. 
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L’abbé Pradier, curé de Saint-Agnc, par La Linde. 

Ue Presle, propriétaire, à Cherveix, par Cubas. 

Le docteur Plygautiiier, conseiller d’arrondissemenl, à 
Tocane-Saint-Apre. 

Queille (Fernand), architecte, à Sarlat. 

L’abbé Rebière, curé de la Cité, à Périgucux. 

Renaud (Louis', #, architecte en chef de la Compagnie 
d'Orléans, rue du Vieux-Colombier, 20, à Paris. 

Du Repaire (Maurice), propriétaire, au château de Bro- 
chard, commune de St-Front-d’Alemps, par Agonac. 

Reverdit, commis principal à la Manufacture des tabacs, 
à Toulouse (Haute-Garonne). 

Reynal, pharmacien, à Plancher, près Périgueux. 

Ribault de LaugArdière, propriétaire, à Nontron. 

Ribette, chef de district de la C i0 d’Orléans, à Périgueux. 

L’abbé Riboulet, curé de Chancelade, près Périgueux. 

L’abbé Richard, curé d’Atur, près Périgueux. 

Rochon du Vignaud (Albert), maire d’Allemans, au château 
de la Rigaudie, par Ribérac. 

Le comte de Roffignac (Ferdinand), ancien sous-préfet, 
au Castet-Fadèze, près Périgueux. 

Rolland de Denus (André), vice-président de la Société 
des Amis des Arts de la Dordogne, banquier, rue du Palais, 
à Périgueux. 

Le T. R. P. Dom Benoît Roque, prieur de la Chartreuse de 
Vauclaire, près Monpont. 

De Roumejoux (Anatole), inspecteur divisionnaire de la 
Société française d’archéologie, au château de Rossignol, par 
Bordas. 

Le docteur Rousselot-Beaui.ieu, rue Malcville, à Périgueux. 

Roux (Eugène), rédacteur en chef du Journal de la Dordogne, 
à Périgueux. 

Le marquis de Saint-Astier, propriétaire, au château des 
Bories, près Périgueux. 

Le marquis de Sainte-Aulaire, #, ancien député, à Péri¬ 
gueux. 

Le comte de Saint-Lf.gier, maire de St-Crépin, au château 
de Richemont, par Brantôme. 
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De Saint-Martin (Albert), au château de Puyfaiteau, par 
Nontron. 

Saintmartin (André), licencié en droit, propriétaire, place 
Francheville, à Périgueux. 

De Saint-Ours, au château de Grifl'oul, commune de Vitrac, 
par Carsac. 

De Saint-Paul (Maurice), rue Scribe, 9, à Paris. 

L’abbé Salleix, curé de Saint-Privat-les-Prés. 

Salleix (Amédée), propriétaire, au château de la Bran- 
gelie, commune de Vanxains, parRibérac. 

M n,c la marquise de Sanzili.on, au château du Lieu-Dieu, 
près Perigueux. 

Sarlande (Albert), ancien député, au château de la Borie, 
par Champagnac-de-Belair. 

Sarlandie (Arthur), Q A, chevalier de l’ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, ancien chef de division à la préfecture 
de la Dordogne, à Périgueux. 

Sarlat (Ludovic), homme de lettres, greffier du tribunal 
civil de Sarlat. 

Schoeffer (Paul), chevalier de l’ordre de St-Grégoire 
le Grand, ancien sous-préfet, avocat, rue La Boëlie, 24, 
à Périgueux. 

Le vicomte de Segonzac, au château de Sorel, par Res- 
sons (Oise). 

Le général Sermf.nsan, O #, Q I, à Périgueux. 

De Siorac (Armand), *, ancien inspecteur divisionnaire des 
lignes télégraphiques, aux Maurilloux, près Périgueux. 

Sorbier ^Théodore), propriétaire, ancien conseiller géné¬ 
ral, à Montignac-le-Comte. 

Sorbier (Georges), licencié en droit, à Montignac-le-Comte. 

Le marquis Wlgrin de Taillefer, maire de Lempzours, 
rue Saint-Martin, 32, à Périgueux. 

Taillefer (Oswald), #, ancien député, conseiller général 
de la Dordogne, à Costecalve, près Domme. 

Tarde (Gabriel), juge d’instruction, à Sarlat 

Le général Tatareau, C *, ancien conseiller général, à 
Périgueux. 

Le docteur Léo Testut, professeur agrégé d’anatomie et 
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de physiologie à la Faculté de médecine, rue Boudard, 33; 
à Bordeaux. 

L’abbé Teyssandier, curé de Villac, par Terrasson. 

Théligny du Gastaing , propriétaire, homme de lettres, 
roe Cyrano, 8, à Bergerac. 

Thirion-Montauban, #, député de la Dordogne, conseiller 
général, rue François I er , 19, à Paris, et au château de Michel 
de Montaigne, par Lamothe-Montravel. 

DeTiiomasson de Saint-Pierre (Ludovic), capitaine adju¬ 
dant-major au 73 e d’infanterie, à Hesdin (Pas-de-Calais). 

De Thomasson de Saint-Pierre (Ferdinand), archiviste - 
adjoint du département, rue de la Clarté, à Périgueux. 

Le baron de la Tombelle, vice-président de la Société 
des Amis des Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, par 
Domme, et rue Newton, 6, à Paris. 

Le comte de Toucheboeuf-Beaumond, sous-intendant mili¬ 
taire, à Foix (Ariège). 

Le docteur Ussel, médecin des épidémies, au Coux, par 
Siorac. 

Vacqltand (Charles), propriétaire, rue de Bordeaux, 14, à 
Périgueux. 

De Valbrune (Ivan), propriétaire, ancien conseiller d’ar¬ 
rondissement, à Saint-Astier. 

Valette (Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 

Vasseur (Charles), inspecteur de la Société française d’ar¬ 
chéologie, à Saint-Germain, par Belvès. 

Le baron de Verneilii-Puyraseau, correspondantdu Minis¬ 
tère de l’Instruction publique, membre de l’Académie des 
sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, au château de 
Puyraseau, par Piégut-Pluviers, et rue Montbazon, 19, à Bor¬ 
deaux. 

Villepelet, 0 A, archiviste du déparlement de la Dor¬ 
dogne, rue Saint-Front, 2, à Périgueux. 

De Villepreux (Louis), avocat, à Marmande (Lot-et- 
Garonne). 

Vitrac aîné, ancien chef de bureau de la préfecture de la 
Dordogne, rue Combe-des-Dames, 8, à Périgueux. 
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De Saint-Martin (Albert), au château de Puyfaiteau, par 
Nontron. 

Saintmartin (André), licencié en droit, propriétaire, place 
Francheville, à Périgueux. 

De Saint-Ours, au château de Grifloul. commune de Vitrac, 
par Carsac. 

De Saint-Paul (Maurice), rue Scribe, 9, à Paris. 

L’abbé Salleix, curé de Saint-Privat-les-Prés. 

Salleix (Amédée), propriétaire, au château de la Bran- 
gelie, commune de Vanxains, parRibérac. 

M n,e la marquise de Sanzillon, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

Sarlande (Albert), ancien député, au château de la Borie, 
par Ghampagnac-de-Belair. 

Sarlandie (Arthur), A, chevalier de l’ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, ancien chef de division à la préfecture 
de la Dordogne, à Périgueux. 

Sarlat (Ludovic), homme de lettres, greffier du tribunal 
civil de Sarlat. 

Sciioeffer (Paul), chevalier de l’ordre de St-Grégoire 
le Grand, ancien sous-préfet, avocat, rue La Boétie, 24, 
à Périgueux. 

Le vicomte de Segonzac, au château de Sorel, par Res- 
sons (Oise). 

Le général Sermensan, O #, I, à Périgueux. 

De Siorac (Armand), *, ancien inspecteur divisionnaire des 
lignes télégraphiques, aux Maurilloux, près Périgueux. 

Sorbier (Théodore), propriétaire, ancien conseiller géné¬ 
ral, à Montignac-le-Comte. 

Sorbier (Georges), licencié en droit, à Montignac-le-Comte. 

Le marquis Wlgrin deTaillefer, maire de Lempzours, 
rue Saint-Martin, 32, à Périgueux. 

Taillefer (Oswald), ancien député, conseiller général 
de la Dordogne, à Costecalve, près Domme. 

Tarde (Gabriel), juge d’instruction, à Sarlat 

Le général Tatareau, C *, ancien conseiller général, à 
Périgueux. 

Le docteur Léo Testut, professeur agrégé d’anatomie et 
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de physiologie à la Faculté de médecine, rue Boudard, 33, 
à Bordeaux. 

L’abbé Teyssandier, curé de Villac, par Terrasson. 

Théligny du Gastaino , propriétaire, homme de lettres, 
roe Cyrano, 8, à Bergerac. 

Thirion-Montauban, député de la Dordogne, conseiller 
général, rue François I er , 19, à Paris, et au château de Michel 
de Montaigne, par Lamothe-Montravel. 

De Thomasson de Saint-Pierre (Ludovic!, capitaine adju¬ 
dant-major au 73« d’infanterie, à Hesdin (Pas-de-Calais). 

De Tiiomasson de Saint-Pierre (Ferdinand), archiviste- 
adjoint du département, rue de la Clarté, à Périgueux. 

Le baron de la Tombelle, vice-président de la Société 
des Amis des Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, par 
Domine, et rue Newton, 6, à Paris. 

Le comte de Toucheboeuf-Beaumond, sous-intendant mili¬ 
taire, à Foix (Ariége). 

Le docteur Ussel, médecin des épidémies, au Coux, par 
Siorac. 

Vacquand (Charles), propriétaire, rue de Bordeaux, 14, à 
Périgueux. 

De Valbrune (Ivan), propriétaire, ancien conseiller d’ar¬ 
rondissement, à Saint-Astier. 

Valette (Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 

Vasseur (Charles), inspecteur de la Société française d'ar¬ 
chéologie, à Saint-Germain, par Belvès. 

Le baron de Verneilh-Puyraseau, correspondantdu Minis¬ 
tère de l’Instruction publique, membre de l’Académie des 
sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, au château de 
Puyraseau, par Piégut-Pluviers, et rue Montbazon, 19, à Bor¬ 
deaux. 

Villepelet, O A, archiviste du déparlement de la Dor¬ 
dogne, rue Saint-Front, 2, à Périgueux. 

De Villepreux (Louis), avocat, à Marmande (Lot-et- 
Garonne). 

Vitrac aîné, ancien chef de bureau de la préfecture de la 
Dordogne, rue Combe-des-Dames, 8, à Périgueux. 
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MEMBRE*» A8M>CIÉ8, 


MM. 

Champion, libraire, quai Malaquais, 15, à Paris. 

Chollet (Paul), libraire-éditeur, cours de l’Intendauce, 53, 
à Bordeaux (Gironde). 

Grei.let-Balguerie (Charles), Q A, ancien magistrat, rue 
Cancéra, 8, à Bordeaux. 

Salavert-Pelletreau (J.-Émile), propriétaire, à Sainte- 
Foy-la-Grande (Gironde). 

Sarrazin (Gabriel), licencié en droit, homme de lettres, 
membre de l’Athénée oriental, au château du Pommier, com¬ 
mune de Saint-Front-la-Rivière, par Saint-Pardoux. 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 

A. Allmer, #, correspondant de l’Institut de France, quai 
Claude Bernard, 47, à Lyon. 

L’abbé Arbellot, chanoine de la cathédrale, à Limoges 
(Haute-Vienne). 

L’abbé Barrêre, correspondant du Ministère de l’Instruc¬ 
tion pubiique, à Agen (Lot-et-Garonne). 

De Barthélemy (Anatole), #, membre honoraire de la 
Société nationale des Antiquaires de France, secrétaire du 
Comité des Travaux historiques et scientifiques, rue d’Anjou- 
Saint-Honoré, 9, à Paris. 

Bertrand (Alexandre), membre de l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres, conservateur du Musée de Saint- 
Germain-en-Laye, au château de Saint-Germain (Seine-et- 
Oise). 

Bulliot (J.-G.), #, président de la Société Éduenne, à 
Autun (Saône-et-Loire). 

Le marquis de Castelnau d’Essenault, Q A, correspon¬ 
dant du Ministère de l’Instruction publique, membre de l’Aca¬ 
démie des sciences, belles-lettres et arts de Bordeaux, au 
château de Paillet, par Rions (Gironde). 
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Le comte de Cessac , président de la Société des sciences 
naturelles et historiques de la Creuse, à Guéret. 

Chabaneau, 0 I, professeur de philologie romane à la 
Faculté des lettres, à Montpellier (Hérault). 

Chabouillet, O *, conservateur au département des Mé¬ 
dailles, à la Bibliothèque nationale, rue Colbert, 12, à 
Paris. 

Lecomte Alexis de Chasteigner, ancien officier des haras, 
membre de plusieurs Sociétés savantes, rue Duplessis, 5, à 
Bordeaux. 

De Chodzko (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

De Crozals, O A, professeur d'histoire à la Faculté des 
lettres, boulevard de Bonne, 1, à Grenoble (Isère). 

Delisle (Léopold), C *, membre de l’Institut, adminis¬ 
trateur général, directeur de la Bibliothèque nationale, à 
Paris. 

Drouyn (Léo), #, 0 A, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique,membre de l’Académie de Bordeaux, 
rue Desfourniel, 30, à Bordeaux. 

Druïlhet-Lafargue, boulevard de Caudéran, à Bordeaux. 

Ducrocq, #, membre correspondant de l’Institut, profes¬ 
seur à la Faculté de droit, à Poitiers. 

Le docteur Garrigou, paléontologiste, à Toulouse (Haute- 
Garonne), et à Tarascon (Ariège). 

Germain, O *, membre de l’Institut, professeur d’histoire 
à la Faculté des lettres, doyen honoraire, à Montpellier 
(Hérault). 

Lafon (Emile), *, commandeur de l’ordre de Saint-Gré- 
goire-le-Grand, peintre d’histoire, rue de Varennes, 42, à 
Paris. 

Lalanne (Ludovic), *, sous-bibliothécaire de l’Institut, rue 
de Condé, 14, à Paris. 

Lartet (Louis), professeur à la Faculté des sciences à 
Toulouse (Haute-Garonne). 

Le Blant (Edmond), O #, membre de l’Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, directeur de l’École française 
d’Archéologie, au palais Farnèse, à Rome. 
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Leguay, O A, architecte, rue de la Sainte-Chapelle, 3, à 
Paris. 

Marciiegay (Paul), #, archiviste honoraire du département 
de Maine-et-Loire, membre non résidant du Comité des tra ¬ 
vaux historiques, aux Roches-Baritaud, par Chantonnay 
(Vendée). 

Mary-Lafon, #, bibliothécaire de la ville, à Montauban 
(Tarn-et-Garonne). 

Massénat, U A, paléontologiste, à Brive (Corrèze). 

Robert (Charles), C *, intendant-général en retraite, 
membre de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
25, boulevard de Latour-Maubourg, à Paris. 

Tamizey de Lahroque, *, O A, membre correspondant de 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, àGontaud (Lot- 
et-Garonne). 


SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 


Alpes- 

Maritimes. 

Ariège. 

Calvados. 


Charente. 

Charente-Infé¬ 

rieure. 

Cher. 

Corrèze. 


id. 

Drôme. 


Ministère de lInstruction publique. 

— Journal des Savants. 

— Bulletin du Comité des travaux historiques et 
scientifiques. 

— Répertoire des travaux historiques sur Vhistoire , les 
monuments et la langue de la France. 

Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes, à Nice. 

Société Âriégeoise des sciences , lettres et arts , à Foix. 

Académie nationale des sciences , arts et belles-lettres , rue 
Elie de Beaumont, 5, à Caen. 

Société historique et archéologique de la Charente , à Angou- 
lême. 

Société des archives historiques de la Saintonge et de V Aunis, à 
Saintes. 

Société des Antiquaires du centre , à Bourges. 

Société scientifique , historique et archéologique de la Corrèze, 
à Brive. 

Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze , à Tulle. 

Société départementale d r archéologie et de statistique de la 
Di'ôme, à Valence. 
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^Haute-Garonne. 

> 

Gironde. 

, Hérault, 
id. 

' Ille-et-Vilaine. 
Indre-et-Loire. 

Loiret. 

Lot. 

Lot-et-Garonne. 

Nièvre. 

. Oise. 
Basses- 
Pyrénées. 

Rhône. 

Saône-et-Loire. 

Sarthe. 

Savoie. 

Seine. 


id. 

Somme. 

Tarn-et- 

Garonne. 

Vienne. 

Haute-Vienne. 
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Société archéologique du Midi de la France , place Saint- 
Semin, 7, à Toulouse. 

Société archéologique de la Gironde , rue de la Rousselle, 67, 
à Bordeaux. 

Société pour l'étude des Langues romanes, boulevard des 
Arceaux, 11, à Montpellier. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique d'il le-et- Vilaine, à Rennes. 

Société française d’Archéologie, rampe de la Tranchée, 61, 
à Tours. 

Société archéologique et historique de l’Orléanais, à Orléans. 

Société des Études du Lot, à Cahors. 

Société d'agriculture, sciences et arts du Lot-et-Garonne, à 
Agen. 

Société Nivemaise des lettres, sciences et arts, à Nevers. 

Comité archéologique de Senlis. 

Société des sciences, belles-lettres et arts, à Pau. 

Société littéraire, historique et archéologique, à Lyon. 

SociétéÊduenne, hôtel Rolin, à Autun. 

Société historique et archéologique du Maine, place du Châ¬ 
teau, 1, au Mans. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Chambéry. 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris. 

Société des Études historiques, rue Gay-Lussac, 38, à Paris. 

Société des Antiquaires de la Picardie, à Amiens. 

Société archéologique de Tam-et-Garonne, faubourg du Mous- 
tier, 59, à Montauban. 

Société des Antiquaires de l’Ouest, à Poitiers. 

Société archéologique et historique du Limousin, à Limoges. 


Belgique. 

Italie. 


SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRE S. 

Académie d?archéologie de Belgique, rue Léopold, 15, à Anvers. 
Académie héraldique et généalogique italienne, à Pise. 


Digitized by LjOOQle 



— 28 — 


SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 6 décembre 1883. 


Présidence de M. le dooteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. de Froidefond, de Roumejoux, l’abbé 
Brugiére, curé de Coulounieix, Louis Carvès, Michel Hardy, 
Jauvinaud, le comte Charles de Larmandie et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président indique sommairement les ouvrages qui 
ont été offerts à la bibliothèque de la Société dans le courant 
du mois dernier : 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1883, n° 3, in-8, Amiens ; 

Le Compte-rendu de la gestion du conseil d’administration 
pendant l'année 4882-1883 de la Société de secours des Amis 
des sciences, in-8% Paris 1883 ; 

Le Journal d'histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
numéros des 30 septembre et 31 octobre 1883, iu-'i°, Bordeaux, 
contenant une notice de notre savant confrère M. le docteur 
Testut sur Le dolmen ou Peyre-Levade de Rampieux ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, numéros des 5 et 19 novembre 1883, in-8° ; 

La Revue des langues romanes, troisième série, tome X, 
octobre 1883, in-8°, Montpellier ; 

Les Mémoires et comptes-rendus de la Société scientifique et 
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littéraire d'Alais, année 1882, tome XIV, 1 er Bulletin, in-8°, 
Mais, 1883 ; 

Le Catalogue d'une importante collection dautographes pro¬ 
venant du cabinet de M. Baylé, ancien libraire de Périgueux, 
et dont la vente commencera le 10 décembre, à la salle 
Drouot ; 

Par M. Charles Robert, membre de l’Institut, un article 
sur l’œuvre considérable d’un de ses amis M. Aloïss Heiss, 
intitulée Les Médailleurs de la Renaissance, brochure in-8“, 
extraite de la Revue belge de numismatique ; 

Par M. Germain, membre de l’Institut, La Faculté de 
théologie de Montpellier , étude historique d’après les docu¬ 
ments originaux, brochure in-4°, Montpellier, 1883 ; 

Par M. Tarde, deux numéros de la Revue philosophique 
contenant son étude sur L’archéologie et la statistique, et son 
analyse de l’ouvrage Socialisme e criminalila, par E. Ferri, 
professeur à Sienne ; 

Par M. l’abbé Monmont, curé d’Azerat, deux brochures 
parues l’une, en 1871, de Périgueux à Roc-Amadov/r ; l’autre, 
en 1873, L'ostension du saint suaire à Cadouin et la consécration 
du sanctuaire de Capelou, in-8®, Périgueux, imprimerie 
Cassard frères ; 

Par M. Ivan de Valbrune, les Ëphèm&rides de Périgueux , 
numéro de septembre-octobre 1883. 

Des remerciments sont exprimés aux auteurs et dona¬ 
teurs. 

En adressant à M. le Président un exemplaire de son 
travail Sur la prétendue restauration du pouvoir de Maurice 
Tibère dans la province et sur les monnaies qui en seraient la 
preuve, notre éminent correspondant, M. Charles Robert, de 
l’Institut, lui mande qu’il y attache de l’importance et qu’il 
a cherché à démontrer : 1° Quels étaient en réalité, à la fin 
du vi* siècle, les rapports des Mérovingiens et de la Cour de 
Byzance ; 2* quel était le caractère des monnaies frappées 
dans la province, au type et au nom des empereurs byzan¬ 
tins. « Mon ami, M. Deloche, ajoute-t-il, a publié sur le même 
sujet trois articles dans le tome XXX, 2* partie, des Mémoires 
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; il n’envisage 
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SÉANCES MENSUELLES 

DB LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 6 décembre 1883. 


Présidence de M. le docteur GALY. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. de Froidefond, de Roumejoux, l’abbé 
Brugière, curé de Coulounieix, Louis Carvès, Michel Hardy, 
Jauvinaud, le comte Charles de Larmandie et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président indique sommairement les ouvrages qui 
ont été offerts à la bibliothèque de la Société dans le courant 
du mois dernier : 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1883. n° 3, in-8, Amiens ; 

Le Compte-rendu de la gestion du conseil d’administration 
pendant l'année 1882-1883 de la Société de secours des Amis 
des sciences, in-8°, Paris 1883 ; 

Le Journal d'histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
numéros des 30 septembre et 31 octobre 1883, in—i®. Bordeaux, 
contenant une notice de notre savant confrère M. le docteur 
Testut sur Le dolmen ou Peyre-Levade de Rampieux ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, numéros des 5 et 19 novembre 1883, in-8“ ; 

La Revue des langues romanes , troisième série, tome X, 
octobre 1883, in-8°, Montpellier: 

Les Mémoires et comptes-rendus de la Société scientifique et 
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littéraire d'Alais, année 1882, tome XIV, 1 er Bulletin, in-8“, 
Alais, 1883 ; 

Le Catalogue dune importante collection dautographes pro¬ 
venant du cabinet de, M. Baylé, ancien libraire de Périgueux, 
et dont la vente commencera le 10 décembre, à la salle 
Drouot ; 

Par M. Charles Robert, membre de l’Institut, un article 
sur l’œuvre considérable d’un de ses amis M. Aloïss Heiss, 
intitulée Les Médailleurs de la Renaissance, brochure in-8°, 
extraite de la Revue belge de numismatique ; 

Par M. Germain, membre de l’Institut, La Faculté de 
théologie de Montpellier, étude historique d’après les docu¬ 
ments originaux, brochure in-4", Montpellier, 1883; 

Par M. Tarde, deux numéros de la Revue philosophique 
contenant son étude sur L'archéologie et la statistique, et son 
analyse de l’ouvrage Socialismo e criminalita, par E. Ferri, 
professeur à Sienne ; 

Par M. l'abbé Monmont, curé d’Azerat, deux brochures 
parues l’une, en 1871, de Périgueux à Roc-Amadour ; l’autre, 
en 1873, L'ostension du saint suaire à Cadouin et la consécration 
du sanctuaire de Capelou, in-8°, Périgueux, imprimerie 
Cassard frères ; 

Par M. Ivan de Valbrune, les Éphéméi-ides de Périgueux, 
numéro de septembre-octobre 1883. 

Des remerciments sont exprimés aux auteurs et dona¬ 
teurs. 

En adressant à M. le Président un exemplaire de son 
travail Sur la prétendue restauration du pouvoir de Maurice 
Tibère dans la province et sur les monnaies qui en seraient la 
preuve, notre éminent correspondant, M. Charles Robert, de 
l’Institut, lui mande qu’il y attache de l’importance et qu’il 
a cherché à démontrer : 1° Quels étaient en réalité, à la fin 
du vi' siècle, les rapports des Mérovingiens et de la Cour de 
Byzance ; 2° quel était le caractère des monnaies frappées 
dans la province, au type et au nom des empereurs byzan¬ 
tins. « Mon ami, M. Deloche, ajoute-t-il, a publié sur le même 
sujet trois articles dans le tome XXX, 2 e partie, des Mémoires 
de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; il n’envisage 
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pas la question au même point de vue ; mais j’ai pour moi 
les numismatistes. Vous devez recevoir à Périgueux les pu¬ 
blications de l’Institut ; vous pourrez donc vous constituer 
juge du camp et dire au besoin, dans une de vos prochaines 
séances, quelques mots de ce petit débat. » 

M. le Président annonce qu’il fera prochainement un 
petit rapport sur cette question. 

Un autre de nos correspondants, M. le comte Alexis de 
Chasteigner, signale à M. le Président une découverte qui 
a été faite, en octobre dernier, dans la commune de Barrou 
(Indre-et-Loire), d’un certain nombre de couteaux ou poi¬ 
gnards en silex, de l’époque de la pierre polie, placés en 
rangs superposés avec soin, dans un petit trou circulaire, 
pratiqué à 30 centimètres environ au-dessous du sol. Ce 
sont de minces lames, variant entre 25 et 37 centimètres de 
longueur, absolument sans aucunes retouches. 

A propos de silex, M. de Larmandie annonce à la Société 
qu’il a reçu de M. Lagrave, de Mouleydier, propriétaire de 
Y Abri des Soucis, près de La Linde, toute autorisation pour 
entreprendre des fouilles dans son terrain. La Société pourra 
en conséquence les commencer dès qu'elle voudra. 

Notre confrère M. le docteur Testut nous fait savoir qu’il 
est actuellement question de créer à Bordeaux une Société 
d’Anthropologie, et il espère que tous les amis de la science 
de l’homme lui viendront en aide pour fonder cette Société 
régionale. « La première pensée de cette fondation, nous 
écrit-il, est due à notre illustre et regretté compatriote Paul 
Broca : ce savant croyait à bon droit que notre région, l’une 
des plus riches de la France en monuments de l’histoire de 
l’homme et qui compte un très grand nombre d’amis de 
l’anthropologie, devait avoir son centre spécial d’études ; 
ses continuateurs le croient comme lui. 

» Lyon nous a précédés dans cette voie ; mais Bordeaux 
nous semble mieux placé, tant par l’importance des décou¬ 
vertes qu’on y fait chaque jour dans notre région, que par 
ses attaches avec l’Amérique et surtout avec l’Afrique. 
Aussi, nous croyons qu’il est permis de compter sur un 
succès. » 
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Une réunion préparatoire doit avoir lieu le 12 courant, à 
Bordeaux, dans une des salles du rez-de-chaussée de l’hôtel 
de la Bibliothèque. Dans cette réunion seront étudiés et 
discutés les voies et moyens de la création nouvelle. 

M. Rolland de Denus et M. l’abbé Moreau, élus membres 
titulaires dans la dernière séance, transmettent leurs remer¬ 
ciements à la Société. En même temps M. l’abbé Moreau se 
met obligeamment à notre disposition pour les recherches à 
faire dans les bibliothèques publiques de Paris. 

M. Jauvinaud offre ensuite au Musée départemental un 
fragment d’une belle mosaïque, du Bas-Empire, trouvée 
dans un four, au Vieux-Mareuil. 

M. le Directeur du Musée le remercie. 

M. Carvès signale dans la région qu’il habite de nom¬ 
breux vestiges romains, à Constaty notamment; il croit 
qu’il faudrait fouiller également un cimetière, d’une époque 
moins ancienne, dans le voisinage de Bézenac. 

M. Michel Hardy pense aussi qu’il y aurait lieu de faire 
des fouilles sur plusieurs points du département ; il connait 
des restes, de l’époque romaine, entre MontignacetSergeac, 
qu’il serait intéressant d’étudier. 

A ce sujet, M. le Président croit qu’il serait utile que la 
Société, comme beaucoup d’autres et particulièrement la 
Société historique et archéologique de Pontoise et du Vexin, 
émit le vœu que les monuments de Sanxay, découverts par 
les soins du P. de la Croix et si précieux pour l’histoire de 
notre pays, fussent sauvegardés par M. le Ministre de l’Ins¬ 
truction publique et des Beaux-Arts de la destruction qui les 
menace. 

Ce vœu est exprimé à l’unanimité. 

M. l’abbé Carrier, curé de St-Amand de Coly, nous 
annonce qu’il nous enverra prochainement un cliché, que 
veut bien lui prêter la Société archéologique de Brive, pour 
reproduire l’inscription de son église. Il ajoutera à sa notice 
précédemment communiquée les armes de la famille de 
Ferrières-Sauvebœuf, dont un membre fut abbé de Saint- 
Amand au xvi* siècle et restaurateur de la chapelle où repo¬ 
sent les restes de l’abbé Guillaume. 
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M. Carvès offre à la Société, de la part de M. le baron de 
la Tombelle, trois beaux clichés photographiques représen¬ 
tant deux vues de Beynac et la cheminée de la grande salle 
du château. — La Société remercie M. de la Tombelle. 

Puis, notre zélé confrère présente quelques empreintes de 
sceaux, un sceau de Jean Quirini, évêque de Ferrare, et un 
autre, du xiv* siècle, d’Amalvi de Siurac. Et il demande 
ensuite la permission de lire deux notices : l’une, sur le froid 
et la misère en Sarladais au xviii* siècle, composée de 
renseignements fournis par les registres paroissiaux de 
Cénac; l’autre, sur deux pièces inédites de vers patois 
un peu légères, mais pleines d’esprit. Après lecture, l’as¬ 
semblée en vote la publication. 

M. de Froidefond fait remarquer que le sceau qu’on vient 
Je nous présenter et qui porte un lion, accompagné de deux 
étoiles en chef, pourrait être celui des Siorac, bien que les 
armes portées aujourd’hui par la famille soient différentes. (1) 
Le sceau, du xiv' siècle, serait celui d'Aimcric de Siorac, 
qualifié comme ses ascendants de chevalier et de damoiseau, 
lequel passa une baillette le 10 novembre 1339. Cette bail- 
lette étant écrite en latin, le prénom Amalvi ne pourrait-il 
pas être Aimeric mal traduit ou mal lu par le graveur? 
D’après la généalogie des Siorac dressée sur titres authen¬ 
tiques, la famille remonte au commencement du xm* siècle. 
R. de Siorac figure dans un traité passé le 6 février 1201 au 
sujet d’un différend entre l’abbé de Pontigny et celui de 
Cadouin. Un Guillaume de Siorac, chevalier et damoiseau, 
fait son testament en 1283. 

Puisqu’il s’agit de sceaux, M. de Froidefond profite de 
l’occasion pour rectifier un passage des Notices sur les prélats 


fl) Dans la généalogie des Siorac, il est dit: qne les armes qu’ils portent aujour¬ 
d’hui, armes qui, sauf l’émail du fond, sont les mêmes que celles du royaume de 
Navarre, leur ont été données en récompense d’actions d’éclat dans divers combats 
contre les Maures, lors de leur expulsion d’Espagne, en 1499 
Ces armes, de concession royale, rappelant des souvenirs glorieux, on s'expli¬ 
que dès lors que la famille ait tenu à honneur de les substituer è ses armes primi - 
tires, et de les transmettre telles quelles à scs descendants. 
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issus des familles périgourdines avant 1789, de M. le baron de 
La Batut, qui donne à Alain de Solminihac, évêque de 
Cahors, les armes suivantes : « D’argent à cinq pals d’azur, 
au chef cousu d’azur (erreur, lisez d'argent), chargé d’un 
cœur de gueules qui supporte un croissant de même. * C’est 
bien là le blason de la maison de Solminihac. Cependant 
une branche, dite de Solminihac de Bellet, portait « de 
gueules à trois belettes d’argent ( aliàs d’or), » armes par¬ 
lantes qu’elle avait adoptées à la suite des conventions 
matrimoniales du 8 avril 1411, entre Marie de Bellet et 
noble Pons de Solminihac, écuyer. Mais Alain de Solmi¬ 
nihac, en prenant possession de son évêché, délaissa et les 
armes primitives de sa famille et celles de la branche dont 
il était issu. Au chapitre XV de la Vie d'Alain de Solminihac 
par le P. Léonard Chastenet, livre III, sous ce titre, Du déta¬ 
chement qu'il a eu de sa famille, il est dit : « Qu’il ne voulut 
pas même retenir les armes de sa famille, prenant pour 
blason une croix et le patron de son cglise cathédrale Saint- 
Etienne. » 

Notre honorable vice-président dit qu’il a en sa posses¬ 
sion un titre sur parchemin, portant nomination de noble 
Armand du Garric, clerc du diocèse de Cahors, à la cure de 
la paroisse de Saint-Pierre de Vialolis, même diocèse, en 
remplacement de M* Pierre Vieillevigne, dont la résignation 
laissait la place vacante. A ce titre, signé Alanus eps. Cadur., 
est appendu le sceau de ses armes, qui est en effet * parti 
au 1" une croix et au 2 e saint Etienne. » L’écu timbré d’une 
couronne comtale est surmonté du chapeau épiscopal d’où 
sortent les cordons entrelacés et terminés en trois houppes 
de chaque côté. Ces écussons accolés ne diffèrent du sceau 
gravé sur la première page de la Vie d’Alain de Solminihac, 
imprimée à Cahors en 1663, que par l’adjonction de la cou¬ 
ronne comtale que le dit sceau ne porte pas. Quoique l’em¬ 
preinte sur papier soit très fatiguée dans sa partie inférieure, 
la croix du l* r parti y est très distincte, et dans le 2* parti, 
l’image de saint Etienne s’y retrouve suffisamment indiquée. 

M. le Secrétaire général communique ensuite une quit¬ 
tance de mobilier, de 1558, donnée par François de Bour- 
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deille, dix-huit ans avant qu’il fût évêque de Périgueux et 
lorsqu’il était religieux de l’abbaye de Saint-Denis, à 
François de Pontbriant, seigneur de Montréal,gouverneur et 
sénéchal du Limousin. Cette pièce, datée du bourg d’Issac, 
contient des détails intéressants sur les moyens employés 
pour transporter, du château de Montréal au château de 
Mauriac, les meubles provenant de la succession de Gabriel 
de Bourdeille, tels que coffres, vaisselle, linges, chaises, 
tabourets, carreaux, tapis velus et ustensiles de cuisine. 
Une partie est transportée par le chariot de la forge de 
Mauriac, une autre sur l'âne de James Guayet, et le reste, 
écrit le signataire, « par mon lacay, sur mon tracquanard 
(mulet) de poil grys. » 

M. le Secrétaire général donne aussi lecture de Nouvelles 
à la main, de 1684, sorte de gazette manuscrite qu’on 
envoyait en province, à une époque où l’on n’avait pas, 
comme aujourd’hui, la liberté de la presse. Chose curieuse ! 
les magistrats se plaignaient déjà d’être persécutés, il y a 
deux cents ans : il est vrai qu’en cette occurrence on ne 
doublait pas leurs traitements. 


Exlraict des prédictions de l'Almanach de Milan, traduit d'italien 
en françois, et imprimé a Paris, l'an 1684. 


Le 29 décembre 1684. — Gens de Robe persécutez. — Cette prédiction 
n’est que trop véritable pour tous les officiers de France, supérieurs et 
inferieurs. Vous sçavez les rigueurs qui s’exercent pour l’annuel accordé 
aux présidiaux et autres officiers subalternes, sans que je vous en parle 
plus emplcment, les officiers de Perigueux vous en diront assez. 

Pour nostre compaignie, elle a souffert deux persécutions, l’une gene- 
rallc et commune aux autres parlements, qui est que le payement a esté 
avance, en ce que l’on avoil delay à payer dans le mois de janvier et l’on 
a ordonne que le payement se ferait dans le mois de décembre, et 
avant le terme du payement precedent escheu. 

L’autre est particulière au Parlement de Guyenne, en ce que les offices 
de conseiller n’ont esté taxez qu’a 50,000 livres et ceux de Paris à 100 
mil livres. Toutes fois, on fait payer aceux de Guyenne un annuel 
de 400 livres comme a Paris. Or, visiblement, il n’est pas juste que pour 
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des offices qui sont apprêtiez par le Roy à moitié moins, Ion paye autant 
qne les offices eualuez au double. 

On avoit fait esperer une modération à la moitié a Monsieur le premier 
president, laquelle moderaon a la moitié on a demandé par un député ; 
mais quand on est veneu au temps du payement, qui est la fin de décem¬ 
bre , on la refusée, ainsy Gens de Robe persécutez. 

La séance est levée à deux heures du soir. 

Ia Secrétaire-général : Ferd. Vilupelet. 


Séance du jeudi 3 janvier 1884. 


PréBldenoe de M. le dooteur GALY. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée . 

Sont présents : MM. de Froidefond, le marquis de Fayolle, 
de Roumejoux, Ferdinand de St-Pierre, le marquis d’Abzac 
de La Douze, l’abbé Brugière, curé de Coulounieix, Michel 
Hardy et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président énumère rapidement les ouvrages qui ont 
été offerts à la bibliothèque de la Société pendant le mois 
dernier : 

Annual report of thc Smilhsonian Institution for the year 
1881, un volume in-8°, relié, Washington, govemment 
printing office, 1883 ; 

Le Journal des Savants, cahiers de novembre et décembre 
1883, in-4®, Paris, Imprimerie nationale, contenant deux arti¬ 
cles de M. Hauréau sur le tome I du Catalogue des manuscrits 
de la bibliothèque municipale de Bordeaux, publié par notre 
érudit confrère M. Jules Delpit ; 

Le Répertoire des Travaux historiques , tome II, n° 2, in-8% 
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deille, dix-huit ans avant qu’il fût évêque de Périgueux et 
lorsqu’il était religieux de l’abbaye de Saint-Denis, à 
François de Pontbriant. seigneur de Montréal,gouverneur et 
sénéchal du Limousin. Cette pièce, datée du bourg d’Issac, 
contient des détails intéressants sur les moyens employés 
pour transporter, du château de Montréal au château de 
Mauriac, les meubles provenant de la succession de Gabriel 
de Bourdeille, tels que coffres, vaisselle, linges, chaises, 
tabourets, carreaux, tapis velus et ustensiles de cuisine. 
Une partie est transportée par le chariot de la forge de 
Mauriac, une autre sur l’âne de James Guayet, et le reste, 
écrit le signataire, « par mon lacay, sur mon tracquanard 
(mulet) de poil grys. » 

M. le Secrétaire général donne aussi lecture de Nouvelles 
à la main, de 1684, sorte de gazette manuscrite qu’on 
envoyait en province, à une époque où l’on n’avait pas, 
comme aujourd’hui, la liberté de la presse. Chose curieuse! 
les magistrats se plaignaient déjà d’être persécutés, il y a 
deux cents ans : il est vrai qu’en cette occurrence on ne 
doublait pas leurs traitements. 


Exlraict des prédictions de l'Almanach de Milan, traduit d'italien 
en françois, et imprimé a Paris, l'an i684. 


Le 29 décembre 1684. — Gens de Robe persécutez. — Celte prédiction 
n’est que trop véritable pour tous les officiers de France, supérieurs et 
inferieurs. Vous sçavez les rigueurs qui s’exercent pour l’annuel accordé 
aux présidiaux et autres officiers subalternes, sans que je vous en parle 
plus emplcment, les officiers de Perigueux vous en diront assez. 

Pour nostre compaignie, elle a souffert deux persécutions, l’une gene- 
rallc et commune aux autres parlements, qui est que le payement a esté 
avance, en ce que l’on avoit delay à payer dans le mois de janvier et l’on 
a ordonné que le payement se feroit dans le mois de décembre, et 
avant le terme du payement precedent escheu. 

L’autre est particulière au Parlement de Guyenne, en ce que les offices 
de conseiller n’ont esté taxez qu'a S0,000 livres et ceux de Paris à 100 
mil livres. Toutes fois, on fait payer aceux de Guyenne un annuel 
de 400 livres comme a Paris. Or, visiblement, il n'est pas juste que pour 
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des offices qui sont apprêtiez par le Roy A moitié moins, Ion paye autant 
que les offices eualuez au double. 

On avoit fait esperer une modération A la moitié a Monsieur le premier 
president, laquelle moderaon a la moitié on a demandé par un député ; 
mais quand on est veneu au temps du payement, qui est la fm de décem¬ 
bre , on la refusée, ainsy Gens de Robe persécutez. 

La séance est levée à deux heures du soir. 

Le Secrétaire-général : Ferd. Viliepelet. 


Séance du jeudi 8 janvier 1884. 


Préaldenoe de M. le dooteur GALY. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée . 

Sont présents : MM. de Froidefond, le marquis de Fayolle, 
de Roumejoux, Ferdinand de St-Pierre, le marquis d’Abzac 
de La Douze, l’abbé Brugière, curé de Coulounieix, Michel 
Hardy et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président énumère rapidement lesouvragesquiont 
été offerts à la bibliothèque de la Société pendant le mois 
dernier : 

Annual report of the Smithsonian Institution for the year 
1881, un volume in-8\ relié, Washington, govemment 
printing office, 1883 ; 

Le Journal des Savants, cahiers de novembre et décembre 
1883, in-4®, Paris, Imprimerie nationale, contenant deux arti¬ 
cles de M. Hauréau sur le tome I du Catalogue des manuscrits 
de la bibliothèque municipale de Bordeaux, publié par notre 
érudit confrère M. Jules Delpit ; 

Le Répertoire des Travaux historiques, tome II, n° 2, in-8®, 
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Paris, Imprimerie nationale, 1883, où sont analysés conscien¬ 
cieusement les travaux de notre Bulletin de l’année 1882 ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest, troi¬ 
sième trimestre de 1883, in-8°, Poitiers, renfermant une 
étude intéressante sur la Bataille de Poitiers-Maupertuis, 19 
septembre 1356, par M. le colonel Babinet ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de la Cha¬ 
rente, cinquième série, tome V, année 1882, in-8®, Angoulême, 
où sont relatées les poursuites faites à la requête du procureur 
du roi au siège présidial de Périgueux contre Geoffroy de 
Montalque, frère de Ravaillac, prévenu d’être l'auteur ou le 
complice d’un assassinat près du lieu de Château-l’Évêque ; 

Le Journal d'histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest , 
numéros du 30 novembre et du 31 décembre 1883, in-4® ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, numéros des 3 et 17 décembre 1883, in-8° ; 

Le Bulletin de la Société des Études du Lot , tome VIII, pre¬ 
mier et deuxième fascicules, in-8°, Cahors, 1883 ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts, numéro 3, octobre 1883, in-8°, Foix ; 

La Revue des langues romanes, troisième série, tome X, 
livraisons de septembre et de novembre 1883. in-8°, Mont¬ 
pellier ; 

Le Giornale araldico de l’Académie de Pise, numéro de 
novembre 1883, grand in-8° ; 

Le Catalogue des Hures anciens et modernes sur les sciences 
médicales, composant la bibliothèque de notre regretté con¬ 
frère M. le docteur Jules Parrot, membre de l’Académie de 
Médecine, professeur à la Faculté de Médecine, et dont la 
vente a eu lieu les 20, 21 et 22 décembre. 

Des remerciements sont exprimés aux donateurs. 

M. le Trésorier-Bibliothécaire donne lecture de son 
compte de gestion pour l’exercice 1883, duquel il résulte quo 


les recettes se sont élevées à. 4,796 f 10 

et les dépenses à. 3,705 30 


D’où un excédent de recettes de. . . . 1,090'80 

Il croit que la Société pourra, quand elle voudra, commen- 
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cer les démarches nécessaires pour obtenir une existence 
légale : elle remplit maintenant toutes les conditions pres¬ 
crites. Elle a en caisse les capitaux indispensables ; elle a 
reçu une récompense en Sorbonne, et elle a publié, en de¬ 
hors de son Bulletin, trois volumes, dont l’un a été couronné 
par l’Institut de France au concours des Antiquités nationa¬ 
les. Ces titres doivent être suffisants pour compter sur un 
succès. 

M. le Trésorier ajoute qu’il n’a pas encore reçu cette année 
la subvention ministérielle, mais qu’il espère l’obtenir avant 
peu, le Comité des travaux historiques ayant émis un vœu 
favorable à notre demande dans sa séance du 10 décembre 
dernier. 1 

La Société remercie M. le Trésorier du soin qu’il a apporté 
à la sage administration de ses deniers et le félicite d’avoir 
continué les bonnes traditions de son honorable prédécesseur. 

M. le Président a reçu la circulaire suivante du Ministère 
de Tlnstruction publique : 


Paris, le 28 octobre 1883. 

Monsieur le Président, 

La publication du Répertoire des travaux historiques, qui comprend en un 
volume annuel l’analyse des publications faites en France et à l’étranger 
sur l’histoire, l’archéologie et la philologie de la France, a été entreprise, 
il y a deux ans, sous les auspices du Comité des travaux historiques. 
Le volume comprenant les publications de 1881 est achevé depuis quel¬ 
ques mois et vous a été adressé, ainsi que le premier fascicule concernant 
les publications de 1882. 

En parcourant le volume de 1881 et surtout la table qui le termine, les 
érudits ont compris quel secours ils pourraient trouver dans un recueil 
qui présente aux travailleurs une bibliographie précise des Sociétés 
savantes et une analyse raisonnée de leurs travaux. 

Mais, pour que celte publication produise tous ses fruits, il faut qu’elle 
embrasse tout ce qui parait dans le cours d’une année. Or, dans l’état 
actuel du dépôt légal, il est impossible qu’une bibliographie française soit 
complète si les érudits de chaque département ne mettent pas en commun 
leur activité pour signaler les lacunes. 

La Commission de rédaction du Répertoire adresse donc un pressant 
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appel aux Sociétés savantes pour les déterminer à apporter leur concours 
à une œuvre dont elles ont senti Futilité. Les Sociétés jugeront si elles 
doivent charger quelques-uns de leurs membres de ce soin et s'il ne con¬ 
viendrait pas de nommer une commission à laquelle incomberait la tâche 
de relever les erreurs et de signaler les oublis sous forme de rapport ou 
de notes. 

11 ne s'agirait en aucun cas d’un travail d'ensemble qui demanderait une 
longue patience et des recherches difficiles. 11 serait à propos de vérifier 
tout d'abord s’il est fait mention exacte des travaux de la Société que vous 
présidez. Selon le temps dont on pourrait disposer, il conviendrait de re¬ 
chercher si le Répertoire a fait figurer les autres périodiques ou les 
livres parus dans le département sous le millésime 1881. 

Dans le cas où la Société que vous présidez entrerait dans ces vues, je 
vous prie de vouloir bien me faire parvenir le plus tôt possible les obser¬ 
vations relatives au volume de 1881. 11 est important, en effet, que la Com¬ 
mission puisse en tenir compte par voie d’additions dans le second volume 
en cours de publication. 

Je ne doute pas, Monsieur le Président, que votre Société ne comprenne 
tout le profit que la science peut tirer d’une entreprise destinée à présen¬ 
ter chaque année le tableau complet des efforts de l'esprit en des matières 
où il est imprudent de s’aventurer sans savoir exactement ce qu’ont pensé 
et ce qu’ont écrit nos émules ou nos maîtres. 

Agréez, Monsieur le Président, l’assurance de ma considération la plus 
distinguée. 


Le Président de la Commission de rédaction du Répertoire , 

Georges PICOT. 

M. Michel Hardy veut bien se charger de faire la vérifi¬ 
cation demandée et les observations, s’il y a lieu. 

Notre honorable confrère M. le baron de la Tombelle nous 
indique le moyen d’obtenir des reproductions de ses clichés 
photographiques à des prix accessibles par le procédé de 
Phéliotypie ou de la photoglyptie. Il nous mettra en rapport 
avec quelque spécialiste en phototypie dès qu’il sera de re¬ 
tour à Paris. 

La Société lui sera fort reconnaissante si, par son interven¬ 
tion, elle peut avoir pour son Bulletin de bonnes repro¬ 
ductions de dessins, à des prix modiques. 

M. le Président dit que M. Gartailhac, dans une note très 
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Intéressante présentée à l’Académie par M. de Quatrefagcs, 
vient de signaler ün fait assez curieux : c’est la découverte 
au Mur-de-Barrez, dans l’Aveyron, d’une mine de silex ex¬ 
ploitée par les hommes de l’âge de pierre. 

On a trouvé là des puits verticaux, creusés dans la couche 
du calcaire aquitanien et descendant jusqu’à trois ou quatre 
mètres de profondeur, justement au niveau des bancs de 
silex en rognons et en plaquettes. Les parois irrégulières de 
ces puits offrent des marques nombreuses de coups de pics. 

Quant à ces outils mêmes, c’étaient évidemment ces ins¬ 
truments en bois de cerf dont on a trouvé un grand nombre 
d’exemplaires au fond de ces cavités. C’est la première fois, 
du reste, qu’on rencontre de ces gisements ainsi exploités 
sur notre sol, tandis qu’on en connaît de semblables en An¬ 
gleterre, à Cissbury, et en Belgique, à Spiennes. Ce sont là 
des témoignages fort pittoresques de l’industrie rudimen¬ 
taire de nos ancêtres les plus reculés. 

M. le Président dit encore qu’on a pu remarquer que sur 
les pièces anglaises, le nom et le titre du souverain est suivi 
des deux lettres F. D. ; par exemple, sur une pièce frappée à 
l’effigie de la reine Victoria, l’inscription est ainsi conçue : 
Victoria d : g : britt : reg : f : d : On traduit couramment 
ainsi la première partie de l’inscription Victoria Dei gratia 
Brilanniæ regina (Victoria, par la grâce de Dieu, reine de la 
Grande-Bretagne) ; mais quel est le sens des deux dernières 
lettres ? 


Pour le comprendre, dit le Mutée des Familles, il faut se rappeler que 
lors des premières tentatives de réforme religieuse, le roi d’Angleterre 
Henri VIH, qui tenait d'abord pour Rome, reçut du Saint-Siège, à cause 
même de son orthodoxie, le titre de : Fidei defensor (défenseur de la 
foi). Un peu plus tard, le Pape n’ayant pas voulu rompre un de ses nom¬ 
breux mariages, il déclara le schisme anglican, dont il se fit le chef, ce 
qui ne l’empècha pas de garder le titre que lui avait valu sa fidélité pri¬ 
mitive aux lois de l’Église romaine, et ses successeurs, toujours chefs 
du même schisme, l’ont gardé après lui. 

Et voilà ce que signifient les lettres F. D., qui, nous devons le re¬ 
connaître, servent là d’initiales qualificatives. 
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M. le marquis de Fayolle offre alors au Musée départe¬ 
mental, de la part de M. Eugène de Bellussière, maire de 
Creyssac, plusieurs monnaies : 

l°Jeanne la Folle, mère de Gharles-Quint (1504-1555). Fille 
du roi Ferdinand et d’Isabelle de Castille ; elle était très 
savante; mais la perte de son mari, Philippe le Beau, archi¬ 
duc d’Autriche, mort empoisonné, affaiblit sa raison. 

D. — Ecu couronné aux armes de Castille, Aragon et Léon. 

10ANA ET KAROLVS 
R. — Croix de Jérusalem. 

HISPANIARVM REGES SICILl 
Doublon d'or. 

2° François I er , roi de France (1515-1547] ; 

D. — Ecu d’or couronné, timbré de France. 

Soleil, navire et croissant. 

FRANCISCVS D G FRANCORM. RX. 

Différent monétaire , lettre K ; frappé à Bordeaux. 

R. — XPS REGNAT. XPS V1NCIT. XPS IMPERAT. 

Êcu d’or au soleil. 

3° Un quart d’écu en argent, de Louis XIV, dit Poupard, 
frappé en 1643 ; cette pièce n’a pas circulé et est une vé¬ 
ritable médaille frappée à l’effigie du jeune roi ; 

4° Quart d’écu en argent de Louis XV, frappé en 1721, 
buste enfantin, lauré; 

5° Quelques pièces en billon modernes n’offrant aucun 
intérêt ; 

6° Un cachet en or, du xvm e siècle, dans lequel est serti 
un intaille représentant, sur cornaline, une tête vue de profil, 
sans valeur artistique. 

M. le Conservateur du Musée remercie M. de Bellussière. 

Notre laborieux confrère M.Marmier nous adresse un mé¬ 
moire intéressant sur l’élection de deux abbés de Sarlat au 
xrn' siècle et les contestations qu’elle entraine ; il l’appuie 
sur cinq pièces justificatives tirées du fonds Lespine. Après 
en avoir entendu lecture, l’assemblée en vote la publication. 
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Puis la Société accepte de nouveau la proposition que veut 
bien lui faire M. René de Gérard de lui envoyer un estam¬ 
page de l’inscription gothique de la chapelle du Chalard, à 
St-Geniès, qui n’a jamais été lue. 

Notre confrère M. Frut écrit à M. le Président pour lui 
demander s’il n’est pas l’heureux possesseur du manuscrit 
du voyage de Montaigne en Italie publié par Querlon au siè¬ 
cle dernier, et lui proposer d’en publier une nouvelle édi¬ 
tion avec la collaboration deM. Chantelauze. M. le Président 
dit que ce manuscrit ne lui a jamais appartenu ; qu’il faisait 
partie de la bibliothèque du Louvre, où il aura été brûlé dans 
le malheureux incendie de 1871. 

M. Amédée Salleix nous envoie une copie, qu’il a trouvée 
dans les archives du château de la Brangelie, des lettres pa¬ 
tentes, d’août 1610, accordées à Gaspard de Jaumard, sieur 
de Sufferte, et par lesquelles Louis XIII érige en vicomté la 
seigneurie de la Double. Ce document important, dont lec¬ 
ture est faite, sera publié en entier dans le Bulletin. 

De son côté, M. Louis Carvèsdous communique un procès- 
verbal de prise de possession de l’évêché de Sarlat par 
Mgr de Ponte d’Albaret, du 28 février 1778, qui sera inséré 
dans notre recueil, et une série de dix-sept lettres de 
Mgr Christophe de Beaumont et de huit lettres de la 
marquise de Baynac à M. Taillefer, docteur-médecin à 
Domme. Mais comme cette correspondance, qui fait d’ail¬ 
leurs grand honneur à la famille Taillefer, roule tout entière 
sur le même sujet, la maladie des deux frères de l’arche¬ 
vêque, et n’oiïre aucun intérêt historique, ni biographique, 
ni même médical, l’assemblée n’est pas d'avis qu’elle soit 
publiée dans le Bulletin. 

II reste à procéder à l’élection de cinq candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre compagnie. Après cinq votes par 
acclamation, M. le Président déclare admis membres titu¬ 
laires de la Société historique et archéologique du Périgord : 

M. Lespinas, avocat, ancien magistrat, rue Saint-Pierre- 
ès-liens, 2, à Périgueux, présenté par M. l’abbé Deschamps 
et M. Michel Hardy ; 

M. André Saintmartin, licencié en droit, place Franche- 
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ville, à Périgueux, présente par M. l’abbé Deschamps et 
M. Michel Hardy ; 

M. l’abbé MoDtet, vicaire de la cathédrale, à Périgueux, 
présenté par Mgr Gouzot, évêque nommé de Gap, et 
M. Michel Hardy ; 

M. Ludovic de Thomasson de Saint-Pierre, capitaine 
adjudant-major au 73* d’infanterie, à Hesdin (Pas-de-Calais), 
présenté par M. Villepelet et M. Ferdinand de Saint-Pierre ; 

Et M. le comte de Touchebœuf-Beaumond, sous-intendant 
militaire à Foix, présenté par M. Alfred de Froidefond et 
M. le marquis d’Àbzac de La Douze. 

La séance est levée à deux heures un quart du soir. 

Le Secrétaire-général, Fcrd. Villepelet. 


COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 

(Exercice de 1883.) 

Je viens, Messieurs, conformément à nos statuts, vous 
soumettre le compte de ma gestion pendant l’année 1883. 

Recettes. 


Cotisations de 1883. 2,990 » 

Diplômes. 120 > 

Cotisations arriérées. 40 » 

Vente de livraisons du Bulletin . 34 » 

Subvention du Département. 1,000 » 

Intérêts du capital de la Société. 500 » 

Abonnement du lycée au Bulletin . 10 » 

Abonnement du Cercle de la Philologie. 10 » 

Vente d’un exemplaire de la Sigillographie du 
Périgord . 10 » 


A reportei' . 4,714 » 
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Report . 4,714 » 

Vente de vingt exemplaires du Supplément de la 
Sigillographie (déduction faite des remises du 

libraire, pour les années 1882 et 1883). 57 60 • 

Vente d’un exemplaire de Y Essai de Bibliographie 

périgourdine . 2 » 

Intérêts de la somme de 1,000 francs placée à la 
Société générale, au taux de 4 1/2 (du 7 mai 
au 7 novembre). 22 50 

Total des recettes. 4,796* 10 


Dépenses. 

Compté à la maison Dupont et C'% imprimeurs... 2,670 40 
— à M. Gillot, le montant de sa facture du 


27 octobre 1882, pour dessins. 73 35 

— à MM. Ronteix et Bonhur, pour un re¬ 

gistre. 12 » 

— pour voyage et fouilles à Celles. 29 » 

— pour voyage à Castel-Sarrazi. 45 50 

— pour frais et fouilles à Castel-Sarrazi. 77 50 

— à M. Quantin, imprimeur, pour dessins ... 40 » 

Affranchissement du Bulletin, achat de timbres- 

postes, ports de différents envois, etc. 192 55 

Frais de bureau du Secrétaire-général. 300 » 

— du Trésorier-bibliothécaire. 200 » 

Traitement du concierge de la salle. 60 » 

Éclairage de la salle pour l’assemblée générale.. 5 » 


Total des dépenses . 3,705*30 


Récapitulation. 


Recettes. 4,796 10 

Dépenses. 3,705 30 

Excédent en rorettes. 1,090 80 
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Report . 1,090 80 

Actif de la Société au 31 décembre 1882. 10,148 80 

Actif numéraire de la Société au 31 décembre 
1883. 11,239 60 

Cette somme est représentée par : 

1° Un bon de caisse de MM. Rolland de Demis, 

Clédat et Dongreil, banquiers, de. 10,000 » 

2° Un bon à échéance lixe de la Société générale. 1,000 » 

3°Argent encaisse. 239 60 

Total égal . ll,239 f 60 

Comme vous le voyez, Messieurs, la situation de notre So¬ 


ciété continue à être prospère, et votre bureau pourra com¬ 
mencer, quand il voudra, les démarches nécessaires pour 
faire accorder à notre association une existence légale. Nous 
avons actuellement en caisse les fonds indispensables et nous 
avonspublié trois volumes en dehors du Bulletin, sans compter 
le quatrième, qui paraîtra dans les premiers mois de cette 
année, contenant la table analytique décennale de la collec¬ 
tion du Bulletin. On ne pourrait donc pas nous opposer de 
sérieuses objections. 

Nous espérons obtenir avant la clôture de l’exercice 1883 
la subvention ministérielle, M. le Ministre de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts nous ayant demandé, à la fin de 
novembre dernier, un rapport détaillé sur les fouilles de 
Castel-Sarrazi et sur leurs résultats, et le Comité des travaux 
historiques ayant émis, dans sa séance du 10 décembre, un 
vœu favorable à notre demande de subvention. Ainsi encou¬ 
ragés, nous pourrons alors continuer, sur divers points du 
département, les travaux qui nous paraîtront utiles au progrès 
de la science archéologique. 

Pendant l’exercice 1883, j’ai suivi les conseils de mon 
honorable prédécesseur, M. Jules Clédat ; j’ai tâché d’appor¬ 
ter le même soin à l’administration de nos deniers, et si vous 
le permettez, Messieurs, je n’aurai qu’à imiter son exemple. 

Le Trésorier-Bibliothécaire, 

F. de Saint-Pierre. 
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ESSAIS TOPOGRAPHIQUES, 

HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES SUR L’ARRONDISSEMENT 

de nontron (Suite). 


Vil. — Commune de St-Pardoux-la-Rivière. (Suite.) 

La seigneurie de St-Pardoux fut, ainsi que nous l’avons 
dit, vendue, quant à la partie réservée aux vicomtes de Li¬ 
moges, par Henri, roi de Navarre, à Antoine Vigier de St- 
Mathieu, suivant acte du 28 juin 1581, dont nous extrayons 
ce qui suit : 

* Scachent tous presens et advenir que aujourd’huy vingt- 
» huictiesme jour de juin mil cinq cens quatre-vingt-ung, 
» reignanl le serenissime prince Henri, par la grâce de Dieu, 
» roy de France, en la ville de Montignac-le-Comte, se- 
* neschaussee de Périgord, et dans la maison de François 
» Labrousse, en ladicte ville, heure de quatre heures apres 

> midy, par devant nous notaires soussignés, presens les tes- 
» moins cybas nommes, ont estes personnellement establis 
» honorables et discrètes personnes Jehan de La Fourcade, 
» sieur de La Fuie, conseiller du roy de Navarre et trésorier 
» general de sa maison et finance, et Bernard de Charron, 
» aussy conseiller dudict sieur roy de Navarre, maistres des 
» requestesde son hostel, son garde des sceaux et juge d’ap- 

> peaulx en son comte de Périgord et vicomte de Limoges, 
» au nom et comme procureurs dud. sieur roy, assistes de 
» maistre Jacques Deschamps, sieur de La Boucbardye, et 
» secrétaire général en son comte et viscomte, lesquels de 
» leur bon gre et volonté, en vertu des pouvoirs à eux don- 
» nés par ledict sieur roy de Navarre, en vertu de la procu- 

> ration dont la teneur sensuit (suit la procuration datée de 
» Nérac le treiziesme jour de may 1581, donnée par Henry, 
» roy de Navarre, seigneur souverain de Bearn et de Donne- 
» zan, comte de Périgord et viscomte de Limoges estant, y 
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» est-il dit, nécessaire que nous vendions auscunes parois- 
» ses, membres et portions de nostre dict domaine, pour sub- 
» venir et acquitter de nos debtes et despenses ordinaires de 
» nostre maison) ont vendu, cedde, quitte, remis, transporte 
» et par ces présentes vendent, quittent, remettent et traus- 

> portent perpétuellement en héritage sans aucune faculté de 

> rachapt, à messire Anthoine de St-Matbieu, seigneur dudict 
» lieu et de Javerlhac, chevalier de l’ordre du roy, gentil- 
» homme ordinaire de sa chambre, habitant dud. lieu de St- 

> Mathieu en Poitou, illecpresant stipullant pour luy et pour 
» ses successeurs, ayant droit et cause, ascavoir les bourgs et 
» paroisses, terres et seigneuries de St-Pardoux-la-Rivière, 
» St-Martial-de-Valette, despendant de la baronnie de Non- 
» tron en ladicte viscomle de Limoges et seneschaussée de 
» Périgord, lesquelles paroisses, par le moyen du présent con- 
» tract de vente, sont et demeurent dixtraiteset ecclipsees de 

> ladicte baronnie de Nontron à perpétuité et à jamais, en fa- 
» veur dudict sieur de St-Mathieu, de ses hoirs, successeurs 
» et ayant cause, ainsy quelles sont limitées et confrontées, 
» ascavoir ladicte paroisse de St-Pardoux-la-Rivière, aux li- 
» mites de la paroisse de Villars, que tiennent à présent les 
» heritiers de feu sieur de La Martonnie d’une part, à la pa- 
» roisse de St-Front la-Rivière, tenue par le sieur de La 
» Renaudye, d’autre, avec les paroisses de Romain, St-Saux, 
» que lient le sieur de La Vauguyon, d’autre, avec la paroisse 
» de St-Angel tenue par le sieur de St-Mathieu, d’autre, et à 
» la paroisse de Nontron, d’autre. » (Suit la délimitation de 
St-Martial-de-Valette). • Avec la disposition et provision 
» de tous offices pour l’exercice de la justice desdictes 
» deux paroisses (ous droits de justice et jurisdiction haute, 
» moyenne, basse, mere, mixte, impere, tels et semblables 
» ainsy aux mesmes droits, tillres et qualités que led. sieur 
» roy et ses prédécesseurs ont accoustume de jouir et user 
» comme barons de la ville et baronnie de Nontron, sauf le 
» prétendu droit de basse ou moyenne justice, que l’abbesse 
» du monastère de St-Pardoux dit luy appartenir audict St- 
» Pardoux. Ont aussy lesdicts presens vendeurs vendu aud. 

> sieur de St-Mathieu les cens, renies, droits dacapte, de pre- 
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» lations, lods et ventes, péages, greffes, vigueries, plassages, 

> espans, profilcts, revenus et esmolumens quelconques ap- 
» partenant audict sieur roy de Navarre et dont ses receveurs 
» fermiers ont accouslume de jouir, prendre et percevoir esd. 
» bourgs et paroisses, ensemble les hommages des fiefs, ar- 
» rière-fiefs, si aucun en y a, estant au dedans lesdicles parois- 
» ses et despendances de la baronnie de Nontron, et ou par 
» inadvertance ou autrement aucun des arrières-vassaulx 

> estant dans lesd. paroisses et despendances de la baronnie 
» de Nontron obtiendroient et feroient hommage aud. sieur 
» roy de Navarre et de ses successeurs, seront lesd. homma- 
» ges de nul effet et valleur. Consistent lesdicts cens, rentes et 
» fondalités, selon conte rendu par Daulphin Pastoureau, rece- 
» veur de lad. baronnie, en lan mil quatre cent soixànte-dix- 
» huict. C'est ascavoir en lad. paroisse de St-Pardoux huict 
» sols six deniers, froment neuf sestiers, advoine huict ses- 
» tiers, seigle huict sestiers deux boisseaux et unze gellines 
» sur six villages. » (Suivent les revenus de la paroisse de 
St-Martial). « Pour de tout ce qui du est et tous autres droits 
» de guet, corvées, tailles au quatre cas sy aucuns en y a, noms, 
» droits, raisons et actions aud. sieur roy de Navarre, appar- 
» tenant esd. bourgs et paroisses jouir et user par led. sieur de 
» St-Mathieu, ses hoirs, successeurs et ayant cause, perpé- 
» tuellement et avec telles et autres les autorités, privilèges, 
» prérogatives, etpreheminences que led. sieur roy de Navarre 
» comme baron susdict avant ladicte vendilion pouvoit jouir 
» esd. bourgs et paroisses, ensemble pouvoir dy faire eriger 
» fourches patibulaires eu tel ou tel endroit des dictes parois- 
» ses que bon semblera aud. sieur de St-Mathieu. » (Suit une 
exception sur ce dernier point pour la commune de St-Mar¬ 
tial). « Sans réserver ni retenir autres choses aud. sieur roy 
» de Navarre ny à ses successeurs, viscomtes dud. Limoges, 
» esd. bourgs et paroisses ainsy vendues et dixtraites, que 
» tant seulement l’hommage lige, foy et serment de fidélité, 
» lequel dict sieur de St-Mathieu, sesd. hoirs, successeurs et 
» ayant cause seront tenus de faire et prester audit sieur et à 
» ses successeurs viscomtes de Limoges, au debvoir d’un hai- 
» ser à la joue à chasque muance de seigneur et de vassal. 
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» Le ressort des appellations interjetées des juges ordinaires 
» desd. bourgs et paroisses ressortiront par devant le juge 
» dappeaux dud. viscomte de Limoges eta este dit que la jus- 
» tice desdictes deux paroisses sera rendue doresnavant au 
» nom et soubz l’autorité dud. sieur de St-Mathieu, qui en 
» prendra tous les fruicts, profïïcts, revenus et esmoluments, 
» et les causes qui sontapresant pendantes pardevant le juge 
» de la ville et baronnie de Nontron, seront jugées soubz Pau- 
» torité et jurisdictiondud. sieur de St-Mathieu esd. paroisses, 
» sans pouvoir estre expediéeen ladicte ville de Nontron, et 

* le cas advenant que ledict de St-Mathieu obtint permission 
» du roy pour eriger des foires et marchés dans lad. paroisse 
» et bourg de St-Pardoux, ledict roy de Navarre et ses offi- 
» ciers de Nontron ne pourront empescher, pourvu que lesd. 
» foires et marchés se tiennent autres jours que ceux que l’on 

• aacoustume détenir les foires et marchés audict lieu de 
» Nontron, et a este ladite vendition faicte aud. sieur de St- 
» Mathieu, pour et moyennant le prix et somme de quatre 
» mille trois cens trente-trois escus et tiers descus sol, la¬ 
it quelle somme led. sieur de St-Mathieu a illec et en presence 
» de nous notaires et tesmoins soubsnommes, payee et deli- 
» vree comptant aud. sieur roy de Navarre es mains dud. 
» Deschamps en douze cens escus soleil, cinq cens pistolles, 
» treize cens quatre-vingts testons, cinq cens quatre-vingt- 
» dix-neuf escus, ung tiers de franc d’argent et tiers descus, 
» cent escus en realles, cent escus en quart descus et autre 
» menue monnaie jusques à ladicte somme de quatre mille 
» trois cens trente-trois escus, ung tiers descus (1', de laquelle 


(1) Ecus. — Les premières monnaies d'or furent frappées sous Louis IX (1226-1270) 
et prirent les noms de chaise ; Royal; Reines; Agnel ; Franc et Beu d'or. Vin¬ 
rent ensuite: les Gros royaux , sous Phillippe le Bel (1285-1314) ; le Royal ou 
Franc à pied de Jean 1 er (lsl6) ; le Florin , le Royal et le Demi-Royal de Charles IV 
(1321-1327) ; les couronnes, parisis, ecus, Angelots, Lions , pavillons et Florins- 
Georges de Philippe VI (1327-1330); les Bcus-Fleurs-de-Lis do Jean II (1350-1364); 
les Bcus-aeaume et k la couronne. Moutons . chaise , Salut , de Charles V] (1380- 
1492). Enfin, les ecus au Soleil , ou Bcus-sol, sous Louis XI (1461-1483), continués 
80U8 Charles IX (1560-1574). 

11 y a eu aussi quelques écus d'or au porc-épic sous Louis XII et à la salamandr$ 
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» somme lesquels procureurs pour le roy de Navarre, ensem- 
i ble ledict Deschamps, sont dit et se sont tenus pour con- 
i tants, satisfaicls, bien pourvus et de ladicte somme ont quitte 
» et quittent led. sieur de St-Mathieu, promettant ne luy en 
» faire jamais aucune demande et a charge et condition ex- 
» presse que lesd. procureurs seront tenus, comme ont pro- 
» mis rachapter tant la partie des terres et seigneuries de 
« Lausse et Terrasson de la dame ou seigneur de Nouailles, 
» que les paroisses Daubas, du Cheylard et enclaves de St- 
» Michel du seigneur de Feletz... Lesquelles paroisses ainsy 
» rachaptees demeureront par exprès affectees, hypothéquées 
» aud. sieur de St-Mathieu pour la garantie des lieux et pa- 
• roisses susconfrontees et par luy acquises esd. bourg, pa- 
» roisses, terres, seigneuries deSt-Pardoux et de St-Martial.» 
(Suivent les clauses ordinaires de mise en possession et de 
garanties). « Fait en presence de maistre François Chapon, 
» juge de la jurisdicliou de Montignac; Jean de Beaulieu, 
» sieur de Filolye; maistre Martial de Faure, appothicaire, 
» habitant de la ville de Périgueux, tesmoins requis et a ce 
» appelés. Ainsy signe au pied de loriginal des présentes, de 
» St-Mathieu, de La Fourcade, Charron; Deschamps,Chappon, 
» de Beaulieu, de Faure et Dulac, notaire royal, avec maistre 
» Jean Griffon, notaire royal. » 

La vente ci-dessus fut ratifiée par le roi de Navarre et par 


sous François I* r . — Dans le principe et sou9 Philippe-Je-Hardi,les écus valaient 
14 fr. £2 <*• de notre monnaie actuelle ; sous Charles VI elle était encore de il fr. 93 c. 
et, sous Louis XIV, il ne valait plus, en 1655, que six livres de l'époque. Il y avait 
des demi-écus en or, des tiers et des quarts d’écu en argent. 

Tbston. — Monnaie d’argent frappée pour la première fois sous Louis XII 
(1497-1514). Elle fut appelée Teston parce que la tête du roi y était représentée. Il 
valut d’abord dix sous deux deniers et s’éleva successivement jusqu'à douze sous 
six deniers jusqu'au moment où il fut mis hors de cours par Henri III et où il ne 
fut plus employé que comme monnaie de compte. 

Franc. - Monnaie d’argent frappée sous Henri III (1574) et valant vingt sous. 

Pistole. — Monnaie étrangère valant dix francs et employée comme monnaie de 
eompte. 

Réal. — Monnaie de compte étrangère valant de cinquante à cinquante-quatre 
centimes; celui de cuivre, 27 centimes. 
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» Le ressort des appellations interjetées des juges ordinaires 
» desd. bourgs et paroisses ressortiront par devant le juge 
» dappeaux dud. viscomte de Limoges eta este dit que la jus- 
» tice desdictes deux paroisses sera rendue doresnavant au 
» nom et soubz l’autorité dud. sieur de St-Mathieu, qui en 
» prendra tous les fruicts, profïlcts, revenus et esmoluments, 

* et les causes qui sontapresant pendantes pardevant le juge 
» de la ville et baronnie de Nontron, seront jugées soubz Pau- 
» torité et jurisdiction dud. sieur de St-Mathieu esd. paroisses, 
» sans pouvoir estre expediéeen ladicte ville de Nontron, et 

* le cas advenant que ledict de St-Mathieu obtint permission 
» du roy pour eriger des foires et marchés dans lad. paroisse 
» et bourg de St-Pardoux, ledict roy de Navarre et ses offi- 
» ciers de Nontron ne pourront empescher, pourvu que lesd. 
» foires et marchés se tiennent autres jours que ceux que l’on 
«aacoustume détenir les foires et marchés audict lieu de 
» Nontron, et a este ladite vendition faicte aud. sieur de St- 
» Mathieu, pour et moyennant le prix et somme de quatre 
» mille trois cens trente-trois escus et tiers descus sol, la- 
» quelle somme led. sieur de St-Mathieu a illec et en presence 
» de nous notaires et tesmoins soubsnommes, payee et deli- 
» vree comptant aud. sieur roy de Navarre es mains dud. 
» Deschamps en douze cens escus soleil, cinq cens pistolles, 
» treize cens quatre-vingts testons, cinq cens quatre-vingt- 
» dix-neuf escus, ung tiers de franc d’argent et tiers descus, 
» cent escus en realles, cent escus en quart descus et autre 
» menue monnaie jusques à ladicte somme de quatre mille 
» trois cens trente-trois escus, ung tiers descus (P, de laquelle 


(l) Ecus. — Les premières monnaies d‘or furent frappées sous Louis IX (1226-1270) 
et prirent les noms de chaise ; Royal ; Reines; ignel ; Franc et Beu d'or. Vin¬ 
rent ensuite: les Gros royaux , sous Phillippe le Bel (1285-1314); le Royal ou 
Franc à pied de Jean 1 er (ldl6) ; le Florin , le Royal et le Demi-Royal de Charles IV 
(1331-1327); les couronnes , Parisis, ecus, Angelots, Lions , pavillons et Florins- 
Georges de Philippe VI (1327-1350); les Ecus-Fleurs-de-Lis de Jean II (1350-1364); 
les Bcus-Heaume et à la couronne, Moutons . Chaise , Salut, de Charles VI (1380- 
1492). Enfin, les ecus au Soleil, ou Bcut-sol, sous Louis XI (1461-1483), continués 
80U8 Charles IX (1560-1574). 

11 y a eu aussi quelques écus d’or au porc-épic sous Louis XII et à la salamandre 
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• somme lesquels procureurs pour le roy de Navarre, ensem- 
» ble ledict Deschamps, sont dit et se sont tenus pour con- 
i tants, satisfaicts, bien pourvus et de ladicte somme ont quitte 

> et quittent led. sieur de St-Mathieu, promettant ne luy en 

> faire jamais aucune demande et a charge et condition ex- 
» presse que lesd. procureurs seront tenus, comme ont pro- 
» mis rachapter tant la partie des terres et seigneuries de 
» Lausse et Terrasson de la dame ou seigneur de Nouailles, 
» que les paroisses Daubas, du Cheylard et enclaves de St- 
» Michel du seigneur de Feletz... Lesquelles paroisses ainsy 
» rachaptees demeureront par exprès affectees, hypothéquées 

• aud. sieur de St-Mathieu pour la garantie des lieux et pa- 
» roisses susconfrontees et par luy acquises esd. bourg, pa- 

• roisses, terres, seigneuries deSt-Pardoux et de St-Martial.» 
(Suivent les clauses ordinaires de mise en possession et de 
garanties). « Fait en presence de maistre François Chapon, 
» juge de la jurisdiction de Montignac; Jean de Beaulieu, 
» sieur de Filolye ; maistre Martial de Faure, appothicaire, 
» habitant de la ville de Périgueux, tesmoins requis et a ce 
» appelés. Ainsy signe au pied de loriginal des présentes, de 
» St-Mathieu, de La Fourcade, Charron; Deschamps,Chappon, 
» de Beaulieu, de Faure et Dulac, notaire royal, avec maistre 
» Jean Griffon, notaire royal. » 

La vente ci-dessus fut ratifiée par le roi de Navarre et par 


sous François I er . — Dans le principe et sous Philippe-le-Hardi, les écus valaient 
14 fr. 92 e. de notre monnaie actuelle ; sous Charles VI elle était encore de 11 fr. 93 c. 
et, sous Louis XIV, il ne valait plus, en 1655, que six livres de l'époque. Il y avait 
des demi-écus en or, des tiers et des quarts d’ecu en argent. 

Teston. — Monnaie d’argent frappée pour la première fois sous Louis XII 
11497-1514% Elle fut appelée Teston parce que la tête du roi y était représentée. Il 
valut d'abord dix sous deux deniers et s’éleva successivement jusqu’à douze sous 
six deniers jusqu'au moment où il fut mis hors de cours par Henri III et où il ne 
fut plus employé que comme monnaie de compte. 

Fha*c. - Monnaie d’argem frappée sous Henri III (1574) et valant vingt sous. 

Pistole. — Monnaie étrangère valant dix francs et employée comme monnaie de 
compte. 

Réal.—M onnaie de compte étrangère valant de cinquante à cinquante-quatre 
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un autre acte du 18 juillet 1581, vérifié le 19 du même mois 
en la Cour des comptes siégeant à Nérac, ainsi qu’il ré¬ 
sulte de copies authentiques alors délivrées à l’acquéreur et 
que nous possédons. A la suite de ces actes se trouvent éga¬ 
lement celui du 15 avril 1578, par lequel les paroisses d’Aubas 
et du Cheylard, avec les enclaves de St-Michel, avaient été 
détachées de la châtellenie de Montignac et vendues au 
susdit François de Féletz, ainsi que la revente faite par ce 
dernier au roi de Navarre le 28 juin 1581 pour le même prix 
et somme, est-il dit, « de dix-neuf cens vingt trois escus ung 
tiers provenant de la vente et cession cejourd’hui faicte par 
lesd. procureurs Fourcade et Charron au seigneur de Saint- 
Mathieu, des bourgs et paroisses de Saint-Pardoux-la-Rivière 
et Saint-Martial-de-Valette, dixtraites de la baronnie de 
Nontron. » En conséquence, c’est à tort qu’après sa visite aux 
archives de Pau et dans son rapport de 1842 au conseil géné¬ 
ral de la Dordogne, M. Dessalles, confondant ces divers actes, 
y a inséré la mention suivante, au litre de Sainl-Pardoux-la- 
Rivière et Lavalette : Rachat de ces lieux vendus au sieur 
de Féletz et revente au sieur de Saint-Mathieu, 1581. 

Celte partie de la seigneurie de St-Pardoux n’a donc jamais 
appartenu ni aux Seguin, ni à Raymond de Saint-Martin, ni à 
François de Féletz, mais aux vicomtes de Limoges jusqu’en 
1581 et ensuite à la famille Vigier de Saint-Mathieu jusqu’au 
2 avril 1612, époque à laquelle, lisons-nous dans un mémoire 
judiciaire de ce temps : 

* Anthoine Dusolier, avocat, et Augustin Guilhonier, se- 
» crélaire du comte de Saint-Pol, en vertu d'un exécutoire 
» du 9 août 1599 et d’un autre du 20 juillet 1601. auraient fait 
» commandement à Anne Vigier, héritière de Jean-GeolFroy 
» de Saint-Mathieu, seigneur de Bellussière, de payer quatre 
» mille livres par luy deubs aud. de Saint-Pol par luy cédés 
» aud. Dusolier. A faute de payer, la seigneurie de Saint-Par- 
» doux avec ses appartenances, fruicts, proffits, revenus de 
» justice, cens, rentes, fuyes, guerennes et toutes autres dé- 
» pendances et le repaire noble de Beaumont auroient estes 
» saisis avec les métairies de Brin, et la cour, par décret du 2 
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» avril 1612, aurait adjugé à Michel Bordier, juge de la ba- 
» ronnie de Saiut-Pardoux, la seigneurie dud. Saint-Pardoux 
» avec les fruicts pour quatorze mille livres. » 

Ledit Michel Bordier associa au bénéiice de son enchère, 
par moitié et pour la somme de sept mille livres, messire 
d’Abzac deLadouze, seigneur du Petit-Vilars, dans la même 
paroisse; ce qui constitue un second démembrement. 

Quelques années plus tard, Michel Bordier céda ses droits 
à Henri de Bourdeille, qualifié de seigneur de Saint- 
Pardoux-la-Rivière, dans un acte du 9 novembre 1629, 
entre le prieur du monastère «et hault et puissant seigneur 
messire Henry de Bourdeille, seigneur comte dudict lieu, 
et de Montuson, Latourblanche, vicomte d'Argis, marquis 
dArchiac, seigneur de Saint-Pardoux-la-Riviére et autres 
places. » 

Acquise du seigneur de Bourdeille par le seigneur de 
Jumilhac, cette seigneurie passa dans la famille de Lamar- 
thonie, ainsi qu’il résulte d’un acte du 7 janvier 1715 entre le 
monastère et messire Jean Quilhac, curé de Saint-Kront-la- 
Rivière, au sujet du paiement de rentes sur le moulin des 
Couteliers, autrement Chaminade, et d’un procès pendant au 
Parlement de Bordeaux, le ditacte portant transaction, con¬ 
formément à l’avis de messire Jean-Gaston de La Marthonie, 
marquis du dit lieu, St-Jean, Puybelard et en partie de 
Saint-Pardoux. 

Par contrat du 7 septembre 1720, le dit sieur de La Marthonie 
céda, pour 4800 livres, à la dame prieure du monastère, 
la partiede seigneurie et de justice provenant du dit Bordier. 

L’autre partie, restée aux mains de la famille d'Abzac, fut 
dévolue, après la mort de Jean d'Abzac, son frère, à dame 
Renée d’Abzac, fille de Jacques d'Abzac de Ladouze et de 
Catherine de Pérusse d’Escars, laquelle épousa le 24 octobre 
1701 messire Claude Dalony, chevalier, qualifié depuis de 
seigneur de Saint-Astier, de Saint-Pardoux et autres places. 
Ces derniers habitèrent en leur château du Petit-Vilars, pa¬ 
roisse de Saint-Pardoux, et plaidèrent, de 1716 à 1722 et 
années suivantes, contre le monastère, au sujet de l'exercice 
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de la justice dans la dite seigneurie ; ce qui donna lieu à des 
requêtes, sentences judiciaires et productions de documents 
historiques, dont nous allons coordonner et publier en 
note les débris pour ne pas interrompre l'enchaînement de 
notre récit. (1) 

En outre et en 1740, d’autres difficultés judiciaires s’élevè- 


(l) Nous avons dit que la partie de la seigneurie de Saint-Pardoux appartenant 
à la famille Vigier de Saint-Mathieu avait été décrétée et vendue en 1619. Quel¬ 
ques années plus tard, le prix en fat distribué, ainsi qu'il résulte d'un arrêt du 
Grand Conseil dont nous extrayons ce qui suit : < Entre maistre Michel Bourdier 
» sieur de Beaumont et Daisse, juge de la baronnie de Saint-Pardoux-Ia-Rivière, 
» au nom «t comme subrogé au lieu et place de feu maistre An hoyne Dusolier, 

* quand vivoit advocat en nostre dicte cour, et maistre Jehan Chnlet. docteur en 

> médecine, demandeurs es criées et interposition des decrets d une part. Et 
» messire Charles de Saint-Mathieu, viscompte du dict lieu, et Jehan de Saiut- 

* Mathieu, escuyer, sieurDallonis, deffcndeurs, Claude de Campniac, escuyer, sieur 

> de Romaing et de Beaumont, messire Louis Estouard de Caussade, chevalier de 

> nostre ordre, sieur et viscompte de Saint-Megrin, et dame d’Escars son espouse, 

> contesse de Lavauguyon, Charles de Saint-Mathieu et Ysabeau Douyneau, sa 

> femme, Anne Dulnis, damoiselle, veufvedefeu Arnaud de Jehan, quand vivoit 

> bourgeois et citoyen de Bourdeaux, maistre Léonard, notayrc, et lieutenant de 

> La Coussière, Hellies, procureur d’oCflce du dict lieu et Jacques Gourgousse... 

> Le dit Bourdier et Pierre Camain sieur du Verdoyer, demandeurs a lenterinement 
» de certains lettres royaux en forme de requeste, et lesd. Bourdier et Cbolet, 
» deffendeurs auxd. lettres, et Françoy6 de La Garde, escuyer, sieur de Mirabei, 

> et le dict Bourdier, enchérisseurs daultre... > — Dans l'énumération des poursui¬ 
tes et du point de fait, nous relevons ce qui suit : « Sur les. poursuites du sieur 
» Dusolier comme subrogé à la créance du sieur de Saint-Pol contre Charles Vigier 

> de Saint-Mathieu, sieur Dallonis, contre lequel il obtint deux arrêts du Grand 
9 conseil du 13 de décembre 1604 et so juillet 1605 et deux exécutoires des 90 

> décembre 1606 et 6* d'apvril 1607, à l’exécution desquels s'opposa Charles 

> de Saint-Mathieu, seigneur baron de Saint-Pardoux, et Yzabeau Doyneau, sa 
9 femme, disant que feue Anne d’Exandrieu, damoiselle, mère dud. sieur de Saint- 
9 Mathieu, avoit esté mariée avec led. Charles de Saint-Mathieu, pere de l’opposant, 

* et luy porta en dot dix mille livres par contractdu 3may 1579, duquel mariage 
9 led. opposant estoit issu et succéda à sa mère aussi par le contract de mariage 

> dudict opposant du 9* de décembre 1595. Feu Joseph Doyneau, chevalier 

> de nostre ordre, et Loyse de Clermont d’Amboize, pere et mere de la dite Doyneau, 

> avoient constitué en dot à l’exposan'e quarante mille livres que led. sieur de 

> Saint-Mathieu pere reçeu et assigna sur le repayre de Chateauroehcr. six cens 
» escus de route ; lequel repayre led. exposant disoit estre de la valleur de quinze 

> mille livres en fonds et que les aultres biens étoient subjets et obliges et que 
» ou les biens saisis seraient adjuges que ce fust à la charge de bailher lad. 

> somme de dix mille livres. > (Suivent b s prétentions des autres créanciers; : 
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rent entre les mêmes parties à l’occasion des droits honorifi¬ 
ques dans l’église de Saint-Pardoux-la-Riviôre, suivant re¬ 
quête du 1" août 1740, dont nous donnons l’extrait suivant : 

A Monsieur le sénéchal de Périgucux ou son lieutenant général 
au siège de Pêi'igueux. 

« Supplie humblement Renée d’Abzat de La Douze, 


« Despuis ledit sieur Dusolier cedda tous ses droits et actions à Jehan de Saint-Ma¬ 
thieu, faisant pour le vicompte de Saint-Mathieu, moyennant quatre mille deux 
» cens cinquante livres soubs la caution de maistre Michel Bourdier, tieur de Bcau- 
» mont, par contract du 13 de mar9 1613, reçu Dexport, notayre, suyvant lequel led, 

* Bourdier acquitta lad. dette, ensemble dix mille livres au seigneur de Chateau- 

* rocher, avec subrogation. Puys et le 14 décembre 1613, Anne Vigier, damoi- 
» selle, Pierre et Claude de Campniat seigneur de Romaing et de Beaumont, par 

* leurrequeste, disoyent que Jehan-Geoffroy de Saint-Mathieu, en son vivantescuyer 
» et seigneur de Bellussières, leur devoit quatre mille deux cens livres par contract 

> du 29 juillet 1595, reçu par Petit, notayre. Aussy led. sieur de Bellussière, par son 
» testament, auroit fait certain léguât auxd. Vigier et de Campniat ; par transla- 
» tion du 17 mars 1598 icelle Vigier tant pour elle que pour lesdict de Camp- 

> niac auroit transige pour lesd. droits et léguât à six mille livres, pour laquelle 
» somme auroit cede lesd. droictsaux dicts Charles et Jehan de Saint-Mathieu sieur 

> Dallonis, frères dud. feu de Bellussières, laquelle somme led. Dallonis assigna sur 
» la terre et seigneurie de Javerihiat. De tontes lesquelles sommes les opposant 

> demandoient estre payés par préférence à tous créanciers... * — Un autre feuillet 
du présent arrêt nous donne l'indication des immeubles saisis ainsi qu’il suit : — 
« Les terres et seigneuries de Saint-Pardoux-la-Rivière et de Saint-Angel, leurs 
» appartenances et dépendances, ensemble les cens, rentes, lods et ventes, tailhes 
» guarennes, fuyes, four a ban, moulin et aultres drolctset debvoirs seigneuriaux 

> deubs et appartenant aud. de Saint-Mathieu et confrontant de toutes paris avec 

> les terres et seigneuries de Nontron, Saint-Martial-de-Valette, Saint-Front-la- 
» Rivière, Milhac et Romain. Les terres et juridictions de Javerihiat et Haultefaye 

> confrontant de toutes parts avec les terres et seigneuries de Varaignes, La 
» Chapelle-St-Robert, Fontroubade, Bondazeau, Saint-Martin et Teijat... Led. 

> Bourdier, sieur de Beaumont, enchérit la terre et seigneurie de Saint-Pardoux 
»et la tierce partie de Javerihiat et autres choses pour vingt-troys mille livres... 
»Et led. Françoysde Lagarde, escuyer, sieur du lieu de Lagect de Mirabel, en- 

> chérit la justice, cens et rentes et aultres debvoirs seigneuriaux, deubs en la 

> paroisse de Saint-Angel au sieur de Saint Mathieu, sieur Dallonis, pour la 

> somme de neuf mille livres, du consentement dud. Bourdier, dont le prix 
» fût ainsi réduit à quatorze mille livres... » 

Nous avons dit d'autre part, qu'après l'adjudication du 3 avril 1612, cette partie de 
la seigneurie de Saint-Pardoux-la-Rivière fut elle-même démembrée et passa aux 
mains des familles d'Abzac et de La Marthonie ; c’est ce qui résulte des documents 
suivants : 

Du 20 juin 1717, par exploit de Pierre Mathieu, sergent royal à Saint-pardoux-Ia- 
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de la justice dans la dite seigneurie ; ce qui donna lieu à des 
requêtes, sentences judiciaires et productions de documents 
historiques, dont nous allons coordonner et publier en 
note les débris pour ne pas interrompre l'enchaînement de 
notre récit. (1; 

En outre et en 1740, d’autres difficultés judiciaires s’élevè- 


(l) Nous avons dit que la partie de la seigneurie de Saint-Pardoux appartenant 
A la famille Vigier de Saint-Mathieu avait été décrétée et vendue en 1619. Quel¬ 
ques années plus tard, le prix en fat distribué, ainsi qu'il résulte d un arrêt du 
Grand Conseil dont nous extrayons ce qui suit : « Entre maistre Michel Bourdler 

> sieur de Beaumont et Daisse, juge de la baronnie de Saint-Pardoux-la-Rivière, 
» au nom et comme subrogé au lieu et place de feu maistre An hoyne Dusolier, 
» quand vivoit advocat en nostre dicte cour, et maistre Jehan Cholet, docteur en 

> médecine, demandeurs es criées et interposition des decrets d'une part. Et 
» messire Charles de Saint-Mathieu, viscompte du dict lieu, et Jehan de Saint- 

> Mathieu, escuyer, sieurDallonis, detTcndeurs, Claude de Campniac, escuyer, sieur 

> de Romaing et de Beaumont, messire Louis Estouard de Caussade, chevalier de 
* nostre ordre, sieur et viscompte de Saint-Megrin, et dame d’Escars son espouse, 
» contesse de Lavauguyoo, Charles de Saint-Mathieu et Ysabeau Douyneau, sa 
» femme, Anne Dulnis, demoiselle, veufvedefeu Arnaud de Jehan, quand vivoit 

> bourgeois et citoyen de Bourdeaux, maistre Léonard, notayre. et lieutenant de 

> La Coussière, Hellies, procureur d’office du dict lieu et Jacques Gourgousse... 
t Le dit Bourdier et Pierre Camain sieur du Verdoyer, demandeurs a lenterinement 
» de certains lettres royaux en forme de requeste, et lesd. Bourdier et Cbolet, 
9 deffendeurs auxd. lettres, et Françoy6 de La Garde, escuyer, sieur de Mirabei, 

> et le dict Bourdier, enchérisseurs daultre... » — Dans l’énumération des poursui¬ 
tes et du point de fait, nous relevons ce qui suit : < Sur les. poursuites du sieur 
» Dusolier comme subrogé A la créance du sieur de Saint-Pol contre Charles vigier 
» de Saint-Mathieu, sieur Dallonis, contre lequel il obtint deux arrêts du Grand 
» Conseil du 13 de décembre 1604 et 80 juillet 1605 et deux exécutoires des 20 
9 décembre 1606 et 6* d'apvril 1607, à l’exécution desquels s'opposa Charles 

> de Sainl-Malhieu, seigneur baron de Saint-Pardoux, et Yzabeau Doyneau, sa 
9 femme, disant que feue Anne d’Exandrieu, demoiselle, mère dud. sieur de Saint- 
» Mathieu, avoit esté mariée avec led. Charles de Saint-Mathieu, pere de l’opposant, 

> etluy porta en dot dix mille livres par contractdu 3may 1572, duquel mariage 

> led. opposant esloit issu et succéJa A sa mère aussi par le contract de mariage 
9 dudict opposant du 2* de décembre 1595. Feu Joseph Doyneau, chevalier 
9 de nostre ordre, et Loyse de Clermont d’Amboize, pere et mere de la dite Doyneau, 

» avoient constitué en dot A l’exposant quarante mille livres que led. sieur de 

> Saint-Mathieu pere reçeu et assigna sur le repayrede Chateauroeher. six cens 
» escus de reote ; lequel repayre led. exposant disoit estre de la valleur de quinze 
9 mille livres en fonds et que les aultres biens étoient subjets et obliges et que 

> ou les biens saisis seraient adjuges que ce fust à la charge de bailher lad. 

> somme de dix mille livres. > (Suivent h s prétentions des autres créanciers, : 
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rent entre les mêmes parties à l'occasion des droits honorifi¬ 
ques dans l’église de Saint-Pardoux-la-Riviôre, suivant re¬ 
quête du 1 er août 1740, dont nous donnons l’extrait suivant : 

A Monsieur le sénéchal de Périgucux ou son lieutenant général 
au siège de Périgueux. 

« Supplie humblement Renée d’Abzat de La Douze, 


« Despuis ledit sieur Dusolier cedda tous ses droits et actions à Jehan de Saint-Ma- 

• thieu, faisant pour le vicompte de Saint-Mathieu, moyennant quatre mille deux 

• cens cinquante livres soubs la caution de maistre Michel Bourdier, tieur de Bcau- 
» mont, par contract du 15 de mars 1613, reçu Dexport, notayre, suyvant lequel led. 
» Bourdier acquitta lad. dette, ensemble dix mille livres au seigneur de Chateau- 
» rocher, avec subrogation. Puys et le 14 décembre 1613, Anne Vigier, damoi- 
» selle, Pierre et Claude de Campniat seigneur de Romaing et de Beaumont, par 

> leur requeste, disoyent que Jehan-Geoffroy de Saint-Mathieu, en son vivantescuyer 

> et seigneur de Bellussières, leur devoit quatre mille deux cens livres par contract 

> du 99 juillet 1595, reçu par Petit, notayre. Aussy led. sieur de Bellussière. par son 
» testament, aurait fait certain léguât auxd. Vigier et de Campniat ; par transla- 

> tion du 17 mars 1598 icelle Vigier tant pour elle que pour lesdict de Camp- 

• niac aurait transige pour lesd. droits et léguât à six mille livres, pour laquelle 

• somme aurait code lesd. droictsaux dicts Charles et Jehan de Saint-Mathieu sieur 
» Dallonis, frères dud. feu de Bellussières, laquelle somme led. Dallonis assigna sur 

• la terre et seigneurie de Javerlhiat. De toutes lesquelles sommes les opposant 
» demandoient estre payés par préférence à tous créanciers... » — Un autre feuillet 
du présent arrêt nous donne l'indication des immeubles saisis ainsi qu’il suit : — 
« Les terres et seigneuries de Saint-Pardoux-la- Rivière et de Saint-Angel, leurs 
» appartenances et dépendances, ensemble les cens, rentes, lods et ventes, tnilhes 

> gnarennes, fuyes, four a ban, moulin et aultres drolctset debvoirs seigneuriaux 
» deubs et appartenant aud. de Saint-Mathieu et confrontant de toutes parts avec 

• les terres et seigneuries de Nontron, Saint-Martial-de-Valette, Saint-Front-la- 

• Rivière, Milbac et Romain. Les terres et juridictions de Javerlhiat et Haultefaye 

• confrontant de toutes parts avec les terres et seigneuries de Varaignes, La 

> Chapelle-St-Robert, Fontroubade, Bondazeau, Saint-Martin et Teijat... Led. 

• Bourdier, sieur de Beaumont, enchérit la terre et seigneurie de Saint Pardoux 
»et la tierce partie de Javerlhiat et autres choses pour vingt-troys mille livres... 

• Et led. Françoysde Lagarde, escuyer, sieur du lieu de Lage (t de Mirabel, en- 

• chérit la justice, cens et rentes et aultres debvoirs seigneuriaux, deubs en la 

> paroisse de Saint-Angel au sieur de Saint Mathieu, sieur Dallonis, pour la 

• somme de neuf mille livres, du consentement dud. Bourdier, dont le prix 
» fut ainsi réduit à quatorze mille livres... > 

Nous avons dit d’autre part, qu’après l'adjudication du 3 avril 1619, cette partie de 
la seigneurie de Saint-Pardoux-la-Rivière fut elle-même démembrée et passa aux 
mains des familles d'Abzac et de La Marthonie ; c'est ce qui résulte des documents 
suivants : 

Du 50 juin 1717, par exploit de Pierre Mathieu, sergent royal à Saint-Pardoux-la- 
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de la justice dans la dite seigneurie ; ce qui donna lieu à des 
requêtes, sentences judiciaires et productions de documents 
historiques, dont nous allons coordonner et publier en 
note les débris pour ne pas interrompre l'enchaînement de 
notre récit. (1) 

En outre et en 1740, d’autres difficultés judiciaires s’élevè- 


(l) Nous avons dit que la partie de la seigneurie de Saint-Pardoux appartenant 
A la famille Vigier de Saint-Mathieu avait été décrétée et vendue en 1619. Quel¬ 
ques années plus tard, le prix en fût distribué, ainsi qu'il résulte d’un arrêt du 
Grand Conseil dont nous extrayons ce qui suit : « Entre maistre Michel Bourdier 
» sieur de Beaumont et Daisse, juge de la baronnie de Saint-Pardoux-la-Rivière, 

> au nom tt comme subrogé au lieu et place de feu maistre An boyne Dusolier, 
» quand vivoit advocat en nostre dicte cour, et maistre Jehan Cholet, docteur en 
» médecine, demandeurs es criées et interposition des decrets d’une part. El 
» messire Charles de Saint-Mathieu, viscompte dudict lieu, et Jehan de Saint- 
» Mathieu, escuyer, sieur Dallonis. detlcndeurs, Claude de Campniac, escuyer, sieur 

> de nomaing et de Beaumont, messirc Louis Estouard de Caussade, chevalier de 

> nostre ordre, sieur et viscompte de Saint-Megrin. et dame d’Escars son espouse, 

> contesse de Lavaoguyoo, Charles de Saint-Mathieu et Ysabeau Douyncau, sa 

> femme, Anne Dolnis, demoiselle, veufvedefeu Arnaud de Jehan, quand vivoit 

> bourgeois et citoyen de Bourdeaux, maistre Léonard, notayre, et lieutenant de 
» La Coussière. Fiel lies, procureur d'office du dict lieu et Jacques Gourgousse... 

> Le dit Bourdier et Pierre Camain sieur du Verdoyer, demandeurs a lenterinement 

> de certains lettres royaux en forme de requeste, et lesd. Bourdier et Cboiet, 

> deffendeurs auxd. lettres, et Françoy6 de La Garde, escuyer, sieur de Mirabei, 

> et le dict Bourdier, enchérisseurs daultre... » — Dans l'énumération des poursui¬ 
tes et du point de fait, nous relevons ce qui suit : < Sur les. poursuites du sieur 
» Dusolier comme subrogé A la créance du sieur de Saint-Pol contre Charles Vigier 

> de Saint-Mathieu, sieur Dallonis, contre lequel il obtint deux arrêts du Grand 
* Conseil du 13 de décembre 1604 et 80 juillet 1605 et deux exécutoires des 90 
» décembre 1606 et 6» d apvril 1607, à l’exécution desquels s'opposa Charles 

> de Saint-Malhieu, seigneur baron de Saint-Pardoux, et Yzabeau Doyneau, sa 
9 femme, disant que feue Anne d’Exandrieu, demoiselle, mère dud. sieur de Saint- 

> Mathieu, avoit esté mariée avec led. Charles de Saint-Mathieu, pere de l'opposant, 

9 etluy porta en dot dix mille livres par contractdu 3may 1579, duquel mariage 
9 led. opposant estoit issu et succéJa A sa mère aussi par le contract de mariage 

> dudict opposant du 2* de décembre 1595. Feu Joseph Doyneau, chevalier 

> de nostre ordre, et Loyse de Clermont d'Amboize, pere et mere de la dite Doyneau. 

9 avoient constitué en dot A V exposant quarante mille livres que led. sieur de 

> Saint-Mathieu pere reçeu et assigna sur le repayrede chateauroeber. six cens 
» escus de reote ; lequel repayre led. exposant disoit estre de la valleur de quinze 
9 mille livres en fonds et que les aultres biens étoient subjets et obliges et que 
» ou les biens saisis seraient adjuges que ce fust à la charge de bailherlad. 

» somme de dix mille livres. > (Suivent h s prétentions des autres créanciers; : 
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rent entre les mêmes parties à l’occasion des droits honorifi¬ 
ques dans l’église de Saint-Pardoux-la-Rivière, suivant re¬ 
quête du 1 er août 1740, dont nous donnons l’extrait suivant : 

A Monsieur le sénéchal de Périgucux ou son lieutenant général 
au siège de Périgueux. 

« Supplie humblement Renée d’Abzat de La Douze, 


« Despuis ledit sieur Dusolier cedda tous ses droits et aciions à Jehan de Saint-Ma- 
» thieu, faisant pour le vicompte de Saint-Mathieu, moyennant quatre mille deux 

> cens cinquante livres soubs la caution de maistre Michel Bourdier, sieur de Beau- 
» mont, par contract du 15 de mars 1613, reçu Dexport, notayre, suyvant lequel led. 
» Bourdier acquitta lad. dette, ensemble dix mille livres au seigneur de Chateau- 

• rocher, avec subrogation. Puys et le 14 décembre 1613, Anne Vigier, damoi- 
» selle, Pierre et Claude de Campniat seigneur de Romaing et de Beaumont, par 

• leur requeste, disoyent que Jehan-GeotTroy de Saint-Mathieu, en son vivant escuyer 
» et seigneur de Bellussières, leur devoit quatre mille deux cens livres par contract 
» du 29 juillet 1595, reçu par Petit, notayre. Aussy led. sieur de Bellussière. par son 

• testament, auroit fait certain léguât auxd. Vigier et de Campniat ; par transla- 
» tion du 1T mars 1598 icelle Vigier tant pour elle que pour lesdict de Camp- 
» niac auroit transige pour lesd. droits et léguât à six mille livres, pour laquelle 

> somme auroit cede lesd. droictsaux dicts Charles et Jehan de Saint-Mathieu sieur 
» Dallonis, frères dud. feu de Bellussières, laquelle somme led. Dallonis assigna sur 
» la terre et seigneurie de Javerlhiat. De tontes lesquelles sommes les opposant 

> demandoient estre payés par préférence à tous créanciers... * — Un autre feuillet 
du présent arrêt nous donne l’indication des immeubles saisis ainsi qu’il suit : — 
« Les terres et seigneuries de Saint-Pardoux-la* Rivière et de Saint-Angel, leurs 
» appartenances et dépendances, ensemble les cens, rentes, lods et ventes, tailhes 

• guarennes, füyes, four a ban, moulin et aultres drolct9et debvoirs seigneuriaux 
» deubs et appartenant aud. de Saint-Mathieu et confrontant de toutes parts avec 

> les terres et seigneuries de Nontron, Saint-Martial-de-Valette, Saint-Front-la- 
» Rivière, Milbac et Romain. Les terres et juridictions de Javerlhrat et Haultefaye 

• confrontant de toutes parts avec les terres et seigneuries de Varaignes, La 
» Cbapelle-St-Robert, Fontroubade, Bondazeau, Saint-Martin et Teijat... Led. 

> Bourdier, sieur de Beaumont, enchérit la terre et seigneurie île Saint-Pardoux 

• et la tierce partie de Javerlhiat et autres choses pour vingt-troys mille livres... 

• Et led. Françoysde Lagarde, escuyer, sieur du lieu de Lage (t de Mirabel, cn- 

> chérit la justice, cens et rentes et aultres debvoirs seigneuriaux, deubs en la 

• paroisse de Saint-Angel au sieur do Saint Mathieu, sieur Dallonis, pour la 

• somme de neuf mille livres, du consentement dud. Bourdier, dont le prix 
» fût ainsi réduit A quatorze mille livres... > 

Nous avons dit d’autre part, qu’après l'adjudication du 9 avril 161?, cette partie de 
la seigneurie de Saint-Pardoux-la-Rivière fut elle-même démembrée et passa aux 
mains des familles d'Abzac et de La Marthonie ; c’est ce qui résulte des documents 
suivants : 

Du sojuin 1717, par exploit de Pierre Mathieu, sergent royal à Saint-Pardoux-la- 
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• veuve de messire Claude d’Allogny, en son vivant 
» chevalier, seigneur du Puy Saint Astier, disant que 
» pour repondre à la requeste de dame Angélique de 
» Boysseuil, dame prieure du monastère et communauté 
» des dames religieuses de Saint-Pardoux-la-Rivière, si- 
> gniflee le 12 juin dernier, que la qualité de la suppliante 


Rivière, assignation À la requête de dame Françoyse deBoisseul, dame prieure du 
monastère royal dud Saint-Pardoux et de messire Jean-Gaston de La Marthonie, 
chevalier, seigneur dud. lieu de î*aint-Jean-de-Cole et en partie de Saint-Pardoux 
et autres places, demeurant en son chasteau de Saint-Jean-de-Cole, donnée à 
messire Claude D&lony, chevalier, seigneur du Puy Saint-Astier et autres places et 
à dame Renée D’Abzac, son espouse, demeurant en son chasteau de Villars, paroisse 
dud. Saint-Pardoux, aux Ans de la requête par eux présentée le 11 du même 
mois à M* r de Lamoignon, tendant à faire condamner les assignés à leur re¬ 
mettre « les droicts dechange qui les concernent sous lodre den rembourser le prix 
comme conseigneur de Saint-Pardoux-la-Rivière. lesquels droicts furent acquis 
par entier par le sieur d’Abzac, seigneur deMéziêres, père de ladicte dame Dal- 
lony, et ce en conformité de la déclaration rendue par le Roy Louis XIV, de glorieuse 
mémoire, le 16 e de février 1715, permettant aux seigneurs justiciers et fonciers 
de retirer des acquéreurs les échanges des biens par eux acquis en remboursant 
aux acquereurs le principal, frais et loyaux coûts et les deux sols par livre ». 

La rétrocession faite aud. d’Abzac, seigneur du Petit-Villars, était, d'ailleurs, an¬ 
térieure à cette assignation, d’après la quittance ci-après : 

« Reçu de M. Pierre Bourdier, seigneur de Beaumont, conseiller du Roy au siégé 
* royal de la présente ville de Perigueux, la somme de trois cens soixante-douze 
» livres quatre sols six deniers, faisant les deux tiers de celle de cinq cens cinquante- 
» huit livres six sols huict deniers, à quoy revient à quatre carolus par livre la 
» moytié des ventes de six mille sept cens livres, pour laquelle lje feu sieur Bour- 
» dier son père avoyt acquis sa coste part de la terre de Saint-Pardoux-la-Rivyere, 
» laultre moytié et le surplus desd. ventes est toute dhues tant par le frère dud. 
» Bourdier que par le sieur du Villars, le tout conformement au contract passé 
» cejourd’hui entre led. seigneur de Beaumont et maistre Jehan de Ribeyrol, 
» advocat en la cour et commis à la recherche et poursuite des payements desdicts 

> droicts pardevant Labrousse, notayre royal. De laquelle somme de trois cens 

> soixante-douze livres quatre sols six deniers je tiens quitte led. sieur de Beau- 

> mont et promets acquitter envers et contre tous. 

» Faict à Périgueux, le quinziesme de novembre mil six cens et vingt-deux. 

> Signé : Martin. » 

Nota. — carolus . — Ancienne monnaie de billon de France valant dix deniers. 
Frappée sous Charles VIil, elle n’eut de cours que pendant son règne et ne fut dési¬ 
gnée, plus tard, que comme monnaie de compte. — Livre. — 11 y eut deux princi¬ 
pales espèces de livres : La Livre Tournois (frappée à Tours) et la Livre Parisii 
(frappée à Paris). Toutes les deux se divisaient par vingt sous et chaque sou en 
quatre liards ou en douze deniers; mais la Livre Parisis ôtait plus forte que la 
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» dame de la haute justice de la moitié du bourg et paroisse 
* de Saint-Pardoux, la situation de l’esglise paroissiale dans 
» l’enceinte des bornes et limites de sa justice, son droit et 
> sa possession ancienne de faire sonner à deuil dans la dite 
» esglise pendant quarante jours pour chacun des morts de 
» sa famille et à l’occasion de leur décès, sont des faits si 


Livre TournOise et valait 25 sous tournois. Elle fut supprimée par Louis XIV et 
depuis 1667, la Livre Tournois eut seule cours. Cette dernière est un peu plus faible 
que le franc actuel. Sa valeur, fixée par la loi du 25 germinal an IV, est de 
0 e 98* 76. Quatre-vingt-une livres-tournois font quatre-vingts francs. 

Voici maintenant, à l’appui de ce qui précède et de ce qui va suivre, extraits ou 
copies de divers documents relatifs à diverses contestations judiciaires élevées 
dans le cours du xviii e siècle entre les héritiers du dit s r d’Abzac et le monastère 
de Saint-Pardoux, relativement à l'exercice de la justice et de divers autres droits 
seigneuriaux. Le premier de ces documents est une assignation donnée à la 
prieure de ce monastère par dame Renée d’Abzac, veuve d’AlIony, disant : 

« Etre fille et héritière de messire d’Abzac de Ladouze, seigneur de Villars, quen 

> cette qualité elle est dame de la seigneurie de Villars, cens et rentes, dont son 

> père est mort vestu et saisy et que la dame abbesse de Saint-Pardoux sestant 
* prévalue de sa pupillarité et minorité, auroit faict exercer la justice et police par 

> ses officiers dans la moitié du bourg et paroisse de Saint-Pardoux, dont la justice 

> appartient à lad. dame Dalony, comme héritière de son père, qui en est mort vestu 

> et saisy et en conséquence a assigné lad. dame de Saint-Pardoux pour voir dé- 
» clarer lad. dame Dalony, dame de la seigneurie de Villars et de la justice tant de 
» la dicte seigneurie et biens en despendans que de la moitié du bourg et paroisso 
» de Saint-Pardoux et pour se voir inhyber de faire exercer la justice dans la 

> moitié du bourg et paroisse de Saint-Pardoux. » 

En réponse à cette assignation, la dame abbesse exposa que : 

« Mal à propos employé la dame Dalony un homage et dénombrement fourny 

> au Roy par son auteur en 1653, parce que Saint-Pardoux releve de M*r 

> l’eveaque d’Angoulesme suivant les hommages de 1619,1672 et du 6 août 1717 

> rendus par lad. prieure de Saint-Pardoux aud. seigneur evesque, pour raison 

> dud. couvent, preclostures et justice basse... II est vrai que la dame prieure igno* 
» rant son droit a acquis à titre d’engagement du seigneur de Lainarthonie la 

> moitié de la haute justice de Saint-Pardoux. Il ne peut pas etre conteste que lad. 

> justice n’eut bien appartenu à damoiselle Marguerite, fille du duc de Bourgogne, 

> ni an sieur Gerar de Maumont, son exécuteur testamentaire, puisque la fondation 

> de l'année 1291, fait estât que lad. justice apparlenoit à lad. duchesse de Bonrgo- 

> gne... La dame Dalony dit que messire Charles de Saint-Mathieu étoit originaire' 
» ment propriétaire du bourg, paroisse et justice de Saint-Pardoux, decretees sur sa 

> teste par arrest du 2 avril 1612 au profit de Michel Bourdier, comme dernier enché - 

> rieseur, lequel auroit associe aud. decret messire d’Abzac, seigneur de Villars, 

> pour une moitié de la justice desd. bourg et paroisse, et qu’il fut rendu un arrest 
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» certains et meme si notoires dans le bourg et paroisse de 
» Sainl-Pardoux, dans les lieux circonvoisins et dans l'éten- 
» due de la présente senescbaussée, que leur noloriété est 
» suffisante pour en établir la preuve... C’est pour la con- 
» servation des mômes droits et pour y être maintenue à 
» l’exclusion de la dame de Boisseuil, que la suppliante a été 


> en 1618 par lequel il fut ordonne que le susdit arrest de decret seroit execute tant 

> en faveur dud. Bourdler que dud. s r d’Abzac son associe... La daine Dalony dit que 

> l’autre moitié de justice acquise au d. Bourdier par le mesme arrest fut aliénée 

> en faveur des seigneurs de Bourdeille, transportée ensuite par le seigneur de 

> Juroilhac, acquereur de M. de Bourdeille au seigneur de La Marthonie. duquel 
9 la dame prieure vient d’achepter la ir.esme moitié de justice provenant du sieur 
9 Bourdier, pour la somme de quatre mille huit cens livres par contrat du 7 
9 septembre A720, dou résulte que les prétendus titres de la dame prieure sont 
9 insuffisants pour établir que la propriété de la haute et basse justice bit acquise 

* lors de leur date... Par lesquelles raisons sil plaît à la présente cour, veu le 
9 descret de 1612, autre du 7 septembre 1718, portant que led. descret sera 
9 execute en faveur du sieur Bourdier et de messire Jehan d’Abzac son associe, 

> proces-verbal de prise de possession du l >r novembre 1618, hommage rendu au Roy 
» en 1677, dénombrement de 1679, contrat de vente de la moitié de la justice du bourg 
9 Saint-Pardoux et paroisse provenant du sieur Bourdier, vendue par le sieur de 

* La Marthonie à la d. prioure le 7 septembre 1720, la dame Dalony sera main- 
9 tenue dans les droits de la justice haute, moyenne, basse, mere et mixte et 

> dans les honneurs... » 

Dans un mémoire adressé à M. de Rochat, avocat au Parlement de Bordeaux, 
M** la supérieure du monastère expose ce qui suit : 

« Le 81 mai 1758, la dame Dalony a répondu à la requeste signifiée le 29 avril 1727 
» et elle a employé trois ressources qui ne peuvent lui étredaucun secours. Que la- 
9 dite dame prieure nest point en droit de jouir de toute lu justice du bourg de St- 
9 Pardoux et de ses appartenances, paraissant par lettres patentes du Roy Philippe. 

> qu'il estoft excepté de la fondation le fort qui estoit alors basty dans ledit 
9 bourg, mais que ladite fondation navoit donné la justice ou aucun droit que celuy 
9 quavait le nommé Chabrol, sa conséquence estant que ne paraissantque toute la 

> justice eut appartenu à Chabrol, par conséquent celle que luy auroit attribué son 
9 décret avoitbien pu navoir pas appartenu à Chabrol. Mais pour détruire cette 
9 imagination, la dame prieure rapporte un acte du 8 des Kalendes de juin, 

9 de lannée 1267, antérieur en date à la fondation de 25 années. Cet r.cte est passé 
9 entre damoiseau Gérar Chabrol, seigneur de St-Pardoux, et damoiseau Seguin, vi- 

* gier dudit bourg de St-ParJoux. La lecture de cet acte fait qu’on ne peut douter 
9 nullement que Gérar Chabrol ne fut bien seigneur du bourg de St-Pardoux et de 

* ses dépendances : et comme la vicomtesse de Limoges, fondatrice, avoit accordé 

* ou transporté audit monastère treize livres de taille et cent sols de comestion an- 
» nuellement, les guerres elles violences auroient esté cause que le monastère nau- 

> roit pu être payé de ces droits par les habitants de St-Pardoux. Le 21 août 1452, 
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» obligée de se pourvoir on ce siège pour y faire reprimer 
» les téméraires entreprises formées par la dite dame 
> prieure de faire sonner à deuil dans lad. esglise parroissiale 
» de Saint-Pardoux pendant quarante jours à l’occasion de la 
» mort de feue dame Françoise de Boisseuil, prieure, à son 
» décès et d’assurer les droits de faire sonner ainsy à deuil 


• le monastère auroit présenté son placet à Charles, Roy de France, lequel auroit 
» reconnu que toute la jurisdiction et seigneurie de St-Pardoux avec ses apparte- 

• nances dépendoit dudit monastère, et il ordonna que ledit monastère jouiroit des 

• droits de treize livres de taille et cent sols de comestion. nonobstant toute 
» prescription, mandant au seneschal de Périgueux de contraindre les contreve- 
» nants. Il semble que voila suffisamment pour justifier que la justice du bourg de 
» St-Pardoux et de ses dépendances appartient de plein droit à la dame prieure. 
» sans compter que de tout temps les prisons de cette paroisse ont appartenu audit 
» monastère, consistant en une tour carrée fort exhaussée, placée à demy lieu du 

> bourg, à la teste de la forest dudit monastère, avec un logement pour le concierge 
» sans que laditedame Dalony put justifier quil en aye jamais eu d’autre prison 

> dans la paroisse... > 

* 

Ainsi, chacun des co-seigneurs de St-Pardoux prétendait à l’exercice de la justice 
entière de la paroisse ; mais, soit par arrêt, soit par transaction, cette justice resta 
divisée et fui définitivement attribuée en partie à chacun d’eux avec pouvoir d’avoir 
un juge particulier, ainsi que nous le verrons plus loin par l’énumération des noms 
de ceux que nous aurons pu recueillir. 

Le monastère eut d'ailleurs à soutenir contre les habitants de St-Pardoux d’autres 
contestations judiciaires que nous croyons utile de rappeler au point de vue des 
institutions et des usages de l'époque. Ainsi par exemple : 

1* Quant a la oImk : Du 27 juillet 1657, arrêt du Parlement de Bordeaux rendu : 
« Entre le scindicq des dames prieure et religieuses du couvent de St-Pardoux-la- 
» Rivière, ordre des freres prescheurs, demandeur, dune part, et Jean de La Peyron- 
» nie dit Petit, Antoine Fourichon, Jean Versaveau et Geraud Foucaud, scindics du 
» bourg et paroisse dudit St-Pardoux, deffendeurs, daultre part. Veu le procès, re- 
»questedudit scindic et exploits dassignationdes vingt-sixiesmedapvril etvingties- 

> me de septembre mil six cens cinquante six... deux inventaires... une requeste.. 
» et bulle du Pape pour faire voir que la dixmeen question est annexéeaudit prieure. 
» Dicta esté que la Cour,faisant droict aux parties, a condamné etcondamne lesdits 

• Jean de La Peyronnie, Antoine Fourichon, Jean Versaveau et Gérard Foucaud en 
» qualité de scindicqs du bourg de St-Pardoux-la-Rivière, de payer audit scindicq 
» la dixme du vin en question, à raison dunze basteune, comme lesdits scindicqs ont 

> accoustume de payer le bled à raison dunze gerbes une, et avant faire droit des 
» conclusions dudit scindicq concernant la dixme des menus bleds, aigneaux, co- 

> chons, laine et chanvre, ladicte Cour ordonne que dans la huictaine, les parties 

• plus amplement produiront et contrediront ce que bon leur semblera... Dict aux 
» parties à Bourdeaux ez parlement le vingt septiesme de juillet mil six cens cin- 

> quante sept. » 
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» certains et meme si notoires dans le bourg et paroisse de 
» Sainl-Pardoux, dans les lieux circonvoisins et dans l'éten- 
» due de la présente seneschaussée, que leur notoriété est 
» suffisante pour en établir la preuve... C’est pour la con- 
» servation des mêmes droits et pour y être maintenue à 
» l’exclusion de la dame de Boisseuil, que la suppliante a été 


» en 1618 par lequel il fut ordonne que le susdit arrest de decret seroit exccutc tant 

> en faveur dud. Bourdlerque dud. s r d'Abzac son associe... La dame Dalony dit que 

> l'autre moitié de justice acquise au d. Bourdier par le mesme arrest fut aliénée 
» en faveur des seigneurs de Bourdeille, transportée ensuite par le seigneur de 

> Jmnflhac, acquereur de M. de Bourdeille au seigneur de La Marthonie. duquel 
» la dame prieure vient d'achepter la mesme moitié de justice provenant du sieur 
» Bourdier, pour la somme de quatre mille huit cens livres par contrat du 7 
» septembre A720, dou résulte que les prétendus titres de la dame prieure sont 
» insuffisants pour établir que la propriété de la haute et basse justice fut acquise 
» lors de leur date... Par lesquelles raisons sil plaît à la présente cour, veu le 
» descret de 1612, autre du 7 septembre 1718, portant que led. descret sera 
» execute en faveur du sieur Bourdier et de messire Jehan d’Abzac son associe, 
» proces-verbal de prise de possession du 1“ novembre 1618, hommage rendu au Roy 
» en 1677, dénombrement de 1679, contrat de vente de la moitié de la justice du bourg 
» Saint-Pardoux et paroisse provenant du sieur Bourdier, vendue par le sieur de 
» La Marthonie à la d. prieure le 7 septembre 1720, la dame Dalony sera main- 
» tenue dans les droits de la justice haute, moyenne, basse, mere et mixte et 
» dans les honneurs... » 

Dans un mémoire adressé à M. de Rochat, avocat au Parlement de Bordeaux, 
la supérieure du monastère expose ce qui suit : 

« Le 31 mai 1758, la dame Dalony a répondu à la requeste signiOée le 29 avril 1727 
» et elle a employé trois ressources qui ne peuvent lui êtredaucun secours. Que la- 
» dite dame prieure nest point en droit de jouir de toute la justice du bourg de St- 
» Pardoux et de ses appartenances, paraissant par lettres patentes du Roy Philippe. 
» qu'il estoit excepté de la fondation le fort qui estoit alors basty dans ledit 
» bourg, mais que ladite fondation navoit donné la justice ou aucun droit que celuy 
» quavait le nommé Chabrol, sa conséquence estant que ne paraissant-que toute la 
» justice eut appartenu à Chabrol, par conséquent celle que luy auroit attribué son 

> décret avoit bien pu navoir pas appartenu à Chabrol. Mais pour détruire cette 

> imagination, la dame prieure rapporte un acte du 8 des Kalende9 de juin, 

» de lannée 1267, antérieur en date à la fondation de 25 années. Cet r.cte est passé 
» entre damoiseau Gérar Chabrol, seigneur de St-Pardoux, et damoiseau Seguin, vi- 
» gier dudit bourg de St-ParJoux. La lecture de cet acte fait qu'on ne peut douter 
* nullement que Gérar Chabrol ne fut bien seigneur du bourg de St-Pardoux et de 

> ses dépendances : et comme la vicomtesse de Limoges, fondatrice, avoit accordé 

> ou transporté audit monastère treize livres de taille et cent sols de comestion an- 

> nuellement, les guerres et les violences auroient esté cause que le monastère nau- 

> roit pu être payé de ces droits par les habitants de St-Pardoux. Le 21 août 1452, 
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» obligée de se pourvoir on ce siège pour y faire reprimer 
» les téméraires entreprises formées par la dite dame 
« prieure de faire sonner à deuil dans lad. esglise parroissiale 
> de Saint-Pardoux pendant quarante jours à l’occasion de la 
a mort de feue dame Françoise de Boisseuil, prieure, à son 
» décès et d’assurer les droits de faire sonner ainsy à deuil 


» le monastère auroit présenté son placet à Charles, Roy de France, lequel auroit 
» reconnu que toute la jurisdiction et seigneurie de St-Pardouz avec ses apparte- 

> nances dépendoit dudit monastère, et il ordonna que ledit monastère jouiroit des 
» droits de treize livres de taille et cent sols de comestion. nonobstant toute 
» prescription, mandant au seneschal de Périgueux de contraindre les contreve- 

> nants. Il semble que voila suffisamment pour justifier que la justice du bourg de 

> St-Pardoux et de ses dépendances appartient de plein droit à la dame prieure. 
y sans compter que de tout temps les prisons de cette paroisse ont appartenu audit 

> monastère, consistant en une tour carrée fort exhaussée, placée à demy lieu du 
» bourg, à la teste de la forest dudit monastère, avec un logement pour le concierge 
» sans que laditedame Dalony put justifier quil en aye jamais eu d’autre prison 
y dans la paroisse... » 

• 

Ainsi, chacun des co-seigneurs de St-Pardoux prétendait à l’exercice de la justice 
entière de la paroisse ; mais, soit par arrêt, soit par transaction, cette justice resta 
divisée et fut définitivement attribuée en partie à chacun d'eux avec pouvoir d'avoir 
un juge particulier, ainsi que nous le verrons plus loin par l'énumération des noms 
de ceux que nous aurons pu recueillir. 

Le monastère eut d'ailleurs à soutenir contre les habitants de St-Pardoux d’autres 
contestations judiciaires que nous croyons utile de rappeler au point de vue des 
institutions et des usages de l’époque. Ainsi par exemple : 

]• Quant a la dIme : Du 37 juillet 1657, arrêt du Parlement de Bordeaux rendu : 
« Entre le scindicq des dames prieure et religieuses du couvent de St-Pardoux-la- 

> Rivière, ordre des freres prescheurs, demandeur, dune part, et Jean de La Peyron- 

> nie dit Petit, Antoine Fourichon, Jean Versaveau et Geraud Foucaud, scindics du 
y bourg et paroisse dudit St-Pardoux, deffendeurs, daultre part. Veu le procès, re- 
>queste dudit scindic et exploits dassignationdes vingt-sixiesmedapvril etvingties- 
» me de septembre mil six cens cinquante six... deux inventaires... une requeste.. 
y et bulle duPape pour faire voirque ladixmeen question est annexée audit prieure. 
» Dicta esté que la Cour,faisant droict aux parties, a condamné etcondamne lesdits 
y Jean de La Peyronnie, Antoine Fourichon, Jean Versaveau et Gérard Foucaud en 
y qualité de scindicqs du bourg de St-Pardoux-la-Rivière, de payer audit scindicq 
» la dixme du vin en question, à raison dunze basteune, comme lesditsscindicqs ont 
y accoustume de payer le bled à raison dunze gerbes une, et avant faire droit des 
y conclusions dudit scindicq concernant la dixme des menus bleds, aigneaux, co- 
» chons. laine et chanvre, ladicte Cour ordonne que dans la huictaine, les parties 

> plus amplement produiront et contrediront ce que bon leur semblera... Dict aux 
» parties à Bourdeaux ez parlement le vingt septiesme de juillet mil six cens cin- 

> quante sept. > 
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» certains et meme si notoires dans le bourg et paroisse de 
> Sainl-Pardoux, dans les lieux circonvoisins et dans l'éten- 
» due de la présente seneschaussée, que leur notoriété est 
» suffisante pour en établir la preuve... C’est pour la con- 
» servation des mêmes droits et pour y être maintenue à 
» l’exclusion de la dame de Boisseuil, que la suppliante a été 


» en 1618 par lequel ii fut ordonne que le susdit arrest de decret seroil execute tant 

• en faveur dud. Bourdierque dud. s r d’Abzac son associe... La dame Dalony dit que 
» l’autre moitié de justice acquise au d. Bourdier par le mesme arrest fut aliénée 
» en faveur des seigneurs de Bourdeille, transportée ensuite par le seigneur de 
» Jumiihac, acquereur de M. de Bourdeille au seigneur de La Marthonie. duquel 
» la dame prieure vient d'achepter la ir.esme moitié de justice provenant du sieur 
» Bourdier, pour la somme de quatre mille huit cens livres par contrat du 7 
» septembre A720, dou résulte que les prétendus titres de la dame prieure sont 

• insuffisants pour établir que la propriété de la haute et basse justice fut acquise 
» lors de leur date... Par lesquelles raisons sil plaît à la présente cour, veu le 

> descret de 1612, autre du 7 septembre 1718, portant que led. descret sera 
» execute en faveur du sieur Bourdier et de messire Jehan d’Abzac son associe, 
» proces-verbal de prise de possession du l* r novembre 1618, hommage rendu au Roy 
» en 1677, dénombrement de 1679, contrat de vente de la moitié de la justice du bourg 
» Saint-Pardoux et paroisse provenant du sieur Bourdier, vendue par le sieur de 
» La Marthonie à la d. prieure le 7 septembre 1720, la dame Dalony sera main- 
» tenue dans les droits de la justice haute, moyenne, basse, mere et mixte et 
» dans les honneurs... » 

Dans un mémoire adressé à M. de Rochat, avocat au Parlemant de Bordeaux, 
M"" la supérieure du monastère expose ce qui suit : 

« Le 31 mai 1758, la dame Dalony a répondu à la requeste signiOée le 29 avril 1727 
» et elle a employé trois ressources qui ne peuvent lui étredaucun secours. Qua la- 
» dite dame prieure nest point en droit de jouir de toute la justice du bourg de St- 
» Pardoux et de ses appartenances, paraissant par lettres patentes du Roy Philippe, 

• qu’il estoit excepté de la fondation le fort qui estoit alors basty dans ledit 
» bourg, mais que ladite fondation navoit donné la justice ou aucun droit que celuy 
» quavait le nommé Chabrol, sa conséquence estant que ne paraissant^que toute la 
» justice eut appartenu à Chabrol, par conséquent celle que luy auroit attribué son 
» décret avoit bien pu navoir pas appartenu à Chabrol. Mais pour détruire cette 

• imagination, la dame prieure rapporte un acte du 8 des Kalendes de juin, 

• de lannée 1267, antérieur en date à la fondation de 25 années. Cet r.cte est passé 
» entre damoiseau Gérar Chabrol, seigneur de St-Pardoux, et damoiseau Seguin, vi- 

> gier dudit bourg de St-ParJoux. La lecture de cet acte fait qu'on ne peut douter 

> nullement que Gérar Chabrol ne fui bien seigneur du bourg de St-Pardoux et de 

• ses dépendances : et comme la vicomtesse de Limoges, fondatrice, avoit accordé 
» ou transporté audit monastère treize livres de taille et cent sols de comestion an- 

• nuellement, les guerres et les violences auroient esté cause que le monastère nau- 

• roit pu élre payé de ces droits par les habitants de St-Pardoux. Le 21 août 1452, 
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» obligée de se pourvoir on ce siège pour y faire reprimer 

> les téméraires entreprises formées par la dite dame 

> prieure de faire sonner à deuil dans lad. esglise parroissiale 
» de Saint-Pardoux pendant quarante jours à l’occasion de la 
» mort de feue dame Françoise de Boisseuil, prieure, à son 
» décès et d’assurer les droits de faire sonner ainsy à deuil 


> le monastère anroit présenté son placet à Charles, Roy de France, lequel auroit 

> reconnu que toute la jurisdiction et seigneurie de St-Pardoux avec ses apparte- 

> nances dépendoit dudit monastère, et il ordonna que ledit monastère jouiroit des 

> droits de treize livres de taille et cent sols de comestion. nonobstant toute 

> prescription, mandant au seneschal de Périgueuxde contraindre les contreve- 

> nants. Il semble que voila suffisamment pour justifier que la justice du bourg de 

> St-Pardoux et de ses dépendances appartient de plein droit à la dame prieure. 
» sans compter que de tout temps les prisons de cette paroisse ont appartenu audit 

> monastère, consistant en une tour carrée fort exhaussée, placée à demy lieu du 
» bourg, à la teste de la forest dudit monastère, avec un logement pour le concierge 

> sans que laditedame Dalony put justifier quil en aye jamais eu d'autre prison 

> dans la paroisse... > 

« 

Ainsi, chacun des co-seigneurs de St-Pardoux prétendait à l’exercice de la justice 
entière de la paroisse ; mais, soit par arrêt, soit par transaction, cette justice resta 
divisée et fût définitivement attribuée en partie à chacun d’eux avec pouvoir d’avoir 
un juge particulier, ainsi que nous le verrons plus loin par l’énumération des noms 
de ceux que nous aurons pu recueillir. 

Le monastère eut d’ailleurs à soutenir contre les habitants de St-Pardoux d'autres 
contestations judiciaires que nous croyons utile de rappeler au point de vue des 
institutions et des usages de l’époque. Ainsi par exemple : 

1* Quant a la oÎmb : Du 97 juillet 1657, arrêt du Parlement de Bordeaux rendu : 

« Entre le scindicq des dames prieure et religieuses du couvent de St-Pardoux-la- 

> Rivière, ordre des freres prescheurs, demandeur, dune part, et Jean de La Peyron- 
» nie dit Petit, Antoine Fourichon, Jean Versaveau et Géraud Foucaud, scindics du 
» bourg et paroisse dudit St-Pardoux, defTendeurs, daultre part. Yeu le procès, re- 
>queste dudit scindie et exploits dassignation des vingt-sixiesmedapvril et vingt ies- 
» me de septembre mil six cens cinquante six... deux inventaires... une requeste.. 

» et bulle du Pape pour faire voir que la dixmeen question est annexée audit prieure. 

> Dict a esté que la Cour, faisant droict aux parties, a condamné etcondamne lesdits 
* Jean de La Peyronnie, Antoine Fourichon, Jean Versaveau et Gérard Foucaud en 
» qualité de scindicqs du bourg de St-Pardoux-la-Rivière, de payer audit scindicq 

> la dixroe du vin en question, à raison dunze basteune, comme lesdits scindicqs ont 

> accoustume de payer le bled à raison dunze gerbes une, et avant faire droit des 

> conclusions dudit scindicq concernant la dixme des menus bleds, aigneaux, co> 

» chons. laine et chanvre, ladicte Cour ordonne que dans la huictaine, les parties 

> plus amplement produiront et contrediront ce que bon leur semblera... Dict aux 
» parties à Bourdeauxez parlement le vingt septiesme de juillet mil six cens cin- 

> quante sept. » 
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- 58 - 

» au décès des dames prieures qui lui succéderont à l’ave- 
» nir... » Suit la discussion des moyens présentés par la dite 
dame prieure dans sa requête, où elle exposait : — « 1° Que 
» le droit de patronage de l’esglise de Saint-Pardoux lui ap- 
» partenoit; 2° que la présentation des curés de lad. paroisse 
» et notamment celle du sieur ouré d’aprésent, fut pourveu du 


Cet arrêt et les contestations postérieures furent suivis d’une transaction à la date 
du 18 septembre 1670 et conçue en ces termes : 

< Nous soubsignés habitants du bourg et paroisse de St-Pardoux-la-Rivière, pro- 

> mettons a dame Gasparde Pot de Rhodes, dame et prieure du monastère dudit 

> St-Pardoux, de luy passer contracl aux conditions soubnommées, savoir que nous 
» promettons de luy payer la disme de la vendange par elle prinse dans la vigne, 

> à raison de quinze tinons ung, et pour le surplus de la conteste faitte entrelle et 

> nous soubsignés, pour raison de la disme du légumage, nous promettons d’en 

> passer par advis du Conseil lhors du passement du contrat en la forme et teneur 

> susdicte par advis du conseil commun entre nous... Comme aussy les soussignés 

> promettent à ladite dame pour lannée dernière de luy payer la disme à raison 
» de vingt une barriques une, scavoir la barrique sur le pied de neuf livres. En foy 

> de quoy la dite dame a signé évecq nous le dixhuitiesme de septembre mil six 
» cens septante. > Suivent les signatures* < La Belodie, Darpcs, Bonnamour, Campost, 
» Beaumont, Cholet, Mathieu, Jean Quilhac, Couderfery, À. Rignier, Jean de Lar- 
» rest, B. Deville, Chabrol, Eymery, Lapeyronnie, J. Pourtenc, Montet, Crousetière, 
» Pucelle, Fourichon, Desport, Desport et Frouard. * 

2* Estang de vin. — Il en a été parlé précédemment et voici, relativement è son 
exercice et à la date de 1689, une sommation relatant les sentences judiciaires 
dont il avait été antérieurement l’objet : 

« L'an mil six cens octante neuf, et !e neufviesme du jour du moy dapvril, certiffie 
je sergent royal soubsigne, résidant du bourg de St-Pardoux-la-Rivière, sénes- 
chausséc de Périgueux, ou je suis immatriculé, que à la requeste de reverend frère 
Thoumas Guadet, scindicq religieux et confesseur des dames religieuses du monas¬ 
tère de St-Pardoux, et y habitant, men suis allé pardevant et au domicile (suivent 
les noms de neuf débitants) hostes et hostesses dudit bourg de St-Pardoux et y 
habitant, et leur aye bien et duhement signiffié les lettres patentes du septiesme de 
décembre mil quatre cens et quarante et requeste du troisiesme du mois de may et 
appointement en datte du vingt neuviesme de mars dernier... le toutcy attache et 
leur aye faict inhibitions et deflenses y contenues, leur déclarant que le R. P. Gua¬ 
det, scindic audit nom, fera tenir cave ouverte dans ledit bourg pendant ung 
mois, qui commencera au dixiesme du présent mois et Unira au dixiesme may 
prochain, le tout conformément aux dites lettres, requeste et appointement, afln 
que lesdits hostes et hostesses nen ignorent, leur ai laissé copie... > 

Signé: Frouard. 

Conlrollé à St-Pardoux-la-Rivière, le le avril 1689. 

Signé : Desport, qui a reçu une livre six sols. 
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» même bénéfice sur sa présentation et nomination, est une 
» preuve légitime du droit de patronage ; 3® que lad. prieure 

> seroit fondée à concourir aux droits honorifiques en qua- 

> lité de dame de la moyenne et basse justice et de quelque 
» portion de la haute justice quand meme elle nauroit que 
i cette seule qualité ; 4° que son droit et sa pocession de faire 
» sonner à deuil en qualité de patronne de la dite esglise 
» sont des exceptions suffisantes pour fonder sa relaxance...» 
A quoi la dame d’AUony répondait : « Que la dame prieure 
b n’avoit en sa faveur aucune des preuves anciennes et con- 
» formes à celles exprimées dans l’ordonnance de François I" 
» donnée à Villers-Gotterest en l’année 1539 pour justifier 
» quelle eut donné letre matériel à lesglise de Saint-Par- 
» doux, quelle leut fondée, bâtie et dottée... La présentation 
» et nomination du curé dont se prévaut lad. dame, fut-elle 
» justifiée, n’étant pas suffisante pour luy attribuer le droit 
» de patronage et conférer les droits honorifiques suivant la 
b doctrine de M. Maréchal... Que d’un autre côté, lad. dame 
» prieure ne justifie pas quelle ait le droit de moyenne et 
b basse justice et que, leut elle, il nen résulterait pas quelle 
» eut le droit de faire sonner à deuil dans lesglise parois- 
b siale ; que lors meme quelle justifieroit quelle eut une 
» portion de la haute justice, elle n’auroit pas à participer 
b aux droits honorifiques, à cause de la situation de lesglise 
b dans l’étendue de la part de justice appartenant à la sup- 
» pliante... » En conséquence, cette dernière demandait que, 
sans avoir égard à choses dites ou alléguées par la dite 
dame prieure, elle fut : « Maintenue et conservée dans le 
b droit et dans la possession de faire sonner à deuil dans la 
b dite esglise pour les morts de sa ramille,et en conséquence 
» faire défense aux dames prieures du monastère de Saint- 
b Pardoux de le faire à l’avenir... * 

Ce qui précède nous amène naturellement à la nécessité 
de compléter ici l’historique des institutions de l’église pa¬ 
roissiale de St-Pardoux, dont la cure dépendait de l’archi- 
prètré de Condat-Champagnac et était à la nomination de 
levêque de Périgueux. Nous avons vu cependant que le 
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2 des kalendes de juillet 1311, le pape Clément V rendit 
une bulle par laquelle il annexa cette cure au monastère de 
St-Pardoux,avec le droit de présentation d’un vicaire perpé¬ 
tuel, droit consacré par sentence rendue en 1372 à l’encontre 
des prétentions dudit évêque, sous la réserve de l’approba¬ 
tion de ce dernier. C’est ce qui résulte notamment des piè¬ 
ces suivantes : 

A Monseigneur lilluslrissime el reverendissime Pierre Clément, 
seigneur evesque de Perigueux , ou a messieurs vos vicaires 
generaux. 

c Nous sœur Franzoise de Boisseulh, nommee par sa 
» majesté prieure perpétuelle du monastère royal de Saint- 
» Pardoux-la-Riviere, ordre de Saint-Dominique, de votre 
» dioceze, sœur Anne de Romain , sous prieure... » (Sui¬ 
vent les noms de quinze autres religieuses que nous re¬ 
produirons bientôt dans le catalogue du personnel) « toutes 
» religieuses professes dud. ordre dudit prieure, salut en No- 
» tre Seigneur. Comme il vacque apresent ou qu’il soit venu 
» a notre connaissance vacquer l’esglisc paroissale de St-Par- 
» doux-la-Riviere par le deces de messire Michel de Mathieu, 
» pretre de votre dioceze, arrive le vingtseptiesme du mois de 
» may dernier, possesseur pacifique do ladite esglise, de la- 
* quelle la vacquance arrivant, la présentation nous appartient 
» a raison de notre dit prieure et a vous, monseigneur, ou a 
» messieurs vos vicaires generaux, la collation, la provision 
» ou toutle autre sorte de disposition a raison de votre dignité 
» épiscopale, nousavons présente et présentons a ladite église 
» paroissiale ou a la vicairie perpétuelle de St-Pardoux-la- 
» Riviere messire Pierre Bourcin, pretre et cure de Parcou, 
» c^ans votre dioceze, comme digne et capable de le pourvoir 
» de ladite eglise paroissiale ou vicairie perpétuelle par la 
» valeur et teneur des présentes, que nous avons signes de 
> notre main, fait apposer notre sceau et qui a ete soubsigne 
» par le R. P. Alran Jean-Louis, prédicateur general dans 
» notre ordre, confesseur et scindic. Fait et ordonne en notre 
» dit prieure de St-Pardoux-la-Riviere, le cinquiesme du mois 
» de juin mil sept cens et sept. » 
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Le 28 mars 1740, pareille présentation fut faite par ladite 
dame Françoise de Boisseulh en la personne de messire 
Jacques de Gaignac (Campniac) de Romain, écuyer, gradué 
en l’université de Poitiers, minorisé du diocèse, habitant au 
grand séminaire de Périgueux, en remplacement de messire 
Louis Fourmigier, curé, décédé le 26 dudit mois de mars. 

Quant à la prise de possession par le curé, récemment 
nommé, voici comment il y était procédé, d'après un acte du 
xvii' siècle : 

« Cejourd'hui vingtiesmejourdumoisd’apvrilmil six cens 
» et trois, avant midy, au lieu et bourg de Saint-Pardoux-la- 
» Riviere, en Périgord, et au devant la grande porte de les- 
» glize paroissiale dudict lieu, par devant moy notayre tabel- 
» lion royal et tesmoiugs cy bas nommes et escripts, a com- 
» paru messire Anthoyne Roby,prestre, habitant au village de 
» Las Brugnas, paroysse de Romaing, lequel parlant a mes- 

> sire Pierre Auriebu, prestre, habitant audit St-Pardoux, luy 
» adict et remonstre qu’il a este dhuement pourvu par mes- 
» sire Jehan Martin, evesque de Perigueulx, de la vicayrie 
» perpétuelle de lesglize paroissiale dudict St-Pardoux-la-Ri- 
» vière, avec tous droicts, proficts, revenus et esmoluments 
» deppendants dicelle, comme iceluy Roby a faict apparoyr 
» par ladite provision en dliue forme, en datte du quinziesme 

> apvril mil six cens et troys, signee Martin, evesque de Peri- 
» gueulx, demandant audict Auriebu de le mettre en posses- 
» sion de ladicte esglize et vicayrie perpétuelle de St-Pardoux, 
» droicts, revenus et esmoluments deppendants dicelle, avec 
» inhibitions et deffenses faictes a toutles personnes- de le 
* troubler ny empescherdans la possession et jouyssance di- 
» ceulx. Lequel Auriebu, apres avoir veu et leu avecsoing la 
» susdite provision a prins par la main droite ledict Roby et 
» iceluy a mis en possession de ladicte esglize et vicayrie per- 
» petuelle dud. St-Pardoux, avec tous droicts, profficts, reve- 
» nus et esmoluments appartenants et deppendants dicelle par 
» lentree de la grande porte de ladicte esglize, lequel Roby, 

> en signe de possession, a prins de leau benite au bénitier 

> de lad. esglize et en a bailhetant aud.Auriebu, prestre, qua 
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» nous, notayre soubsigne, et tesmoings bas nommes, et plu- 
» sieurs aultres y assistants. Apres a sonne la cloche qui est 
» au dessus la grande porte servant pour appeler les habi- 
» tants du présent bourg et paroysse lorsque le cure ou aultre 
» prestre vont dire messe en ladicte esglise et dillec sen est 
» aile au devant lautiel de monsieur Sainct-Pardoux, sest 
» mis a genouils devant icelluy, a faict sa priere a Dieu, 
» apres a revestu des ornements presbyteraux, a célébré la 
» messe et bailhe loffrande aux dicts assistans, a faict 
» touttes ceremonies et conformement aux cures jadis de 
» lad. esglize, le tout en signe de possession. Dont et du tout 
» de ce que dessus a este audict Roby ce requérant octroyé 
» acte par moy dict notayre soubsigne, pour luy servir 
» comme de raison, et que luy ai remis soubs le scel royal, 
» en presence de maistre Jehan Combaud, greffier, maistre 
» Léonard David, notayre et procureur dudict St-Pardoux, 
» JehandonBeynet, Anthoine Ghampaignat, praticien, Jehan 
» Villemiane et Gohier Tamisier, sacristain, tous habitants 
» dud. St-Pardoux, qui ont signe avec Barnard, notayre ta- 
» bellion royal, et incontinent après ledict service sen seroit 
» aile ledict Roby, sortant de lesglize paroyssialle enlesglize 
» du monastère et presant au devant le ferrât des dames reli- 
» gieuses, parlant a frere Léonard Bordes, scindyc provision- 
» nel dud. monastère, et a Jehanne de Glerambaud, dame 
» prioresse, leur a dict et remonstre que dessus a este bien et 
» dhument pourvu de la vicayrie perpétuelle dud. St-Par- 
» doux, sur la présentation de ladicte dame prioresse, les 
» priant de le vouloir recevoyr, ce que ladicte dame de Cle- 
» rambaud et led. de Bordes, scindyc, luy ont accorde la¬ 
it dicte possession... Faict par devant..., etc. » 

Le monastère était, d’ailleurs, tenu de pourvoir à la sub¬ 
sistance du vicaire perpétuel, nommé sur sa présentation, 
ainsi qu’il résulte de la pièce suivante : 

« Cejourd’hui vingt troisiesme du mois de febvrier mil six 
» cens trente six, au monastère de St-Pardoux-la-Riviere, 
» en Périgord, et au parloir diceluy, a l’heure de vespres, a 
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> comparu messire Michel Mathieu, prestre, lequel parlant 
» aux personnes de devostes dames Catherine Pot, prieure 
» dud. monastère, etFranzoise Pot, soubs prieure, et de frere 
» Bernard Depeyronin, scindyc, leur a dict etremonstre que 

> cejourd'huy mesme soubs leur bon plaisir et en conse- 
» quence de lacté de nomination a luy donne comme appar- 

> tenant audict monastère et ensuite a luy obtenu ses pro- 
» vision du seigneur evesque de Perigueux, représentation 
» dicelles cejourd'huy mesme auxd. dames et scindyc, il a 
» pris la reelle et actuelle possession de la vicayrie perpétuelle 

> comme despendant dud. monastère et nomination diceluy, 
» sous les conditions faictes et accordées verballement cy 
» devant, que lesd. dames et scindyc dud. monastère seront 

> tenus de luy bailher annuellement a commencer a la teste 
» de Sainct Michel prochaine, quinze sestiersde bled, mesure 
» de Chaslus, autrement dud. monastère, a scavoir muytie 

* froment, laullre moytie segle, ensemble quatre barriques 
» devin payables a la teste de Sainct-Martin aussy prochaine. 

* Ledict Mathieu, vicayre susdict, jouira aussy dung pre ap- 
» pele de la cure et aussy dung chenebal appelé de Chami- 
» nade, et tout ainsy que ses devanciers ont accoustume den 
» jouir sans que lors ny pour l’advenir il puisse prétendre 
» ny demander aucune chose quelle que ce soit auxd. dames 
» scindyc et monastère, pour raison de ladicte vicayrie per- 
» petuelle, appartenances et deppendancesdicelles, a quoy il a 
» renonce et renonce par ces présentes, comme reconnaissant 

> le surplus estre dépendant de la cure dud. monastère. 

* Dont il a este faicl acte... » Signé des parties, des témoins 
et de M* Beausoleil, notaire royal héréditaire. 


(A suivre.J 


R. de Laugardière. 
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L'EGLISE SAINTE-MARIE DE SARLAT. 

L’ancienne église paroissiale do Sarlat, Sainle-Marie, 
intacte lors de la Révolution, est aujourd’hui presqu’en 
ruines. Le chœur a été détruit par les propriétaires qui 
Tachetèrent lors de la vente des biens du clergé. La nef et 
les chapelles latérales du nord ont servi et servent encore de 
boulangerie, de dépôt de bois et de charbon, c’est dire que 
la fumée et la suie ont noirci de leurs couches épaisses les 
parois et les voûtes, tellement qu’il est impossible de recon¬ 
naître la forme des nervures et les motifs des clefs qui 
relient ces nervures enlr’elles. Au sud, le latéral est occupé 
par des magasins dont les distributions rendent plus inutile 
encore toute tentative d’étude. — Le clocher est à l’intérieur 
tout aussi déformé par des cloisons et des escaliers en bois ; 
les étages ont été divisés par des planchers et les voûtes 
cachées par des plafonds. C’est une transformation complète 
qui ne permet pas d’étudier d’aussi près qu’on le voudrait 
ce monument d’une haute valeur architecturale. Ce qui rend 
l’église Sainle-Marie particulièrement intéressante, c’est que 
toutes ses parties sont datées à quelques années près. Les 
monuments dont on retrouve les dates de construction sont 
relativement rares, et on ne saurait trop les signaler; ce sont 
des points do repère qui servent à comparer, dans une ré¬ 
gion, les monuments similaires ; on apprend par eux qu’à, 
telle époque certains procédés, certains ornements étaient 
en usage, et, si on les retrouve ailleurs, on est à peu près 
sûr que ces monuments ont été élevés dans le même temps, 
à quelques années de distance, ou par le môme architecte. 

La construction et l’appareil de Sainte-Marie sont admira¬ 
bles, et nous défions les appareilleurs modernes de mieux 
faire. Depuis plus de quatre-vingts ans cette église est en 
proie à toutes les intempéries et à tous les vandalismes; 
ouverte du sommet à la base dans la partie exposée au 
vent, le clocher découronné, l’intérieur dévasté, divisé par 
des cloisons et des murs, les murs et les voûtes enfumés, la 
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charpente massacrée par le propriétaire qui se sert de ses 
magnifiques bois quand il lui manque ailleurs une poutre ou 
un chevron ; malgré tout, les murailles ont conservé leur 
aplomb, et c’est à peine si on y voit une lézarde, excepté 
celle qui traverse la rosace, mais elle n’offre aucun danger 
pour la solidité de la façade. 

Sainte-Marie extérieurement se décomposait ainsi : Une 
façade à pignon irrégulier avec porte (disparue) ; au-dessus 
de cette porte une galerie servant de passage pour aller du 
clocher au collatéral sud, cette galerie surmontée d’une 
large rosace aujourd’hui aveuglée ; presqu’au sommet du 
pignon, entre les rampants, une console sur laquelle reposait 
une statue de la Vierge qu’on a transportée depuis sur la 
chapelle du séminaire, et enfin le pignon lui-même amorti 
par une statue d’ange ailé ; d’après la position de ses mains, il 
devait porter une lance ou une oriflamme formant girouette; 
il est vêtu d’une cotte très courte, habit qui n’est pas celui 
avec lequel on représente les anges, couverts ordinairement 
d'une robe longue et traînante. Ce pourrait être saint Michel- 
Archange en costume militaire du xv* siècle. Le peuple, à 
cause sans doute de la position élevée qu’il occupe, l’a nommé 
Casso-Graulo (chasse-corbeau). Un large contre-fort d’angle, 
au sud-ouest , surmonté d’un pinacle fleuronné avec gi¬ 
rouette, sépare la façade d’une chapelle ajoutée au xv« siècle, 
dont l’étage supérieur forme galerie ; la balustrade de cette 
galerie est décorée d’arcatures élégantes ; deux autres cha¬ 
pelles font suite , et enfin venait le chœur, démoli depuis la 
Révolution. Du côté du nord, répétition du collatéral du sud, 
mais modifié d’une manière méconnaissable; enfin, le clo¬ 
cher, placé à l’angle nord-ouest, faisant légèrement saillie 
sur la façade et occupant sur cette façade l’extrémité de la 
basse nef de droite. Ce clocher est très original; son plan 
diffère à chacun de ses étages, et il est très difficile d’en don¬ 
ner une description compréhensible ; nous espérons que le 
dessin joint à ces notes y suppléera. L’angle coupé que l’on 
remarque au contre-fort d’angle de droite ne nous paraît pas 
être entré dans le plan de l’architecte ; il a dû être retaillé à 
une époque plus récente. 
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Nous avons oublié de signaler la console qui décore la 
corniche supérieure du contre-fort de gauche : elle portait 
une statue en pierre de sainte Barbe, du xv* siècle, qui est 
actuellement au séminaire. 

A l’intérieur, une nef, deux collatéraux, un chœur. La nef 
a de vastes proportions; elle se divise en deux travées avec 
voûtes hardies à simple croisement de nervures légères 
liées par une clef; les collatéraux étaient garnis de chapelles, 
et enfin le chœur, détruit, comme nous l’avons dit; il n’y 
avait pas de transept : le plan de l’église était un parallélo¬ 
gramme au bout duquel se dressait l’abside. Cette abside, à 
en juger par l’espace qui reste vide entre l'arc triomphal 
resté debout, et les maisons voisines, ne pouvait avoir de 
grandes dimensions, la moitié, à peu près, de la longueur 
d’une travée. — Les travées sont séparées par un mince 
pilier à trois faces, accosté de légères colonnes où s’appuient 
les retombées du croisement des voûtes ; les formerets sont 
supportés par des culots placés à la hauteur des chapiteaux. 
(Fin du xiv' siècle ou commencement du xv*.) 

Le clocher était divisé en plusieurs étages ; malheureuse¬ 
ment il aurait fallu avoir plus de temps que celui dont nous 
pouvions disposer pour nous rendre un compte très exact de 
ses dispositions intérieures, complètement modifiées : nous 
avons déjà indiqué ce fait regrettable. On accédait à ces 
étages par deux escaliers, l’un tracé dans un avant-corps 
faisant saillie sur la paroi ouest du clocher, éclairé à diver¬ 
ses hauteurs par quatre petites baies ogivales, et l’autre dans 
une tourelle portée sur encorbellement et dont la dernière 
marche permet de pénétrer dans la salle haute ; elle devait 
servir de lieu de réunion aux sonneurs ; chacune des parois 
est, vers les angles, percée de deux petits bénitiers; le beffroi 
surmontait cette salle. Il est inutile de dire que les cloches 
ont disparu ; une d’elles a été transportée à la cathédrale ; 
l’autre au séminaire, on l’appelle la Dague. Ce nom populaire 
lui vient d’un fait historique : Lorsque Sarlat voulut chasser 
les soldats de l’armée du prince de Condé qui y tenaient 
garnison depuis le siège de 1652, il fut décidé que pendant 
la nuit (1653) chaque habitant tuerait le ou les soldats logés 


Digitized by LjOOQle 


— 67 — 

chez lui. La cloche qui nous occupe devait donner le 
signal du massacre. La tradition rapporte que le matin un 
citoyen passa par ces rues et s'adressant à chaque habitant, 
lui disait: « Si n’as pas daguat, daguo! » Delà le nom de 
Dague donné à cette cloche. Le moyen était violent et n’était 
peut-être pas selon les lois de la guerre, mais il réussit : 
les Sarladais furent ainsi délivrés des exactions de chaque 
soldat et des contributions de guerre exigées par les chefs (1). 

Est-ce aux sonneurs, à des prisonniers enfermés dans le 
haut du clocher, à des visiteurs qu’il faut attribuer les ins¬ 
criptions suivantes que nous avons relevées dans l’escalier 
de la tourelle et sur les murs de cette salle? Toutes sont de 
la même époque, sinon de la môme main; elles sont en ca¬ 
pitales romaines. Dans la tourelle, dont la voûte à nervures, 
formant huit compartiments avec clef, est un petit chef- 
d’œuvre d’élégance, nous lisons celle-ci : 

IL ARRIVE BIEN RAREMENT 
QV’VN RICHE VIVE SAINTEMENT 
1734 . 


Dans la salle haute : 

TV DOIT REGARDER 
COMME VN RIEN 
TES RICHESSES ET 
TOVT TON BIEN 
1734 . 


MON DIEV FAITES NOVS 
MISERICORDE. 


(1) M. de Saint-Ours, dans son travail sur Sarlat, inséré au tome II du 
Congrès scientifique tenu à Périgueux en 1876, page 8i, place ce fait en 1574. dans 
la nuit du 13 au il mai, & la suite delà prise de Sarlat par Geoffroy de Vivant. 


Digitized by t^.ooQLe 


— 66 — 

Nous avons oublié de signaler la console qui décore la 
corniche supérieure du contre-fort de gauche : elle portait 
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est, vers les angles, percée de deux petits bénitiers; le beffroi 
surmontait cette salle. Il est inutile de dire que les cloches 
ont disparu ; une d'elles a été transportée à la cathédrale ; 
l’autre au séminaire, on l’appelle la Dague. Ce nom populaire 
lui vient d’un fait historique : Lorsque Sarlat voulut chasser 
les soldats de l’armée du prince de Condé qui y tenaient 
garnison depuis le siège de 1652, il fut décidé que pendant 
la nuit (1653) chaque habitant tuerait le ou les soldats logés 
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chez lui. La cloche qui nous occupe devait donner le 
signal du massacre. La tradition rapporte que le matin un 
citoyen passa par ces rues et s’adressant à chaque habitant, 
lui disait : « Si n'as pas daguat, daguo ! » De là le nom de 
Dague donné à cette cloche. Le moyen était violent et n’était 
peut-être pas selon les lois de la guerre, mais il réussit : 
les Sarladais furent ainsi délivrés des exactions de chaque 
soldat et des contributions de guerre exigées par les chefs (1). 

Est-ce aux sonneurs, à des prisonniers enfermés dans le 
haut du clocher, à des visiteurs qu’il faut attribuer les ins¬ 
criptions suivantes que nous avons relevées dans l’escalier 
de la tourelle et sur les murs de cette salle? Toutes sont de 
la même époque, sinon de la môme main ; elles sont en ca¬ 
pitales romaines. Dans la tourelle, dont la voûte à nervures, 
formant huit compartiments avec clef, est un petit chef- 
d’œuvre d’élégance, nous lisons celle-ci : 

IL ARRIVE BIEN RAREMENT 
QV’VN RICHE VIVE SAINTEMENT 
1734 . 


Dans la salle haute : 

TV DOIT REGARDER 
COMME VN RIEN 
TES RICHESSES ET 
TOVT TON BIEN 
1734 . 


MON DIEV FAITES NOVS 
MISERICORDE. 


(1) 11. de Saint-Ours, dans son travail sur Sarlat, inséré au tome II du 
Congrès scientifique tenu à Périgueux en 1876, page 81, place ce fait en 1574, dans 
la nuit du 13 au il mai, & la suite ds la prise de Sarlat par Geoffroy de Vivant. 
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SEIGNEVR A TOUT 
PECHES 
MISERICORDE. 


SEIGNEVR DIEV PERE 
DE MONSEIGNEVR J. C. 

QYI RENVERSATES DE 
VOTRE BRAS PVISSANT 
LA TOVR DE BABILONE IE VOVS 
SVPPLIE HVMBLEMENT 
DE DETRVIRE CE LIEV OV 
LE DEMON EST REVERE 
COMME DIEV. 

Cette dernière inscription n’est-elle pas étrange en un tel 
lieu? Elle n’est évidemment pas du môme individu qui traça 
les autres, où domine le sentiment religieux ; nous les repro¬ 
duisons sans y attacher la moindre importance. 

La charpente est merveilleuse et d’une grande élégance ; 
elle a la forme d’une carène renversée ; malheureusement le 
propriétaire en a enlevé quelques pièces pour réparer un 
autre de ses immeubles. Les entraits ont dans œuvre neuf 
mètres trente-trois centimètres de longueur; ils donnent la 
largeur de la nef. Il faut remarquer que dans cette charpente 
les grands bois sont rares; elle se compose plutôt de petites 
pièces qui, jusqu’à présent, ont conservé un équilibre parfait, 
grâce à leur agencement symétrique et à leur ajustage habi¬ 
lement combiné. 

Si vous le voulez bien, nous redescendrons dans l’intérieur 
de l’église, et nous rappellerons qu’une des chapelles latérales 
avait été fondée par la famille de Gérard, qui y avait droit de 
sépulture ; elle était, avant la Révolution, ornée d’un groupe 
en pierre qui a été transporté dans une des chapelles de la 
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cathédrale. Ce groupe a été sculplé dans le courant du xvn* 
siècle par un ouvrier de Sarlat. Les personnages qui le 
composent ne manquent pas d’expression, mais ils sont d’un 
faire médiocre et lourd. 

De Ste-Marie on a aussi transporté à la cathédrale, dans les 
chapelles deSt-Joseph et de St-Pierre, une suite de panneaux 
de la lin du xv* siècle ; les uns portent des arcatures plus ou 
moins compliauées, les autres des personnages de l’Ancien 
et du Nouveau Testament. Nous avons reconnu le roi David 
avec sa harpe ? Isaïe avec sa scie, saint André et sa croix 
en sautoir, saint Paul avec l’épée; un autre personnage 
compte sur ses doigts. Nous y voyons un prophète : d’autres 
le prennent pour Judas supputant ce qu’il peut faire de ses 
trente deniers, etc., etc. Enfin, avant la Révolution, Sainte- 
Marie possédait un rétable en bois qui avait la réputation 
d’avoir une grande valeur artistique ; on ne sait ce qu’il est 
devenu. 

Malgré la longueur de ces notes, il faut bien que nous 
finissions par arriver au but pour lequel nous les avons 
prises : Comparer le monument avec les documents que nous 
fournit le chanoine Tarde; — il suffira de le faire succincte¬ 
ment. 

« Le 25 juillet 1365, les habitans de Sarlat arrêtent en 
» conseil que leur eglise paroissialle, allant en ruine à cause 
» de sa vieillesse, seroit rasée et qu’en sa place on en feroit 
» une plus grande, et, pour fournir aux frais nécessaires, les 
» habitans payeront un second dixne, lequel fut levé deux ou 
* trois années de suite, si bien que la provision de matériaux 
» estant amassée, les premiers fondements furent jetés le 
» 3 avril 1368, et M. Géraud Roussel, preslre, posa la première 
» pierre; les guerres qui suivirent retardèrent cet édifice et 
» furent cause que de longtemps il ne fut mis à sa perfec- 
» tion. » 

« En 1431, les habitans ayant bâti les deux tierces parties 
» de l’esglise paroissialle, travaillent à la couverture d’icelle, 
» attendant que le temps donne le loisir et les moyens de 
» parfaire le reste. » 
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Cette dernière inscription n’est-elle pas étrange en un tel 
lieu? Elle n’est évidemment pas du môme individu qui traça 
les autres, où domine le sentiment religieux ; nous les repro¬ 
duisons sans y attacher la moindre importance. 

La charpente est merveilleuse et d’une grande élégance ; 
elle a la forme d’une carène renversée ; malheureusement le 
propriétaire en a enlevé quelques pièces pour réparer un 
autre de ses immeubles. Les entraits ont dans œuvre neuf 
mètres trente-trois centimètres de longueur ; ils donnent la 
largeur de la nef. Il faut remarquer que dans cette charpente 
les grands bois sont rares; elle se compose plutôt de petites 
pièces qui, jusqu’à présent, ont conservé un équilibre parfait, 
grâce à leur agencement symétrique et à leur ajustage habi¬ 
lement combiné. 

Si vous le voulez bien, nous redescendrons dans l’intérieur 
de l’église, et nous rappellerons qu’une des chapelles latérales 
avait été fondée par la famille de Gérard, qui y avait droit de 
sépulture; elle était,avant la Révolution,ornée d’un groupe 
en pierre qui a été transporté dans une des chapelles de la 
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cathédrale. Ce groupe a été sculpté dans le courant du xvn' 
siècle par un ouvrier de Sarlat. Les personnages qui le 
composent ne manquent pas d’expression, mais ils sont d’un 
faire médiocre et lourd. 

De Ste-Marie on a aussi transporté à la cathédrale, dans les 
chapelles de St-Joseph et de St-Pierre, une suite de panneaux 
de la lin du xv* siècle ; les uns portent des arcaturcs plus ou 
moins compliauées, les autres des personnages de l’Ancien 
et du Nouveau Testament. Nous avons reconnu le roi David 
avec sa harpe ? Isaïe avec sa scie, saint André et sa croix 
en sautoir, saint Paul avec l’épée; un autre personnage 
compte sur ses doigts. Nous y voyons un prophète : d’autres 
le prennent pour Judas supputant ce qu’il peut faire de ses 
trente deniers, etc., etc. Enfin, avant la Révolution, Sainte- 
Marie possédait un rétable en bois qui avait la réputation 
d’avoir une grande valeur artistique ; on ne sait ce qu’il est 
devenu. 

Malgré la longueur de ces notes, il faut bien que nous 
finissions par arriver au but pour lequel nous les avons 
prises : Comparer le monument avec les documents que nous 
fournit le chanoine Tarde; — il suffira de le faire succincte¬ 
ment. 

« Le 25 juillet 1365, les habitans de Sarlat arrêtent en 
» conseil que leur eglise paroissialle, allant en ruine à cause 
> de sa vieillesse, seroit rasée et qu’en sa place on en feroit 
» une plus grande, et, pour fournir aux frais nécessaires, les 
» habitans payeront un second dixne, lequel fut levé deux ou 

* trois années de suite, si bien que la provision de matériaux 
» estant amassée, les premiers fondements furent jetés le 
» 3 avril 1368, et M. Géraud Roussel, preslre, posa la première 
» pierre; les guerres qui suivirent retardèrent cet édifice et 
» furent cause que de longtemps il ne fut mis à sa perfec- 
» tion. » 

« En 1431, les habitans ayant bâti les deux tierces parties 
» de Pesglise paroissialle, travaillent à la couverture d’icelle, 
» attendant que le temps donne le loisir et les moyens de 

* parfaire le reste. » 
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Si nous comprenons bien ces lignes, et avec le monument 
sous les yeux comme contrôle, les murs de Sainte-Marie 
avaient été élevés jusqu’à la sablière ; le chœur et la travée 
qui le précède étaient achevés à la reprise des travaux de 
1431, ainsi que les chapelles correspondantes à cette 
travée ; nous en trouvons la preuve dans la suite de l’ouvrage 
de Tarde : 

« En l’année 1479, on commença la troisième voûte de 
» Pesglise paroissialle, laquelle a esté baslie en deux diverses 
» reprises, avec le capital de la grande porte et le clocher, et 
» de là en avant ne désistèrent que l’œuvre fût conduite à sa 
» perfection. » 

Par capital de la grande porte, nons supposons que 
Tarde veut désigner la façade et un haut pignon ; quant à la 
troisième voûte, c’est-à-dire la plus près de l’entrée, l’état 
d’obscurité et d’encrassement dans lequel est cette partie de 
l’église ne permet pas de vérifier son assertion ; mais l’exté¬ 
rieur lui donne raison. La façade et ses quelques ornements, 
les contre-forts, le clocher, la forme de ses ouvertures, la 
tourelle en encorbellement accrochée à un de ses flancs, sont 
bien de la fin du xv® siècle, et enfin, pour les personnes qui 
croiraient que l’église de Sainte-Marie est d’un seul jet et 
du xiv* siècle, nous leur rappellerons qu’il n’y a pas d’exemple 
de contre-forts appliqués sur les angles avant le xv® siècle. 
En somme, il ne reste des constructions antérieures à 1431, le 
chœur ayant disparu, que la travée qui le précédait, les cha¬ 
pelles latérales correspondantes, et quelques chapiteaux à 
doubles crochets, conservés dans la partie qui séparait la 
nef du chœur. 

Enfin, le lundi de Pâques 1507, l’évêque de Sarlat, 
Armand de Gontaud-Biron, consacra l’église paroissiale de 
Sainte-Marie, achevée peu d’années auparavant par Pierre 
Esclache, architecte. — En 1504, ce même Pierre Esclache 
avait été chargé de reconstruire l’église cathédrale de 
Sarlat. 

Donc, le clocher de Sainte-Marie est, sans aucun doute, 
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l’œuvre de cet architecte qui a su créer un monument vrai¬ 
ment original, d’une valeur incontestable et l’exécuter d'une 
manière aussi hardie que savante; on doit lui attribuer 
encore la façade et la chapelle à galerie ornementée du 
midi. Le nom de Pierre Esclache méritait de vivre dans la 
mémoire de ses concitoyens, des architectes et des archéo¬ 
logues ; il est fâcheux que nous ne puissions y joindre celui 
de l’architecte primitif et que les archives ecclésiastiques du 
diocèse de Sarlat aient été détruites pendant la Révolution, 
nous y aurions peut être trouvé des documents qui auraient 
donné à notre travail un véritable intérêt. 

Le dernier curé de la paroisse Sainte-Marie de Sarlat a été 
l’abbé Pontard, devenu évêque constitutionnel de Périgueux. 

A. de Roumejoux. 


LA L1NDE 

ET LES LIBERTÉS COMMUNALES A LA LINDE. (Suite Cl fin.) 


CHAPITRE VII. 

8 «I 

COMMENT BT PAR QUI LES ÉGLISES ÉTAIENT ADMINISTRÉES 
TEMPORELLEMENT. 

I. — Avant le décret de 1809 sur les fabriques, il n’y avait 
pas de conseil de fabrique proprement dit ; du moins, rien 
n’était bien légalement organisé pour l'administration des 
biens des églises. Il ne faudrait pas croire cependant que 
tout fût laissé à l’arbitraire absolu du curé. Dés le moyen- 
âge, en effet, il s’était formé une espèce d’institution connue 
sous le nom de Trésor ou de Fabrique. L’administration en 
était confiée à des laïques. Ces administrateurs ne portaient 
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pas partout le même nom. Dans quelques provinces on les 
appelait marguilliers; dans d’autres on leur donnait le nom 
de syndics , syndics-fabriquains ou fabritiens, pour les distin¬ 
guer des syndics de la commune. Dans la juridiction de 
La Linde, ils portaient le nom de syndics. 

Leur nomination se faisait d’après les principes du suf¬ 
frage universel, à la pluralité des voix. Pour procéder à ces 
élections, on se réunissait soit dans l’église, soit devant la 
porte principale de l’église, au son de la cloche, à l’issue de 
la messe ou des vêpres ; tous les habitants de la paroisse 
prenaient part à l’élection d’un ou de plusieurs syndics. Plus 
tard, le droit de suffrage fut restreint, en quelques endroits, 
aux notables ou à ceux qui payaient un certain minimum de 
taille ; néanmoins, c’était toujours le principe du suffrage 
universel. L’acte de nomination était dressé sur un registre 
ad hoc, s’il y en avait, signé par le curé et par tous ceux qui 
savaient écrire. A La Linde, l’acte était reçu par un notaire 
qui le signait avec le curé et tous les assistants ou témoins 
sachant écrire. Une copie de l’acte de nomination était signi- 
liée au nouvel élu, qui le faisait contrôler et en acquittait 
les droits aux frais de la fabrique. 

Je rapporterai ici un de ces actes d’élection, pour donner 
une idée de ce genre d’opération. 


Du 22 juin 1766. 


Acte de nomination du syndic-fabricien de la personne de Lhéonard 
Mazalrey, clerc , de lesglise de la paroisse de Pontours. 

Aujourd’huv vingt deuxiesme jour du mois de juin mil sept cens soixante 
six après midy, dans le bourg de Pontours, juridiction de Lalinde en Péri¬ 
gord, Issues de vespres, régnant Louis par la grâce de Dieu, Roy de France 
et de Navarre, pardevanl moy notaire royal soussigné, Et présents les té¬ 
moins bas nommés onts étés présents en leurs personnes messire François 
de Lartbe prêtre, docteur en théologie et curé de la présente parroisse et 
de celle de Badeffou, son annexe, habitant dudit présent bourg, Léonnard 
Darnige, clerc, Antoine Martigne.Roubv Pauliac, Marty Pralong, Jean Mar- 
tigne dit Courtine, tous laboureurs ; Jean Marligne, dit Faure, Estienne 
Pauliac, charron ; Girou Fontavne, laboureur ; tous habitants du village 
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de Lamouthe, présente parroisse, susdite urisdiction de Lalinde ; Pierre 
Pauliac, clerc, Jean Pauliac dit Jaunissou, journalier, habitants du village 
de Couleyrv, présente parroisse, jurisdiction de Badeifou ; Jean Froumental, 
laboureur, habitant du lieu du Carrefourt, présente paiToisse, jurisdiction 
dudit Badeifou ; Jean Peyrot, Jean Agard, laboureurs ; George Michaud, 
journallier, habitants du village des Pierres, présente parroisse, susdite juris¬ 
diction dudit Badeifou ; sieur Pierre Farganel, maître chirurgien, Jean Fort 
dit Lalinde, et Pierre Ghavanié, journallier, habitants dudit présent bourg, 
tous principaux habitants dudit présent bourg ou parroisse ; lesquels de leurs 
bons grés, et bonnes volontés, d'une commune et unanime voix, ont nom¬ 
més et attesté pour svndicq-fabricien de lesglise de la présente parroisse, 
pour l'espace de trois ans seulement, Lhéonnard Mazalrey, clerc, habitant 
dudit présent bourg, auquel Mazalrey lesdits habitants donnent plein pou¬ 
voir de faire rendre compte aux antiens sindicqs, comme aussy luy donnent 
plein pouvoir de contraindre les redevables, recevoir et exiger les sommes 
dhues à ladite fabrique, et d'en donner quittance vallable, et autrement 
agir pour les biens de lesglise et des parroissiens, approuvant tout ce qui 
sera par luy fait et géré à cet sqjet, à la charge néantmoins de rendre 
compte de sa gestion et administration, et justifier de lemploy utille qui 
sera par luy fait, en prenant toutesfois avis et conseil dudit sieur curé et 
principaux. De quoy et de tout ce dessus lesdits habitants et ledit Mazalrey 
syndicq fabricien mont requis acte, pour lequel entretenir ont obligés tous 
leurs biens présents et avenir, et ont fait les obligations et soumissions à 
ce requizes de droit sous le sceil royal. En présence de Léonnard Perrot, 
clerc, habitant de la ville dudit Lalinde, et Estienne Villate, maître cor¬ 
donnier, habitant du bourg dudit Badeifou, témoins connus, qui ont signés 
à la minute avec ledit sieur de Larthe curé, ledit Mazalrey syndicq fabri¬ 
cien, et lesdits Damige, Pauliac, ledit sieur Farganel, et ledit Fort, dit 
Lalinde, et non les autres habitants pour ne sçavoir, de ce enquis, et moy ; 
loriginal a été controllé à Bergerac, le 26 juin 1766, par Duverdier loco 
Montaigne, qui a reçu treize 3ols, compris les 6 sols par livre. 

Meynardib, notaire royal . 


Telle était, à peu près partout, la formule des actes d’élec¬ 
tion des syndics. Je pourrais en citer dix et vingt autres du 
même genre, concernant soit la paroisse de LaLinde,soit les 
autres paroisses de la juridiction. J’en indiquerai sommaire¬ 
ment quelques-uns. C’est ainsi qu’à LaLinde furent nommés 
syndics-fabriciens, en 1743, Marty sieur de Brunet , auquel 
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succéda, en 1714, P. Mercier ; en 1767, dans un acte capitu¬ 
laire, Fagette sieur du Cluzcau. maître chirurgien ; cet acte 
important est couvert de nombreuses signatures ; en 1772, 
M* Ancel des Peyrignes, avocat ; à Drayaux, en 1736, Michel 
Chantal, bourgeois, maître chirurgien ; à Bourniquel, Ber¬ 
nard Jugla ; en 1745, Ducros sieur de la Peyrière, auquel 
succéda un de St-Exupéry ; à St-Sulpice, en 1743, Macerouze 
de Birol pour remplacer Elie de Lespinasse , qui avait exercé 
cette charge pendant seize ans ; à St-Front, en 1744, B. Mazy; 
à Pontours, en 1757, Fort dit Lalinde ; en 1766, Lhéonard Ma- 
zalrey ; en 1775, Léonard Darnige, etc., etc. 

Ordinairement les syndics étaient nommés pour trois ans. 
Il n’était pas rare cependant de voir la durée de leur mandat 
se prolonger au-delà de ce terme, par suite de négligence, 
ou à cause d’autres circonstances. Mais on ne tardait pas à 
revenir aux anciennes coutumes. « Gomme il est bon, est-il 
dit dans l’acte d’élection de la paroisse deSt-Sulpice de 1743, 
que les mêmes personnes n’exercent pas si longtemps les 
mêmes charges, nous avons, etc. » 

II. — A leur sortie de charge, les syndics rendaient leurs 
comptes à leurs successeurs. Ces comptes étaient soumis aux 
paroissiens et approuvés par eux. Puis l’évêque les recevait 
ou les examinait dans ses visites pastorales. 

Voici un exemple de cette reddition de comptes : 

Acte portant rendition de compte des affaires de la fabrique de l'église de 
Pontours, faite par Jean Fort, ancien syndic fabricien de ladite église, 
à Léonard Mazalrey, successeur à ladite charge, du 80* aoust 1767. 

Aujourd'huy, trentième jour dit mois d'aoust, mil sept cens soixante sept 
après midy, au bourg de Pontours-Bas, juridiction de La Linde en Périgord, 
et au devant la principale porte de l'église parroissialle dudit lieu, issue des 
vespres, régnant Louis, parla grâce de Dieu roy de France et de Navarre, 
par devant moy notaire royal soussigné et témoins bas nommés, a comparu 
Jean Fort dit Lalinde, clerc, habitant du présent bourg, encien syndic 
fabricien de ladite église dudit présent lieu, lequel parlant et adressant ses 
paroles â Léonard Mazalrey, aussi clerc et actuellement syndic fabricien 
de ladite église, habitant aussy dudit présent bourg, luy a dit et remontré 
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qu'en la dite qualité de syndic-fabricicn de ladite église et parroisse dudit 
présent lieu, il aurait régy et administré les affaires de ladite fabrique depuis 
sa nomination jusques à celle dudit Mazalrey actuellement en charge, et levé 
plusieurs sommes en la susdite qualité, appartenant à la dite église, qu'il a 
employé en plus grande partie aux réparations et entretien d'icelle ; Et 
désirant le dit Port rendre compte audit Mazalrey de la dite régie et admi¬ 
nistration , il luy a tout présentement exibé et représenté ses cayers de 
prise et de mise à cet égard en présence de la majeure partie des habitants 
de ladite parroisse et la sommé et requis de vouloir recevoir ledit compte 
en présence desdits habitants, à quoy ledit Mazalrey, en la susdite qualité 
de syndic fabricien actuelle ent en charge, a bien voulu acquiesser. Et en 
conséquence a été tout présentement procédé au compte de la prise et 
mise laite par ledit Fort à la veu desdits cayers, et ledit compte fait tant en 
présence dudit Mazalrey que des autres habitants assemblés à cet effet, 
quy sont sieur Pierre Farganel, maître chirurgien, Jean Mouret, sieur de 
Blamon, Jean Peyrot, laboureur, Léonard Monribot, clerc, George Michaud, 
pécheur, Jean Agar, laboureur, Jean Neyraud dit Biran, aussy laboureur, 
Rouby Paulhiac, aussy laboureur, Thony Martigne et Jacques Lavigne, Héli 
▼entajol, Marty Pralong, Estienne Delpech, Pierre Estay et Pierre Nadal, 
Les tous laboureurs faisant la majeure partie des habitants de ladite par¬ 
roisse. 11 s'est trouvé que la recepte a monté la somme de cent cinq livres 
onze sols, compris douze livres pour le droit d’enterrement dans ladite 
église, de feue Jeanne Martigne, femme dudit Fort, et par le même compte 
la dépense s’est trouvée monter la somme de cent vingt huit livres dix huit 
sols six deniers, de façon que la dépense se trouve plus forte que la recepte 
de la somme de vingt trois livres sept sols six deniers, toutte déduction et 
compensation faite, et de laquelle somme de vingt trois livres sept sols six 
deniers, ledit Fort déclare en faire don et donnation à la dite fabrique et 
église, et promest de n’en faire jamais action ny demande à paine de tous 
dépens, dommages et intérêts, ce que ledit Mazalrey a accepté et accepte 
en la susdite qualité de syndic fabricien actuellement en charge, moye- 
nant quoy icelluy Mazalrey, du consentement exprès desdits habitants sus¬ 
nommés et assemblés à cet effet, tient quitte et décharge ledit Fort de ladite 
rendition de compte des affaires de ladite fabrique, avec promesse qu'il ne 
luy sera jamais rien demandé ce concernant. Et ont lesdits habitants sus¬ 
nommés, partant que de besoin serait, confirmé et mainteneu ledit Mazalrey 
dans les fonctions et exercice de la dite charge de syndic fabricien, avec 
consentement qu’il se fasse payer des sommes quy sont et seront dues à 
ladite fabrique ainsy qu'il avisera, le nommant à ces fins leur procureur 
général et spécial sans qu'une qualité déroge à l'autre, avec promesse d'al¬ 
louer et approuver comme ils allouent et approuvent par ces présentes tout 
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succéda, en 1744, P. Mercier; en 1767, dans un acte capitu¬ 
laire, Fagelte sieur du Cluzcau, maître chirurgien ; cet acte 
important est couvert de nombreuses signatures ; en 1772, 
M* Ancel des Peyrigues, avocat; à Drayaux, en 1736, Michel 
Chantal, bourgeois, maître chirurgien ; à Bourniquel, Ber¬ 
nard Jugla ; en 1745, Ducros sieur de la Peyrière, auquel 
succéda un de St-Exupéry ; à St-Sulpice, en 1743, Macerouze 
de Birol pour remplacer Elle de Lespinasse, qui avait exercé 
cette charge pendant seize ans ; à St-Front, en 1744, B. Mazy; 
à Pontours, en 1757, Fort dit Lalinde ; en 1766, Lhéonard Ma- 
zalrey ; en 1775, Léonard Damige, etc., etc. 

Ordinairement les syndics étaient nommés pour trois ans. 
Il n’était pas rare cependant de voir la durée de leur mandat 
se prolonger au-delà de ce terme, par suite de négligence, 
ou à cause d’autres circonstances. Mais on ne tardait pas à 
revenir aux anciennes coutumes. « Gomme il est bon, est-il 
dit dans l’acte d’élection de la paroisse de St-Sulpice de 1743, 
que les mêmes personnes n’exercent pas si longtemps les 
mêmes charges, nous avons, etc. » 

II. — A leur sortie de charge, les syndics rendaient leurs 
comptes à leurs successeurs. Ces comptes étaient soumis aux 
paroissiens et approuvés par eux. Puis l’évêque les recevait 
ou les examinait dans ses visites pastorales. 

Voici un exemple de cette reddition de comptes : 


Acte portant rendition de compte des affaires de la fabrique de l'église de 
Pontours, faite par Jean Fort, ancien syndic fabriclen de ladite église, 
à Léonard Mazalrey, successeur à ladite charge, du 80* aoust 1767. 

Aujourd’huy, trentième jour dit mois d’aoust, mil sept cens soixante sept 
après midy, au bourg de Pontours-Bas, juridiction de La Linde en Périgord, 
et au devant la principale porte de l'église parroissialle dudit lieu, issue des 
vespres, régnant Louis, parla gr&ce de Dieu roy de France et de Navarre, 
par devant moy notaire royal soussigné et témoins bas nommés, a comparu 
Jean Fort dit Lalinde, clerc, habitant du présent bourg, encien syndic 
fabricien de ladite église dudit présent lieu, lequel parlant et adressant ses 
paroles 4 Léonard Mazalrey, aussi clerc et actuellement syndic fabricien 
de ladite église, habitant aussy dudit présent bourg, luy a dit et remontré 
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qu'en la dite qualité de syndic-fabricien de ladite église et parroisse dudit 
présent lieu, il aurait régy et administré les affaires de ladite fabrique depuis 
sa nomination jusques à celle dudit Mazalrey actuellement en charge, et levé 
plusieurs sommes en la susdite qualité, appartenant à la dite église, qu'il a 
employé en plus grande partie aux réparations et entretien d'icelle ; Et 
désirant le dit Fort rendre compte audit Mazalrey de la dite régie et admi¬ 
nistration , il luy a tout présentement exibé et représenté ses cayers de 
prise et de mise & cet égard en présence de la majeure partie des habitants 
de ladite parroisse et la sommé et requis de vouloir recevoir ledit compte 
en présence desdits habitants, à quoy ledit Mazalrey, en la susdite qualité 
de syndic fabricien actuelle ent en charge, a bien voulu acquiesser. Et en 
conséquence a été tout présentement procédé au compte de la prise et 
mise faite par ledit Fort à la veu desdits cayers, et ledit compte fait tant en 
présence dudit Mazalrey que des autres habitants assemblés à cet effet, 
quy sont sieur Pierre Farganel, maître chirurgien, Jean Mouret, sieur de 
Blamon, Jean Peyrot, laboureur, Léonard Monribot, clerc, George Michaud, 
pécheur, Jean Agar, laboureur, Jean Neyraud dit Biran, aussy laboureur, 
Rouby Paulhiac, aussy laboureur, Tbony Martigne et Jacques Lavigne, Héli 
▼entajol, Marty Pralong, Estienne Delpech, Pierre Estay et Pierre Nadal, 
Les tous laboureurs faisant la majeure partie des habitants de ladite par¬ 
roisse. 11 s'est trouvé que la recepte a monté la somme de cent cinq livres 
onze sols, compris douze livres pour le droit d’enterrement dans ladite 
église, de feue Jeanne Martigne, femme dudit Fort, et par le même compte 
la dépense s’est trouvée monter la somme de cent vingt huit livres dix huit 
sols six deniers, de façon que la dépense se trouve plus forte que la recepte 
de la somme de vingt trois livres sept sols six deniers, toutte déduction et 
compensation faite, et de laquelle somme de vingt trois livres sept sols six 
deniers, ledit Fort déclare en faire don et donnation â la dite fabrique et 
église, et promest de n’en faire jamais action ny demande à paine de tous 
dépens, dommages et intérêts, ce que ledit Mazalrey a accepté et accepte 
en la susdite qualité de syndic fabricien actuellement en charge, moye- 
nant quoy icelluy Mazalrey, du consentement exprès desdits habitants sus¬ 
nommés et assemblés à cet effet, tient quitte et décharge ledit Fort de ladite 
rendition de compte des affaires de ladite fabrique, avec promesse qu'il ne 
luy sera jamais rien demandé ce concernant. Et ont lesdits habitants sus¬ 
nommés, partant que de besoin serait, confirmé et mainteneu ledit Mazalrey 
dans les fonctions et exercice de la dite charge de syndic fabricien, avec 
consentement qu'il se fasse payer des sommes quy sont et seront dues À 
ladite fabrique ainsy qu'il avisera, le nommant à ces fins leur procureur 
général et spécial sans qu'une qualité déroge à l'autre, avec promesse d'al¬ 
louer et approuver comme ils allouent et approuvent par ces présentes tout 
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Ce que par ledit Mazalrcy sera fait à ce sujet, à condition qu'il sera tenu d'em¬ 
ployer les sommes par luy levées et à lever, appartenant à ladite fabrique, 
aux réparations de ladite église. De quoy et de tout ci-dessus en a été, tant 
audit Fort qu’audit Mazalrey et habitants et requérants, concédé acte sous 
obligation réciproque de leurs biens présents et avenirs qu'ils ont les uns 
et les autres soumis pour lentière exécution des présentes, et renoncé à 
tous moyens contraires par foy et serment requis, le tout fait en présence 
de Estienne Chanardie, clerc, habitant du village de Villeneuve, et Jean 
Blancber, aussy clerc, habitant du village de Coudonnier. Le tout par- 
roisse de St-Yincent-de-Badefol, témoins connus, quy ont signé avec lesdits 
Fort et Mazalrey et les habitants présents quy savent signer, non les autres 
pour ne savoir, de ce interpellés par moy, signé à l'original des présentes : 
Jean Fort, Mazalrcy, Farganel, Blamon, Monribot, Pierre Nadal, Chanardie, 
Blancber et moy. Ledit original est controllé et insinué au Bugue, le pre¬ 
mier septembre 1767. 

Doümenjou, notaire royal. 

III. — Parfois, les assemblées étaient plus solennelles, 
quand il s’agissait d’affaires importantes, de construction ou 
réparation de l’église ou du presbytère. Dans ces cas majeurs, 
tous les paroissiens étaient appelés et convoqués pour inter¬ 
venir et délibérer sur ces grands intérêts. Ces assemblées 
s’appelaient le général en certains endroits, en d’autres, dans 
la juridiction de La Linde, par exemple, elles prenaient le 
nom de capitulaires. Plusieurs témoins, deux au moins, 
étrangers à la paroisse, y étaient admis et requis même de 
donner leur signature à la suite de celle du notaire, du curé 
et des paroissiens. Ces assemblées étaient annoncées au 
prône; elles s’ouvraient au son de la cloche, dans l’église ou 
au dehors, devant la porte principale. Quand on avait décidé 
une levée de tailles extraordinaires pour de grosses répara¬ 
tions ou constructions, le syndic était chargé d’en faire la 
répartition sur les taillables; mais il devait au préalable 
prendre l’avis et recevoir l’approbation de l’intendant. Quel¬ 
quefois aussi les paroissiens se cotisaient entre eux pour 
fournir aux dépenses votées par l’assemblée. Il n’était pas 
rare de voir le seigneur prendre à sa charge la construction 
ou les réparations de l’église. 

Joignons à ces détails, comme pièce justificative, une dé- 
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libération de la paroisse de Pontours, au sujet de réparations 
urgentes qu'exigeait le mauvais état de l’église : 

Du 29 avril 1770. 


Acte de délibération des habitants de la paroisse de Pontours . 


Aujourd’huy vingt neuvième jour du mois d’avril mil sept cents soixante 
dix, après raidy, dans le bourg de Pontours, issuê des vespres et au devant 
de la grand porte de léglize de la présente paroisse en Périgord, régnant 
Louis par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, par devant moy, 
notaire royal soussigné et présents les témoins bas nommés, ont été présents 
messire François de Larthe, prêtre, docteur en théologie et curé de la pré¬ 
sente parroisse, Haut et puissant seigneur messire Reymond de Bechon, 
chevallier, seigneur de Caussade et de Paty, habitant du château de Paty, 
parroisse de St-Front-de-Collory, Jean-Jacques Saudue de Larthe, sieur de 
Salavert, Anthoine Gouyou de Larthe père et fils, habitants du lieu de Pon- 
tours-Haut, parroisse du Bas, sieur Pierre Farganel, Jean Neyraud, habitants 
du présent bourg ; Martin Audibert, habitant aussy dudit présent bourg ; Thony 
Martigne, Rouby Pauliac, Jacque Lavigne, Jean Martigne, autre Jean Mar- 
ligne, Girou Fontayne, Pierre Ventajol, François Pauliac, habitants du 
village de Lamouthe; Bernard Delmas, Pierre Vergnie, Pierre Nadal, habi¬ 
tants du village de La Fon, le tout présente parroisse, principaux et plus 
notables habitants du territoire de Lamouthe, Lafon et Bousserant, le tout 
de la juridiction de La Linde, sénéchaussée de Sarlat, assemblés capitulai- 
rement aux formes ordinaires, au son de la cloche de ladite parroisse, les¬ 
quels ont dit qu’il leur a été représenté par ledit messire François de 
Larthe, curé, que faute par les parroissiens d’avoir fait lambriser ladite 
église, le seigneur évêque de Sarlat auroit jetté son interdit sur icelle, en 
sorte qu’ils étaient à même d’être privés du service divin dans icelle, â quoy 
voulant obvier il leur auroit été propozés d’employer aux frais desdittes ré¬ 
parations le provenu de la vente d’un ormeau et de certains cerisiers plantés 
dans le pactus communeau du village de Lafon et d’un autre ormeau planté 
dans le cimetière de léglize de la présente parroisse, où ils ont part et 
portions, ainsy que les habitants de Pontours-Haut. Sur quoy laditte assem¬ 
blée, la matière mûrement examinée, a délibéré d’un commun accord 
qu’il convenait de concourir avec les autres parroissiens dans la propor¬ 
tion de l’étendue et du montant de leurs taillables aux réparations de leur 
églize, et comme il leur est aparu que le taillable de Pontours-Bas, comparé 
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à celluy de Pontours-Haut, dans la môme parroisse, mais d'une autre juridic¬ 
tion, formoit les deux tiers du total, ils ont consanty, comme ils consentent 
par ces présentes, à contribuer pour les deux tiers aux frais dudit lambrys 
et autres réparations nécessaires pour faire lever leur interdit de leur 
églize, sauf aux habitants taillables de Pontours-Haut à se pourvoir comme 
ils aviseront pour leur cotte part de leurs contributions ; en conséquence, 
donnent pouvoir à Léonard Mazalrey, syndic fabritien de ladite parroisse, 
y habitant, icy présent et acceptant, de faire travailler en temps et saison à 
l'exploitation desdits ormeaux et cerisiers, d'en faire la vente et délivrance 
à l’enchaire et criée publiques, pour les deniers en provenant, déduction faitte 
des frais desploitations, être versés dans la caisse dudit syndic pour, sur le 
devis estimatif quy sera fait, approuvé des parties délibérantes, les deniers 
être employés aux réparations de ladite églize dans la dite proportion des 
deux tiers , en sorte que lentier proveneu de l'ormeau du cimetière sera 
employé à la décharge des habitans de Pontours-Haut, sans que ledit 
syndic puisse vider ses mains du proveneu de ladite vente sans le consen¬ 
tement dcsdils délibérants ou que par justice il en soit autrement ordonné 
et jusqucs à ce qu'il leur aura appareu de la diligence des habitans de 
Pontours-Haut, à rassembler des fonds affin que les réparations soient failles 
de concert et en commun, chacun pour sa cotte part, de quoy et de tout ci- 
dessus, les sus nommés m'ont requis acte pour leur servir et valloir à telles 
fins que de raisons que leur ay consédé sous seil royal, en présence de 
Charles Monteil, marchand, et Jean Royère, cordonnier, habitants de la 
ville dudit La Linde, témoins connus quy ont signé avec partie desdits 
délibérans et non les autres, pour ne savoir de ce enquis et moy. 

L'original a été controllé à Bergerac le onze may mil sept cents septente 
par du Verdier, quy a reçu treize sols, compris le six sols pour livres. 

G. Meynaudie, notaire royal . 


Je pourrais citer, dans le même genre, des actes capitulai¬ 
res ou de délibération concernant les diverses paroisses qui 
nous occupent. Ainsi, pour La Linde, 15 octobre 1769, acte 
de délibération entre M. Bertinquie, curé, et les habitants de 
la paroisse ; — pour Ste-Colombe, délibérations de 1744 et 
1745 prises par les habitants au sujet de la reconstruction 
du presbytère à l’arrivée de M. Ducheyron, qui en prit les 
dépenses à peu près à sa charge ; — pour St-Front, délibéra¬ 
tion du 27 septembre 1744, concernant les réparations simul¬ 
tanées de Téglise et du presbytère demandées par le curé 


Digitized by LjOOQle 



- 79 - 

Labarthe, nouvellement installé; délibération renouvelée 
en 1745 et à la suite de laquelle le seigneur de Paty s’offre 
pour couvrir lui-même de son argent les frais de ces travaux, 
acte très intéressant que je relaterai plus tard, à l’actif des 
seigneurs de Paty en fait de bienfaisance ; — pour St-Sul- 
pice, un verbail de 1743 qui donne un état très détaillé du 
presbytère que le nouveau curé, M. deMétiffé, a fait recons¬ 
truire ou du moins réparer à ses frais, etc., etc. 

Observons qu’à ces époques les curés pouvaient sommer 
les habitants de leur louer un logement, même de leur cons¬ 
truire un presbytère, s’il n’y en avait pas. En entrant en pos¬ 
session, ils exigeaient souvent qu’il fût mis en état. « C’est 
une manœuvre assez fréquente , disait un subdélégué, pour 
ne pas être tenu des réparations pendant la durée de leur 
séjour. » Ajoutons, pour être juste et exact, que la foi qui 
régnait alors et les services rendus par les prêtres faisaient 
paraître moins lourdes aux habitants ces charges multipliées. 
D’un autre côté, quand un nouveau titulaire envoyait à ses 
paroissiens un de ces actes appelés remontrances , le syndic 
ne manquait pas d’avoir recours au prédécesseur ou, à son 
défaut, à ses héritiers, qui, les uns ou les autres, étaient cités 
devant l’assemblée capitulaire pour donner ou promettre leur 
part afférente aux réparations demandées ou projetées. Les 
curés, en effet, étaient chargés de certaines réparations du 
presbytère, du sanctuaire et de l'acquisition de certains 
ornements. 

C’est ainsi qu’à Ste-Colombe, après la mort du curéLafar- 
gue, le syndic-fabricien somme son frère et héritier, M. 
Lafargue, habitant du bourg de St-Colombe, de contribuer 
pour sa part à la reconstruction du presbytère, et qu’à ce sujet 
intervint entre lui et le curé nouveau un contrat de cession 
du 8 août 1745. 

C’est ainsi encore qu’après la mort du curé de Lacroix, à 
St-Front, vers 1765, ses héritiers furent sommés de contribuer 
aux réparations auxquelles le défunt était tenu, et auxquelles 
il n’avait pas pourvu. 

C’est ainsi enfin qu’à Pontours, entre M. Lapauque, curé, 
et son prédécesseur, M. d’Hélias, intervint, le 11 avril 1736, 
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une transaction qui réglait la somme dont l’ex-curé de Pon- 
tours était redevable aux mêmes fins. 

IV. — Dans les assemblées, les paroissiens intervenaient 
pour tous les détails du culte ; c’est là qu’on réglait et arrêtait 
l’achat des ornements nécessaires, l’aliénation des biens de 
l’église, le balayage, les comptes des syndics, le tarif des 
bancs, l’heure même des offices, et enfin le droit de tombeau 
dans l’église. 

Ce dernier droit, le droit de sépulture dans l’église, ne 
pouvait être concédé par le curé seul ni par le syndic d’ac¬ 
cord ou de concert avec le curé. La concession de ce privilège 
était réservée à l’évêque. Le suppliant adressait sa demande 
à l’évêque ; le curé en faisait la publication pendant trois di¬ 
manches consécutifs au prône de la messe. Et s’il n’y avait 
ni opposition ni empêchement, le droit de tombeau dans 
l’église était accordé moyennant une offrande faite à 
l’église ou une redevance annuelle pour l’entretien du 
culte. 

Voici, entre mille, un exemple de la manière dont se pra¬ 
tiquait ce droit de tombeau. Les documents que je vais 
rapporter sont empruntés aux archives de la paroisse de 
Bourniquel. Curieux dans leur forme, ils ne sont pas moins 
précieux et curieux pour leur antiquité, qui remonte à près 
de deux cent cinquante ans. 11 s’agit d’une demande de banc 
et de tombeau dans l’église de Bourniquel, faite par 
M. Blammont de Lafage, du village de Couleyri, paroisse de 
Pontours. M. le curé de Bourniquel fait, avant tout, la 
publication de cette demande au prône du dimanche, et il en 
donne un certificat conçu à peu près dans les termes de 
l’acte qui suit, et que je rapporte ici comme modèle du genre, 
bien qu’il n’ait pas trait à la demande de M. Blammont, 
mais bien à celle des sieurs Martin de la Peyrade, de Fau- 
gère, en 1653. 

Nous Pierre Dubourg, prcslre et curé de la paroisse de Bourniquel, con¬ 
fessons et attestons que dans lesglise paroissiale de Bourniquel il y a place 
non occupée d'aucunes sépultures, scavoir est proche le pillier de pierre qui 
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est au milieu de la diteesglise du costé de la main droite, entrant dans icelle 
pour aller au grand autel joignant les tombeaux de la maison de Laplanche, 
auquel endroit il se pourra mettre un ban sans incommoder la dite esglise, et 
affin destre plus certain de la non occupation de la dicte place, jay ordonné 
proclamer au prosne de la dicte église, par trois divers dimanches, pour 
scavoir si quelqun de la dicte parroisse auroit aucun droit de sépulture en 
la dicte place, et sest trouvé quaucun ni avoit intérest ; de quoy et de tout 
ce dessus jay faict la présente déclaration, aux fins que s'il plaît à Monsei¬ 
gneur l'illustrissime et révérendissime Evesque, la requeste ci dessus 
escripte puisse estre intérinée. Faict à Bourniquel et dans la maison 
presbvtérale de la dicte paroisse, le 22 octobre 1653. 

Vient, après cette attestation, la supplique adressée par 
le postulant à Mgr l’Evèque de Sarlat : 

A Monseigneur f illustrissime et révérendissime père en Dieu Messire Jean 
de Lingendes , conseiller du Roy en ses conseils d*Estat et privé , son 
prédicateur ordinaire , Seigneur et Esvêque de Sarlat. 

Supplie humblement Jaques de Blammont, Eseuyer, sieur de Lafage, 
Disant quil a faict autres fois proffession de la religion prétandue réformée, 
mais ayant par la grâce de Dieu despuis certaines années esté receu en 
l’Eglise Catholique Apostolique et Romaine, Il dézircroit à présant avoir des 
tombeaux e sépultures pour soy et ses héritiers à l’advenir dans l’église 
de Bourniquel. Pour avoir lesquels e un banc sur iceux il a recours 
maintenant à vous e en demande la concession. — Ce considéré, 11 vous 
plaise luy marquer ou faire marquer un lieu certain dans la dicte Eglise 
auquel il puisse prendre ses tombeaux pour soy et ses héritiers a l’advenir 
avec un banc sur Iceux pour en user et sen servir aussi pour soy e ses 
héritiers a l’advenir, offrant pour cet effet donner à la dicte Eglise ce que 
vous jugerez estre à propos ; en considération de ce dessus, le suppliant 
priera Dieu pour vostre saincte prospérité, longue et heureuse vie. 

Blammont, suppliant . 

Avant de faire droit à cette requête, Mgr l’évêque de 
Sarlat la fit transmettre par son vicaire général, à M. le 
curé de Bourniquel, afin qu’il en connût et donnât son avis ; 
le vicaire-général, M. P. de Brousse, s’exprime ainsi : 

Avant de faire droit à la présente requeste, ordonnons qu’elle sera mons- 
trée au sieur curé du dict lieu de Bourniquel pour marquer le lieu et 
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une transaction qui réglait la somme dont l’ex-curé de Pon- 
tours était redevable aux mêmes Ans. 

IV. — Dans les assemblées, les paroissiens intervenaient 
pour tous les détails du culte ; c’est là qu’on réglait et arrêtait 
l’achat des ornements nécessaires, l’aliénation des biens de 
l’église, le balayage, les comptes des syndics, le tarif des 
bancs, l’heure même des offices, et enfin le droit de tombeau 
dans l’église. 

Ce dernier droit, le droit de sépulture dans l’église, ne 
pouvait être concédé par le curé seul ni par le syndic d’ac¬ 
cord ou de concert avec le curé. La concession de ce privilège 
était réservée à l’évêque. Le suppliant adressait sa demande 
à l’évêque; le curé en faisait la publication pendant trois di¬ 
manches consécutifs au prône de la messe. Et s’il n’y avait 
ni opposition ni empêchement, le droit de tombeau dans 
l’église était accordé moyennant une offrande faite à 
l’église ou une redevance annuelle pour l’entretien du 
culte. 

Voici, entre mille, un exemple de la manière dont se pra¬ 
tiquait ce droit de tombeau. Les documents que je vais 
rapporter sont empruntés aux archives de la paroisse de 
Bourniquel. Curieux dans leur forme, ils ne sont pas moins 
précieux et curieux pour leur antiquité, qui remonte à près 
de deux cent cinquante ans. 11 s’agit d’une demande de banc 
et de tombeau dans l’église de Bourniquel, faite par 
M. Blammont de Lafage, du village de Couleyri, paroisse de 
Pontours. M. le curé de Bourniquel fait, avant tout, la 
publication de cette demande au prône du dimanche, et il en 
donne un certificat conçu à peu près dans les termes de 
l’acte qui suit, et que je rapporte ici comme modèle du genre, 
bien qu’il n’ait pas trait à la demande de M. Blammont, 
mais bien à celle des sieurs Martin de la Peyrade, de Fau- 
gère, en 1653. 


Nous Pierre Dubourg, preslre et curé de la paroisse de Bourniquel, con¬ 
fessons et attestons que dans lesglise paroissiale de Bourniquel il y a place 
non occupée d'aucunes sépultures, scavoir est proche le pillier de pierre qui 
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est au milieu de la diteesglise du costé de la main droite, entrant dans icelle 
pour aller au grand autel joignant les tombeaux de la maison de Laplanche, 
auquel endroit il se pourra mettre un b^n sans incommoder la dite esglise, et 
affin destre plus certain de la non occupation de la dicte place, jay ordonné 
proclamer au prosne de la dicte église, par trois divers dimanches, pour 
scavoir si quelqun de la dicte parroisse auroit aucun droit de sépulture en 
la dicte place, et sest trouvé quaucun ni avoit intérest ; de quoy et de tout 
ce dessus jay faict la présente déclaration, aux fins que s'il plaît à Monsei¬ 
gneur l'illustrissime et révérendissime Evesque, la requeste ci dessus 
escripte puisse estre intérinée. Faict à Bourniquei et dans la maison 
presbvtérale de la dicte paroisse, le 2$ octobre 1653. 

Vient, après cette attestation, la supplique adressée par 
le postulant à Mgr TEvèque de Sarlat : 

A Monseigneur l'illustrissime et révérendissime père en Dieu Messire Jean 
de Lingendes , conseiller du îioy en ses conseils d'Estat et privé , son 
prédicateur ordinaire , Seigneur et Esvêque de Sarlat. 

Supplie humblement Jaques de Blammont, Escuyer, sieur de Lafage, 
Disant qu'il a faict autres fois proffession de la religion prétendue réformée, 
mais ayant par la grâce de Dieu despuis certaines années esté receu en 
l’Eglise Catholique Apostolique et Romaine, 11 dézireroit àprésant avoir des 
tombeaux e sépultures pour sov et ses héritiers à l’advenir dans l’église 
de Bourniquei. Pour avoir lesquels e un banc sur iccux il a recours 
maintenant à vous e en demande la concession. — Ce considéré, 11 vous 
plaise luy marquer ou faire marquer un lieu certain dans la dicte Eglise 
auquel il puisse prendre ses tombeaux pour soy et ses héritiers a l’advenir 
avec un banc sur Iceux pour en user et sen servir aussi pour soy e ses 
héritiers a l’advenir, offrant pour cet effet donner à la dicte Eglise ce que 
vous jugerez estre à propos ; en considération de ce dessus, le suppliant 
priera Dieu pour vostrc saincle prospérité, longue et heureuse vie. 

Blammont, suppliant. 

Avant de faire droit à cette requête, Mgr révèque de 
Sarlat la fit transmettre par son vicaire général, à M. le 
curé de Bourniquei, afin qu’il en connût et donnât son avis ; 
le vicaire-général, M. P. de Brousse, s’exprime ainsi : 

Avant défaire droit à la présente requeste, ordonnons qu’elle sera mons- 
trée au sieur curé du dict lieu de Bourniquei pour marquer le lieu et 
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l’espace de la dicte sépulture, qui ne pourra eslre dans le sanctuaire ny en 
aucun endroit incommodé ou occupé par dautres, pour ladvis du dict curé 
veu et apprové estre par nous pounreu ainsin qu’il appartiendra. A Sarlat, 
le troisième jour du mois de febvrier 1645. 

P. de Brousse, vicaire général. 

Après s’être acquitté de la mission à lui confiée, M. Du- 
bourg adressa à l’évêché de Sarlat l'attestation suivante : 

Nous Pierre Dubourg, prestre et curé de l’église paroissielle de 
Bourniquel, après avoir veu la requeste de lautre part escripte avec l’or¬ 
donnance escripte aupié dicelle, disons et déclarons le dict sieur Blatn- 
mont estre de la qualité requise pour avoir une sépulture et banc dans la 
dicte église de Bourniquel, dans laquelle il y a place suffisenle pour la 
dicte sépulture et banc sans incommoder les autres habitauts et hors du 
sanctuaire de la dicte esglise, où isceluy sieur Blammont pourra, pour cet 
effet, occuper une brasse au quarre joignant le pillier de pierre quy sou¬ 
tient larcade du milieu de la dicte esglise, du costé de la main gauche 
entrant en icelle, tirant dudict pillier vers la porte de la dite esglise, laquelle 
place nous luv marquons pour le subjet quil la requiert, en baillant à la dite 
esglise ce qui sera advisé par monseigneur l'esvesque, et le tout soubs le 
bon plaisir de mon dict seigneur. De quoy suivant nostre devoir nous luy 
donnons advis; en foy de quoy avons signé la présente déclaration au dit 
lieu de Bourniquel, le second jour du mois d’apvril mil six cent quarante 
cinq. 


Voici maintenant l’acte de concession délivré par l’évèché 
de Sarlat : 

Pascal de la Brousse, prestre, docteur en théologie, chanoine en lesglise 
cathédrale et vicaire général de l'Illustrissime et Révérendissime père en 
Dieu messire Jean de Lingendes, par la grâce de Dieu et du Saint-Siège 
apostolique, Evesque et Seigneur de Sarlat, conseiller du roy en ses con¬ 
seils d’Estat et privé, son prédicateur ordinaire, Faisant droit de la dite 
requeste, avons concédé et concédons au dict suppliant droict de banc et 
sépulture dans l’esglise paroichelle de Bourniquel pour en faire luy et 
les siens à l’advenir, tant qu’ils demeureront dans luniou de lesglise 
catholique, apostolique et roumaine, et non aultrement. et ce au mesme lieu 
qu’il luy a esté marqué par le curé dudict Bourniquel, à la charge que le 
tombeau accordé pringt la longueur de six piedz et de trois piedx et demy 
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de largeur, et quavant jouir de l'cffect de ses présentes, il mettra effective¬ 
ment ez mains du curé de la dite paroisse la somme de dix livres pour 
estre employée à la réparation de la dite Esglise et dont il nous randra 
compte au sinode prochain. Donné à Sarlat le dixiesme du moys de juing 
mil six cent quarante cinq. Luy permettons néantmoins de prendre, vers le 
joignemcnt dudict tombeau, une place pour eosepvelir les petits enfanls, 
de la largeur de deux piedz et demy. 

P. Debroussb, vicaire général. 

J. d’Artigole, greffier . 

A ce titre est attaché le sceau épiscopal de Mgr Lin- 
gendes. 

Vient ensuite une quittance donnée par le curé Dubourg 
au concessionnaire : 

Je soubs signé Pierre Dubourg, prestre et curé de la paroisse de Bour- 
niquel, en conséquence de l'ordonnance et permission sy dessus et de 
lautre part escripte, confesse avoir reçu de Jacques de Blammont, escuier 
sieur de Lafage, la somme de dix livres en une pistolle despaigne d’or et 
de poix pour icelles estre emploiées jouxte et conformément à la susdite 
ordonnance, et laquelle dicte somme de dix livres je le tiens quitte et pro- 
metz faire tenir quille envers et contre tous ; en foy de quoy jay signé la 
présente quittance dans la maison presbytéraie du dict Bourniquel, le 
dix huictiesme jour de janvier mil six cent quarante six. 

Dubourg, curé dudit Bourniquel. 

Dans leurs visites pastorales, les évêques renouvelaient et 
confirmaient ces concessions. Ce qui eut lieu pour celle qui 
précède, en 1753 et 1768. 

Vu bon b Bourniquel en cours de visites. 

19 août 1753. 

L’abbé de Souillàc, vicaire général. 

Vu bon b Bourniquel en cours de visites. 

13 septembre 1798. 

Louis de Laborie, vicaire général. 

Guibert, secrétaire . 

Par Monseigneur : 

Fournet. 
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C’est ainsi que se pratiquait ce droit de tombeau dans les 
églises. Dans ces âges de foi vive, les chrétiens, qui ne 
voyaient dans la mort qu’un sommeil, aimaient à dormir et 
à reposer couchés près du maître de la vie, au pied de ses 
autels, sous le pavé de son temple. Mais l’enceinte des tem¬ 
ples sacrés dut se trouver trop étroite pour permettre de 
satisfaire à toutes les pieuses demandes. Il fallut restreindre 
à un petit nombre l’honneur d’ètre enterré dans l’église. Ce 
devint un privilège dont la raison ou le fondement fut la 
reconnaissance pour un bienfait reçu ou pour un don pro¬ 
mis ; il fut accordé soit à des particuliers, soit à des 
familles, à perpétuité. Ce fut une faveur, le prix de services 
rendus à l’Eglise, à la paroisse, aux pauvres, ou bien d'une 
offrande faite pour l’entretien de l’église ou de ses minis¬ 
tres. Par là, cette faveur devenait un droit, droit parfois 
héréditaire dans certaines familles. De même aujourd’hui, 
dans nos cimetières, les concessions de terrain temporaire 
ou à perpétuité créent un droit pour les familles à qui 
elles sont faites moyennant une somme d’argent déterminée 
par l’autorité locale. C’est un droit acquis par un contrat 
onéreux, tandis que le privilège proprement dit suppose 
une faveur toute gratuite. Sans doute, en un sens il y avait 
privilège, parce que tous ne pouvaient prétendre à cet hon¬ 
neur à cause de leur état de pauvreté. Mais il en sera tou¬ 
jours ainsi. 

Cependant, pour être véridique, je dois ajouter que les 
pauvres n’étaient pas exclus de la faveur de pouvoir, après 
leur mort, reposer dans l’église. En parcourant les registres 
de bon nombre de paroissès, j’ai trouvé plusieurs cas de 
pauvres qui, à l’article de la mort, avaient exprimé le désir 
d’ètre ensevelis dans l’église et dont le vœu avait été accom¬ 
pli. Desmarettes, dans ses Voyages liturgiques , nous ap¬ 
prend, à l’article St-Maurice de Vienne, en Dauphiné, que si 
un pauvre mort à Vienne en véritable chrétien, muni des 
sacrements, avait requis, à l’article de la mort, d’être en¬ 
terré dans le petit cimetière du cloître de l’église cathé¬ 
drale, il y était enterré avec autant de cérémonies que s’il 
s’était agi d’un chanoine. 
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On me pardonnera cette petite digression, qui était de 
dissiper certains préjugés d’ignorance ou de malveillance 
à l’endroit de ces prétendus privilèges. 

Revenons à nos syndics pour en dire un dernier mot. 
Leurs fonctions presque généralement étaient gratuites, 
sauf çà et là quelques prérogatives honorifiques dans l’église. 
« Mais, dit M. Babeau, si leurs fonctions étaient plus oné¬ 
reuses que lucratives, la paroisse s’administrait elle-même 
sous la suprématie du curé, comme la communauté sous la 
suprématie du seigneur. Les habitants et les paroissiens ne 
décident point, il est vrai, en dernier ressort, dans les 
questions importantes ; mais ils portent à peu près sur la 
plupart d’entre elles les lumières de la discussion et du 
contrôle. L’église est pour eux une part du patrimoine 
commun; unis dans un même sentiment de foi et de respect 
envers la religion et la patrie, ils s’occupent avec une égale 
sollicitude de leurs intérêts, et donnent librement leur avis 
dans l’église et sur la place publique sur bien des points où 
ils ne peuvent l’émettre aujourd’hui. Aujourd’hui les pa¬ 
roissiens ne s’occupent plus des affaires temporelles de 
l'église, confiées à des marguilliers recrutés sans leur parti¬ 
cipation et dont les comptes sont rendus et vérifiés à huis- 
clos. » 

Qu’on cesse de nous dire qu’avant 1789 il n’y avait aucune 
liberté, que le peuple était étranger aux affaires qui l’inté¬ 
ressaient le plus ! Ce dernier article et plusieurs autres qui 
le précèdent nous ont donné des preuves que la liberté 
n’est pas d’aujourd’hui seulement, que nos pères l’ont 
connue et pratiquée aussi bien et mieux que nous peut-être. 
Tel était l’énoncé de ma thèse dans la préface de ce livre ; 
telle est ma conclusion ; elle ressort, éclatante, des détails 
et des pièces justificatives que j’ai rapportés à profusion. 
Ne dénigrons plus autant notre passé, notre histoire, nos 
ancêtres ; ce serait une injustice et une ingratitude ; ce 
serait aussi un danger : un peuple qui en serait là serait 
un peuple condamné à n’avoir pas d’avenir. 

L’abbé Goustat. 
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N/ARIA. 

LES MANUSCRITS PROVENÇAUX DE CHELTENHAM. 

On Ht dans l'Appendice bibliographique qui termine le livre de M. Mary- 
Lafon, intitulé Tableau historique et littéraire de la langue parlée dans 
le midi de la France , et connue sous le nom de langue romano-proven - 
çale, cette indication : 

Poésies en périgourdin (bibliothèque particulière de sir Phillipps, à 
Middlehill) (1). 

Depuis longtemps, notre attention avait été frappée par ce titre, qui nous 
paraissait suspect ; mais c'est en vain que nous avions cherché à nous ren¬ 
seigner à cet égard. Ayant eu, il y a quelques mois, l’occasion de visiter 
la bibliothèque de feu sir Thomas Phillipps, aujourd’hui transportée à Cbel- 
tenham (comté de Glocester, Angleterre), nous nous sommes empressé de 
demander communication de ce manuscrit, et, dès la première ligne, nous 
avons pu constater que c'était, non un recueil de poésies modernes, mais, 
comme nous l’avions soupçonné, un chansonnier provençal. N'ayant pu, à 
cause du peu de temps pendant lequel le manuscrit a été à notre disposi¬ 
tion, le transcrire en entier, nous avons, du moins, pris copie des parties 
les plus intéressantes et recueilli des notes précises, de façon à pouvoir 
donner une notice détaillée du manuscrit C'est cette notice que nous offrons 
aux amis de la vieille littérature provençale. 

Le manuscrit dont nous nous occupons porte, dans le catalogue imprimé 
de la bibliothèque de sir Th. Phillipps, laquelle contient plus de 30,000 
manuscrits, le numéro 1910. Le catalogue et le volume îui-méme portent 
celte indication, due au fameux bibliophile anglais : ex biblioth, Meerman , 
Hagœ Comitis, olim ex bibl. collegii societatis Jesu Claromontani , Pa- 
risiis . Le chansonnier a donc appartenu au collège de Clermont. 

C'est un mince registre grand in-4°, de 31 centimètres sur 22, avec une 
reliure moderne en parchemin, portant au dos ce titre, écrit à la main en 
ronde : Poème (sic) péiigourdin et Proverbes provençaux . Manuscript. 
Il est formé de plusieurs cahiers de gros papier gris, dont le premier est 
reste en blanc. Puis viennent 28 feuillets, remplis (sauf quelques blancs 


(l) [M. Mary-Lafon n’a pas été le premier à mentionner le ms. qui fait l’objet de 
la présente notice. Cet écrivain a simplement copié, aussi bien pour les poésies 
en périgourdin (p. 30fy que pour les proverbes provençaux (p. 307), ce qu’avait déjà 
dit de ces deux recueils Pierquin de Gembloux ( nist.litt. des patois, 310 et SU. 
— CC.J 
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que nous signalerons plus loin) de Vies et Poésies des troubadours. L’é¬ 
criture, une cursive un peu raide, assez semblable à notre bâtarde, est le 
plus souvent sur deux colonnes, et nous a paru dater du xvi® siècle;il n'y 
a ni accent, ni ponctuation, seulement quelques exemples de ç es z (1) et 
des deux points remplaçant tous les autres signes. En tête, d'une écri¬ 
ture moderne, on lit ces mots : Poèmes en Peiigourdin. Les folios 29 r°, 
— 42 v°, sont occupés par des Proverbes provençaux , rangés par ordre 
alphabétique d’après la première lettre, et transcrits au xvn e siècle d’une 
écriture ronde, assez pénible à lire. Dans sa dernière partie, le manuscrit 
n'est plus folioté à l’encre et avec des chiffres contemporains du texte lui- 
même, comme on le voit dans la première partie : ce qui prouve que la fin 
du registre est longtemps restée vide et n’a été utilisée que plus tard ; mais 
une main moderne a paginé au crayon le manuscrit, du commencement à 
la fin. 


Nous avons dit que la partie la plus ancienne du manuscrit renferme des 
Vies et des Poésies des troubadours. Ces Vies sont, pour la plupart, sem¬ 
blables à celles qui ont déjà été imprimées par Raynouard et par Mabn. 
Cependant nous devons signaler quelques particularités importantes : 

.x. 

2° La Vie de Giraut de Borneil est sept ou huit fois plus longue que dans 
les manuscrits utilisés par Mahn, et nous apprend dans quelles circonstan¬ 
ces furent composées la plupart de ses pièces. 

Quant aux poésies, nou9 n’avons pas reconnu d'unica dans le nouveau 
chansonnier. La pièce de Giraut de Borneil, qui porte le n° 12, A com¬ 
mune Dieus maint , dont le premier vers seul est donné, doit certainement 
être la même que celle que l’on trouve dans le chansonnier Mac-Carlhv, au 
f» 183 r°, col. 2, et dont le premier vers est celui-ci : Ai con m'aven Dieus 
majut . L’erreur de transcription est évidente. 


Nous allons donner maintenant, en suivant l’ord e des pages, les pre¬ 
miers et derniers mots de chaque Vie , et le premier vers de chaque pièce, 
avec le nombre de vers qu’elle contient. Dans le cas où le premier vers 
seulement est donné dans le manuscrit, nous reproduisons ce vers, et alors, 
naturellement, il n’y a aucune indication sur le nombre de vers. Nous réta¬ 
blissons ou supprimons, suivant le cas, les majuscules, dont l’emploi est 
souvent arbitraire, et nous usons de l’apostrophe et des signes de ponctua¬ 
tion ordinaires, pour plus de clarté ; mais nous avons cru devoir être très 


(i) Cf. coçens, Roembauç J aueir t etc. 
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sobre de corrections, pour ne pas trop altérer la physionomie du manuscrit. 
’N Arnàutz Daniels (/° 1 r°) 

Vie (12 lignes pleines) (i). 

N* Àrnnuiz Daniels si fo d’aqella encontrada don fon N’ Arnautz de Me- 
ruoill. 

Fin : e fctz manias bonas chansos tais con vos auzirez (Mahn , xxxvii 
et xxxviii). 

Pièces (2). 

1. En est sonet coincT e (3) leri (6X7+3, (4). 

s. Sols soi que sai lo sobrafan quem sortz (51 (6X7+ 3). 

3. Arvei vermeils, blaus, blancs, gruecs (6X 7). 

4. L’aur’ arnara (6) fais brueills brancntzclarzir (6X7 + 3). 

5. Anz qe sim veston de branchas (6X7 + 3), 

a. Sim fosamors de joi donar lan larga (6X8+- 2). 

7. Lo ferm voler q’el cor m’intra (7/ (6X6+- 3}. 

8. Dons braiz e critz e chaos e sons (8) e voûtas (5X8 + 2). 

9. Ane eu non l’ac mas ella m’a (6 X10). 

10 Chanson dont mot son plan e (9) prim (6X9 + 4). 

11. Autet et bas entrels prims fueills (6X9 + 3). 

12. En breu brisaral temps braus (6X7 + 2). 

L. CONSTANS. 

f A suivre .) (Revue des langues romanes , juin 1881.) 


(1) Nous donnons, pour les ries, le nombre de lignes du manuscrit, pour qu’on 
puisse comparer avec les rt>* correspondantes de Mahn : 4 demi-lignes ou 2 lignes 
pleines du manuscrit valent 3 lignes de Mahn. Nous donnons également les numé¬ 
ros des vies dans Mahn. 

(2) Le nom du troubadour est répété en tête de chaque pièce donnée en entier. 
Nous numérotons les pièces données tout au long pour faciliter les recherches ; le 
manuscrit ne numérote que celles dont le premier vers seulement est cité. 

(3) Ms coin de. 

(4) Pour abréger, nous indiquons ainsi le nombre de vers de chaque pièce. Ici, 
par exemple, 6 x i +3 signifie qu’il y a 6 couplets de 4 vers chacun, plus un en¬ 
voi (ou couplet final ) de 3 vers. 

>5) Ms. sobrassan ... soriti 

(6) Ms. Laura mara. 

(7) Ms. mtmra. 

(8) Ms. fons. 

(9) Ms. plant. r t 

Deux planche» accompagnent celte livraison ; elle» représentent l’Eglise Sainte-Marie 
de Sarlat , côte' sud et côte ouest. 

Le Gérant responsable , A. Delfour. 


Périgueux, ancienne imprimerie Dupont et O, 
a porte , directeur. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD- 


Séance du jeudi 7 février 1884. 


Préaidenoe de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. de Froidefond, de Roumejoux, Crédot, 
le marquis d’Abzac de La Douze, Bleynie, l’abbé Brugière, 
l’abbé Cheyssac, Coulombeix, Dujarric-Descombes, l’abbé 
Granger, Michel Hardy, le docteur Ladevi-Roche, le comte 
Charles de Larmandie, le comte de Maleville et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président fait une revue sommaire des ouvrages 
qui ont été offerts à la bibliothèque de la Société dans le cou¬ 
rant du mois dernier : 

Le Journal des Savants, cahier de janvier 1884, in-4°, Paris, 
Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques , 
année 1883, in-8°, Paris, Imprimerie nationale, contenant un 
rapport de M. Ramé sur une épitaphe en vers d’un poète du 
xi* siècle, moine de l’abbaye de Saint-Benoit-sur-Loire, que 
notre confrère M. Grellet-Balguerie supposait être Aimoin; 
et la mention du dépôt par M. H. de Monlégut d’une pétition 
extraite des archives de l’intendance de Bordeaux et datée 
de 1769, par laquelle M. Bugeaud de la Piconnerie, grand- 
père du duc d’Isly, sollicite une remise d’imposition comme 
ayant à sa charge douze enfants vivants ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
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section d’archéologie, année 1883, n® 2, in-8®, Paris, Impri¬ 
merie nationale, dans lequel M. Demay rend compte de l’in¬ 
téressant travail de M. Philippe de Bosredon sur la Sigillo¬ 
graphie du Bas-Limousin, et M. de Lasteyrie, au nom du 
Comité, émet un vœu favorable à notre demande d’indemnité 
pour les fouilles de Castel-Sarrazi ; 

Les Mémoires de l'Académie nationale des sciences, arts et 
belles-lettres de Caen, un volume in-8°, Caen, 1883 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Or- 
léanais, tome VIII, n° 117, deuxième trimestre de 1883, in-8*, 
Orléans ; 

Les Mémoires de la Société des antiquaires du Centre, Armo¬ 
rial général, XII* volume, 1 er fascicule, 1883, in-8®, Bour¬ 
ges; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, 4® livraison 1883, octobre-novembre-décembre, in-8®, 
Tulle ; 

Le Bulletin de la Société des Études littéraires, scientifiques 
et artistiques du Lot, tome VIII, 3® fascicule, in-8°, Cahors ; 

Le Bulletin de la Société des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de l’Aunis, IV® volume, 5* livraison, l' r janvier 1884, 
in-8®, Saintes ; 

Le tome VIII de la Société archéologique de Bordeaux, 1®' et 
2® fascicules, mars et juin 1881, in-8®, Bordeaux ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, numéros 1 et 2, des 7 et 21 janvier 1884, in-8" ; 

Le Journal d’histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
numéro du 31 janvier 1884, in-4® ; 

Le Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau, 
1882-83, II® série, tome 12, un volume in-8®, Pau, 1883 ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts, numéro 4, janvier 1884, in-8®, Foix ; 

La Revue des langues romanes, 3® série, tome X, décembre 
1883, in-8®, Montpellier ; 

Le Bulletin de la Société départementale d archéologie et de 
statistique de la Drôme, année 1884, janvier, 68°livraison, in-8®, 
Valence ; 

Les Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
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de la Savoie, 3' série, tome IX, un volume in-8®, Chambéry, 
1883 ; 

Le prieuré deClxamonix , documents relatifs au prieuré et à 
la vallée de Chamonix, recueillis par M. Bonnefoy, publiés 
et annotés par M. Perrin, volume IV, in-8% Chambéry. 
1883 ; 

Le Giomale araldico de l’académie de Pise, numéro de dé- 
cembre 1883, grand in-8° ; 

Par notre confrère M. le docteur Testut, professeur agrégé 
de la Faculté de médecine de Bordeaux, cinq de ses brochu¬ 
res sur les Fouilles pratiquées dans les lumuli de Lavignc et de 
Pébousquel, commune et canton de Garlin (Basses-Pyrénées) ; 
Le long fléchisseur propre du pouce chez l’homme et chez les sin¬ 
ges ; Recherches sur quelques muscles surnuméraires de la région 
scapulaire antéro-interne ; Recherches anatomiques sur l’anas¬ 
tomose du nerf musculo-cutané avec le nerf médian, et Contri¬ 
bution à l'anatomie comparée des races nègres. 

Des remercîments sont exprimés aux donateurs. 

M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
informe M. le Président que la 8» réunion des délégués des 
Sociétés des Beaux-Arts des départements aura lieu, comme 
les précédentes, à la Sorbonne, du mardi 15 au samedi 19 
avril prochain, et il le prie de lui faire connaître les noms 
des nôtres avant le 18 février. 

Il est procédé sur-le-champ à leur élection. Sont nommés : 
M. l’abbé Cheyssac, curé de La Roche-Chalais, qui y lira 
peut-être un mémoire; M. Dose, professeur de dessin au 
lycée ; M. Cros-Puymartin, architecte, et M. Rolland de De- 
nus, vice-président de la Société des Amis des Arts de la 
Dordogne, nouvellement fondée. 

M. l’abbé Cheyssac dit qu’il avait songé à faire une com¬ 
munication sur les anciennes statues portant des noms de 
villes; mais qu’il ne sait pas s’il sera prêt. Y a-t-il quelque 
brochure relative à ce sujet ? 

M. le Président croit que ce sont des divinités locales ; il 
rappelle qu’il y en avait une autrefois à l’angle de sa maison 
delaplace duCoderc, et que le peuple lui donnait le nom 
de M. de Périgueux. Cette figurine en bois sculpté, aujour- 
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section d’archéologie, année 1883, n® 2, in-8®, Paris, Impri¬ 
merie nationale, dans lequel M. Damay rend compte de l’in¬ 
téressant travail de M. Philippe de Bosredon sur la Sigillo¬ 
graphie du Bas-Limousin , et M. de Lasteyrie, au nom du 
Comité, émet un vœu favorable à notre demande d’indemnité 
pour les fouilles de Castel-Sarrazi ; 

Les Mémoires de l'Académie nationale des sciences , arts et 
belles-lettres de Caen, un volume in-8°, Caen, 1883 ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Or- 
léanais, tome VIII, n° 117, deuxième trimestre de 1883, in-8*, 
Orléans ; 

Les Mémoires de la Société des antiquaires du Centre, Armo¬ 
rial général , XII* volume, 1 er fascicule, 1883, in-8®, Bour¬ 
ges; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, 4® livraison 1883, octobre-novembre-décembre, in-8®, 
Tulle ; 

Le Bulletin de la Société des Études littéraires, scientifiques 
et artistiques du Lot, tome VIII, 3® fascicule, in-8®, Cahors ; 

Le Bulletin de la Société des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de l’Aunis , IV® volume, 5® livraison, l ,r janvier 1884, 
in-8®, Saintes ; 

Le tome VIII de la Société archéologique de Bordeaux, 1®' et 
2® fascicules, mars et juin 1881, in-8®, Bordeaux ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, numéros 1 et 2, des 7 et 21 janvier 1884, in-8® ; 

Le Journal d'histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
numéro du 31 janvier 1884, in-i® ; 

Le Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau, 
1882-83, II® série, tome 12. un volume in-8®, Pau, 1883 ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts, numéro 4, janvier 1884. in-8®, Foix ; 

La Revue des langues romanes, 3' série, tome X, décembre 
1883, in-8®, Montpellier ; 

Le Bulletin de la Société départementale d archéologie et de 
statistique delà Drôme, année 1884, janvier, 68'livraison, in-8®, 
Valence ; 

Les Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
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de la Savoie, 3' série, tome IX, un volume in-8°, Chambéry, 
1883 ; 

Le prieuré deChamonix, documents relatifs au prieuré et à 
la vallée de Chamonix, recueillis par M. Bonnefoy, publiés 
et annotés par M. Perrin, volume IV, in-8 # , Chambéry, 
1883; 

Le Giomale araldico de l’académie de Pise, numéro de dé¬ 
cembre 1883, grand in-8° ; 

Par notre confrère M. le docteur Testut, professeur agrégé 
de la Faculté de médecine de Bordeaux, cinq de ses brochu¬ 
res sur les Fouilles pratiquées dans les tumuli de Lavignc et de 
Pébousquel, commune et canton de Garlin (Basses-Pyrénées)- 
Le long fléchisseur propre du pouce chez l'homme et chez les sin¬ 
ges ; Recherches sur quelques muscles surnuméra ires de la région 
scapulaire antéro-inteme ; Recherches anatomiques sur l’anas¬ 
tomose du nerf musculo-cutané avec le nerf médian, et Contri¬ 
bution à l'anatomie comparée des races nègres. 

Des remercîments sont exprimés aux donateurs. 

M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
informe M. lk Président que la 8' réunion des délégués des 
Sociétés des Beaux-Arts des départements aura lieu, comme 
les précédentes, à la SorboDne, du mardi 15 au samedi 19 
avril prochain, et il le prie de lui faire connaître les noms 
des nôtres avant le 18 février. 

Il est procédé sur-le-champ à leur élection. Sont nommés : 
M. 1 abbé Cheyssac, curé de La Roche-Chalais, qui y lira 
peut-être un mémoire; M. Dose, professeur de dessin au 
lycée ; M. Cros-Puymartin, architecte, et M. Rolland de De- 
nus, vice-président de la Société des Amis des Arts de la 
Dordogne, nouvellement fondée. 

M. l’abbé Cheyssac dit qu’il avait songé à faire une com¬ 
munication sur les anciennes statues portant des noms de 
villes ; mais qu’il ne sait pas s’il sera prêt. Y a-t-il quelque 
brochure relative à ce sujet ? 

M. le Président croit que ce sont des divinités locales ; il 
rappelle qu’il y en avait une autrefois à l’angle de sa maison 
de la place du Coderc, et que le peuple lui donnait le nom 
de M. de Périgueux. Cette figurine en bois sculpté, aujour- 
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d’hui au Musée, est vêtue d’un pourpoint à larges manches, 
d’un bonnet et de souliers à la poulaine. 

Les membres titulaires admis dans la dernière séance, M. 
l’abbé Montet, M. Lespinas, M. Saintmartin, M. Ludovic dk 
Saint-Pierre et M. de Touchebceuf-Beaumond, font parve¬ 
nir leurs remerclments à la Société. 

Notre honorable confrère M. de Laugardiére demande la 
permission de revenir, ne fût-ce que pour la forme, sur l’u¬ 
tilité des cartes de membres titulaires dont il a été question 
dans la séance du 8 novembre dernier. « La création de ces 
cartes, écrit-il, a été rejetée par le motif qu’elles ne pour¬ 
raient avoir d’autorité hors des limites du département. C’est 
là, selon moi, une grave erreur, l’expérience m’ayant d’ail¬ 
leurs démontré le contraire, en ce sens que j'ai toujours été 
obligé d’y suppléer par des lettres de recommandation, par 
une carte de visite et par diverses explications sur ma qualité 
de membre de la Société historique, chargé par elle d’un tra¬ 
vail spécial. Avec la carte, plus n’est besoin de tout cela; l’i¬ 
dentité du porteur est complètement établie, et l’archiviste 
l’accueille comme un confrère. Le fait n’est d’ailleurs pas 
nouveau, puisque, avec nos cartes d’étudiants, tous les dépôts 
publics nous étaient autrefois largement ouverts. > 

L’assemblée,consultée de nouveau par M. le Président, ne 
s’oppose pas à ce que des cartes nominatives soient délivrées 
à ceux de nos confrères qui en demanderaient ; elle autorise 
en conséquence M. le Secrétaire général à en faire préparer 
une cinquantaine. 

M. de Roumejoux demande ensuite à lire un passage du 
Bulletin monumental oü est signalée la découverte, à Penella, 
en Portugal, d’un anneau d’or colossal pesant deux kilo¬ 
grammes. M. le chevalier da Silva se demande avec raison 
si un pareil anneau a jamais pu servir d’objet de parure. 
Outre son poids extraordinaire, cet anneau se fait remarquer 
par de curieux dessins géométriques. 

M. le Président serait porté à croire que cet objet est sim¬ 
plement un lingot. 

M. Michel Hardy signale aussi une découverte faite ces 
jours derniers à Campniac, près de l’habitation du Roc. 
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«Le 17 janvier dernier, dit-il, un métayer de M. Lul'on, le 
sieur Charles Bron, défrichait un coin de terre contigu au 
chemin d’exploitation qui longe à mi-coteau le vallon de 
Gampniac, lorsque sa pioche s’engagea tout à coup dans une 
cavité. 11 se mit à déblayer le terrain avec précaution et se 
trouva bientôt en présence d’une sépulture. 

» Le squelette, orienté est-ouest, les pieds à l'est, reposait 
directement sur le roc. Quelques pierres avaient été placées 
à droite et à gauche du cadavre et supportaient une pierre 
plate d’un mètre cinquante centimètres environ de longueur, 
sur quarante-cinq à cinquante centimètres de large. Le roc 
n’avait pas été évidé pour recevoir le corps, et la pierre qui le 
recouvrait, aussi bien que les supports, ne portaient aucune 
trace de travail. 

» Dans les efforts que fit le sieur Bron pour soulever la 
pierre plate et la faire glisser au dehors, cette pierre lui 
échappa et, tombant de tout son poids sur le squelette, 
acheva de le réduire en menus fragments. A l’inspection des 
fémurs au col grêle et allongé, je pus constater cependant 
que le squelette était celui d’une femme, et quelques débris 
de la voûte crânienne me prouvèrent qu’elle était d’un âge 
avancé. L’aspect des ossements démontre d’ailleurs que la 
sépulture est très ancienne ; malheureusement l’absence 
d’objets funéraires empêche d'en déterminer l’époque. L’a¬ 
venir nous apprendra sans doute si cette tombe était isolée 
•t quel degré d’intérêt s’y attache. » 

De son côté, M. l’abbé Rabois-Bousquet, professeur au 
collège Saint-Joseph de Sarlat, indique à M. le Président 
l’existence de plusieurs monuments mégalithiques situés 
dans le canton d’Issigeac, et notamment d’un beau menhir au 
lieu dit Pech-Daurat, commune de Boisse. 

M. le Secrétaire général offre au Musée départemental 
de la part de M. Dugenest, conseiller général de la Dordo 
gne, l’empreinte d’un joli sceau ovale de 45"" sur 33, du xv* 
siècle, trouvé dans les champs de Chabreillac, commune de 
Saint-Front-la-Rivière, et qui servait à sceller lesactesd’une 
juridiction pour nous inconnue. Il porte pour légende : S. 
BE : MARIE DE CAMPO BONO AD CAVSAS, et le des- 
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sin représente, sous un dais de style ogival, la Vierge de¬ 
bout, portant l’Enfant Jésus. 

M. le docteurLADEvi-RocHE offre aussi au Musée plusieurs 
objets trouvés à Sl-Germain-du-Salembre ou aux environs, 
une fusaïole ; une fibule de l’époque romaine ; une médaille 
de cuivre représentant d’un côté la louve avec Romulus et 
Remus et de l'autre côté Constantin ; une monnaie de 
Louis XI dite un hardi, et une monnaie en argent de Char¬ 
les VIII, trouvée dans la démolition d’une maison au bourg 
de St-Germain. 

M. l’abbé Cheyssac offre également un moulage en plomb 
d’après un jeton de 1393 qui représente : 

D. Un lion issant des flots. 

Luctor et emergo, 1593. 

« Je sots avec effort et je m’élève. * 


R. Sur le bord d’un fleuve couvert de navires, un acrobate 
en justaucorps descend d’une barque pour toucher terre ; il 
tient un balancier, chargé de poids, qui va lui servir à se 
maintenir en équilibre sur une boule. 

Qui stat, videat ne codât . 

< Qui est debout, se garde de tomber. » 


M. le Conservateur du Musée remercie les donateurs. 

M. l’abbé Cheyssac fait ensuite passer sous les yeux de 
l’assemblée un petit ornement de jaspe, de la Renaissance, 
et présente un parchemin sur lequel est écrit un acte de ma¬ 
riage juif, dressé à Bordeaux en 1770. 

M. Crédot montre aussi une Bible ancienne, composée 
tout entière de gravures sur bois et imprimée à Francfort en 
1569 ; elle a encore la reliure de l’époque. 

Il donne ensuite à nos archives deux titres de notaire ; 
l’un, sur parchemin, de 1644, est une donation par Pierre de 
Gatiniol, écuyer, sieur de Lanty, curé de la paroisse d’An- 
tonne, à M* Sicaire Choury, notaire, habitant au château de 
Caussade, de deux tombeaux dans ladite église d’Antonne ; 
l’autre, sur papier, de 1787, est un procès-verbal de visite de 
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batiments incendiés au village de la Vallade. paroisse de 
Bassillac. M. Crédot fait justement observer que les compa¬ 
gnies d’assurances ne font que suivre les errements du passé,, 
en exigeant des sinistrés une déclaration devant le juge de 
paix qui se faisait autrefois devant notaire, comme on le 
voit. 

Puis, M. l'abbé Granger, curé de Chàteau-l’Évêque, dépose 
sur le bureau : 

1° Une longue charte de 1440, contenant un acensementdu 
maynemenl de la Jarrige, situé paroisse de Biras, par noble 
Jeanne de Barrat, veuve d’Arnauld de Montardit.au profit de 
Mathieu et Guillaume Nathal frères , alias Pressegiers ; 

2° Un volumineux et important registre du xv* et des pre¬ 
mières années du xvi' siècle, contenant des minutes de no¬ 
taire, des actes de l’ofllcialité de Périgueux, du chapitre de 
St-Front, des maire et consuls de la ville ; 

3* Un contrat de ferme du greffe de la châtellenie d’Ago- 
nac, consenti par l’évêque de Périgueux, le 22 juillet 1640, en 
faveur de M* Jean Laulanie, notaire, moyennant la somme de 
210 livres pour trois ans ; 

4 # Une copie du testament de Pierre Guilhe, originaire du 
Poitou, et l’un des serviteurs de l’évêque de Périgueux ; 

5* Un marché passé en 1642 entre M** de la Béraudière, 
évêque de Périgueux, les chanoines de la Cité et Jean Chau- 
vain, maître maçon, et Pierre Fayard, maître charpentier, 
pour opérer les réparations nécessaires à l’église de la Cité, 
qui sont fixées à la somme de 1,200 livres (1) ; 

6* Une copie d’un acte d’échange de rentes, passé en 1589, 
entre messire François de Bourdeille, évêque de Périgueux, 
et Antoine de Montardit, écuyer, sieur de la Beylie (2). 

* Dans cette pièce intéressante, dit M. l’abbé Granger, 
surtout pour Chateau-l’Évêque, puisqu’il y est question de 


(1) Ces cinq pièces proviennent de l'étude de M* Passer!eux, notaire A ChAteau- 
rÊvéque, qui a l'obligeance de mettre ses vieilles minutes A la disposition de 
11. l'abbé Granger. 

(9) Cette pièce appartient A M. Mercier, de ChAteau-l'Évéque. 
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la plupart des propriétaires tenanciers qui habitaient le 
bourg à cette époque, il est fait mention d’un hôpital dont il 
ne reste aucune trace aujourd’hui. 

» L’existence de cet hôpital est signalée dans le passage 
suivant : * Item plus sur un chanebal, près de l’hospital du 
» Chasteau l’Evesque, confrontant au chemin par lequel l’on 
» va du Chasteau l’Kvesque vers Perigueux, d’une part, et 
» au chemin par lequel on va du dit Chasteau l’Evesque vers 
» Fon Pradaud, d’autre part. » 

» M. l’abbé Oranger ajoute qu’il a trouvé dans les minutes 
de l’étude de M. Passerieux (qui entre parenthèses est très 
riche en documents sur l’histoire des tenances et droits des 
évêques de Périgueux) un acte datant de 1630, dans lequel 
l’existence et l’emplacement de cet hôpital sont encore in¬ 
diqués. 11 y est dit : qu’un mas de terre convertie en vigne 
appelé Puylouret ou Peyberlay * scitz près l’hospital du p n * 
» lieu et au cimetière de l’hospital. Plus un lopin de pré, 
» scitz près ledit hospital, tenu par Jehan Bourgoing, fils de 
» M* Pierre Bourgoing, confrontant au chemin par lequel on 
» va dudict hospital à Puyberlay. » 

» D’après ces confrontations, l’hôpital devait être placé 
dans la terre qui touche la ligne du chemin de fer, au passage 
à niveau de Château l’Evêque et qui confronte à la route de 
Périgueux par Chancelade et à la vieille route de Périgueux, 
en face du cimetière, qui n’a pas changé de place. Le pro¬ 
priétaire actuel, M. Lafon, dit en outre qu’en faisant labou¬ 
rer cette terre, il y a trouvé et fait enlever plusieurs charre¬ 
tées de pierre détaillé de construction qui devaient être dans 
les fondations de l’édifice. 

» Cet acte parle encore de deux moulins à Château-l’Evè- 
que qui ont disparu ; l’un dans le parc même de l’évêque et 
dont l’écluse existe encore, et un autre dont l’existence est 
constatée dans les terres et prés avoisinant la gare actuelle, 
à l’endroit où existait le déversoir qui a été déplacé pour la 
construction et l’emplacement de la gare. 

» M. l’abbé Granger espère donner plus tard des rensei¬ 
gnements détaillés sur cet hôpital, dont il suit l’existence 
jusqu’en 1756, grâce à une donation importante que fil cette 
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année-là la famille Pinet (1) à l’établissement, ce qui doit 
faire présumer que ledit hôpital n’aura disparu qu’à la Ré¬ 
volution. » 

M. Louis Carvès nous adresse la copie d’un acte de nomi¬ 
nation de procureur d’office de la juridiction de Beynac, 
daté de 1592, et celle d’un marché passé, en 1781, entre le 
syndic des habitants de la paroisse du Coux et deux tailleurs 
de pierre et un charpentier, pour exécuter des réparations à 
l’église de ladite paroisse. Après lecture, la Société décide 
que les deux pièces seront déposées dans ses archives. 

Un publiciste qui habite l’Ecosse, M. Louis Barbé, avait écrit 
à MM. Cassard, imprimeurs, pour avoir un exemplaire de 
La chanson de Marie Stuart, et voici ce qu’il leur mande à ce 
sujet, en leur renvoyant leur unique exemplaire si obligeam¬ 
ment prêté : « ... J’ai lu avec le plus vif intérêt le travail de 
M. le docteur Galy. Je crois, avec lui, que le manuscrit qu’il 
a eu la bonne fortune de découvrir, établit irrécusablement 
que la chanson citée par Brantôme doit renoncer dorénavant 
au titre qu’elle a porté jusqu’ici. 

» Quant au manuscrit lui-même, je voudrais qu’il me fût 
permis de poser quelques questions qui se présentent tout 
naturellement et auxquelles cependant l’étude de M. Galy ne 
satisfait pas complètement. Quelles preuves y a-t-il que le 
recueil ait été fait par Brantôme ? Y aurait-il quelque ins¬ 
cription qui l’indiquât ? L’écusson à rinceaux au milieu d’un 
semis de trèfles serait-il celui de Pierre de Bourdeille ? M. le 
docteur Galy m’obligerait infiniment en me fournissant quel¬ 
ques renseignements à ce sujet. 

» A la page 12, je lis que, parmi les sonnets de Brantôme, il 
y en a un d’adressé à M"' de Flammin, c’est-à-dire à Marie 
Fleming, une des dames d’honneur de Marie Stuart. Comme 
je m’occupe un peu des « quatre Marie » et que je voudrais 
même pouvoir colliger assez de matériaux pour en faire un 
article pour une revue anglaise, je vous prie de demander à 


(1) Les Pinet étaient fermiers des renies épiscopales de Chflteaa-l'Évéqne; ils don¬ 
naient 1,571 livres de ferme en 1750. 
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M. le docteur de vouloir bien me communiquer une copie de 
ces quatorze vers, qui, tout méchants qu’ils puissent être, ne 
peuvent manquer de posséder un certain intérêt, sinon litté¬ 
raire, du moins historique. » 

M. le Président s’est empressé de répondre aux diverses 
questions de M. Louis Barbé. 

Notre laborieux et zélé confrère M. Dujarric-Descombes 
veut bien nous apporter aujourd’hui la table analytique dé¬ 
cennale de la collection de notre Bulletin à laquelle il tra¬ 
vaille depuis plusieurs mois. Elle se compose d’environ 
t,200 fiches rangées par ordre alphabétique, dont quelques- 
unes sont lues en séance, et qui feroüt la matière d’un petit 
volume, imprimé sur deux colonnes. Cette brochure sera 
adressée à tous les membres de la Société, en même temps 
que le Bulletin. 

L’assemblée vote par acclamation de sincères remercî- 
ments à M. Dujarric. 

M. le baron de la Tombelle nous écrit qu'il y a eu un 
malentendu sur les prix qu’il nous avait indiqués pour la re¬ 
production de nos dessins par la phototypie. Ils ne sont pas à 
aussi bon marché qu’il le croyait : il y aurait cependant en¬ 
core économie à user de ce procédé plutôt que de la photo¬ 
graphie, et il nous engage à en essayer pour deux vues de 
Beynac. 

Rien n’étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée à 
deux heures du soir. 

Le Secrétaire-général , Fard. Villieelet. 


Séance du jeudi 6 mars 4884 . 


Présidence de M. le dooteu.r GALT. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. de Froidefond, le marquis de Fayolle, 
Crédot, Ferdinand de St-Pierre, le marquis d’Abzac de La 
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Douze, Bleynie, l’abbé Brugière, Louis Carvès, Féaux, l’abbé 
Granger; r Michel Hardy, Jauvinaud, Latière et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président énumère rapidement les ouvrages qui ont 
été offerts à la bibliothèque de notre Société dans le courant 
du mois dernier : 

Le Répertoire des Travaux historiques, tome II, n # 3, in-8°, 
Paris, Imprimerie nationale, 1883 ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifi¬ 
ques, section d'histoire et de philologie, année 1883, n 4 1, Paris, 
Imprimerie nationale, où, à la page 6, M. l'abbé RaDce, pro¬ 
fesseur de morale à la Faculté de théologie d’Aix, annonce 
qu’il a trouvé au château d’Anhalt, en Allemagne, vingt let¬ 
tres inédites de Fénelon, qui sont adressées presque toutes à 
une princesse de Salm, chanoinesse de Remiremont ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifi¬ 
ques, section d’archéologie, année 1884, n 4 1, Paris, Imprimerie 
nationale, dans lequel M. de Lasteyrie signale l’étude con¬ 
sacrée dans notre Bulletin de l’an passé par M. le baron de 
Verneilh à l’église de Bussière-Badil et au château de Laxion ; 

Le Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
3 4 trimestre 1883, in-8°, Paris, où M. de Lasteyrie présente 
quelques observations sur l’inscription de St-Benoît-sur- 
Loire et conclut, comme M. Ramé, en disant que la restitu¬ 
tion du nom d’AIMOINVS proposée par M. Grellet-Balguerie 
est complètement inadmissible ; 

La Bibliothèque de l’École des Chartes, année 1883, 5 4 et 6 4 
livraisons, in-8°, Paris, librairie Picard ; 

Le Bulletin municipal officiel de la ville de Paris, du diman¬ 
che 3 février, contenant une Note relative aux travaux de 
fouilles et de déblaiement des Arènes de Lutèce ; 

La Revue de la Société des Études historiques, faisant suite à 
l’Investigateur, quatrième série, tome I 4r , 1883, in-8°, Paris, 
contenant plusieurs articles de M. G. Dufour, Silhouettes con¬ 
temporaines, Esquisses musicales, et un compte-rendu de 
l’Étude sur les établissements d’utilité publique de M. Èlie de 
Biran ; 
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Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, n®* 4 et 5, 18 février et 3 mars 1884, deux livraisons 
in-8° ; 

Le Journal d’histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
n° 2, 29 février 1884, in-4® ; 

La Gironde littéraire et scientifique, du dimanche 10 février 
1884, contenant un article de M. le docteur Guillaud sur Le 
camp préhistorique de Thenac (Charente-Inférieure) ; 

Le Bulletin de la Société scientifique , historique et archéologi¬ 
que de la Corrèze, tome V, 4 e livraison, in-8°, Brive, où, dans 
un mémoire sur un Lime de raison d’une famille de Brive au 
xvi® siècle par M. F. de Malliard, il est souvent question du 
Périgord ; 

La Revue épigraphique du midi de la France , n® 26, octobre, 
novembre, décembre 1883,in-8°, Vienne (Isère) ; 

Le Giornale araldico de l’académie de Pise, n® de janvier- 
février 1884, grand in-8“ ; 

Par M. le baron Roger de La Borie de La Batut, un exem¬ 
plaire de ses Notices sur les prélats issus de familles périgour- 
dines avant 1789 , publiées dans le Bulletin ; 

Par M. Louis Guibert, vice-président de la Société archéo¬ 
logique et historique du Limousin, sa brochure sur Le 
prédicateur Menauld, où il signale l’impression à Périgueux 
par Jean Carent de deux opuscules de ce carme du xv® siècle, 
comme il a été dit dans une de nos séances, et la copie d’un 
acte d’acensement de l’abbaye de Peyrouse, du 14 juillet 
1490, conservé aux Archives de la Haute-Vienne ; 

Par M. Philippe de Bosredon, trois brochures de M. An¬ 
toine du Bourg, Etude sur les coutumes communales du sud- 
ouest de la France, in-4®, Paris, 1882 ; Organisation communale 
des petites villes dans le sud-ouest de la France, et Petites villes 
fortifiées du moyen-âge dams le Toulousain, in-4®, Toulouse ; 

Enfin, par la Société archéologique et historique de l’Orléa¬ 
nais, la collection complète de ses Mémoires et Atlas. 

Des rem îrcîments sont votés aux donateurs. 

A côté de ces noms, il est juste, dit M. le Président, de 
répéter celui de notre honorable vice-président, M. Philippe 
de Bosredon, qui offre généreusement à nos archives 3 à 400 
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pièces manuscrites, provenant de la vente de M. Baylé, an¬ 
cien libraire à Périgueux, et complétant le don de l’an der¬ 
nier. Ces documents, actes notariés, correspondances, con¬ 
cernent plus de trente familles périgourdines et un grand 
nombre d’ecclésiastiques ; ils comprennent en outre des 
lettres administratives du subdélégué Eydely, de l'intendant 
Dupré de Saint-Maur, de Belleyme, de Noël Pointe, et des 
lettres ou signatures autographes d'évêques de Périgueux, 
de députés de la Dordogne, de Mgr Le Boux, de Belzunce, du 
comte de Sainte-Aulaire, du comte de Taillefer, du maréchal 
Bugeaud, et de plusieurs autres notabilités périgourdines, 
Sirey, Maleville, l’abbé de Féletz, Mérilhou, etc. Les titres 
les plus anciens, du xv* siècle, sur parchemin, sont dans le 
dossier de la famille de Bourdeille, et deux d’entre eux 
portent le sceau de Charles de France, duc de Valois et comte 
d’Angoulème. 

La Société exprime de nouveau sa gratitude à M. de 
Bosredon. 

M. Michelet, imprimeur à Sarlat, fait savoir à M. le 
Président qu’il se propose de rééditer deux études pleines 
d’intérêt sur l'histoire de Sarlat : les Lettres à Julie sur le Sar- 
ladais, par La Rouverade, et la Revue du pays Sarladais, par 
Bouffanges. Elles ont paru seulement dans le journal Le Sar¬ 
ladais de 1838 à 1840, et ont été reproduites dans le Calen¬ 
drier de la Dordogne ; mais comme la collection de ces deux 
publications est devenue très rare, M. Michelet se décide à 
publier ces deux monuments de notre histoire locale en vo¬ 
lumes pour que chacun puisse les conserver plus facilement. 
Les deux ouvrages paraîtront en deux volumes distincts, de 
300 à 350 pages environ, format in-8°. Ils seront tirés à 500 
exemplaires numérotés, et ne seront pas mis dans le com¬ 
merce. Le prix de la souscription a été fixé à 3 fr. pour 
chaque volume. 

L’assemblée désire qu’il y ait un dépôt de ces ouvrages 
dans une librairie de Périgueux dès qu’ils auront paru. 

M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
annonce à M. le Président que la 22* réunion des Sociétés 
savantes aura lieu à la Sorbonne, au mois d’avril prochain, 
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Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, n # * 4 et 5, 18 février et 3 mars 1884, deux livraisons 
in-8° ; 

Le Journal d’histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
n° 2, 29 février 1884, in-4 # ; 

La Gironde littéraire et scientifique, du dimanche 10 février 
1884, contenant un article de M. le docteur Guillaud sur Le 
camp préhistorique de Thenac (Charente-Inférieure) ; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologi¬ 
que de la Corrèze, tome V, 4* livraison, in-8°, Brive, où, dans 
un mémoire sur un Livre de raison dune famille de Brive au 
xvi* siècle par M. F. de Malliard, il est souvent question du 
Périgord ; 

La Revue épigraphique du midi de la France, n° 26, octobre, 
novembre, décembre 1883,in-8°, Vienne (Isère) ; 

Le Giornale araldico de l’académie de Pise, n° de janvier- 
février 1884, grand in-8° ; 

Par M. le baron Roger de La Borie de La Batut, un exem¬ 
plaire de ses Notices sur les prélats issus de familles périgour- 
dines avant 4789, publiées dans le Bulletin; 

Par M. Louis Guibert, vice-président de la Société archéo¬ 
logique et historique du Limousin, sa brochure sur Le 
prédicateur Menauld, où il signale l’impression à Périgueux 
par Jean Carent de deux opuscules de ce carme du xv* siècle, 
comme il a été dit daDs une de nos séances, et la copie d’un 
acte d’acensement de l’abbaye de Peyrouse, du 14 juillet 
1490, conservé aux Archives de la Haute-Vienne ; 

Par M. Philippe de Bosredon, trois brochures de M. An¬ 
toine du Bourg, Etude sur les coutumes communales du sud- 
ouest de la France, in-4 # , Paris, 1882 ; Organisation communale 
des petites villes dans le sud-ouest de la France, et Petites villes 
fortifiées du moyen-dge dam le Toulousain, in-4°, Toulouse ; 

Enfin, par la Société archéologique et historique de l’Orléa¬ 
nais, la collection complète de ses Mémoires et Atlas. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

A côté de ces noms, il est juste, dit M. le Président, de 
répéter celui de notre honorable vice-président, M. Philippe 
de Bosredon, qui offre généreusement à nos archives 3 à 400 
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pièces manuscrites, provenant de la vente de M. Baylé, an* 
cien libraire à Périgueux, et complétant le don de l’an der¬ 
nier. Ces documents, actes notariés, correspondances, con¬ 
cernent plus de trente familles périgourdines et un grand 
nombre d’ecclésiastiques ; ils comprennent en outre des 
lettres administratives du subdélégué Eydely, de l’intendant 
Dupré de Saint-Maur, de Belleyme, de Noël Pointe, et des 
lettres ou signatures autographes d'évêques de Périgueux, 
de députés de la Dordogne, de Mgr LeBoux, de Belzunce, du 
comte de Sainte-Âulaire, du comte de Taillefer, du maréchal 
Bugeaud, et de plusieurs autres notabilités périgourdines, 
Sirey, Maleville, l’abbé de Féletz, Mérilhou, etc. Les titres 
les plus anciens, du xv* siècle, sur parchemin, sont dans le 
dossier de la famille de Bourdeille, et deux d’entre eux 
portent le sceau de Charles de France, duc de Valois et comte 
d’Angouléme. 

La Société exprime de nouveau sa gratitude à M. de 
Bosredon. 

M. Michelet, imprimeur à Sarlat, fait savoir à M. le 
Président qu’il se propose de rééditer deux études pleines 
d’intérêt sur l’histoire de Sarlat : les Lettres à Julie sur le Sar - 
ladais, par La Rouverade, et la Revue du pays Sarladais, par 
Bouffanges. Elles ont paru seulement dans le journal Le Sar¬ 
ladais de 1838 à 1840, et ont été reproduites dans le Calen¬ 
drier de la Dordogne ; mais comme la collection de ces deux 
publications est devenue très rare, M. Michelet se décide à 
publier ces deux monuments de notre histoire locale en vo¬ 
lumes pour que chacun puisse les conserver plus facilement. 
Les deux ouvrages paraîtront en deux volumes distincts, de 
300 à 350 pages environ, format in-8°. Ils seront tirés à 500 
exemplaires numérotés, et ne seront pas mis dans le com¬ 
merce. Le prix de la souscription a été fixé à 5 fr. pour 
chaque volume. 

L’assemblée désire qu’il y ait un dépôt de ces ouvrages 
dans une librairie de Périgueux dès qu’ils auront paru. 

M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
annonce à M. le Président que la 22* réunion des Sociétés 
savantes aura lieu à la Sorbonne, au mois d’avril prochain, 
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du mardi 15 au samedi 19. * Les réunions de l’après-midi, lui 
écrit-il, seront consacrées aux discussions des questions por¬ 
tées sur le programme. Les membres des Sociétés savantes 
qui désireront y prendre part, pourront se faire inscrire, soit 
à l’avance, soit pendant les réunions du congrès, en s’adres¬ 
sant à MM. les Présidents des divers bureaux. 

» C’est dans les séances du matin que devront se produire 
toutes les communications étrangères au programme, c’est- 
à-dire les communications relatives à des recherches locales, 
à des travaux personnels et indépendants, qui auraient été 
lus et approuvés par la Société savante dont ils émanent. 

» Il est indispensable que MM. les membres des Sociétés 
savantes fassent parvenir, avant le 10 mars, à mon adminis¬ 
tration, le titre avec l’analyse sommaire soit des mémoires 
écrits, soit des études qu’ils se proposent d’exposer verbale¬ 
ment ; la liste en sera dressée et servira d’ordre du jour. 

» Les sujets déjà traités dans les séances antérieures seront 
rigoureusement éliminés. » 

M. le Secrétaire-général demande que la Société pro¬ 
cède immédiatement à l’élection de ses délégués. Sont nom¬ 
més : M. le marquis de Chantérac, M. Elie de Biran, M. Grel- 
let-Balguerie et M. Crédot. 

La Société des Antiquaires de l’Ouest nous mande qu’elle 
a décidé d’organiser à Poitiers, vers les premiers jours du 
mois de juin prochain, à l’occasion du cinquantenaire de sa 
fondation, un congrès régional auquel seront conviées les 
Sociétés savantes des départements de l’ouest, compris entre 
la Loire et la Dordogne, et elle nous invite à nous y faire 
représenter. Les délégués pourront y lire des mémoires sur 
des sujets d’histoire, d’archéologie, d’archives et de beaux- 
arts, présentant, autant que possible, un intérêt régional. 

La Société espère pouvoir répondre à cette gracieuse 
invitation; mais elle n’est pas en mesure de désigner sur-le- 
champ ses délégués. 

M. Dujarric-Descombes, empêché de se rendre à notre 
réunion, nous signale par lettre la découverte qui vient d’ê¬ 
tre faite au village de Fontagnac, dans la commune du Grand- 
Brassac, d’un souterrain-refuge. 
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Un sieur François Bretonnet, propriétaire à Fontagnac, an¬ 
cien repaire noble de la famille Faucher, faisant creuser le 
sol pour y asseoir les fondations d’un mur, rencontra tout à 
coup un puits donnant accès dans un cluseau. Dans la partie 
actuellement déblayée, ce souterrain comprend une chambre 
principale de 8 mètres de longueur où vient aboutir un cou¬ 
loir étroit. Une meurtrière, placée à l’extrémité de cette 
chambre, permet de surveiller l’entrée de ce souterrain, 
qu’un homme de taille moyenne peut parcourir en restant 
presque debout. 

C'est dans ce même village que fut découvert le polissoir 
donné au Musée départemental dans une séance précédente. 

A une faible distance, au dehors, M. Dujarric a rencontré 
un silo d’un mètre cinquante de diamètre et tout rempli 
d’ossements d’animaux. 

Puis, M. le Président donne la parole à M. Michel 
Hardy. 

Notre confrère rappelle que dans la séance du 4 octobre 
dernier, une commission avait été nommée pour étudier, 
avec MM. Masson et de Bracquemont, la station du Soucy, 
près La Linde, et y pratiquer des fouilles. 

« Empêchés, dit-il, par leurs occupations, de remplir leur 
mandat dans le temps voulu, vos commissaires, Messieurs, 
en ont confié l’exécution à notre confrère, M. Féaux. A l’a¬ 
vance ils étaient assurés que vous approuveriez leur choix. 
M. Féaux, en effet, n’en est plus à faire ses preuves, et vous 
savez avec quel soin il explora, en 1876, la station préhis¬ 
torique du Petit-Puy-Rousseau. Les fouilles commencèrent 
sous sa direction, le lundi 18 février, et durèrent toute la 
semaine. A la prière de M. Galy, je me rendis à La Linde, le 
samedi 23, pour les clore, recueillir, s’il y avait lieu, les 
dernières observations, mais en même temps pour tenter, 
de concert avec M. Féaux, auprès de M. le capitaine Masson, 
une démarche qui vient d’avoir pour notre Musée dépar¬ 
temental les plus heureux résultats. 

» M. Masson, repoussant des offres très avantageuses qui 
lui étaient faites de différents côtés, et n’écoutant que la 
voix du patriotisme, a bien voulu se dessaisir, en faveur du 
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Musée de Périgueux, de la précieuse collection d’objets 
préhistoriques, formée par lui, après deux ans de fouilles, 
à la station du Soucy. Cette collection, dont vous admirerez 
tout à l'heure les richesses, nous dédommage enfin de la 
perte de tant de trésors archéologiques de l’époque magda¬ 
lénienne que les cavernes et abris sous roche du Périgord 
ont livrés depuis vingt ans aux principaux musées de l’Eu¬ 
rope et de l’Amérique. 

» Je vous demanderai, Messieurs, d’associer dans un même 
sentiment de reconnaissance le nom de M. Masson et celui 
de notre président, M. Galy, dont M. Féaux et moi nous 
n’avons été, dans cette négociation, que les mandataires. » 

L’assemblée félicite M. le Président et témoigne sa grati¬ 
tude à M. le capitaine Masson. 

M. Féaux donne ensuite quelques explications sur ses 
fouilles du Soucy. 

La station s’étendait à l’origine au pied d’un magnifique 
abri ; mais, par l’action du temps et des eaux d’infiltration, 
les rocs de la crête de la falaise se sont détachés successive¬ 
ment et ont recouvert en partie les foyers. MM. Masson et de 
Bracquemont avaient porté leurs recherches dans le centre 
même de la station, en un point où le sol archéologique, libre 
sur un espace de huit à dix mètres carrés, se prêtait plus fa¬ 
cilement aux investigations. Moins heureux, notre confrère, 
qui avait ouvert sa tranchée au côté oriental de la station, 
se trouva, dès le premier jour, en présence d’une masse con¬ 
sidérable de blocs qui arrêtèrent sa marche. Résolu quand 
même à pénétrer jusqu’à la couche des foyers qu’il suppo¬ 
sait moins profonde, il fit briser à coups de masse les blocs 
trop volumineux pour être enlevés à la main ; mais plusieurs 
jours se passèrent à ces travaux de déblaiement, et ce n’est 
que le jeudi soir qu’il rencontra les foyers. Ces derniers eux- 
mêmes n’étaient pas régulièrement distribués. Des éboule- 
ments de pierrailles avaient souvent obligé les chasseurs de 
rennes à se reporter momentanément au centre de l’abri, 
partie mieux protégée contre l’éboulis. Néanmoins, notre 
confrère put rassembler environ 250 silex taillés et une tren¬ 
taine d’ossements travaillés. 
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M. Féaux croit devoir borner là ses explications. Il se pro¬ 
pose, en effet, de consacrer à la station magdalénienne du 
Soucy un mémoire étendu, accompagné de planches, que 
nous publierons dans notre Bulletin. 

M. le Président fait alors admirer la belle collection qu’il 
vient d’acquérir de M. le capitaine Masson; elle est étalée 
sur le bureau et comprend huit harpons barbelés, dont l’un 
a 19 centimètres de longueur, et un autre 17. Ils sont 
entiers : on y remarque la forme gracieuse de la tige prin¬ 
cipale autour de laquelle se détache, en forme de crochet, 
chaque hameçon. Un de ces harpons est d’un dessin et d’une 
délicatesse de sculpture qu’atteindrait difficilement le plus 
habile ouvrier moderne. Nous noterons encore 25 fragments 
de harpons, 25 sagaies, malheureusement la plupart sont 
brisées; un collier formé de dix coquilles marines; sept 
dents percées pour ornements ; sur un manche de poinçon 
ou poignard (os) d’un tissu compacte, mais beau comme de 
l’ivoire, sont gravés, en relief, un cheval, allant de droite à 
gauche, et quatre petits chevaux ou poulains marchant en 
sens inverse. Sur un fragment de sagaie, six chevaux, sur 
un autre trois. Sur une troisième baguette, sont exactement 
dessinés six de ces instruments que MM. Lartet et Christy 
ont fait connaître les premiers, dans les Reliquiæ aquilanicæ, 
planche B, n° 18, et qu’ils ont cru être des insignes d’aulo- 
iité en leur donnant le nom de bâtons de commandement, 
mais que l’on croit être des mors de rennes. Sur un bâton, 
sont deux chevaux, que des mains à doigts filiformes sem¬ 
blent caresser, dessin enfantin. Dix autres fragments de ces 
bâtons attestent encore l’habileté des artistes de cette station. 
Une baguette à rebords ondés, serpentant le long de la tige, 
est d’un dessin des plus gracieux et très pur. Des silhouettes 
de poissons, de fleurs et de feuillages, quelques dessins géo¬ 
métriques denticulés, sont du meilleur goût. Sur un éclat 
d’os, se profilent la tête et le cou allongé d’un oiseau qui res¬ 
semble à un héron, dessin rare ; il a été trouvé dans les der¬ 
nières fouilles faites par M. Féaux. Croquis hardi d’une patte 
d’oiseau. Sur beaucoup d’autres fragments sont esquissés 
des têtes de chevaux, une chèvre, un cerf, une tête de lézard 
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placée entre ses pattes antérieures. Sur une plaque de 
schiste vert, on distingue la partie antérieure d’un renne 
allant de droite à gauche ; sa tète est brisée, le maxillaire 
inférieur se distingue encore. Le fanon est couvert de poils 
finement gravés ; en haut et en arrière on aperçoit le mufle 
et le gros œil d’un bovidé ; un dessin en échiquier recouvre 
la seconde plaque. Deux outils en os, dont l’un est façonné 
avec des ondulations latérales, ont dù servir à fendre des ti¬ 
ges de bois flexibles, pour faire des liens ; les tonneliers en 
emploient encore de pareils. 70 pointes de flèches (os), 75 ai¬ 
guilles, dont une vingtaine d’une conservation parfaite. Les 
chas sont très ronds, étroits pour recevoir des fils de crin, et 
les pointes intactes permettraient encore de les utiliser pour 
une couture délicate. Cinq ou six aiguilles longues sans chas 
autour desquelles on enroulait les fils faits de tendons de 
renne pour coudre les peaux. Une vingtaine de petits hame¬ 
çons droits, renflés au centre et apointis aux deux bouts; 
ils sont loin de l’élégance des magnifiques harpons barbelés 
dont nous avons parlé en commençant. Cette forme est res¬ 
tée en usage à l’époque celtique ; on la fabriquait en bronze ; 
on en a trouvé sur l’emplacement de Vieille Cité, à Camp- 
niac; le Musée départemental en possède plusieurs. Signa¬ 
lons encore un hameçon en forme de V et une petite scie 
en ivoire du travail le plus fin ; elle a dù servir à la fabrica¬ 
tion des aiguilles, c’est un bijou. Que de fragments d’os cise¬ 
lés, de dents d’animaux perforées et polies, de coquilles, 
qui ont été portées en parure ; de sciages qui permettent 
de suivre les moindres détails de fabrication de tous 
ces objets usuels. Les spécimens de couteaux en silex, 
grattoirs, perçoirs, ciseaux à fendre les os pour en retirer la 
moelle ; les burins à graver, forment une collection des plus 
riches et des plus intéressantes de l’époque paléolithique 
magdalénienne. Nous allions oublier des mortiers à broyer 
la sanguine, qui faisaient partie du mobilier de toilette de 
nos populations troglodytiques. Enfin, un crâne humain 
complet, trouvé sous un èboulis, à Laugerie-Haufe, don gra¬ 
cieux de M. Masson. 11 sera l’objet d’un travail spécial, 
confié à notre confrère M. Bleynie. 
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M. Louis Carvès veut bien ensuite nous fournir quelques 
renseignements sur des sépultures qu’il a explorées, mardi 
dernier, avec M. Michel Hardy, à Saint-Vincent-de-Cosse, 
dans le canton de St-Cyprien. 

Ces sépultures font partie d’une vaste nécropole qui s’étend 
à l’ouest et au sud de l’ancienne église de Saint-Vincent. La 
tradition rapporte qu’il suffisait d’être inhumé dans ce cime¬ 
tière pour entrer tout aussitôt en paradis (1) ; par là peut- 
être on pourrait expliquer la quantité incroyable de sarco¬ 
phages en pierre qui s’y rencontrent. 

Ceux que nos confrères ont visités sont du type mérovin¬ 
gien, mais semblent avoir servi jusqu'en pleine époque car- 
lovingienne. Plus étroits au pied qu’à la tète, ils ont été 
creusés dans la pierre du pays, le calcaire grossier, et pro¬ 
viennent, selon toute apparence, d’une carrière encore ou¬ 
verte que l'on voit à une faible distance, dans le coteau, au 
nord de l’église. La plupart des auges sont monolithes; deux 
ou trois tombes cependant, très larges et qui contenaient 
chacune deux squelettes, étaient formées de dalles juxta¬ 
posées. Suivant l’usage observé à l’époque mérovingienne, 
ces sarcophages avaient leurs bords droits intérieurement ; 
un seul, renfermant le squelette d’une jeune femme et 
façonné avec une certaine recherche, était arrondi à la tète. 
Une large dalle tectiforme, mais présentant quatre pans 
coupés à sa partie supérieure, recouvrait chaque tombe et, 
pour fermer plus hermétiquement le sarcophage, y avait été 
comme scellée à l’aide d’un ciment dont on reconnaît encore 
les traces. 

Une observation frappa vivement nos confrères et mérite 
d’ètre consignée. Plusieurs auges n’avaient été creusées qu’à 
une profondeur de 25 à 30 centimètres, quantité insuffisante 
pour recevoir le corps d’un adulte. Afin d’y suppléer, on 


(1; Les gens da pays appellent encore cet endroit (ou Salvadou ou le lieu du 
Salai. H est Intéressant de rapprocher cette expression de celle de pwradit, 
donnée par les paysans normands aux champs occupés par d’anciens cimetières 
de l’époque mérovingienne. 
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avait évidé le couvercle lui-même dans la partie qui devait 
être en contact avec le corps. Près de la moitié des tombes 
de Saint-Vincent offraient cette particularité. L’évidement 
des couvercles atténué vers les bords, atteignait au milieu 
jusqu’à 10 et 12 centimètres. 

Les tombes étaient orientées est-ouest, les pieds à l’est, 
et formaient, sur certains points, deux couches immédiate¬ 
ment superposées. Malgré cette disposition, le manque 
d’espace se faisant de plus en plus sentir, l’on utilisa même 
l'intervalle laissé libre primitivement entre deux rangées de 
sarcophages. 

Quoique nos confrères aient exploré une vingtaine de 
sépultures et que la plupart d’entre elles fussent intactes, ils 
n’y rencontrèrent, en dehors de charbons de bois répartis un 
peu partout dans les tombes, que deux objets mobiliers, une 
épingle en bronze qui retenait sans doute un linceul, et une 
petite boucle également en bronze, mais très intéressante. 
De forme carrée et encore munie de son ardillon, elle est du 
plus pur style mérovingien et rappelle bon nombre de bou¬ 
cles analogues recueillies dans les cimetières francs de la 
Normandie par M. l’abbé Cochet. 

En visitant l’ancienne église de Saint-Vincent, nos con¬ 
frères ont remarqué autour de l’abside plusieurs modillons 
fort curieux du xi*, sinon même du x« siècle, et au côté sud 
de l’église, une pierre portant le monogramme du Christ. 
Cette pierre, encastrée dans le mur extérieur, au-dessus 
d’une porte murée, rappelle celle que M. Dujarric-Des- 
combes nous a signalée, en 1881, dans l’église de Monta- 
grier, mais d’après le dessin qu’en a relevé M. Hardy, sem¬ 
ble être un peu moins ancienne et devoir être rapportée 
plutôt au vu' siècle. 

M. le docteur de Lacrousille fait présenter un instrument 
en fer, du xv* ou xvi* siècle, à pointe longue et extrêmement 
aiguë et qui a dû être emmanché; il a été trouvé dans les 
dragages de la rivière de l’Isle, près du château du Petit- 
Change. Suivant les uns, ce serait une houe ; suivant les 
autres, un araire. 

M. Louis Carvès demande encore la permission de lire 
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deux pièces : 1° une délibération des marchands de Sarlat, 
de 1770, tendante à ce qu’il soit défendu à tous colporteurs 
et marchands forains de vendre et débiter en gros et en 
détail aucune marchandise dans la ville et les faubourgs de 
Sarlat, hors le temps des deux foires de la mi-carême et de 
Saint-Nicolas ; 2* une convention passée en 1779 entre le 
syndic fabricien de la paroisse de Caslelnaud et un fondeur 
de Lorraine, au sujet de la refonte de la cloche. Ces deux 
copies seront déposées dans nos archives. 

M. Crédot offre aussi à nos archives quatre titres notariés, 
de la fin du xvii* siècle : un acte, du 27 juillet 1680, consta¬ 
tant la prise de possession de la vicairie perpétuelle de 
Saint-Michel Daure, patron de la paroisse de Coulounieys, 
par M* Jean Bourbouze, prêtre du diocèse de Saint-Flour ; 
une opposition, du 25 novembre 1683, par Monsieur M* Jac¬ 
ques de Grandsaigne, prêtre, prieur commendataire du 
prieuré de Saint-Angel et de Quinsac, son annexe, à l’éta¬ 
blissement et à la lecture d’un titre presbyléral fait en 
faveur du fils de Jean Feulié sieur de Flori, son fermier, 
qui n’a pas payé son fermage ; une quittance, du 20 novem¬ 
bre 1685, de la somme de 400 livres par la supérieure des 
Ursulines de Périgueux au syndic du collège pour le prix 
d’une rente annuelle et perpétuelle de 20 livres; et un 
vidimus de procuration et de quittances de 1692, de sommes 
payées par les religieuses de la Visitation de Périgueux, 
d’une part à M* Jacques Delpy, pour les droits d’amortis¬ 
sement et nouveaux acquêts dus au Roi, de l’autre à 
Monsieur M* Léonard Chalup, premier avocat du roi en la 
sénéchaussée et siège présidial de Périgueux, pour les causes 
contenues en la quittance. 

La Société remercie M. Crédot. 

M. l’abbé Granger communique également quelques ma¬ 
nuscrits : un extrait d’acensements, du xv* siècle, relatifs au 
maynement du Puy-Rebuly, situé en la paroisse de Saint- 
Front d’Alemp; un autre extrait de reconnaissances, de 1569, 
faites au seigneur des Bories, pour le maynomeut de la 
Rigaudie, situé dans les paroisses de Saint-Laurent du 
Manoyre et d’Eylhac ; et des provisions de procureur d’office 
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des terres, juridiction et châtellenie d’Agonac, accordées par 
Mgr Pierre Clément, évêque de Périgueux, à M* François 
Guichard, avocat en la Cour. 

Avant que la séance ne soit levée, M. le Secrétaire 
général voulait faire appel aux lumières de l’assemblée pour 
avoir l’explication d’un mot qui se rencontre dans la pre¬ 
mière moitié du xvu* siècle quelquefois et fréquemment de 
1650 à 1670, dans les livres de sépultures de la paroisse de 
Saint-Front de Périgueux. C’est le mot « citerne, cisterne ». 
M. le Secrétaire général ne veut pas abuser des citations; il 
n’en donnera qu’une ou deux : 

« Le 12' mars 1631, est decedee une cisterne de quelque 
» pauvre homme de Chanseveinel, demeurant en presant en 
» rue Neufve, ensevelie au grand cymitiere de la le pont ». 

Tantôt c’est « une petite citerne a M* Girard, avocat », 
tantôt « une petite cisterne a M. Brachet, bourgeois », qui 
est décédée et ensevelie dans telle ou telle chapelle. Le mot 
ne se trouve dans aucun glossaire. M. Villepelet est porté à 
croire que c’est là un des rares mots anglais qui soit alors 
entré dans notre langue vulgaire et qui n’y est pas resté, 
celui de « sister », sœur ; il est surtout employé après les 
guerres de la Fronde. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. Après un vote par acclama¬ 
tion, M. le Président déclare admis membre titulaire de la 
Société historique et archéologique du Périgord : 

M. l’abbé Henri Gauffre, curé de Fonroque, par Eymet, 
présenté par M. Hoarau de la Source et M. le docteur Galy. 

La séance est levée à deux heures du soir. 

Le Secrétaire-général : Fcrd. Villeklkt. 
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L’ALIGNEMENT DES « GROSSES PIERRES » 

DANS LA COMMUNE DE VANXA1NS (DORDOGNE). 

Un séminariste originaire de Vanxains, qui deviendra, 
je i’espère, un antiquaire ou un historien, M. l’abbé Moreau, 
m'avait signalé dans sa commune des blocs de pierre très 
volumineux que l’on s’accordait autour de lui à considérer 
comme des monuments druidiques (1). Sur ses instances, 


(1) Telle était aussi, en 1858, l'opinion du curé du lieu, M. l'abbé Salleiz, qui 
dans ses Notes... sur la paroisse et l'église Notre-Dame de vanxains , n’a pas omis 
de les signaler. Ces notes assez étendues sont transcrites en tête des Annales de la 
paroisse, sur un cahier petit in-8* que M. l'abbé Barrière, successeur actuel de M. 
l'abbé Salleix, a bien voulu me communiquer. J’y ai relevé les faits suivants qui 
sont du domaine de l’archéologie. 

Plusieurs cluseaux, ou souterrains-refuges, existent dans la commune de 
Vamains, notamment au village de Tourettes et au lieu dit Chez-Peyrier. Dans le 
bourg même et près de l'église, s’en trouvait un assez vaste, en partie détruit au¬ 
jourd’hui. Il se composait de cinq chambres reliées par un corridor étroit et présen¬ 
tant, à leur intérieur, des sortes de niches avec des bancs en pierre. Dans l'une 
était une fontaine dont l'eau < excellente > se perdait dans le rocher. La première 
chambre, que l’on trouvait à sa main gauche, avait une de ses parois percée de 
trois meurtrières qui permettaient de surveiller l’entrée du souterrain. 

On croit pouvoir rapporter à l’époque romaine un chemin (?) en cailloutis et 
grosses pierres, d'un travail soigné, découvert à deux mètres environ de profon¬ 
deur et à cent mètres de l’extrémité sud du village de Tourettes. On en ignore, 
observe M. l'abbé Salleix, la largeur et la direction. D’ailleurs des monnaies ro¬ 
maines ont été trouvées à Vanxains, l’une d'Antonin, près de La Brangelie, uno 
antre indéterminée, « sur le versant septentrional qui borde la plaine de Gri- 
maux. > 

Des tombeaux en pierre renfermant des ossements ont été rencontrés, au lieu 
dit Lacaud. près du village de Tourettes ; d’autres au village de Champagne. Dans 
an de ces derniers, se trouvait une épée en fer très oxydée, mais dont la poignée 
dorée (M. l’abbé Salleix dit plus loin que c'était une petite barre d'or ) était assez 
bien conservée. Ces tombeaux étaient taillés intérieurement < suivant les formes et 
contours du corps humain. > 

U. l'abbé Salleix signale encore des substructions probablement romaines, à cent 
mètres au sud du village de Ferrabout, dans la commune de Festalemps. 

Enfin, pour ceux de mes confrères qui s'occupent de paléontologie, je mention¬ 
nerai l'existence d’ossements fossiles d'animaux « de la période tertiaire infé- 

> rieure, dans un banc de calcaire qui forme l’angle sud-ouest du monticule du 
» Chêne-Vert, sous la propriété du Puys, près le bourg de Vanxains. Ces ossements, 

> presque intacts, conservent encore leur aspect corné et leur phosphate de 

> chaux. > 
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je me rendis à Vanxains, le 15 juillet 1883. Mon jeune 
correspondant et un de ses amis, M. Amédée Salleix, qu’à 
quelques jours de là je devais avoir pour confrère, étaient 
venus à ma rencontre et bientôt me conduisirent vers les 
fameuses pierres, sujet d’effroi pour les populations d’alen¬ 
tour. 

Ces pierres forment deux groupes bien distincts. Le 
plus important, qu’on appelle dans le pays : les * Grosses 
Pierres, » produit à première vue une impression étrange. 
Situé à la pointe d’une colline, qui est orientée du nord- 
est au sud-ouest et fait face au village de Laudibertie, 
dans la commune de Festalemps, il se compose, en dehors 
d’un massif principal et de blocs détachés d’un intérêt moin¬ 
dre, de vingt gros blocs rangés suivant l’axe même de la 
colline. D'une roche sensiblement différente de celle du sol 
qui les supporte, ils sont tous à peu près de même volume. 
Nous en mesurâmes deux, le plus en disparité pour la taille, 
et voici leurs dimensions : n° 1, longueur, 3“60 ; largeur 
moyenne, 2 m 80; épaisseur moyenne, l m 60. N° 2, longueur, 
4 m 20 ; largeur maxima 3 m , épaisseur 2 m 50. Comme on le voit, 
ces blocs ont des proportions énormes, et leur agencement 
régulier leur donnait bien l’apparence d’un alignement de 
mégalithes. 

Deux observations toutefois me frappèrent en les exami¬ 
nant et éveillèrent aussitôt les plus grands doutes dans mon 
esprit. Au lieu d’être dressées, comme le sont les mégalithes 
dans leur position normale, les Grosses Pieires de Vanxains 
sont toutes couchées dans le sens de leur longueur. En se¬ 
cond lieu, quoique ces pierres fussent séparées l’une de l’au¬ 
tre, et souvent distantes de plus d’un mètre, je remarquai 
que les faces en regard se correspondaient exactement, 
c'est-à-dire qu’à chaque saillie de la face extrême d’un bloc, 
correspondait une dépression sur la face opposée du bloc qui 
le suivait. En un point, l’alignement présente une interrup¬ 
tion, mais la pierre absente se retrouve tout près de là, dans 
la pente de la colline, du côté de l’est. Je fis constater par 
mes compagnons d’excursion qu’elle n’avait fait que glisser 
et que ses extrémités se raccordaient aussi avec celles des 
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deux blocs entre lesquels elle était placée primiti¬ 
vement. 

De ces observations, nous arrivâmes à conclure que si, par 
la pensée, l’on rapprochait simplement, et sans troubler en 
rien leur direction actuelle, toutes les pierres que nous 
avions sous les yeux, l’on reconstituerait une même assise 
rocheuse qui, à l’origine, recouvrait la colline, suivant un 
plan horizontal, et en formait comme la crête. 

Avant de trancher la question, je voulus étudier le 
second groupe de pierres qui m’avait été signalé. Nous 
n’eûmes qu’à descendre la colline sur son versant oriental, 
et aussitôt ce monument singulier nous apparut. Quelques 
personnes l’appellent : lou toumbeou, nom bien capable de 
remplir d’émotion le cœur d’un antiquaire. Sa dénomi¬ 
nation la plus habituelle et en même temps la plus exacte 
est cependant moins poétique ; on l’appelle le Rocher, ou 
encore le Rocher de Combat, nom d’un petit village que l’on 
voit sur le sommet d’un mamelon voisin, dans la direction 
du nord-est. 

Au milieu d’une petite plaine à peine vallonnée sur ses 
bords, se dresse mystérieusement un massif complètement 
isolé. Deux énormes pierres en tout semblables à celles de 
l’alignement le surmontent ; une troisième aussi volumi¬ 
neuse que les premières est là, gisante sur le sol. Presque 
aussi large que long, il mesure environ sept mètres de côté, 
sur une hauteur de près de cinq mètres. Ses dimensions 
premières étaient beaucoup plus grandes ; mais depuis lon¬ 
gues années, les gens du pays en retirent de la pierre à 
chaux pour les constructions. On peut présumer qu’avant 
un demi-siècle il aura disparu. 

Contrairement à l’opinion admise à Vanxains que sa base 
était une maçonnerie sèche, je reconnus tout de suite que 
c’était la roche elle-même, disloquée seulement et fissurée 
dans tous les sens par suite des révolutions géologiques. 
C’était la même roche que j’avais observée sous les Grosses 
Pierres, la même encore qui désagrégée forme le sol arable 
de cette partie de la commune. D’une nature tendre, de 
couleur jaunâtre et très riche en fossiles, notamment en 
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orbiiolilhes (1), elle appartient au terrain crétacé supérieur. 
A l’aide des échantillons que je rapportai à Périgueux, notre 
confrère aussi modeste qu’instruit, M. Bleynie, n’eut pas de 
peine à reconnaître dans cette roche sous-jacente le Dordo- 
nien moyen, & t, dans les pierres en entablement qui le recou¬ 
vrent, le grès ou silex dordonien. 

Les gros blocs de la partie supérieure du Rocher , de môme 
que leurs similaires de la colline voisine, n’avaient donc pas 
été transportés par la main de l’homme. Désormais certains 
qu’ils appartenaient au terrain lui-mème, nous avions encore 
deux difficultés à résoudre. Comment expliquer l’isolement 
du Rocher dans la plaine et l’agencement si régulier des 
Grosses Pierres? 

En étudiant avec plus d’attention la configuration du sol, 
je remarquai qu’une ligne menée du village de Combat à la 
crête du Rocher était parallèle à la ligne de faite de la colline 
à gauche et tout à la fois dans un même plan. J’en tirai 
cette conclusion que le mamelon de Combat et le Rocher fai¬ 
saient à l’origine partie intégrante d’une même colline. Dans 
les phénomènes clysmiens qui marquèrent le début de l’é¬ 
poque tertiaire et donnèrent à nos contrées leur relief 
actuel, les eaux d’écoulement, rencontrant vraisemblable¬ 
ment dans la partie médiane de la colline de Combat une 
roche moins résistante, la délitèrent promptement et, finale¬ 
ment, la rompirent. Le courant aussitôt se divisa, et par cela 
même perdant de sa puissance, ne put réussir à faire dispa¬ 
raître entièrement la partie inférieure de cette colline. Le 
Rocher, si mon explication est admise, serait donc un témoin 


(1) Mon excellent confrère, M. Bleynie, a bien voulu examiner un certain nom¬ 
bre de coquilles fossiles que j'avais rapportées de Vanxains. Voici la liste des espè¬ 
ces qu'il y a reconnues ; 

Troehus Marroii. D'Orb. 
cyprium Geneti ? H. Coq. 

Janira sexangularis. D'Orb. 
ostrea Lamaraciana. H. Coq. 

— laciniata. D’Orb. 
nhynehonella vesicularis. H. Coq. 
orbitolites média. D'Archiac. 
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du niveau primitif du sol, comme, dans les carrières à ciel 
ouvert, on laisse de place en place une motte pour aider à 
apprécier le volume total des matériaux enlevés. 

Le courant dont je parlais tout-à-l’heure, s’étant une fois 
divisé, l’une de ses branches, prenant sa direction vers le 
sud-ouest, vient lécher les flancs de la colline des Grottes 
Pierres. Ces dernières, nous l’avons vu, formaient alors une 
seule masse, sorte de bande étroite qui constituait la crête 
de la montagne. La roche tendre sous-jacente, cédant à l’en¬ 
trainement des eaux à partir de la pointe de la colline où le 
courant tournait brusquement à l’ouest pour aller rejoindre 
la vallée de la Bisonne, il en résulta que la roche dure, per¬ 
dant successivement ses points d’appui, se disloqua de pro¬ 
che en proche, donnant ainsi naissance à des blocs détachés 
qui, trop pesants pour être entraînés parle courant, restèrent 
sur place. 

Je crois avoir trouvé là l’explication du problème qui m’é¬ 
tait soumis et terminerai cette note déjà trop longue par une 
réflexion dont mes confrères en archéologie pourront tirer 
quelque profit. Parce qu’une roche parait étrangère au sol 
où elle se trouve, il ne faut pas se hâter de conclure qu’elle 
y a été apportée de loin. Déjà en 1823, dans ses Lettres de 
madame S... à sa fille (1), le savant M. Jouannet cherchait à 
prémunir ses contemporains contre une semblable illusion. 
Avec un peu d’étude, on reconnaîtrait, en effet, que ces 
roches disparates, comme celles de Vanxains, sont le plus 
souvent en leur lieu primitif, et que si elles ont été déplacées 
par l’homme pour servir à la construction d’un dolmen ou 
d’une allée couverte, elles n’ont été transportées qu’à une 
très faible distance. « L’érection de pareils monuments, 
» écrivait avec beaucoup de raison M. Jouannet, est assez 
» étonnante par elle-même ; n’y joignons pas le merveilleux 
» quand tout peut s'expliquer naturellement. > 

Michel Hardy. 


(1) Calendrier des corps administratifjudiciaire et militaire du départe - 
ment de la Dordogne , pour Tan 1880. Périftueux, F. Dupont, in-18, pago SU. 
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GÉOGRAPHIE ANCIENNE DU CANTON DE CARLUX. 

La géographie ancienne du territoire qui constitue aujour¬ 
d’hui le canton de Carlux a été jusqu’ici traitée d’une façon 
imparfaite par les savants qui se sont occupés de l’organi- 
tion, au moyen-âge, du Quercy et du Périgord : cela tient 
à ce que ce territoire appartient moitié à l’une, moitié à 
l’autre province ; à ce que les limites des circonscriptions 
administratives ne furent pas exactement celles des dio¬ 
cèses ; et enlln, à ce que les paroisses actuelles du canton de 
Carlux étaient autrefois rattachées à divers archiprôtrés. Il 
m'a paru intéressant de rassembler, en les précisant, les 
données géographiques que l’on possède sur ce coin du 
département. 

Un premier point frappe tout d’abord l’attention : la simi¬ 
litude de situation et de nom de Carlux et de Châlus ; celui- 
ci, sur les confins du pagus Lemovicinus, celui-là sur la lisière 
du pagus Caturcinus ; celui-ci désigné dans les Olirn sous le 
nom de Caslrum Lucii (et antérieurement appelé Castrum 
Leuci ), celui-là appelé souvent, et notamment dans les Olim, 
Caslucium (1) ; celui-ci ayant dans son voisinage et sur les 
limites du pagus Lemovicinus Chalusset (lat. Casluceltum), 
celui-là Carlucet, près Salignac (lat. Caslucetum). A une autre 
extrémité du département, sur les limites de Gurson et de 
Montpont, au Puy de Chalus, (Podium de Caslulz, seu Cbalutz) 
existait autrefois une des forteresses des comtes de Périgord 
(Caslrum dePoy Chaluz). Il n’y a peut-être, dans toutes ces 
analogies, qu’un pur effet du hasard, mais on pourrait aussi 


(1) Caylus, lat. Caslueius, était de même sur les confins du Quercy et dn 
Rouergue (i vide Deloche, Introduction au cartulaire de Beaulieu, p. CCH). — Le 
cartulaire de Conques cite un Bégon et un Frotard de Castro Castlueio ; M. 
Desjardins (p. XCII de l'Introduction au Cartulaire) traduit ces deux mots par 
Château de Caylus, qu'il identifie avec une ruine du Carladez, sur les confins 
de l'Auvergne. 
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y voir les traces d’une ancienne organisation défensive du 
pagus Pelragoricus. 

Sans insister davantage sur ces conjectures, on rappellera, 
d'après le savant travail de M. Longnon (1) l’ancienne répar¬ 
tition des paroisses entre les diocèses de Cahors et de Sarlat. 
Les paroisses de Garlux, de Galviac avec son annexe Ste- 
Mondane, de Simeyrols, de Prats, de Limejouls, de Gazoulès, 
de Gador ou Gadiot, d’Orliaguet, de Milhac et de Peyrillac, 
faisaient partie du diocèse de Cahors et de l’archiprètré de 
Gignac; la paroisse de St-Julien dépendait du même diocèse 
et de lîarchiprêtré de Gourdon. Les paroisses de Veyrignac, 
d’Aillac et de Carsac se trouvaient seules comprises dans le 
diocèse de Sarlat, et, avant l’année 1317, dans celui de Péri- 
gueux : Veyrignac, annexe de Gaulejeac, appartenait à l’ar- 
chiprétré de Daglan, Carsac à celui de Sarlat (2). 

Quelques-unes de ces paroisses ont cessé d’exister : Lime¬ 
jouls, Gadiot, Orliaguet, Milhac. Il en est de même de deux 
autres mentionnées dans une transaction de 1579 (Lespine, 
vol. LH, Garlux) entre le vicomte de Carlux et le seigneur de 
Fénelon sur les limites de la vicomté de Carlux : Calviazès 
et la Gleiole, qui ont disparu, ainsi que l’abbaye de Gala- 
brum, dont fut abbé Sacerdos, le patron du Sarladais. 

Carlux. —11 n’y avait d’abord en ce lieu qu’une simple 
chapelle désignée dans les bulles des papes Eugène III 
(1153) (3) et Alexandre 111(1170) (4) sous le nom de Capella 
Ste-Marie de Caslux. Ce fut vraisemblablement le théâtre du 
miracle suivant, relaté par Hugues de Fleury dans sa vie de 
S. Sacerdos (5). Un certain moine nommé Seguin, qui, s’étant 


(1) fouillé du dioeite de cahote, par Auguste Longnon, dans le tome U 
de la nouvelle série des Mélanges historiques. Paris, Imprimerie nationale 
HD CCC LXXVII. 

(s> fouillé du Xtlf siècle du diocèse de férigueux. (Collection Lespine, 
vol. XXVII); il ne fait pas mention de l’église d’Ailbac. 

(3) Gailia christiana, t. il, scclesia sarlatensis. instrumenta. 

(4) Bibliothèque nationale, mss., Collection Périgord. Leydet, t. 13. 

(3) Jeta sanctorum. Heinscbenlus, S mal, Vita sancti Sacerdotis. 
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affranchi des rigueurs de la règle du couvent de Sarlat, cou¬ 
rait les églises et fréquentait les seigneurs, auxquels il en 
imposait par sa science, se trouvant la veille de Noël chez 
le seigneur de Carlux, réussit à le détourner du dessein 
qu’il avait formé d’aller assister aux offices nocturnes de 
l’abbaye, en lui promettant de les lui célébrer avec le même 
cérémonial ; mais, s’étant livré à une débauche de table 
(cibo vinoque repletus ), il se retira avec un prêtre dans la cha¬ 
pelle voisine du château [in contigua capella), et s’y endormit, 
au dire du chroniqueur. Saint Sacerdos lui serait alors apparu 
et, après lui avoir reproché son inconduite, il l’aurait'frappé 
de verges, jusqu’à ce qu’il tombât mort. 

L’église Ste-Catherine de Carlux remplaça plus tard cette 
chapelle. On lit en effet dans un mémoire du xvii* siècle, dont 
l’original était, il y a quelques années, conservé dans les 
archives du château de Paluel, que le dimanche après Noël, 
l’année 1324, Amalvin de Betoul acheta aux habitants de 
Carlux pour 3,000 sols, monnaie périgourdine, une terre 
appelée de la Naulx pour y bâtir ou faire bâtir l’église de 
Carlux. Une reconnaissance de 1331 parle d’une maison 
Située au lieu de Carlux et confrontant à la rue publique, 
tirant de la maison de noble Henri de Rinhac à l’église 
dudit lieu et avec la maison de Bertrand des Fraus. (Inven¬ 
taire de titres du château de Paluel). Enfin, le testament de 
noble Géraud de Yigier (1401) (1) contient un legs de 2 de¬ 
niers d’or à la fabrique de l’église paroissiale de Carlux, 
pour l’achèvement du chevet de l’église. 

Calviac. — Vers 1125, Guillaume II, évêque de Cahors, 
donna, du consentement des archidiacres de Cahors, l’église 
de Calviac à l’abbé de Sarlat (2). Elle ne se trouve cependant 


(1) Le texte de ce document a été publié k la suite de ma monographie du 
château de Paluel, Annales de la Société d’agriculture de la Bordogne, année 1870, 
p. 815. 

(S) Gallia ckristiana , 1.1, col. 187 et 180. 
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pas nommée dans la bulle du pape Eugène III, mais celle 
d’Alexandre III Cl 170) la range d'une façon bien explicite 
parmi les dépendances de l’abbaye de Sarlat. Car on y lit : 
Ex dono venerabilis fratrie nostri G. Caturcensis episcopi eccle - 
siam Sti-Petri et Sti-Satumini de Calviaco. 

L’église actuelle de Calviac est sous le vocable de Saint- 
Pierre ès-liens; mais il y existait autrefois une chapelle 
dédiée à St-Sernin (1). De même l’église St-Pierre et 
St-Sernin de Gourdon, de la bulle d’Eugène III (1153) n’est 
plus désignée dès le xvu® siècle (2) que sous le nom d’église 
Saint-Pierre. 

Plusieurs écrivains ont voulu voir dans le nom Calviacum 
une corruption de Calabrum : Monasterium Calabrum seu 
Calviacum (contracto forsan nomine Calabriacum), écrit Heins- 
cheniusi3). Il suffirait, pour renverser cette thèse, de rappeler 
que le Cartulaire de Beaulieu cite deux localités qui por¬ 
taient au x® siècle le môme nom de Calviac ; ce qui démontre 
la grande antiquité et la simplicité de formation du mot. 
Mais on peut invoquer contre l’opinion du savant Bollan- 
diste un argument encore plus décisif. La bulle d’Alexan¬ 
dre III, qui mentionne, comme on vient de le voir, l’église de 
Calviac, contient en effet l’indication suivante : ecclesia 
Ste-Mundane cum curiis de Calabro et de Marcillaco, indica¬ 
tion que l’on retrouve également dans la bulle de 1153. Ainsi 
l’église de Calviac et la curia de Calabro existaient simulta¬ 
nément au xn® siècle, et il faut par conséquent chercher 
Calabrum ailleurs qu’à Calviac. 

Sainte-Mondane. — On ne saurait mieux faire que de 
reproduire, relativement à cette paroisse, la note que lui 
consacre M. Longnon (i). 

« En 1153, l’église de Ste-Mondane appartenait à l’église 


:l> De Gonrgnes, Dictionnaire topographique du département de la Dordogne, 
p. 804. 

(8) Longnon, pouillé. 

(3) Acta sanctorum, loto citato. 

(4) Pouillé, p. 119. 
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de Sarlat. Elle dépendait sans doute dès lors du prieuré 
voisin de Galviac, puisqu’en 1304 Raymond III, évêque de 
Cahors, entra en composition avec Bernard, abbé de Sarlat, 
et le prieur de Calviac, relativement à une procuration de cent 
sous qu’il prétendait lui être due, pour la visite épiscopale 
de l’église de Sainte-Mondane. > 

Simeyrols. — L’église de ce lieu, eccl. Sti-Amandi de 
Simeyrols, d’après les bulles de 1153 et 1170, appartenait, au 
xii* siècle, à l’abbaye de Sarlat. Elle est désignée avec le 
même vocable par le pouillé du diocèse de Cahors (1). Ses 
patrons actuels sont cependant S. Côme et S. Damien (2). 

Prats. — L’église St-Silvestre de Prats est à la collation 
de l’évêque de Cahors, dit le pouillé de ce diocèse. 

M. Longnon (3) lui consacre la note suivante : 

« En 1153, suivant la bulle d’Eugène III, l'église de Sle- 
Marie de Pratis dépendait de l’abbé de Sarlat. Bien que le 
vocable de cette église ne correspondît pas à celui de l’église 
du xvii* siècle, qui n’était pas non plus à la collation de 
l’évêque de Sarlat, il est certain que dans cette bulle il 
s’agit do Prats, puisque ce lieu est nommé à la suite de 
Carlux et de Simeyrols. » 

M. de Gourgues (4) identifie au contraire l’église Ste-Marie 
de Pratis avec l’église de Prats de Belvès, à la collation de 
l’évéque de Sarlat, bien que ses patrons actuels soient sainte 
Claire et saint Maurice. Il se fonde sur ce que cette église 
est nommée dans la bulle de 1153, immédiatement après la 
Trape (canton de Villefranche-de-Belvès) et Siorac. 

Il parait impossible de condamner formellement l’une ou 
l’autre de ces opinions, bien que la seconde paraisse plus 
plausible. On peut cependant prouver l’existence de l’église 


(1; Pouillé, p. 46. 

(S) vicomte de Gourgues, Dict. top., p. 316. 
(8) pouillé, p. US. 

(4) MCI. top., p. 860. 
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de Prats de Carlux à la fin du xin* siècle. On lit en effet, dans 
un inventaire du château de Paluel : 

« Vente faite le lundi après l’octave de Pâques 1286, à 
maître Pierre des Frauls, par Pierre Lavergne, paroissien 
de Saint-Vincent, de la terre de Mainahanie, située dans la 
paroisse de Prats. » 

Limejouls.— Ancienne église paroissiale, aujourd’hui cha¬ 
pelle située dans la commune de Carlux. D’après le Gallia 
Chrisliana, un Bernard de Limegeouls aurait été en 1208 abbé 
du monastère de Sarlat. 

Cazoulès. — L’extrait suivant d’un inventaire du château 
de Paluel permet de faire remonter à l’année 1327 au moins 
l'ancienneté de cette paroisse, dont le nom véritable parait 
avoir été Casolès. 

1327. f Recognoissance faite par Bernard La Guarrigue, de 
la paroisse de Cazolès, à Jehan et Pierre Roux frères, d’une 
pièce de terre et pré en ladite paroisse, à la rente d’une 
eymine seigle, mesure de Carlux, avec l’acapte appartenant 
et taille aux quatre cas généraux, plps une pièce de terre 
appelée à Varanhas, sous la rente d’un carton froment, un 
carton avoine, mesure susdite, avec l’acapte et taille comme 
dessus. Jeudi après la Saint-Grégoire. Alberty not. » 

Cadiot. — Ruines sur le territoire de la commune de 
Carlux, au-dessus de Rouflllac. 

Les bulles des papes Eugène III et Alexandre III mention¬ 
nent, immédiatement avant la chapelle de Ste-Marie de 
Carlux, une église Sancti-Petri de Cador, que l’on voit figu¬ 
rer sous le même nom dans le pouillé du xvn* siècle du 
diocèse de Cahors, et sous le nom de Cadu, dans un compte 
des décimes de 1526. Les ruines de cette église subsistent 
encore au sommet d’une hauteur voisine de Carlux et domi¬ 
nant la vallée de la Dordogne : on les appelle les ruines de 
Cadiot. Les archives municipales de Carlux renferment des 
registres paroissiaux de Cadiot, de la paroisse Sti-Petri de 
Caduo , dit celui de l’année 1643. Une fontaine qui jaillit du 

9 
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rocher, non loin des ruiues, a retenu le nom de fonsan 
peyre. 

Cette église fut abandonnée à la fin du xvii* siècle, et l’on 
cessa à la même époque les inhumations dans le cimetière 
attenant, dont l’antiquité a été révélée, il y a quelques 
années, par la mise à jour de nombreuses tombes en 
pierre. 

M. Audierne, dans le Périgord illustré, fait de Cadiot, 
qu’il désigne sous le nom de Calviot, un lieu de pèlerinage 
à saint Eutrope. Il fondait sans doute son opinion sur les 
honneurs rendus aujourd’hui encore à ce saint dans l’église 
de Carlux, qui était autrefois placée sous le patronage exclu¬ 
sif de sainte Catherine, et qui a maintenant pour patrons 
sainte Catherine et saint Eutrope. Mais les explications pré¬ 
cédentes empêchent d’accueillir cette thèse; on n’a d’ailleurs 
trouvé dans aucun papier du pays la trace d’un pèlerinage à 
Cadiot. 

Orliaglet. — Aujourd’hui chapelle dans la commune du 
même nom et dans la paroisse de Simeyrols. Le pouillé du 
diocèse de Caliors mentionne la paroisse St-Etienne d’Or- 
liaguet ( Sti-Slephani de Orliagueto) à la collation de l’évè- 
que. 

L’extrait suivant de l’inventaire du château de Faluel 
permet de faire remonter son ancienneté tout au moins au 
commencement du xiv* siècle : 

* 1312. Vente faite par Pierre et Guillaume La Veyssière, 
à maître Pierre des Fraus de Carlux, de deux sesliers de 
segle et 2 sestierces d’avoine, mesure de Salinhac, de cens 
ou rente, et 3 sols d'accapte dus par Bernard Géraud, Ber- 
narde et Géraude La Roque, de la paroisse de Symeyrols, 
et par Peyronne La Roque, de la paroisse d’Orliaguet, sur 
une pièce de terre ou tènement ou fasin, située en ladite 
paroisse de Symeyrols, près le village de La Roque. » 

L’étymologie même du mot Orliaguet semble indiquer 
une origine plus ancienne. Le pouillé de Conques nous fait 
connaître l’existence au xvi* siècle d’un prieuré Saint- 
Etienne d’Orlhaguet, sur le territoire du canton actuel de 


Digitized by LjOOQle 



— 123 — 

Ste-Geneviève (Aveyron) ; au xn* siècle, on en désigne le 
prieur par les mots : « Prior de Orliagucto , prier de Aurla- 
gnet » ; l’église de St-Etienne est appelée, dans des pièces 
de 1060-1062, ecclesia de Awreliageto, eccl. de Aureliaco, et 
cette église correspondait à un ministerium Aureliacense 
de 877. Nous rappelant que Souillac devint en 930 la posses¬ 
sion de l’abbaye d’Aurillac, nous inclinons par analogie à 
penser qu’Orliaguet fut fondé par un des moines de cette 
abbaye. 

Millac.—A ujourd’hui chapelle dans la commune de Pey- 
rillac, autrefois (dès 1345) église paroissiale. 

Pbyrillac. — Ecclesia Stæ-Anne de Peyrillaco ad presenta- 
tionem abbatis Soliaci, dit le pouillé du diocèse de Cahors. 

St-Julien-de-Lampon. — L’église de Saint-Julien paraît 
remonter au moins au milieu du xn® siècle. Elle dépendait 
à cette époque de l’abbaye du Vigan. On lit en effet dans 
une charte de privilèges octroyée en 1143 par Pierre, arche¬ 
vêque de Bourges, au prieur de ce monastère et publiée 
par Lacroix dans son histoire des évêques de Cahors, le 
passage suivant : 

Nihilominus etiam tibi et prædictæ Ecelesiæ luæ possessiones quas 

in præsentiarum juste et canonice possidetis. Confirmamus, 

ecclesiam videlicet Sti-Petri et Sti-Saturnini de Gordonio, et oblationes 

capellæ Sti-Simeonis.ecclesiam Sli-Romani et Sli-Clari et ecclesiam 

de Linars et adjacentis castelli capellam, et Sti-Petri de Grande Rupe 
et Sti-Juliani et Sli-Joannis suprà ripam Dordooiæ, et super ripam 
ejnsdem fluminis Sti—Uilarii et Sti-Christophori de Breyssac, et Sti- 
Hilarii de Uasclat. 

M. Longnon, interprétant ce passage, n’a pas hésité à 
reconnaître dans cette église de St-Julien, l’église de Saint- 
Julien près Lampon du compte des décimes de 1526, indi¬ 
quée par le pouillé comme étant à la collation du prieur du 
Vigan ; mais il s’est demandé en vain oü se trouvait autre¬ 
fois l’église Sl-Jean, dont ledit compte ne fait point men¬ 
tion. On trouve cependant à une date postérieure (1610) le 
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nom de St-Jean accolé à celui de St-Julien. Voici en effet la 
note suivante, que l’abbé Lespine a relevée dans les archives 
de La Force (collection Lespine, t. 52) : 

Savoir faisons qu’aujourd’hui, 6 juillet IfilO, a comparu par devant 
nous noble François de Salaignac, seigneur de La Hothe Fenelon, St-Jehan, 
St-Julien de Lempons, Sie-Mondane et Mgreuil, lequel a fait entre nos 
mains les foi et hommage lige et serment de fidélité qu’il doit à S. M. pour 
raison de la terre et seigneurie de St-Julien de Lempons, Ste-Moudane et 
Mareuil et village de Maneuze (1). 

D’un autre côté, une chapelle de l’église actuelle de St- 
.ïulien est consacrée à Saint-Jean-Baptiste. Ceci nous porte 
à croire que l’église avait anciennement deux patrons, 
comme les églises de Gourdon et de Calviac. 

On ne peut d’ailleurs songer à identifier l’église St-Jean 
avec le lieu dit la tileïolle (en patois petite église), sis entre 
St Julien et Masclat (Lot), mentionné, ainsi qu’il a été dit 
plus haut, comme paroisse dans une transaction de 1579, 
attendu que cette localité n’est pas sur le bord même de la 
vallée de la Dordogne ; et d’un autre côté, on ne trouve, 
dans le cadastre de la commune de St-Julien, aucune trace 
d’une église St-Jean; car la chapelle de Mareuil était, 
pouillé du diocèse de Cahors nous l’apprend, placée sous 
le vocable de St-Sernin, et avait pour collateur l’abbé de 
Souillac. 

Veyrignac. — Une collation du pape Clément VI, de 
l’année 1350, se réfère à l’église de Gaulejaco et de Vayrnhaco. 
M. de Gourgues place en ce Heu un prieuré de Verinaco , 
mentionné par le cartulaire de St-Jean d’Angély ; nous ne 
connaissons aucune pièce justifiant cette identification. 

Aillac. — Le château d'Aillac existait déjà en 12H? lors 
de l’incursion des croisés en Périgord, mais il semble que 
la paroisse du même nom est de plus récente création : il n’en 


(1} Probablement Jf anobre, hameau, commune de Ste-Mondanc. 
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est pas fait mention par le pouillé du xn* siècle du diocèse 
de Périgueux. L’état des châtellenies du Périgord de 1365, 
qui fait figurer dans la châtellenie de Montfort et Aillac la 
parochia de Alhaco, est, de tous les documents que nous con¬ 
naissons, le plus ancien qui parle de cette paroisse. 

Carsac. (1) — L'Ecclesia de Quersaco figure, dans le pouillé 
du xii* siècle, parmi les églises rurales existant dans l’archi- 
prêlré de Sarlat. Le testament de Marguerite de Turenne (1289) 
parle en ces termes de cette église : « Salvis et retentis acqui- 
sitionibus et edificiis sitis inter Sarlalum et caslrum de Caslucio 
et inter sanctam Magdalcnam et ecclesiam de Quersaco. » 

Calabrum. — Les documents qui précèdent établissent la 
grande antiquité de la plupart des paroisses actuelles du 
canton de Garlux. Il nous reste à parler du plus ancien 
établissement religieux de la région, du monastère de Cala¬ 
brum. On a prouvé plus haut qu’il fallait en rechercher l’em¬ 
placement en dehors de Calviac. Le chanoine Tarde et le 
bollandiste Heinschenius, qui était en correspondance avec 
le chanoine Armand de Gérard, nous apprennent d’ailleurs 
que les deux localités étaient voisines l’une de l’autre. 

t Le nom de Calabre, dit le chanoine Tarde, est demeuré à 
l’ancien étang du monastère qui est au-dessus du village 
appelé Eyranbas sur le chemin de Calviac à Carlux, lequel 
est encore nommé l’étang de Calabre par les paysans et par 
les titres vieux et nouveaux. » Heinschenius ajoute que l’on 
appelait également la tour de Calabre, une tour antique : 
« Cum ecclesia desolata cujus parrochia a dicta olim terra appel - 
latur bordarium Sanct iSacerdolis a ripa fluminis cui adjacel. » 
Si l’on remonte, en se dirigeant vers Prats, le vallon d’Eyran- 
bas, on rencontre une hauteur à laquelle les paysans aujour¬ 
d’hui encore donnent le nom de Pech-Labrum. Près de là, à 
une croisée de chemins, au lieu dit « Les quatre cartonnées ^, 
on a ramassé de nombreux débris de briques à rebord, et 


(i) M. l'abbé Delpeyrat a publié sur cette paroisse l'opuscule suirant : Essai 
historique sur l'ancienne paroisse st-Augustin de carsac . Sarlat, 1878. 
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tout dernièrement une médaille d’Adrien, vestiges d’habi¬ 
tations gallo-romaines. Sur le Pec-Labrum on ne trouve rien 
qui dénote un ancien établissement ; mais de l’autre côté 
du col « des quatre cartonnées », existe une ruine qui porte 
le nom de Sainte-Radegonde. Une partie des murailles est 
encore intacte jusqu’à un mètre du sol; épaisses de plus 
d’un mètre, elles présentent un parement fort régulier en 
moyen appareil, et on distingue encore, au milieu des pierres 
amoncelées sur une assez grande étendue un édifice rectan¬ 
gulaire de 4 à 5 mètres de largeur sur une quinzaine de lon¬ 
gueur. La terre avoisinante s’appelle le Calviasez, et Sainte- 
Radegonde fut, — les vieux papiers du pays l’indiquent, — 
l’église de la paroisse du Calviasez. mentionnée entre les 
paroisses de Calviac et de Prats dans la transaction de 1579 
entre Odet d’Aydie, vicomte de Carlux, et le seigneur de 
Fénelon. On y allait autrefois de Calviac en procession par un 
chemin que l’on appelle lou comi gligier. Cet ensemble de 
faits nous a conduit (1) à proposer l’identification de Ste-Ra- 
degonde avec la curia de Calabro du xn® siècle, et, par con¬ 
séquent, avec le monastère du vu* siècle. 

Un mot en terminant cette revue des établissements reli¬ 
gieux du canton de Carlux, sur le lieu dit La Chapelle 
St-Jean, commune de Carlux. On y voit encore les ruines 
d’un oratoire, qui fut élevé au milieu du xiv' siècle par 
Jehan de Betoul en exécution du testament d’Amalvin de 
Betoul (6 nov. 1328), dont les dispositions principales nous 
ont été conservées par un ancien mémoire de Paluel : 

« Amalvin de Betoul, clerc en jurisprudence, paroissien 
de Carlux, fait son testament, par lequel il ordonne être en- 
sevely en l’église de Caduo, au tombeau de Guillaume, son 
père, et veut que son heoir y fasse faire un tombeau hono¬ 
rable prés les tombeaux de ses cousins de Roufilhac, et que 
à perpétuité, à tel et semblable jour que celui de sa sépulture, 
soient convoqués 30 prêtres ou chapelains, célébrant messes 
et divins olfices en l’église de Caduo ou de Carlux, si en 
icelle son corps était changé, et leur donna leur réfection 


(’) Journal Le Sartaiais , n« des 27 juin et 4 juillet 1807. 


Digitized by 


Google 




-In¬ 
corporelle en sa maison, et de plus leur donna 12 deniers à cha¬ 
cun. 11 veut que son heoir fasse bâtir une chapelle en l’église 
de Carlux, et qu'en la construction d’icelle soit employée la 
somme de 40 livres du légat de sa feue femme et le surplus 
sera fourni par son heoir. Il institue son heoir Amalvin de 
Betol son fils avec substitution ». 

L’héritier, qui s’appelait Jean et non Amalvin, comme le 
prouvent de nombreux actes de ventes cités dans l’inven¬ 
taire de Paluel, fit construire un oratoire qu’il dédia à son 
patron. Le dépouillement des registres paroissiaux de Carlux 
montre, en effet, que les seuls membres de la famille Betoul 
jouissaient du privilège d’ôtre enterrés dans le cimetière 
attenant à l’oratoire. 

Au point de vue féodal, ces paroisses relevaient au 
xm* siècle de Carlux, d’A illac ou de Monlfort ou même 
(partie de Veyrignae) de Dôme, quatre châteaux qui existaient 
en 1214, lors de l’expédition des croisés de Simon de 
Montfort; de ces quatre châtellenies, une, celle de Carlux, 
n’est pas comprise dans l'état des châtellenies du Périgord 
en 1365, dont la copie nous a été conservée par l’abbé 
Lespine. 

G. Marmieh. 


LE CHATEAU DE LOSSE. - SES INSCRIPTIONS. 

JEAN II DE LOSSE. 

I 

Peu de vallées sont aussi riches que celles de la Vézère en 
châteaux de la féodalité. 

Après avoir vu les ruines imposantes de la forteresse des 
Archambaud, àMontignac, on visitera avec intérêt l’ancienne 
demeure des marquis de Losse. 

Située aux portes du bourg de Thonac (1), elle se recom- 


(l) Ce bourg est situé à six kilomètres au-dessous de MontJgnac. 
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tout dernièrement une médaille d’Adrien, vestiges d’habi¬ 
tations gallo-romaines. Sur le Pec-Labrum on ne trouve rien 
qui dénote un ancien établissement ; mais de l’autre côté 
du col « des quatre cartonnées », existe une ruine qui porte 
le nom de Sainte-Radegonde. Une partie des murailles est 
encore intacte jusqu’à un mètre du sol; épaisses de plus 
d’un mètre, elles présentent un parement fort régulier en 
moyen appareil, et on distingue encore, au milieu des pierres 
amoncelées sur une assez grande étendue un édifice rectan¬ 
gulaire de 4 à 5 mètres de largeur sur une quinzaine de lon¬ 
gueur. La terre avoisinante s’appelle le Calviasez, et Sainte- 
Radegonde fut, — les vieux papiers du pays l’indiquent, — 
l’église de la paroisse du Calviasez, mentionnée entre les 
paroisses de Calviac et de Prats dans la transaction de 1579 
entre Odet d’Aydie, vicomte de Carlux, et le seigneur de 
Fénelon. On y allait autrefois de Calviac en procession par un 
chemin que l’on appelle lou comi gligier. Cet ensemble de 
faits nous a conduit (1) à proposer l'identification de Ste-Ra- 
degonde avec la curia de Calabro du xn® siècle, et, par con¬ 
séquent, avec le monastère du vu* siècle. 

Un mot en terminant cette revue des établissements reli¬ 
gieux du canton de Carlux, sur le lieu dit La Chapelle 
St-Jean, commune de Carlux. On y voit encore les ruines 
d’un oratoire, qui fut élevé au milieu du xiv" siècle par 
Jehan de Betoul en exécution du testament d’Amalvin de 
Betoul (6 nov. 1328), dont les dispositions principales nous 
ont été conservées par un ancien mémoire de Paluel : 

« Amalvin de Betoul, clerc en jurisprudence, paroissien 
de Carlux, fait son testament, par lequel il ordonne être en- 
sevely en l’église de Caduo, au tombeau de Guillaume, son 
père, et veut que son heoir y fasse faire un tombeau hono¬ 
rable près les tombeaux de ses cousins de Roufilhac, et que 
à perpétuité, à tel et semblable jour que celui de sa sépulture, 
soient convoqués 30 prêtres ou chapelains, célébrant messes 
et divins oiïlces en l’église de Caduo ou de Carlux, si en 
icelle son corps élait changé, et leur donna leur réfection 


(') Journal Le Sarladait , n“ des 97 juin et 4 juillet 1807. 
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corporelle eri sa maison, et de plus leur donna 12 deniers à cha¬ 
cun. Il veut que son heoir fasse bâtir une chapelle en l’église 
de Carlux, et qu’en la construction d’icelle soit employée la 
somme de 40 livres du légat de sa feue femme et le surplus 
sera fourni par son heoir. Il institue son heoir Amalvin de 
Betol son fils avec substitution ». 

L’héritier, qui s'appelait Jean et non Amalvin, comme le 
prouvent de nombreux actes de ventes cités dans l’inven¬ 
taire de Paluel, fit construire un oratoire qu’il dédia à son 
patron. Le dépouillement des registres paroissiaux de Carlux 
montre, en effet, que les seuls membres de la famille Betoul 
jouissaient du privilège d’ôtre enterrés dans le cimetière 
attenant à l’oratoire. 

Au point de vue féodal, ces paroisses relevaient au 
xm* siècle de Carlux, d’Aillac ou de Montfort ou même 
(partie de Veyrignac) de Dôme, quatre châteaux qui existaient 
en 1214, lors de l’expédition des croisés de Simon de 
Montfort; de ces quatre châtellenies, une, celle de Carlux, 
n’est pas comprise dans l’état des châtellenies du Périgord 
en 1365, dont la copie nous a été conservée par l’abbé 
Lespine. 

G. Marmiek. 


LE CHATEAU DE LOSSE. - SES INSCRIPTIONS. 

JEAN II DE LOSSE. 

I 

Peu de vallées sont aussi riches que celles de la Vézère en 
châteaux de la féodalité. 

Après avoir vu les ruines imposantes de la forteresse des 
Archambaud, àMontignac, on visitera avec intérêt l’ancienne 
demeure des marquis de Losse. 

Située aux portes du bourg de Thonac (1), elle se recom- 


(1) Ce bourg est situé à six kilomètres au-dessous de Montigoac. 
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mande par la beauté exceptionnelle du site, l’élégance de 
son architecture et surtout par les grands souvenirs histori¬ 
ques qui s’y rattachent. 

La famille de Losse, originaire des Pays-Bas (1), se fixa au 
xii» siècle sur les bords de la Vézère et fit construire le châ¬ 
teau qui porte son nom. A partir de cette époque, elle a oc¬ 
cupé un des premiers rangs dans la noblesse du Périgord ^2). 

En 1191, Renaud de Pons, comte de Montignac, avant de 
partir pour la Terre-Sainte, fit don ainsi que sa femme, 
Marguerite de Turenne, d’un terrain où devaient se cons¬ 
truire un bâtiment hospitalier et une chapelle. Parmi les té¬ 
moins de l’acte, nous voyons le nom de Pierre de Losse (3). 

Plusieurs de ses descendants figurèrent avec honneur aux 
journées de Crécy, de Poitiers et d’Azincourt. 

Au siège de Montignac-le-Comte par le maréchal de Bou- 
cicaut, il est fait mention d’un seigneur de Losse, 1399 (4). 

Sous Louis XI, Frenon de Losse, commandant d’une com¬ 
pagnie de cent hommes d’armes, fut tué à la sanglante ba¬ 
taille de Montlhéry (1465). Son fils devint officier des ar¬ 
chers du roi Louis XII. Son petit-fils, Pierre de Losse, mou¬ 
rut en Italie, à la tète de deux cents chevau-légers, au pre¬ 
mier voyage que fit François I" au-delà des Alpes, en 1515. 
Il fut enseveli dans l’église d’un village près de Milan. De 
son mariage avec Anne de Saint-Astier, était né, en 1504, 
Jean II de Losse (5), qui fut un des hommes les plus remar¬ 
quables de son époque. 

Après avoir passé quelques années à la cour comme page 
de François 1", le jeune de Losse fut attaché successivement 
à la compagnie de M. Saint-Martin de Ligue, de la maison de 


(1) Père Anselme. 

(2 M. le marquis de Losse a mis ù ma disposition, avec une extrême obligeance, 
de nombreux et importants p.ipiers de famille conservés an chAteau de Bayac. 
Qu'il trouve ici une fois de plus, ainsi que son cousin M. le comte Charles de 
Losse, l'expression de ma vive reconnaissance ! 

(3) La semaine religieuse de Périgucux et de sarlat , n* 19, 13 mars 1882. Hôpital 
de Montignac, par M. Pergol, curé de Terrassdn. 

(4) Dessalies, périgueux et les deux derniers comtes de Périgord. 

(5) Papiers de la famille do Lossa. 
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Lieu-Dieu, son oncle maternel, et à celles de M. de Montpe- 
zat et d’Escars, ses parents. Il Ht partie de l’armée conduite, 
en 1535, par l’amiral Chabot contre le duc de Savoie. 

Enseigne en 1547, il était capitaine de chevau-légers en 
1549. Dans les dernières guerres de François I" contre 
Charles-Quint, il réussit par son courage à attirer l’atten¬ 
tion de ses chefs et en particulier celle du connétable de 
Montmorency, dont il se fit un protecteur. Ce fut, en partie, 
l’origine de sa fortune militaire (1). 

A l’avénement de Henri II, le gentilhomme périgourdin 
était gouverneur de Maubert-Foutaine. Le nouveau roi de 
France continua, comme son père, la lutte contre la maison 
d’Autriche, mais, renonçant aux entreprises lointaines et sté¬ 
riles, il chercha à défendre et surtout à reculer nos frontiè¬ 
res de l’Est. 

Par une étrange anomalie, alors que le fils de François I" 
promulguait les édits les plus sévères contre les réformés dans 
ses Etats (2), il recherchait en secret l’alliance des princes 
protestants d’Allemagne, et, prenant en main la défense des 
libertés germaniques, s’emparait de Metz, Toul et Verdun, 
trois évêchés souverains au milieu du duché de Lorraine. Une 
tentative sur Strasbourg ne fut pas couronnée de succès. 

Des bords du Rhin, Henri II envoya une colonne volante 
dans le Palatinat sous les ordres du duc d’Aumale (3). Ar¬ 
rivé à la hauteur de Spire, le général français reçut un émis¬ 
saire du château de Jamets, l’informant que la garnison, pri¬ 
vée de son chef retenu comme ôtage par Maurice de Saxe, 
était serrée de près par les impériaux et obligée de se rendre 
à bref délai, si elle n’était secourue* 

Le duc d’Aumale charge aussitôt M. de LOsse d’amener 
des renforts à nos alliés : il lui confie vingt hommes d’ar¬ 
mes, trente archers de la compagnie de M. de La Mark, deux 
cent cinquante arquebusiers et autant de chevau-légers. Par 


(1) Mémoire* deM.de rieiUeville. 

(1) Édit de Chdteanbrfaitt. 

(3) Gendre de Diane de Poitiers, duchesse de Yalentinois. 
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Lieu-Dieu, son oncle maternel, et à celles de M. de Montpe- 
zat et d’Escars, ses parents. Il fit partie de l’armée conduite, 
en 1535, par l’amiral Chabot contre le duc de Savoie. 

Enseigne en 1547, il était capitaine de chevau-légers en 
1549. Dans les dernières guerres de François I er contre 
Charles-Quint, il réussit par son courage à attirer l’atten¬ 
tion de ses chefs et en particulier celle du connétable de 
Montmorency, dont il se fit un protecteur. Ce fut, en partie, 
l’origine de sa fortune militaire (1). 

A l’avènement de Henri II, le gentilhomme périgourdin 
était gouverneur de Maubert-Foutaine. Le nouveau roi de 
France continua, comme son père, la lutte contre la maison 
d’Autriche, mais, renonçant aux entreprises lointaines et sté¬ 
riles, il chercha à défendre et surtout à reculer nés frontiè¬ 
res de l’Est. 

Par une étrange anomalie, alors que le fils de François I" 
promulguait les édits les plus sévères contre les réformés dans 
ses Etats (2), il recherchait en secret l’alliance des princes 
protestants d’Allemagne, et, prenant en main la défense des 
libertés germaniques, s’emparait de Metz, Toul et Verdun, 
trois évêchés souverains au milieu du duché de Lorraine. Une 
tentative sur Strasbourg ne fut pas couronnée de succès. 

Des bords du Rhin, Henri II envoya une colonne volante 
dans le Palatinat sous les ordres du duc d’Aumale (3). Ar¬ 
rivé à la hauteur de Spire, le général français reçut un émis¬ 
saire du château de Jamets, l’informant que la garnison, pri¬ 
vée de son chef retenu comme ôtage par Maurice de Saxe, 
était serrée de près par les impériaux et obligée de se rendre 
à bref délai, si elle n’était secourue. 

Le duc d’Aumale charge aussitôt M. de Lusse d’amener 
des renforts à nos alliés : il lui confie vingt hommes d’ar¬ 
mes, trente archers de la compagnie de M. de La Mark, deux 
cent cinquante arquebusiers et autant de chevau-légers. Par 


(1) Mémoires deM.de rieiUeville. 

(*) Édit de ChÂteAubrfant. 

(3) Gendre de Diane de Poitiers, duchesse de Yalentinois. 
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Lieu-Dieu, son oncle maternel, et à celles de M. de Montpe- 
zat et d’Escars, ses parents. Il fit partie de l’armée conduite, 
en 1535, par l’amiral Chabot contre le duc de Savoie. 

Enseigne en 1547, il était capitaine de chevau-légers en 
1549. Dans les dernières guerres de François I" contre 
Charles-Quint, il réussit par son courage à attirer l’atten¬ 
tion de ses chefs et en particulier celle du connétable de 
Montmorency, dont il se fit un protecteur. Ce fut, en partie, 
l’origine de sa fortune militaire (1). 

A l’avènement de Henri II, le gentilhomme périgourdin 
était gouverneur de Maubert-Fontaine. Le nouveau roi de 
France continua, comme son père, la lutte contre la maison 
d’Autriche, mais, renonçant aux entreprises lointaines et sté¬ 
riles, il chercha à défendre et surtout à reculer nos frontiè¬ 
res de l’Est. 

Par une étrange anomalie, alors que le fils de François I" 
promulguait les édits les plus sévères contre les réformés dans 
ses Etats (2), il recherchait en secret l’alliance des princes 
protestants d’Allemagne, et, prenant en main la défense des 
libertés germaniques, s’emparait de Metz, Toul et Verdun, 
trois, évêchés souverains au milieu du duché de Lorraine. Une 
tentative sur Strasbourg ne fut pas couronnée de succès. 

Des bords du Rhin, Henri II envoya une colonne volante 
dans le Palatinat sous les ordres du duc d’Aumale (3). Ar¬ 
rivé à la hauteur de Spire, le général français reçut un émis¬ 
saire du château de Jamets, l’informant que la garnison, pri¬ 
vée de son chef retenu comme étage par Maurice de Saxe, 
était serrée de près par les impériaux et obligée de se rendre 
à bref délai, si elle n’était secourue. 

Le duc d’Aumale charge aussitôt M. de LôBse d’amener 
des renforts à nos alliés : il lui confie vingt hommes d’ar¬ 
mes, trente archers de la compagnie de M. de La Mark, deux 
cent cinquante arquebusiers et autant de chevau-légers. Par 


(1) Mémoires de M, de rieiUeviUe . 

(t) Édit de Châteàubrtant 

(3) Gendre de Diane de Poitiers, duchesse de Valentinois. 


Digitized by LjOOQle 




— 130 — 

un prodige d’habileté et d’audace, Jean de Losse fait plu 
sieurs lieues en pays ennemi, surprend la vigilance des Es¬ 
pagnols, traverse leurs lignes, et, après avoir pénétré dans 
la place, réussit à en faire lever le siège (1). 

Le commandement de la place de Rocroy, puis de celle de 
Thérouanne, furent la récompense de ce brillant fait d’armes. 

Le succès des Français dans la Lorraine et le Palatinat 
était la conséquence de l’alliance de Henri II et de Maurice 
de Saxe. Charles-Quint ayant, par la transaction de Passau 
(1552), accordé la liberté de conscience aux Luthériens et sé¬ 
paré la cause de la réforme en Allemagne de celle du roi de 
France, pénètre en Lorraine, à la tête d’une armée de soixante 
mille hommes et une formidable artillerie. Peu de temps 
après, il assiégeait la ville de Metz, que François II de Guise 
défendit pendant deux mois avec une constance héroïque. 
Les troupes impériales, surprises par les pluies et le froid 
d’un hiver très rigoureux, décimées par la maladie, durent 
se retirer. Elles prirent la direction des Pays-Bas. La cour 
était tout entière à la joie de la délivrance de Metz, lorsque 
Henri II reçut la nouvelle que les Espagnols, avant de passer 
notre frontière, cherchaient à s’emparer de Thérouanne. 

Cette ville, déjà rasée par les Anglais (2), tenait en res¬ 
pect la garnison de Calais et les Flamands. Pour lutter con¬ 
tre l’armée impériale venue de Metz, Jean de Losse n’avait, 
sous ses ordres, que quelques chevau-légers et des volon¬ 
taires. Entourée de marais, Thérouanne était défendue par 
de puissantes murailles. « Pour parler sans dissimulation, 
» selon la naturelle négligence de nous autres Français, ou 
» par l’avarice des précédents gouverneurs, estoit ceste clef 
» demeurée dévestue et desnuée de toutes provisions. 
» Pourtant fallut faire de nécessité vertu. » (3) 

Grâce à l’avantage de la position, le commandant français 
lutta assez longtemps pour recevoir des secours. Le conné- 


(1) Commentaires de François de Babutin . 

12 ) Bn 1618, elle fût rasée, rez pied, rez terre et il y fat semé du sel en signe de 
perdur&ble extermination./'commentaires de François de Babutin.) 

(8) commentaires de François de Babutin. 
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table de Montmorency réussit à faire pénétrer dans Thé- 
rouanne des vivres, des munitions et un nombre assez consi¬ 
dérable de soldats commandés par M. d’Hessé, chevalier de 
l’ordre, et le comte de Montmorency, son fils aîné. M. de 
Vendôme, à la tête d’un corps de gendarmes, fut chargé de 
faire diversion en inquiétant sans relâche les assiégeants. 

Les Espagnols avaient à cœur de venger l’affront que leur 
avait infligé le duc de Guise : aussi le général Ponthus de Lal- 
lain, seigneur de Rugnicourt, lieutenant deCharles-Quint (1 ), 
poussa les travaux du siège avec la plus grande activité. 
« Les batteries des impériaux commencèrent leur jeu le plus 

> estrange et furieux qu’ait esté fait selon le rapport de ceux 
» qui l’ont ouï, depuis cent ans en desa, tellement qu’à ouïr 
» le tonnerre qu’elles rendaient on eut plutôt jugé estre mon- 

> tagnes qui tombaient les unes sur les autres et toutes 

> sortes de foudres y estre meslées qu’inventions humaines. 
» Les boulets tombaient aussi expressément dedans la ville 

> que grosse gresle descend du ciel. Les Français faisaient 

> de fréquentes sorties sur l’ennemi au milieu des esclairs 
» et fumées, les rechassoient et rembarroient à la similitude 
» que loups affamés sortant des bois font fuir et serrer en- 
» semble les troupeaux de moutons épars (2). 

A la tête de leurs soldats, de Losse, le comte d’Hessé et le 
comte de Montmorency pénétrèrent plus d’une fois dans les 
tranchées, enclouant les pièces et mettant le feu aux poudres. 
La canonnade dura dix jours sans relâche. La brèche étant 
.assez large, l’infanterie espagnole monta à l’assaut. Après 
une lutte qui se renouvela trois fois dans la même journée (3), 
les Français réussirent à chasser leurs ennemis. Le comte 
d’Hessé fut tué et Jean de Losse reçut plusieurs blessures. 

Malgré cet éclatant succès, la situation de Thérouanne 
était fort compromise, lorsqu’un nouveau renfort de trois 
cents hommes réussit à pénétrer dans la ville. 

Voyant qu’ils ne pouvaient entrer de vive force dans la 


(1) Moréri, Dictionnaire. — Thérouanne. 

(2) Commentaires de François de Babutin . 

(3) Papiers de la famille dé Losse. 
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un prodige d’habileté et d’audace, Jean de Losse fait plu 
sieurs lieues en pays ennemi, surprend la vigilance des Es¬ 
pagnols, traverse leurs lignes, et, après avoir pénétré dans 
la place, réussit à en faire lever le siège (1). 

Le commandement de la place de Bocroy, puis de celle de 
Thérouanne, furent la récompense de ce brillant fait d’armes. 

Le succès des Français dans la Lorraine et le Palatinat 
était la conséquence de l’alliance de Henri II et de Maurice 
de Saxe. Charles-Quint ayant, par la transaction de Passau 
(1552), accordé la liberté de conscience aux Luthériens et sé¬ 
paré la cause de la réforme en Allemagne de celle du roi de 
France, pénètre en Lorraine, à la tête d’une armée de soixante 
mille hommes et une formidable artillerie. Peu de temps 
après, il assiégeait la ville de Metz, que François II de Guise 
défendit pendant deux mois avec une constance héroïque. 
Les troupes impériales, surprises par les pluies et le froid 
d’un hiver très rigoureux, décimées par la maladie, durent 
se retirer. Elles prirent la direction des Pays-Bas. La cour 
était tout entière à la joie de la délivrance de Metz, lorsque 
Henri II reçut la nouvelle que les Espagnols, avant de passer 
notre frontière, cherchaient à s’emparer de Thérouanne. 

Cette ville, déjà rasée par les Anglais (2), tenait en res¬ 
pect la garnison de Calais et les Flamands. Pour lutter con¬ 
tre l’armée impériale venue de Metz, Jean de Losse n’avait, 
sous ses ordres, que quelques chevau-légers et des volon¬ 
taires. Entourée de marais, Thérouanne était défendue par 
de puissantes murailles. « Pour parler sans dissimulation, 
» selon la naturelle négligence de nous autres Français, ou 
» par l’avarice des précédents gouverneurs, estoit ceste clef 
» demeurée dévestue et desnuée de toutes provisions. 
» Pourtant fallut faire de nécessité vertu. » (3) 

Grâce à l’avantage de la position, le commandant français 
lutta assez longtemps pour recevoir des secours. Le conné- 


(1) commentaires de François de Rabutin. 

i$) En 1513, elle ftit rasée, rez pied, rez terre et il y fat semé du sel en signe de 
perdurable extermination, (commentaires de François de Rabutin.) 

(3) commentaires de François de Rabutin. 
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Les Espagnols avaient à cœur de venger l’affront que leur 
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lain, seigneur de Rugnicourt, lieutenant de Charles-Quint (1 ), 
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» estrange et furieux qu’ait esté fait selon le rapport de ceux 

> qui l’ont ouï, depuis cent ans en desa, tellement qu’à ouïr 
» le tonnerre qu’elles rendaient on eut plutôt jugé estre mon- 
» tagnes qui tombaient les unes sur les autres et toutes 

> sortes de foudres y estre meslées qu’inventions humaines. 
■ Les boulets tombaient aussi expressément dedans la ville 
» que grosse gresle descend du ciel. Les Français faisaient 
» de fréquentes sorties sur l’ennemi au milieu des esclairs 

> et fumées, les rechassoient et rembarroient à la similitude 
» que loups affamés sortant des bois font fuir et serrer en- 
» semble les troupeaux de moutons épars (2). 

A la tête de leurs soldats, de Losse, le comte d’Hessé et le 
comte de Montmorency pénétrèrent plus d’une fois dans les 
tranchées, enclouant les pièces et mettant le feu aux poudres. 
La canonnade dura dix jours sans relâche. La brèche étant 
assez large, l’infanterie espagnole monta à l’assaut. Après 
une lutte qui se renouvela trois fois dans la même journée (3), 
les Français réussirent à chasser leurs ennemis. Le comte 
d’Hessé fut tué et Jean de Losse reçut plusieurs blessures. 

Malgré cet éclatant succès, la situation de Thérouanne 
était fort compromise, lorsqu’un nouveau renfort de trois 
cents hommes réussit à pénétrer dans la ville. 

Voyant qu’ils ne pouvaient entrer de vive force dans la 


(1) Moréri, Dictionnaire. — Thérouanne. 

(2) Commentaires de François de Rabutin. 

(3) Papiers de la famille de Losse. 
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place, les impériaux résolurent de l’écraser sous une masse 
de boulets (1). Presque toutes les fortifications furent démo¬ 
lies. A la suite de dissentiments avec le fils atné du conné¬ 
table, jeune homme brave, mais sans expérience, Jean de 
Losse dut renoncer à la direction de la défense de la place. 
A partir de ce moment, les tranchées des Espagnols se rap- 
procbèrentdu mur d’enceinte, où une large brèche fut ouverte 
le 20 juin. Montmorency surpris demande à capituler : pen¬ 
dant qu’on discutait les termes de la capitulation, les assié¬ 
geants pénètrent dans la ville, où ils livrent tout au pillage. 
Presque toute la garnison fut passée au fil de l’épée. Le 
gentilhomme périgourdin et quelques officiers échappés 
comme par miracle à ce massacre furent conduits prison¬ 
niers au camp des impériaux (2). 

Les vainqueurs trouvèrent dans Thérouanne une grosse et 
bonne artillerie « mesmement deux fort belles et longues 
coulevrines, l’une appelée Madame de Haire et l’autre Ma¬ 
dame de Fresle » parce qu'elles portaient jusque dans le mar¬ 
ché de la grande place de chacune de ces deux villes assez 
éloignées. La ville et les fortifications furent rasées pour 
la seconde fois (3). 

Sans égards pour la défense héroïque du marquis de Losse, 
16s Espagnols lui firent subir une longue et douloureuse cap¬ 
tivité. Les lieutenants de Charles-Quint ne faisaient, en 
agissant ainsi, que mettre à exécution les ordres formels 
de leur maître. Pour se faire une idée des souffrances que 
supportaient les prisonniers de guerre chez les impériaux, 
il faut lire le passage suivant d’une lettre écrite par lé brave 
Lanoue à sa femme, lorsqu’il était détenu dans les cachots 
de la forteresse de Limbourg : 

« Je suis traité non pas comme un gentilhomme pris les armes à la 
» main, non pas comme un Turc saisi par les chrétiens, mais comme un 
» criminel destiné au dernier supplice. » (4) 


(1) tes impériaux tirèrent sur Thérouanne trente4rois mille coups de canon. 
(Papiers de la famille de Losse.) 

(S) Histoire de France de Daniel, p. 88. 

(8) Commentaires de François de Habutin. 

(4) notice sur U Noue. —Mémoires pour servir à l'histoire de France, p. 686. 
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Rentré en France, Jean II de Losse reçut le commande¬ 
ment de Marienbourg, ville située sur les confins du Hai- 
naut et du Luxembourg. La guerre ne tarda pas à éclater 
entre l’Espagne et la France. Les Anglais, au nombre de 
huit mille et cinq mille impériaux, sous les ordres de 
Philibert de Savoie, investissent Saint-Quentin, où Coligny 
s’était retiré avec sept cents hommes, en attendant les se* 
cours qu’amenait le connétable de Montmorency. 

Alors que l’attention générale était portée sur la ville 
assiégée, Marie d’Autriche (1), régente des Pays-Bas, dirige 
une armée sur Mézières, Rocroy et Marienbourg, où se trou¬ 
vaient les approvisionnements des troupes d’Henri II. Pré¬ 
venu par ses espions, le marquis de Losse sort à la tète 
d’une compagnie de la ville dont il était le gouverneur : il 
rencontre quelques détachements isolés et les charge avec 
tant de violence, que les fuyards jettent l’alarme au milieu 
de l’armée espagnole. Une véritable panique s’empare 
de leur avant-garde : le soir, M. de Losse et ses sol¬ 
dats rentraient à Marienbourg, chargés de trophées (2). 

Après la déroule de Saint-Quentin, les prisonniers français 
furent distribués sur différents points de la frontière des 
Pays-Bas. Le comte de La Rochefoucauld, le capitaine St- 
André, de Lignières, de Rambouillet et Jean de Mergey fu¬ 
rent enfermés au château de Genep, situé à deux lieues de 
Marienbourg. La garde de ces gentilshommes était confiée à 
un sergent espagnol et quinze soldats. Un de ces derniers, 
de nationalité maure, nommé Ortega, s’étant laissé gagner 
par les promesses du comte de La Rochefoucauld, on réussit 
à faire prévenir M. de Losse, qui promit un secours de gui¬ 
des et de chevaux. A l’époque fixée, des soldats de Marien¬ 
bourg arrivèrent près de Genep ; mais Ortega, au dernier 
moment, n’osa pas mettre son projeta exécution. Après avoir 
attendu toute la nuit, voyant que le jour allait poindre, les 
guides se retirèrent. 

— . . f m » l i j i i ii u 1 *» 

(1) Sœur de Ctaarles-Quint et veuve de Louis de Hongrie, 

(?) commentaires de François de Rabutin , 
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Les prisonniers n’avaient cependant pas perdu l’espoir de 
recouvrer leur liberté. Une seconde tentative d’évasion de¬ 
vait avoir lieu, lorsqu’une lettre adressée à M. de Losse 
pour lui donner les dernières instructions, fut prise par des 
cavaliers de la garnison de Chimay. Le comte de Mansfeld 
ordonna la translation de M. de La Rochefoucauld et de ses 
compagnons au château de Vienten (1), près d’Utrecht. 

Après la conclusion du traité de Càteau-Cambrésis (1559)» 
le gouverneur de Marienbourg fut nommé gentilhomme de 
la chambre du roi et obtint le commandement de la ville de 
Tours. 

Sous le règne de François II, Jean de Losse reçut d’An¬ 
toine de Bourbon la haute mission de présider à l’éducation 
du jeune prince de Béarn, plus tard Henri IV : il obtint le 
titre de capitaine de la compagnie de gendarmes du roi de 
Navarre et fut envoyé par le duc de Guise au-devant de l’ar- 
méede France de retour d’une longue expédition en Écosse (2). 

La mort de François II eut pour résultat immédiat l’éloi- ' 
gnement du duc de Lorraine, qui avait gouverné par la 
violence et le triomphe passager des idées de conciliation 
de Michel de L’Hôpital. Le vieux maréchal de Montmorency, 
revenu aux affaires, s’unit étroitement à M. de Saint-André 
et à son ancien rival, le duc de Guise, pour fortifier la cause 
catholique. Les protestants, dont le nombre et la puissance 
augmentaient chaque jour, crièrent au triumvirat et se pré¬ 
parèrent à défendre leur cause à coups d’arquebuses. » (3) 

En présence d’aussi graves évènements, la cour ne voulut 
confier les grands commandements qu’à des hommes sûrs ; 
Jean de Losse, le 11 novembre 1561, est nommé gouverneur 
de la ville et de la citadelle de Verdun. Peu de temps après, 
il reçoit le collier de l’ordre de Saint-Michel, et on ajoute 
à son gouvernement celui de Bourges, du pays de Beauce 
et du duché de Valentinois (4). 


(1) Mémoires de Mergey. 

(9} Papiers de la famille de Losse. 

(3) Théodore de Bèze { aûtoirê ecclésiasUqut). 

(4) Papiers de la famille de Losse. 
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Le massacre de Vassy, en 1562, donnait le signal des hos¬ 
tilités entre les catholiques et les partisans de Calvin. 

Dans la première guerre de religion, le principal évène¬ 
ment fut la bataille de Dreux. Le marquis de Losse avait 
sous ses ordres le centre de l’armée catholique (1). Après l’é¬ 
chec du connétable, il avait réussi, avec les Suisses, à réta¬ 
blir le combat, lorsque François de Guise, à la tête d’un 
corps de cavalerie d’élite, lit une charge tellement violente 
sur les protestants, qu’ils prirent la fuite. Le prince de Condé 
resta prisonnier entre les mains du vainqueur. 

Un incident de cette journée nous permettra d’apprécier 
tout le dévouement du gentilhomme périgourdin pour la 
famille de Montmorency. 

Après la défaite des calvinistes, »le maréchal de Saint-An¬ 
dré, s’étant imprudemment séparé de son escorte, fut sur¬ 
pris par un groupe de chevau-légers huguenots, sous les or¬ 
dres d’un certain Bobigny, qu’il avait fait condamner à la 
suite d’un meurtre et pendre en effigie. Obligé de se rendre 
à son plus mortel ennemi, M. de Saint-André rencontre, non 
loin de là, le prince de Porcian, auquel il donne de nouveau 
sa parole : mais Bobigny refuse de céder le prisonnier, et, 
après avoir accablé le maréchal d’injures, le tue d’un coup 
de pistolet. 

Ce tragique évènement eut lieu vers les 9 heures du soir (2). 

Attardé à la poursuite des fuyards, Jean de Losse cher¬ 
chait dans l’obscurité de la nuit à rejoindre le camp du duc 
de Guise, quand un paysan, auquel il demandait sa route, 
l’informa qu’un prisonnier paraissant occuper un grade élevé 
dans l’armée catholique,venait d’èlre tué parles protestants, 
non loin de l’endroit où il se trouvait. Poussé par la curio¬ 
sité, M. de Losse fut désireux de se rendre compte par lui- 
même de ce qui s’était passé. Guidé par le paysan, il fut, à 
la lueur d’une torche, reconnaître le cadavre du maréchal 
de Saint-André : il le trouva « en la plaine, » au milieu d’une 
mare de sang. 


(1) Papiers de la famille de Losse. 
(2; Mémoires de M. de vieilleville. 
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Après avoir pris soin qu’une première sépulture fût don¬ 
née aux restes de son ancien compagnon d’armes, dont il ne 
fit pas connaître le nom, le gentilhomme périgourdin rallia 
quelques soldats et partit à toute vitesse dans la direction de 
Dreux. 

Arrivé auprès du général en chef, M. de Losse reçut l’or¬ 
dre de porter à Catherine de Médicis et à Charles IX la 
nouvelle de la victoire (1). 

L’anxiété de la capitale était extrême. Le samedi, (19 dé¬ 
cembre), jour de la bataille, on fut sans nouvelles des deux 
armées. Dans la nuit du samedi au dimanche, vers trois 
heures après minuit, on apprit le succès remporté par le 
prince de Condé et la captivité du connétable. Un capitaine 
suisse, un gentilhomme de Brie nommé Bresch et quelques 
soldats ayant échappé à grand’peine h la poursuite des ca¬ 
valiers huguenots, donnèrent tous les détails de la première 
moitié de la journée (2). 

Le dimanche on ne vit arriver aucun courrier. Une véri¬ 
table panique s’empara de la population. L’échec du maré¬ 
chal de Montmorency fut regardé comme le prélude d’un 
immense désastre. Les Parisiens s’attendaient à voir arriver 
à chaque instant les troupes victorieuses de Coligny ot de 
Condé : ils redoutaient surtout les mercenaires allemands, 
avides de sang et de pillage, qui composaient le gros de l’ar¬ 
mée protestante. 

Le dimanche soir, vers dix heures, les gardes de la porte 
Saint-Honoré entendirent des pas précipités de chevaux pa¬ 
raissant venir à toute vitesse dans leur direction; ils don¬ 
nent l’alarme : partagés entre la crainte et l’espérance, offi¬ 
ciers et soldats courent aux armes, et bientôt ils se trouvent 
en présence d’un groupe de cavaliers portant les couleurs 
royales. C’était Jean de Losse et son escorte. 

< Victoire! criail-il, victoire! M. de Guise a gagné la bataille, le prince 
» de Condé est prisonnier. A ce cry, toute la garde, qui estoit vingt fois 


(1) Papiers de la famille de Losse. 

(2) Mémoires de M. de rieilleville. 
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» plus grande que de coustume, tire et fait filer une scopelterie d’arquebu- 
» sades nonpareille, et ceste nouvelle se respandit si soudainement dans la 
• ville, qu'elle fut plutôt au Louvre que Losse, plus de chandelles allu- 
» mées par les rues qu'il ne paraissait d’estoiles au ciel. Voilà Losse eu- 
» fin devant leurs majestés qui leur discourt de tout l’évènement de la ba- 

> taille et de la victoire du matin et de celle de l'après-midi qui leur fut 

> très admirable. (1) » 

Le roi et Catherine de Médieis envoient le lieutenant du 
duc de Guise chez le comte de Montmorency, fils du conné¬ 
table, pour le consoler de la captivité de son père. Quand 
tout le monde se fut retiré, M. de Losse fit connaître à M. 
de Montmorency la mort du maréchal de Saint-André, « ne 
» l’ayant voulu publier ni dire à personne, affin qu’il en fit 
» son proffit ou pour son frère Danville (2), ou pour quelque 
» sien , parent ou ami de mérite. » 

Au point du jour, le comte de Montmorency « se rend au 
» Louvre, se présente à la chambre de la reine et se nomme; 

> laquelle, bien qu’elle fut encore au lit, commande qu’on lui 
» ouvre et vient demander la charge de maréchal vacante 
» par la mort de Saint-André, pour uu ami de sa famille, 
» M. de Vieilleville (3). » 

Catherine de Médieis accorda ce qui lui était demandé. 

A la même époque, Jean de Losse était nommé comman¬ 
dant de la compagnie de deux cents hommes d’armes de Sa 
Majesté (4). 


III 

La paix d’Amboise mit fin à la première guerre de reli¬ 
gion. Les catholiques et les protestants, pour donner une 
preuve de leur union, firent, en commun, une expédition 


(1 ) Mémoires de M. de Vieilleville. 

(s) Un des fils du connétable qui jona un grand rôle dans les guerres de religion 
du midi de la France. 

(3) Mémoires de M . de vieilleville. 

(4) Papiers de la famille de Losse. 
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contre le Hâvre, livré l’année précédente aux Anglais par 
les huguenots en échange de secours. Les Français, comman¬ 
dés par le maréchal de Brissac, attaquèrent la place avec vi¬ 
gueur, et après un siège de quelques jours, le comte de Var- 
wick dut capituler. Le 27 juillet 1563, le marquis de Losse, 
envoyé par Charles IX, recevait les clefs de la ville. On lui 
fit remise de toute l’artillerie, des munitions et des vais¬ 
seaux (1). 

L’année précédente, le roi, voulant récompenser le gen¬ 
tilhomme périgourdin de ses brillants services, l’avait 
nommé capitaine de la compagnie écossaise (2) et lui avait 
fait don des revenus de l’abbaye de Saint-Sour (3). 

A la mort du duc de Nevers, M. de Losse fut pourvu du 
gouvernement du Beaujolais, duForez et de la ville de Lyon, 
où il fit construire une citadelle (4). Vers la même époque, 
Charles IX le nommait conseiller d’F,tat et membre du con¬ 
seil privé. 

Après une paix de quatre ans, les deux partis reprirent 
les armes (1567). Le prince de Condé, auquel on n’avait pas 
voulu remettre la lieutenance générale du royaume, bien 
qu’elle lui eût été promise , essaie de surprendre la cour à 
Monceaux. Le roi, protégé par sa garde et un corps de six 
mille Suisses, auquel le maréchal de Montmorency avait 
donné pour chef Jean de Losse (5), s’ouvre un chemin au 


(1) Papiers de la famille de Losse. — Moréri, [Le Havre de Grâce ) 

(2) La première compagnie des gardes du corps du roi portait le nom de garde 
écossaise. Elle se composait de gentilshommes chargés de veiller à la sûreté de la 
personne du souverain. Elle fut primitivement formée par Charles VII, qui retint À 
son service plusieurs soldats écossais amenés en France par Boucau et Douglas 
(Moréri). —Un des officiers les plus distingués delà première garde écossaise se 
fixa dans le Quercy : il se nommait Guy d'Anglars et, depuis le xv* siècle, ses des¬ 
cendants ont occupé un rang élevé dans la noblesse du Quercy, de l’Auvergne, de 
l’Agenais et du Périgord (Gazette de France, 1814). La branche du Périgord était, en 
1789, représentée par le marquis d'Anglars, général des carabiniers à Nancy, et son 
frère, M* r d’Anglars, évéque de Cahors : elle a aujourd’hui pour chefM. le comte 
Paul d'Anglars, ancien colonel de cuirassiers de la garde impériale, qui habite au 
château du Planchât, près Montignac-le-Comte. 

(3) Histoire de l'abbaye de Terrasson , par l’abbé Pergot. 

(4) Papiers de la famille de Losse. 

(5) Papiers de la famille de Losse. 
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milieu de la cavalerie protestante, se rend à Meaux, puis à 
Paris. 

Malgré l’infériorité de ses troupes, Condé veut bloquer la 
capitale. Les catholiques remportent une victoire dans la 
plaine de Saint-Denis, mais ils perdent leur chef, le conné¬ 
table de Montmorency. Dans cette bataille, Jean de Losse 
courut les plus grands dangers : il eut, dans la mêlée, un 
cheval tué sous lui et ne réussit à se dégager que grâce au 
dévouement et au courage de son fils aîné, Jean, qui com¬ 
battait à côté de lui. Un renfort de lansquenets allemands 
permit aux généraux protestants d’intercepter les arrivages 
de la Beauce à Paris. En présence de la disette qui mena¬ 
çait la capitale, Catherine de Médicis confia la direction des 
affaires à Michel de L’Hôpital, et un traité de paix fut signé • 
à Longjumeau, 1568. 

Dans l’esprit de la reine mère, cette paix n’était qu’une 
trêve : au reste, jamais, en Europe, la lutte des croyances 
religieuses n’avait été plus violente qu’à cette époque : dans 
la Grande-Bretagne, entre Elisabeth et Marie Stuart ; dans 
les Pays-Bas, entre le duc d’Albe et les gueux ; en Espagne, 
entre Philippe II et son fils don Carlos. Sous la forte impul¬ 
sion partie de Rome, le catholicisme retrouvait l’énergie des 
premiers siècles, et déjà la Ligue s’organisait en Champagne. 

Catherine de Médicis résolut d’en finir avec le protestan¬ 
tisme : elle donna l’ordre d’arrêter le prince de Condé et 
l'amiral de Coligny en Bourgogne et Jeanne d’Albret dans 
ses Etats. Tous les trois réussissent à se sauver et se ren¬ 
dent à La Rochelle. Le sud-ouest de la France se déclare 
pour les calvinistes. 

L’armée catholique, composée de dix-huit mille fantassins 
et quatre mille cavaliers, sous le commandement du jeune 
duc d’Anjou, avec Tavannes et Biron pour lieutenants, se di¬ 
rige sur la Loire. 

Une première campagne pendant l’hiver de 1568 ne fut 
signalée que par des combats isolés. Jean de Losse se fit 
remarquer au château d’Ozance, où il protégea la retraite du 
jeune duc de Brissac, surpris par des forces supérieures, et 
à Mirebeau, place forte dont il réussit à s’emparer, après 
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contre le Hâvre, livré l'année précédente aux Anglais par 
les huguenots en échange de secours. Les Français, comman¬ 
dés par le maréchal de Brissac, attaquèrent la place avec vi¬ 
gueur, et après un siège de quelques jours, le comte de Var- 
wick dut capituler. Le 27 juillet 1563, le marquis de Losse, 
envoyé par Charles IX, recevait les clefs de la ville. On lui 
fit remise de toute l’artillerie, des munitions et des vais¬ 
seaux (1). 

L’année précédente, le roi, voulant récompenser le gen¬ 
tilhomme périgourdin de ses brillants services, l’avait 
nommé capitaine de la compagnie écossaise (2) et lui avait 
fait don des revenus de l’abbaye de Saint-Sour(3). 

A la mort du duc de Nevers, M. de Losse fut pourvu du 
gouvernement du Beaujolais, duForezetde la ville de Lyon, 
où il fit construire une citadelle (4). Vers la même époque, 
Charles IX le nommait conseiller d’Etat et membre du con¬ 
seil privé. 

Après une paix de quatre ans, les deux partis reprirent 
les armes (1567). Le prince de Condé, auquel on n’avait pas 
voulu remettre la lieutenance générale du royaume, bien 
qu’elle lui eût été promise , essaie de surprendre la cour à 
Monceaux. Le roi, protégé par sa garde et un corps de six 
mille Suisses, auquel le maréchal de Montmorency avait 
donné pour chef Jean de Losse (5), s’ouvre un chemin au 


(1) Papiers de la famille de Losse. — Moréri, (Le Havre de Grâce ) 

(2) La première compagnie des gardes du corps du roi portait le nom de garde 
écossaise. Elle se composait de gentilshommes chargés de veiller à la sûreté de la 
personne du souverain. Elle fut primitivement formée par Charles VIL qui retint À 
son service plusieurs soldats écossais amenés en Prance par Boucau et Douglas 
(Moréri). — Un des officiers les plus distingués de la première garde écossaise se 
fixa dans le Quercy : j| S e nommait Guy d’Anglars et, depuis le xv* siècle, ses des¬ 
cendants ont occupé un rang élevé dans la noblesse du Quercy, de l’Auvergne, de 
l’Agenais et du Périgord (Gazelle de France , 1814). La branche du Périgord était, en 
1789, représentée par le marquis d'Anglars, général des carabiniers à Nancy, et son 
frère, M* r d’Anglars, évêque de Cahors : elle a aujourd’hui pour chefM. le comte 
Paul d’Anglars, ancien colonel de cuirassiers de la garde impériale, qui habite au 
château du Planchât, près Montignac-le-Comte. 

(3) Histoire de l'abbaye de Terrasson , par l’abbé Pergot. 

(4) Papiers de la famille de Losse. 

(5) Papiers de la famille de Losse. 
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milieu de la cavalerie protestante, se rend à Meaux, puis à 
Paris. 

Malgré l’infériorité de ses troupes, Condé veut bloquer la 
capitale. Les catholiques remportent une victoire dans la 
plaine de Saint-Denis, mais ils perdent leur chef, le conné¬ 
table de Montmorency. Dans cette bataille, Jean de Losse 
courut les plus grands dangers : il eut, dans la mêlée, un 
cheval tué sous lui et ne réussit à se dégager que grâce au 
dévouement et au courage de son fils aîné, Jean, qui com¬ 
battait à côté de lui. Un renfort de lansquenets allemands 
permit aux généraux protestants d’intercepter les arrivages 
de la Beauce à Paris. En présence de la disette qui mena¬ 
çait la capitale, Catherine de Médicis confia la direction des 
affaires à Michel de L’Hôpital, et un traité de paix fut signé • 
à Longjumeau, 1568. 

Dans l’esprit de la reine mère, cette paix n’était qu’une 
trêve : au reste, jamais, en Europe, la lutte des croyances 
religieuses n’avait été plus violente qu’à cette époque : dans 
la Grande-Bretagne, entre Elisabeth et Marie Stuart ; dans 
les Pays-Bas, entre le duc d’Albe et les gueux ; en Espagne, 
entre Philippe II et son fils dou Carlos. Sous la forte impul¬ 
sion partie de Borne, le catholicisme retrouvait l’énergie des 
premiers siècles, et déjà la Ligue s’organisait en Champagne. 

Catherine de Médicis résolut d’en finir avec le protestan¬ 
tisme : elle donna l’ordre d’arrêter le prince de Condé et 
l’amiral de Coligny en Bourgogne et Jeanne d’Albret dans 
ses Etats. Tous les trois réussissent à se sauver et se ren¬ 
dent à La Rochelle. Le sud-ouest de la France se déclare 
pour les calvinistes. 

L’armée catholique, composée de dix-huit mille fantassins 
et quatre mille cavaliers, sous le commandement du jeune 
duc d’Anjou, avec Tavannes et Biron pour lieutenants, se di¬ 
rige sur la Loire. 

Une première campagne pendant l’hiver de 1568 ne fut 
signalée que par des combats isolés. Jean de Losse se fit 
remarquer au château d’Ozance, où il protégea la retraite du 
jeune duc de Brissac, surpris par des forces supérieures, et 
à Mirebeau, place forte dont il réussit à s’emparer, après 
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contre le Hâvre, livré l’année précédente aux Anglais par 
les huguenots en échange de secours. Les Français, comman¬ 
dés par le maréchal de Brissac, attaquèrent la place avec vi¬ 
gueur, et après un siège de quelques jours, le comte de Var- 
wick dut capituler. Le 27 juillet 1563, le marquis de Losse, 
envoyé par Charles IX, recevait les clefs de la ville. On lui 
fit remise de toute l'artillerie, des munitions et des vais¬ 
seaux (1). 

L’année précédente, le roi, voulant récompenser le gen¬ 
tilhomme périgourdin de ses brillants services, l’avait 
nommé capitaine de la compagnie écossaise (2) et lui avait 
fait don des revenus de l’abbaye de Saint-Sour (3). 

A la mort du duc de Nevers, M. de Losse fut pourvu du 
gouvernement du Beaujolais, duForezetde la ville de Lyon, 
où il fit construire une citadelle (4). Vers la même époque, 
Charles IX le nommait conseiller d’Etat et membre du con¬ 
seil privé. 

Après une paix de quatre ans, les deux partis reprirent 
les armes (1567). Le prince de Condé, auquel on n’avait pas 
voulu remettre la lieutenance générale du royaume, bien 
qu’elle lui eût été promise , essaie de surprendre la cour à 
Monceaux. Le roi, protégé par sa garde et un corps de six 
mille Suisses, auquel le maréchal de Montmorency avait 
donné pour chef Jean de Losse (5), s’ouvre un chemin au 


(1) Papiers de la famille de Losse. — Moréri, (Le Havre de Grâce ) 

(9) La première compagnie des gardes du corps du roi portait le nom de garde 
écossaise. Elle se composait de gentilshommes chargés de veiller à la sûreté de la 
personne du souverain. Elle fut primitivement formée par Charles VIL qui retint À 
son service plusieurs soldats écossais amenés en Prance par Boucau et Douglas 
(Moréri). — Un des officiers les plus distingués de la première garde écossaise se 
fixa dans le Quercy : j| S e nommait Guy d’Anglars et, depuis le xv* siècle, ses des¬ 
cendants ont occupé un rang élevé dans la noblesse du Quercy, de l’Auvergne, de 
l’Agenais et du Périgord (Gazette de France , 1814). La branche du Périgord était, en 
1789, représentée par le marquis d'Anglars, général des carabiniers à Nancy, et son 
frère, M* r d’Anglars, évêque de Cahors : elle a aujourd'hui pour cheflt. le comte 
Paul d'Anglars, ancien colonel de cuirassiers de la garde impériale, qui habite au 
château du Planchât, près Montignac-le-Comtc. 

(3) Histoire de l'abbaye de Terrasson , par l’abbé Pcrgot. 

(4) Papiers de la famille de Losse. 

(5) Papiers de la famille de Losse. 
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milieu de la cavalerie protestante, se rend à Meaux, puis à 
Paris. 

Malgré l’infériorité de ses troupes, Gondé veut bloquer la 
capitale. Les catholiques remportent une victoire dans la 
plaine de Saint-Denis, mais ils perdent leur chef, le conné¬ 
table de Montmorency. Dans cette bataille, Jean de Losse 
courut les plus grands dangers : il eut, dans la mêlée, un 
cheval tué sous lui et ne réussit à se dégager que grâce au 
dévouement et au courage de son fils aîné, Jean, qui com¬ 
battait à côté de lui. Un renfort de lansquenets allemands 
permit aux généraux protestants d’intercepter les arrivages 
de la Beauce à Paris. En présence de la disette qui mena¬ 
çait la capitale, Catherine de Médicis confia la direction des 
affaires à Michel de L’Hôpital, et un traité de paix fut signé • 
à Longjumeau, 1568. 

Dans l’esprit de la reine mère, cette paix n’était qu’une 
trêve : au reste, jamais, en Europe, la lutte des croyances 
religieuses n’avait été plus violente qu’à cette époque : dans 
la Grande-Bretagne, entre Elisabeth et Marie Stuart ; dans 
les Pays-Bas, entre le duc d’Albe et les gueux ; en Espagne, 
entre Philippe II et son fils dou Carlos. Sous la forte impul¬ 
sion partie de Rome, le catholicisme retrouvait l’énergie des 
premiers siècles, et déjà la Ligue s’organisait en Champagne. 

Catherine de Médicis résolut d’en finir avec le protestan¬ 
tisme : elle donna l’ordre d’arrêter le prince de Condé et 
l'amiral de Coligny en Bourgogne et Jeanne d’Albret dans 
ses Etats. Tous les trois réussissent à se sauver et se ren¬ 
dent à La Rochelle. Le sud-ouest de la France se déclare 
pour les calvinistes. 

L’armée catholique, composée de dix-huit mille fantassins 
et quatre mille cavaliers, sous le commandement du jeune 
duc d’Anjou, avec Tavannes et Biron pour lieutenants, se di¬ 
rige sur la Loire. 

Une première campagne pendant l’hiver de 1568 ne fut 
signalée que par des combats isolés. Jean de Losse se fit 
remarquer au château d’Ozance, où il protégea la retraite du 
jeune duc de Brissac, surpris par des forces supérieures, et 
à Mirebeau, place forte dont il réussit à s’emparer, après 
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contre le Hâvre, livré l’année précédente aux Anglais par 
les huguenots en échange de secours. Les Français, comman¬ 
dés par le maréchal de Brissac, attaquèrent la place avec vi¬ 
gueur, et après un siège de quelques jours, le comte de Var- 
wick dut capituler. Le 27 juillet 1563, le marquis de Losse, 
envoyé par Charles IX, recevait les clefs de la ville. On lui 
fit remise de toute l’artillerie, des munitions et des vais¬ 
seaux (1). 

L’année précédente, le roi, voulant récompenser le gen¬ 
tilhomme périgourdin de ses brillants services, l’avait 
nommé capitaine de la compagnie écossaise (2) et lui avait 
fait don des revenus de l’abbaye de Saint-Sour (3). 

A la mort du duc de Nevers, M. de Losse fut pourvu du 
gouvernement du Beaujolais, duForezetde la ville de Lyon, 
où il fit construire une citadelle (4). Vers la même époque, 
Charles IX le nommait conseiller d’Fdat et membre du con¬ 
seil privé. 

Après une paix de quatre ans, les deux partis reprirent 
les armes (1567). Le prince de Condé, auquel on n’avait pas 
voulu remettre la lieutenance générale du royaume, bien 
qu’elle lui eût été promise , essaie de surprendre la cour à 
Monceaux. Le roi, protégé par sa garde et un corps de six 
mille Suisses, auquel le maréchal de Montmorency avait 
donné pour chef Jean de Losse (5), s’ouvre un chemin au 


(1) Papiers de la famille de Losse. — Moréri, (Le Havre, de Grâce ) 

(2) La première compagnie des gardes du corps du roi portait le nom de garde 
écossaise. Elle se composait de gentilshommes chargés de veiller à la sûreté de la 
personne du souverain. Elle fut primitivement formée par Charles VU. qui retint A 
son service plusieurs soldats écossais amenés en France par Boucau et Douglas 
(Moréri). — Un des officiers les plus distingués delà première garde écossaise se 
fixa dans le Querry : il se nommait Guy d’Anglars et, depuis le xv* siècle, ses des¬ 
cendants ont occupé un rang élevé dans la noblesse du Quercy, de l’Auvergne, de 
l’Agenais et du Périgord (Gazette de France , 1814}. La branche du Périgord était, en 
1789, représentée par le marquis d'Anglars, général des carabiniers à Nancy, et son 
frère, M* r d’Anglars, évéque de Cahors : elle a aujourd’hui pour chefM. le comte 
Paul d’Anglars, ancien colonel de cuirassiers de la garde impériale, qui habite au 
château du Planchât, près Montignac-le-Comte. 

(3) Histoire de l'abbaye de Terratton , par l’abbé Pergot. 

(4) Papiers de la famille de Losse. 

(5) Papiers de la famille de Losse. 
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milieu de la cavalerie protestante, se rend à Meaux, puis à 
Paris. 

Malgré l’infériorité de ses troupes, Gondé veut bloquer la 
capitale. Les catholiques remportent une victoire dans la 
plaine de Saint-Denis, mais ils perdent leur chef, le conné¬ 
table de Montmorency. Dans cette bataille, Jean de Losse 
courut les plus grands dangers : il eut, dans la mêlée, un 
cheval tué sous lui et ne réussit à se dégager que grâce au 
dévouement et au courage de son fils aîné, Jean, qui com¬ 
battait à côté de lui. Un renfort de lansquenets allemands 
permit aux généraux protestants d’intercepter les arrivages 
de la Beauce à Paris. En présence de la disette qui mena¬ 
çait la capitale, Catherine de Médicis confia la direction des 
affaires à Michel de L’Hôpital, et un traité de paix fut signé • 
à Longjumeau, 1568. 

Dans l’esprit de la reine mère, cette paix n’était qu’une 
trêve : au reste, jamais, en Europe, la lutte des croyances 
religieuses n’avait été plus violente qu’à cette époque : dans 
la Grande-Bretagne, entre Elisabeth et Marie Stuart ; dans 
les Pays-Bas, entre le duc d’Albe et les gueux ; en Espagne, 
entre Philippe II et son filsdou Carlos. Sous la forte impul¬ 
sion partie de Rome, le catholicisme retrouvait l’énergie des 
premiers siècles, et déjà la Ligue s’organisait en Champagne. 

Catherine de Médicis résolut d’en finir avec le protestan¬ 
tisme : elle donna l’ordre d'arrêter le prince de Condé et 
l’amiral de Coligny en Bourgogne et Jeanne d’Albret dans 
ses Etats. Tous les trois réussissent à se sauver et se ren¬ 
dent à La Rochelle. Le sud-ouest de la France se déclare 
pour les calvinistes. 

L’armée catholique, composée de dix-huit mille fantassins 
et quatre mille cavaliers, sous le commandement du jeune 
duc d’Anjou, avec Tavannes et Biron pour lieutenants, se di¬ 
rige sur la Loire. 

Une première campagne pendant l’hiver de 1568 ne fut 
signalée que par des combats isolés. Jean de Losse se fit 
remarquer au château d’Ozance, où il protégea la retraite du 
jeune duc de Brissac, surpris par des forces supérieures, et 
à Mirebeau, place forte dont il réussit à s’emparer, après 
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contre le Hâvre, livré l’année précédente aux Anglais par 
les huguenots en échange de secours. Les Français, comman¬ 
dés par le maréchal de Brissac, attaquèrent la place avec vi¬ 
gueur, et après un siège de quelques jours, le comte de Var- 
wick dut capituler. Le 27 juillet 1563, le marquis de Losse, 
envoyé par Charles IX, recevait les clefs de la ville. On lui 
fit remise de toute l’artillerie, des munitions et des vais¬ 
seaux (1). 

L’année précédente, le roi, voulant récompenser le gen¬ 
tilhomme périgourdin de ses brillants services, l’avait 
nommé capitaine de la compagnie écossaise (2) et lui avait 
fait don des revenus de l’abbaye de Saint-Sour (3). 

A la mort du duc de Nevers, M. de Losse fut pourvu du 
gouvernement du Beaujolais, duForezetde la ville de Lyon, 
où il fit construire une citadelle (4). Vers la même époque, 
Charles IX le nommait conseiller d’Etat et membre du con¬ 
seil privé. 

Après une paix de quatre ans, les deux partis reprirent 
les armes (1567). Le prince de Condé, auquel on n’avait pas 
voulu remettre la lieutenance générale du royaume, bien 
qu’elle lui eût été promise , essaie de surprendre la cour à 
Monceaux. Le roi, protégé par sa garde et un corps de six 
mille Suisses, auquel le maréchal de Montmorency avait 
donné pour chef Jean de Losse (5), s’ouvre un chemin au 


(1) Papiers de la famille de Losse. — Moréri, (Le navre de Grâce ) 

(S) La première compagnie des gardes du corps du roi portait le nom de garde 
écossaise. Elle se composait de gentilshommes chargés de veiller à la sûreté de la 
personne du souverain. Elle fut primitivement formée par Charles VU, qui retint à 
son service plusieurs soldats écossais amenés en France par Boucau et Douglas 
(Moréri). —Un des officiers les plus distingués delà première garde écossaise se 
fixa dans le Quercy : il se nommait Guy d’Anglars et, depuis le xv* siècle, ses des¬ 
cendants ont occupé un rang élevé dans la noblesse du Quercy, de l’Auvergne, de 
l’Agenais et du Périgord (Gazette de France , 1814). La branche du Périgord était, en 
1789, représentée par le marquis d'Anglars, général des carabiniers à Nancy, et son 
frère, M* r d’Anglars, évêque de Cahors : elle a aujourd’hui pour chefM. le comte 
Paul d'Anglars, ancien colonel de cuirassiers de la garde impériale, qui habite au 
château du Planchât, près Montignac-le-Comte. 

(3) Histoire de l’abbaye de Terrasson , par l’abbé Pergot. 

(4) Papiers de la famille de Losse. 

(5) Papiers de la famille de Losse. 
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milieu de la cavalerie protestante, se rend à Meaux, puis à 
Paris. 

Malgré l’infériorité de ses troupes, Condé veut bloquer la 
capitale. Les catholiques remportent une victoire dans la 
plaine de Saint-Denis, mais ils perdent leur chef, le conné¬ 
table de Montmorency. Dans cette bataille, Jean de Losse 
courut les plus grands dangers : il eut, dans la mêlée, un 
cheval tué sous lui et ne réussit à se dégager que grâce au 
dévouement et au courage de son fils aîné, Jean, qui com¬ 
battait à côté de lui. Un renfort de lansquenets allemands 
permit aux généraux protestants d’intercepter les arrivages 
de la Beauce à Paris. En présence de la disette qui mena¬ 
çait la capitale, Catherine de Médicis confia la direction des 
affaires à Michel de L’Hôpital, et un traité de paix fut signé ■ 
à Longjumeau, 1568. 

Dans l’esprit de la reine mère, cette paix n’était qu’une 
trêve : au reste, jamais, en Europe, la lutte des croyances 
religieuses n’avait été plus violente qu’à cette époque : dans 
la Grande-Bretagne, entre Elisabeth et Marie Stuart ; dans 
les Pays-Bas, entre le duc d’Albe et les gueux ; en Espagne, 
entre Philippe II et son fils dou Carlos. Sous la forte impul¬ 
sion partie de Borne, le catholicisme retrouvait l’énergie des 
premiers siècles, et déjà la Ligue s’organisait en Champagne. 

Catherine de Médicis résolut d’en finir avec le protestan¬ 
tisme : elle donna l’ordre d’arrêter le prince de Condé et 
l’amiral de Coligny en Bourgogne et Jeanne d’Albret dans 
ses Etats. Tous les trois réussissent à se sauver et se ren¬ 
dent à La Rochelle. Le sud-ouest de la France se déclare 
pour les calvinistes. 

L’armée catholique, composée de dix-huit mille fantassins 
et quatre mille cavaliers, sous le commandement du jeune 
duc d’Anjou, avec Tavannes et Biron pour lieutenants, se di¬ 
rige sur la Loire. 

Une première campagne pendant l’hiver de 1568 ne fut 
signalée que par des combats isolés. Jean de Losse se fit 
remarquer au château d’Ozance, où il protégea la retraite du 
jeune duc de Brissac, surpris par des forces supérieures, et 
à Mirebeau, place forte dont il réussit à s’emparer, après 
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avoir fait les approches et les batteries en plein jour et sans 
gabions (1). 

Au printemps suivant, M. de Tavannes, voulant isoler l'ar¬ 
mée protestante des secours allemands et de l’armée des vi¬ 
comtes, se porte sur la Charente. Ruflec, Melle, Châteauneuf 
tombent au pouvoir des catholiques. Dans cette dernière 
ville, on reconstruit le pont qui avait été brûlé (2). Les chefs 
protestants ayant concentré leurs troupes à Cognac, le duc 
d’Anjou en profita pour envoyer le duc de Montpensier (3) 
contre l’armée des Provençaux qui, sous les ordres de Crus- 
sol d’Assier, Pierre de Gourde et Mouvans, traversaient le 
Périgord pour s’unir au prince deCondé.Jeande Losseetson 
fils aîné se trouvaient, avec le jeune de Cossé-Brissac (4), 
au combat de Mensignac, sur les bords de l’Isle, où les 
huguenots perdirent plus de trois mille hommes. La jonc¬ 
tion des protestants du midi et de la Saintonge s’étant opé¬ 
rée, les troupes du duc de Montpensier vinrent rejoindre 
celles du duc d’Anjou sur les bords de la Charente, où une 
action décisive paraissait imminente (5). Tavannes, le comte 
de Brissac et le marquis de Losse furent jusque sous 16s 
murs de Cognac et sous une grêle de boulets reconnaître 
les forces et la position des ennemis. 

Bientôt les deux armées se rapprochent : le duc d’Anjou, 
tout en utilisant le vieux pont de Châteauneuf, fait jeter un 
pont de bateaux, et l’armée catholique réussit à passer sans 
être inquiétée, le 12 mars 1569. Le lendemain, au jour, 
M. de Carnavalet et M. de Losse pénètrent dans un village 
occupé par les religionnaires et ramènent quelques prison¬ 
niers ; par eux, ils apprennent que l’amiral de Coligny et 
d’Andelot, avec le gros de l’armée, sont à Vibrac, et l’arrière- 
garde de Condé, à Jarnac (6). 


(1) Mémoires de Gaspard du saulx , seigneur de Tavannes, p. 312. 

(2) Mémoires de Castelnau p. 537. 

(3 , Louis de Bourbon, petit-flls par sa mère du connétable de Bourbon. 

(4) Timoléon de Cossé, comte de Brissac, grand fauconnier de France, tué à Mussi 
dan. 

(5) Mémoires de Gaspard de Tavannes. 

(6) Mémoires de Guillaume du saulx de Tavannes. 
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Il fut alors facile de se rendre compte de la position res¬ 
pective des deux armées. Les troupes protestantes étaient 
protégées par un vaste étang, auquel faisaient suite une 
longue et haute chaussée et un ruisseau : leurs chefs, se 
croyant à l’abri d’un coup de main, avaient négligé de faire 
surveiller le ruisseau, qui pouvait être traversé à gué sur un 
point assez éloigné du camp. Un jeune gentilhomme 
nommé Richemont en instruisit M. de Tavannes, qui en¬ 
voya M. d’Escars de Lavauguyon et M. de Losse pour l’é¬ 
clairer sur ce point important (1). Les deux chefs catholiques 
ayant confirmé les renseignements fournis par M. de Ri¬ 
chemont, le maréchal de Tavannes fait prévenir le duc 
d’Anjou et lance ses troupes en avant ; l’arrière-garde des 
huguenots est surprise, et Gondé, accouru à la tête de sa ca¬ 
valerie, est tué d’un coup de pistolet par M. deMontesquiou. 

Après cette victoire, le duc d’Anjou se rendit à Jarnac, que 
l’ennemi venait de quitter avec précipitation : il lit remettre 
à M. de Longueville le corps du prince de Condé, et, après 
avoir rendu grâce à Dieu, dépêcha, le soir même, le mar¬ 
quis de Losse à Charles IX, pour lui faire connaître le suc¬ 
cès de ses armes (2). 

A peine arrivé à Paris, M. de Losse tomba malade par 
suite des fatigues de cette longue campagne dans la Sain- 
tonge : il n’était pas encore rétabli lorsque fut livrée la ba¬ 
taille de Moncontour, si funeste aux calvinistes. A cette épo¬ 
que, le roi lui accorda la capitainerie du Louvre et la fa¬ 
culté de distribuer à ses enfants une partie des places et di¬ 
gnités qu’il occupait (3). 

Le triomphe des catholiques à Moncontour n’amena aucun 
résultat définitif. Charles IX, jaloux des lauriers de son 
frère, vint à l’armée et, au lieu de poursuivre l’ennemi, s’ar¬ 
rêta au siège de Niort et de Saint-Jean-d’Angély. Tavannes 
mécontent se retire : Coligny, après avoir réussi à gagner 


(l) Mémoires de Castelnau. 

(9j Mémoires de Castelnau. 

(3) Papiers de la famille de Losse. 
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avoir fait les approches et les batteries en plein jour et sans 
gabions (1). 

Au printemps suivant, M. deTavannes, voulant isoler l'ar¬ 
mée protestante des secours allemands et dç l’armée des vi¬ 
comtes, se porte sur la Charente. Rufïec, Melle, Châteauneuf 
tombent au pouvoir des catholiques. Dans cette dernière 
ville, on reconstruit le pont qui avait été brûlé (2). Les chefs 
protestants ayant concentré leurs troupes à Cognac, le duc 
d’Anjou en profita pour envoyer le duc de Montpensier (3) 
contre l’armée des Provençaux qui, sous les ordres de Crus- 
sol d’Assier, Pierre de Gourde et Mouvans, traversaient le 
Périgord pour s’unir au prince de Coudé. Jean de Losse et son 
fils aîné se trouvaient, avec le jeune de Cossé-Brissac (4), 
au combat de Mensignac, sur les bords de l’Isle, où les 
huguenots perdirent plus de trois mille hommes. La jonc¬ 
tion des protestants du midi et de la Saintonge s’étant opé¬ 
rée, les troupes du duc de Montpensier vinrent rejoindre 
celles du duc d’Anjou sur les bords de la Charente, où une 
action décisive paraissait imminente (5). Tavannes, le comte 
de Brissac et le marquis de Losse furent jusque sous l6s 
murs de Cognac et sous une grêle de boulets reconnaître 
les forces et la position des ennemis. 

Bientôt les deux armées se rapprochent : le duc d’Anjou, 
tout en utilisant le vieux pont de Châteauneuf, fait jeter un 
pont de bateaux, et l’armée catholique réussit à passer sans 
être inquiétée, le 12 mars 1569. Le lendemain, au jour, 
M. de Carnavalet et M. de Losse pénètrent dans un village 
occupé par les religionnaires et ramènent quelques prison¬ 
niers ; par eux, ils apprennent que l’amiral de Coligny et 
d’Andelot. avec le gros de l’armée, sont à Vibrac, et l’arrière- 
garde de Condé, à Jarnac (6). 


(1) Mémoires de Gaspard du Saulx , seigneur de Tavannes, p. 312. 

(2) Mémoires de Castelnau p. 537. 

(3, Louis de Bourbon, j etit-flls par sa mère du connétable de Bourbon. 

(4) Timoléon de Cossé, comte de Brissac, grand fauconnier de France, tué à Mussi- 
dan. 

(5) Mémoires de Gaspard de Tavannes. 

(6) Mémoires de Guillaume du Saulx de Tavannes . 
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Il fut alors facile de se rendre compte de la position res¬ 
pective des deux armées. Les troupes protestantes étaient 
protégées par un vaste étang, auquel faisaient suite une 
longue et haute chaussée et un ruisseau : leurs chefs, se 
croyant à l’abri d’un coup de main, avaient négligé de faire 
surveiller le ruisseau, qui pouvait être traversé à gué sur un 
point assez éloigné du camp. Un jeune gentilhomme 
nommé Richemont en instruisit M. de Tavannes, qui en¬ 
voya M. d’Escars de Lavauguyon et M. de Losse pour l’é¬ 
clairer sur ce point important (1). Les deux chefs catholiques 
ayant confirmé les renseignements fournis par M. de Ri¬ 
chemont, le maréchal de Tavannes fait prévenir le duc 
d’Anjou et lance ses troupes en avant ; l’arrière-garde des 
huguenots est surprise, et Gondé, accouru à la tète de sa ca¬ 
valerie, est tué d’un coup de pistolet par M. de Montesquiou. 

Après cette victoire, le duc d’Anjou se rendit à Jarnac, que 
l’ennemi venait de quitter avec précipitation : il fit remettre 
à M. de Longueville le corps du prince de Condé, et, après 
avoir rendu grâce à Dieu, dépêcha, le soir même, le mar¬ 
quis de Losse à Charles IX, pour lui faire connaître le suc¬ 
cès de ses armes (2). 

A peine arrivé à Paris, M. de Losse tomba malade par 
suite des fatigues de cette longue campagne dans la Sain- 
tonge : il n’était pas encore rétabli lorsque fut livrée la ba¬ 
taille de Moncontour, si funeste aux calvinistes. A cette épo¬ 
que, le roi lui accorda la capitainerie du Louvre et la fa¬ 
culté de distribuer à ses enfants une partie des places et di¬ 
gnités qu’il occupait (3). 

Le triomphe des catholiques à Moncontour n’amena aucun 
résultat définitif. Charles IX, jaloux des lauriers de son 
frère, vint à l’armée et, au lieu de poursuivre l’ennemi, s’ar¬ 
rêta au siège de Niort et de Saint-Jean-d’Angély. Tavannes 
mécontent se retire : Coligny, après avoir réussi à gagner 


(l) Mémoires de Castelnau. 

(2j Mémoires de Castelnau. 

(3) Papiers de la famille de Losse. 
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la Dordogne, traverse le midi de la France, réorganise son 
armée et apparaît brusquement en Bourgogne à la tête de 
la noblesse du Dauphiné et de la Provence. La victoire 
d'Arnay-le-Duc lui ouvre le chemin de Paris. 

Ne pouvant venir à bout de ce parti toujours vaincu mais 
toujours renaissant, Catherine de Médicis et son fils accordè¬ 
rent la paix de Saint-Germain (8 août 1370) avec desconditions 
très favorables pour les réformés. La masse de la nation 
profondément catholique ne vit pas sans colère les hugue¬ 
nots reçus à la cour, où les avait appelés un double mariage, 
celui de Charles IX avec Elisabeth d’Autriche et celui de 
Marguerite, sœur du roi, avec Henri de Béarn. Jeanne d’Al- 
bret accompagna son fils, et, pour récompenser le marquis 
de Losso de ses bons offices, elle le nomma surintendant de 
la maison du roi de Navarre (1). 

Chaque jour Coligny et son entourage paraissaient pren¬ 
dre de l’ascendant sur l’esprit du souverain. Catherine de 
Médicis, que le crédit de l’amiral alarmait sérieusement, ar¬ 
racha de son fils l’ordre du massacre des protestants. 

Aussitôtaprès la Saint-Barthélemy, les protestants reprirent 
lesarmes, et, bien convaincus qu’ils n’avaient à attendre aucun 
quartier, combattirent avec le courage du désespoir. La lutte 
fut surtout ardente sous les murs de La Rochelle, où les ré¬ 
formés avaient à leur tête le brave La Noue : le duc d’Anjou 
eut le commandement en chef de l’armée catholique, et il 
fut accompagné par ses deux parents, le prince de Condé et 
Henri de Navarre. Ce dernier fut confié aux soins de son an¬ 
cien gouverneur, Jean de Losse, qui, dans une sortie des 
assiégés, lui sauva la vie (2). 

Le gentilhomme périgourdin fut cruellement éprouvé de¬ 
vant La Rochelle : le troisième de ses fils, Gaston de Losse 
fut blessé mortellement dans un assaut (3j. 

Nommé gouverneur du Limousin et du Périgord peu de 


(1) Papiers de la famille de Losse. 

(2) Voir, aux pièces justificatives, une lettre de Marguerite de Valois. 

(3) Papiers de la famille de Losse. 
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temps avant que le duc d’Anjou fût proclamé roi de Polo¬ 
gne, Jean II de Losse fut désigné comme un des seigneurs 
qui devaient accompagner le frère de Charles IX dans son 
nouveau royaume (1); mais avant qu’il eût franchi la fron¬ 
tière, il reçut l’ordre de la cour de se rendre sur les bords 
de la Garonne. En lui envoyant le titre de lieutenant-géné¬ 
ral de la Guienne,en-deçà de la Garonne (2), le roi de France 
écrivait à Jean de Losse une lettre datée du 3 mars 1573, où 
il lui disait : « Qu’ayant entendu que l’abbé de Saint-Mau- 
» rin, dans le diocèse d’Agen, est malade à l’extrémité et 
» qu’il n’y a aucun doute que cette maladie ne l’emporte, il 
» lui accorde cette abbaye (3). » 


IV 


Après la paix de La Rochelle (1573), la désunion se mit 
dans les rangs des catholiques. 

A côté des deux grands partis dont l’hostilité avait fait 
naître tant de malheurs, il s’en forma un troisième composé 
de ceux qui se proposaient de réformer l’Etat et d’apaiser les 
passions religieuses en proclamant la liberté civile et la li¬ 
berté de conscience. 

Ce nouveau groupe, auquel on donna le nom de politi¬ 
ques et qui contribua pour une si large part au succès 
d’Henri IV, eut pour organisateur en France le duc d’Alen¬ 
çon, quatrième fils de Catherine de Médicis, et pour chef, en 
Périgord, Henri de la Tour d’Auvergne, vicomte de Turenne. 

Dans la province de Périgord, les huguenots et les politi¬ 
ques disposaient de forces considérables. Le vicomte de 
Turenne, dont l’état souverain confinait au Quercy, au Bas- 


(1) Papiers de la famille de Losse. 

(9) sigillographie du Périgord par M. Philippe de Bosredon (Jean II de Losse). 
— Papiers de la famille de Losse. — commentaires de Biaise de üontluc. 

(3) Notice historique sur l'abbaye de Terrasson, parM. Pergot, curé de Terras- 
800, p. 318. 
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Limousin et au Sarladais, avait sous ses ordres une infan¬ 
terie bien disciplinée, environ mille cavaliers et de l’artil¬ 
lerie. Il avait envahi tout le pays compris entre Brive et 
Tulle et était maître du cours de la Vézère jusqu’à Monti- 
gnac-le-Gomte ; mais il trouvait dans le marquis d’Haute- 
fort un rival digne de lui. 

Sur les bords de la Dordogne, le brave Gérard du Barry et 
les Lamothe-Fénelon étaient aux prises avec un adversaire 
des plus redoutables, Geoffroy de Vivons. Formé à l’école de 
Clermont de Pilles, ce capitaine protestant avait l’habileté, le 
courage et l’audace de son ancien chef. Abrité par les épaisses 
forêts du Sarladais, il ne laissait aucun repos à ses ennemis, 
sur lesquels on le voyait fondre avec la promptitude et la 
sûreté de l’oiseau de proie. Trouvait-il les catholiques sur 
leurs gardes, il quittait Castelnau, sa résidence favorite, 
franchissait la rivière du Lot, et plusieurs fois, après avoir 
ravagé les plaines de l’Agenais, il fut jusqu’aux portes d’Es- 
tissac troubler le vieux Montluc dans sa solitude. 

Bien que Bergerac eût une garnison catholique, Langoi- 
ran (1) était maître de toute la partie du Périgord située aux 
environs de cette ville : ancien lieutenant de Duras dans la 
première guerre de religion, il s’était fait remarquer par La 
Noue au siège de La Rochelle et avait été nommé gouver¬ 
neur du comté (2). C’était lui qui maintenait les communi¬ 
cations des religionnaires entre l’Agenais et la Saintonge. 

Au milieu de ce cercle d’ennemis qui tantôt agissaient iso¬ 
lément, tantôt concentraient leurs forces, le sénéchal du 
Périgord, André de Bourdeille, se trouvait réduit à l’impuis¬ 
sance. Ses forces étaient de beaucoup inférieures à celles 
des protestants, et il lui était impossible de lever des impôts 
« dans un pays ravagé d’une part par les religionnaires, et 
» de l’autre grandement mangé et foulé par la gendarme- 
® rie. » (3) 


(1) Cadet de la maison de Montferrand. 

(SJ Le P. Dupuy, Estât de l'Eglise du Périgord. 
(3, Lettres de M. de Bourdeille. 
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L’arrivée de Jean de Losse, que précédait la réputation 
d’un excellent homme de guerre, releva le courage des ca¬ 
tholiques. Le nouveau gouverneur, après un court séjour à 
Bergerac, se rendit au château de Bannes, où il faillit être 
assassiné par les huguenots (1). 

Le 22 février 1574, au mépris des traités de paix, de Vi- 
vans entre par surprise à Sarlat, où il commet les plus grands 
excès. Peu de jours après, il livre au pillage Tamniers, 
Saint-Geniès et Saint-Quentin-Marcillac (2). 

Huit cents catholiques proscrits vont chercher un refuge 
dans la vallée de la Beüne, au château de Pellevezy, où le 
marquis de Reilhac de Montmège leur accorde une géné¬ 
reuse hospitalité (3). 

Informés des succès de Geoffroy de Vivans, les protestants 
de Bergerac s’agitent : les ministres La Ghaussade et Bordas 
appellent la population aux armes, et Langoiran voit arriver 
sous ses drapeaux de nombreux volontaires. Tout annonce 
une crise prochaine. Grâce à son habileté, Jean de Losse 
réussit â la conjurer : il nomme comme gouverneur de 
Bergerac le capitaine Labaume, appartenant â la reli¬ 
gion réformée, mais sérieusement attaché â la cause; de 
Charles IX. 

Langoiran doit ajourner ses plans ; mais quelques 
semaines après, le 20 mars 1574, il chasse la garnison 
catholique. Maîtres de Bergerac, les protestants travail¬ 
lent avec ardeur à relever les anciennes fortifications : 
ils se font aider des paysans, qui sont obligés de 
venir de trois ou quatre lieues à la ronde (4). En vain, 
le sénéchal envoie à Charles IX les lettres les plus 


(1) Papiers de la famille de Losse. 

(2) Archives du château de Pellevezy. 

(3) Le marquis de Reilhac de Montmège était le chef d'une des plus puissantes 
familles du Périgord. Ses descendants habitent encore le château de Pellevezy. 
On voit près des fossés du château une chapelle bâtie à l’endroit où les huit cents 
catholiques proscrits célébrèrent la fête de Pâques. C’est la chapelle de St-Marc. 
Depuis quelques années, elle a été rendue au culte. 

(4) Jurade de Bergerac. 
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pressantes pour demander des renforts : le roi fait répondre 
qu’il est dans l’impossibilité d’en envoyer (1). 

Tandis que la situation des catholiques s’aggravait cha¬ 
que jour en Périgord, Langoiran recevait de nombreux sol¬ 
dats du Béarn, et La Noue, lui-même, venait donner aux 
religionnaires une organisation plus complète (2). 

A la prière de messire de Bourdeille, le marquis de Losse 
se dirige sur Bergerac. Son artillerie se composait de trois 
canons et deuxcoulevrines. Après plusieurs combats partiels, 
Langoiran ne peut plus tenir campagne et se retire dans la 
ville. Dès les premiers jours du siège, le gouverneur de 
la Guienne s’aperçut qu’il disposait d’un nombre de troupes 
insuffisant pour investir complètement une place protégée 
par d’immenses travaux de défense et bien approvisionnée. 
Sur les sollicitations de Jean de Losse. Charles IX détache 
un corps de six mille reîtres commandés par M. de 
Lavauguyon : bientôt les protestants sont réduits à la 
dernière extrémité. 

Geoffroy de Vivans, instruit du danger que couraient ses 
coreligionnaires, quitte Sarlat pour chercher à les dégager. 

La plaine de Bergerac devint le théâtre des luttes les plus 
sanglantes. Langoiran, par des sorties incessantes, de Vi¬ 
vans, par des attaques de nuit, ne laissaient aucun repos aux 
assiégeants, qui durent se retirer (3). 

L’échec des généraux catholiques était dû aux secours 
venant du Périgord noir, de l’Agenais et du Béarn. Jean de 
Losse, avant de reprendre ses opérations sur Bergerac, réso¬ 
lut d’isoler cette ville ; il unit ses forces à celles de M. de 
la Valette, (4) pénètre dans l’Agenais et s’empare de Ton- 
neins. Clairac, après un siège de huit jours, allait se rendre, 
lorsque deux capitaines gascons, faisant partie du corps 


(1) Lettres de M. de Bourdeille. 

(9) Histoire du protestantisme à Bergerac , par le D r Bemus. — Lettres de M. de 
Bourdeille. 

(8) Mémoires de Geoffroy de rivans. 

(4) commentaires de Biaise de Montluc. M. de La Valette, père du duc d’Epernon, 
partageait avec M. de Losse le gouvernement de la Guienne. 
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de M. de La Valette, laissèrent pénétrer du secours dans 
la place. Les gouverneurs de la Guienne abandonnèrent 
Clairac pour se porter au-devant d’importants renforts 
envoyés aux religionnaires par les sept vicomtes et des 
protestants sarladais, sous les ordres de de Vivans. 

Jean de Losse passe à Sainte-Livrade, Villeneuve et se 
présente à l’improviste devant ses ennemis près de Fumel. 
Les soldats de Vivans furent taillés en pièces et lui-même, 
poursuivi par les cavaliers catholiques, ne réussit à leur 
échapper qu’en traversant, quoique blessé, la rivière du 
Lot à la nage (1). 

Bientôt, comme par une convention tacite, les deux partis 
suspendirent les hostilités. Le roi Charles IX, atteint d’un 
mal étrange depuis la Saint-Barthélemy, expirait à la fleur 
de l’âge sans laisser de postérité. Le duc d’Anjou, héritier 
présomptif de la couronne de France, quitte son royaume 
de Pologne et arrive à Lyon. 

Jean de Losse distribue ses troupes sur les bords de la 
Dordogne et, avec Biaise de Montluc, se rend auprès de son 
nouveau souverain. Le vainqueur de Jarnac et de Moncontour 
revit avec plaisir ses deux anciens compagnons d’armes ; 
il confirma le premier dans son commandement, et accorda 
au second le titre de maréchal. 

L’avènement de Henri III fut loin de calmer les esprits. 

Le fils de Catherine de Médicis ayant promulgué des édits 
très sévères contre les protestants, ces derniers concluent 
avec les politiques, àMilhau, un pacte d’alliance armée pour 
obtenir la délivrance du prince de Condé et du jeune roi de 
Navarre, la liberté de conscience et la convocation des Etats 
généraux. La guerre éclate pour la cinquième fois. 

Maîtres de Bergerac, les huguenots préparaient depuis 
longtemps une entreprise sur Périgueux. Le 6 août 1575, 
Langoiran, avec ses lieutenants Jaurès, Lapalanque, le capi¬ 
taine Lambertie et de Vivans, s’emparent de cette ville par 


(i) Papiers de la famille de Losse. 
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un hardi coup de main. Vers la même époque, le roi de Na¬ 
varre et le prince de Coudé, après s’être échappés du Louvre, 
rétractent leur abjuration et viennent reprendre leur place à 
la tète du parti protestant : la paix de Monsieur, en accor¬ 
dant des concessions excessives aux calvinistes et aux poli¬ 
tiques, ne fit qu’exciter l’indignation des catholiques, surtout 
dans le comté, où Périgueux fut laissé aux mains des reli- 
gionnaires comme place de sûreté. 

A la suite de graves dissentiments entre Langoiran et le 
vicomte de Turenne, de Vivans fut nommé gouverneur du 
Périgord. A peine installé, il chercha à faire rentrer plusieurs 
villes sous l’obéissance du roi de Navarre, qui appelait sur¬ 
tout l’attention de son lieutenant sur Montignac-le-Comte et 
Nontron (1). 

Le 25 mai 1580, de Vivans et le capitaine Lambertie s’em¬ 
parent par surprise du château et de la ville de Montîgnac. 
Aussitôt les catholiques s'adressent à Jean de Losse qui, de 
concert avec le marquis d’Haulefort et le marquis deLafaye, 
forme le projet de chasser les huguenots de leur nouvelle 
conquête. Le capitaine protestant voulut tenter la fortune 
des armes, mais il fut vaincu et emporté sanglant du champ 
de bataille. 

Au moment où les troupes victorieuses entraient dans la 
ville de Montignac, les huguenots, retranchés derrière Les 
ouvrages de défense du pont, en face de la place de Roque- 
Taillade (2), firent une décharge générale d’arquebuses sur 
l’avant-garde catholique, et I.éon de Losse, quatrième fils de 
Jean de Losse, fut blessé mortellement. 

Profitant du désordre qu’avait amené un aussi triste évè¬ 
nement dans les rangs de leurs ennemis, les protestants fi¬ 
rent sauter le pont de Montignac (3) et se retirèrent sur Sali- 
gnac sans être inquiétés. 


(1) Lettres inédites sur l'Histoire de France. 

(2) Aujourd’hui marché aux grains. 

(3) L’ancien pont de Montignac-le-Comte, situé à 40 mètres environ au-dessus de 
celui qui se voit aujourd’hui, faisait communiquer la rue de la Pégerie avec la place 
de Roque-Taillade. La tète du pont de la rive droite était dominée par une tour 
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V 


Depuis quelques années, Jean de Losse, dont la santé 
était fortement ébranlée par la fatigue de ses nombreuses 
campagnes et par ses blessures, cherchait à se retirer des 
affaires publiques. Il avait cédé à son fils aîné (1) la capitai¬ 
nerie du Louvre et le commandement de la ville de Verdun. 
A la suite de la mort de son quatrième fils, il vint se fixer 
dans sa terre de Losse, près du bourg de Thonac. 

L’ancienne habitation des seigneurs de Losse ayant été 
détruite en partie dans les guerres précédentes par les pro¬ 
testants, il lit raser ce qui restait des vieilles constructions 
jusqu’à la hauteur de l'enceinte intérieure et, sur les ruines 
de ce manoir gothique, fit élever un second château qui, par 
la pureté de ses lignes et la grâce de ses travaux d’ornemen¬ 
tation, peut être regardé comme un des plus beaux spéci¬ 
mens de l’architecture de la Renaissance dans l’ancien 
comté de Périgord. 

Au milieu des guerres continuelles qui désolaient la pro¬ 
vince, la prudence faisait un devoir au marquis de Losse de 
commencer les travaux en relevant l’ancien mur d’enceinte. 
Il fit, en effet, bâtir une série de tours qui dominaient la 
plaine de Montignac et de Thonac : une d’elles dépassait 


très élevée qui portait le nom de Tour de loue : il en est fait mention en 1209 
[domus de Los$ a), fonds Lespine. — Dictionnaire de M. de Gourgues). La tête du 
pont de la rive gauche se composait de vastes constructions entourées de fossés. 
C'était la résidence habituelle de la famille de Beaulieu, qui a fourni plusieurs 
juges à la juridiction de Montignac. Elle fut achetée plus tard par un Irlandais ré* 
fugié, II. Hussy. 

i 

(4) De son mariage avec Anne de Saint-CIar, Jean II de Losse eut cinq fils : Jean 
III qui lui succéda dans une partie de ses charges ; Pierre, mon au berceau ; 
Gaston, tué à La Rochelle ; Léon, tué à Montignac; Aymard, qui fat officier de la 
garde du roi (Papiers de Losse). 
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toutes les autres : elle se trouvait sur les fossés entre le pont- 
levis et la chapelle. On y lisait l’inscription suivante : 


QVAMVIS SINE PENNIS, NON MINVS ALTA PETO 

(1) 


Sans avoir l’aile de l'oiseau, je m’élève aussi bant qne lui. 


Après s’être mis à l’abri d’un coup de main, le gentil¬ 
homme périgourdin comprit combien était lourde la tâche 
qu’il avait entreprise et, jugeant par toutes les difficultés 
dont il avait fallu triompher, des ennuis qui l’attendaient 
encore, il ne put se défendre d’un sentiment de décourage¬ 
ment et fit écrire au-dessus de la porte du corps de garde, 
en face de la cour d’honneur : 


LORSQVE IE C VIDAI S ACHEVER 1E COMMENCE 
MDLXX 


L’habitation du gouverneur de la Guienne fut construite 
sur l’arrière-plan d’une magnifique terrasse qui domine le 
cours de la Vézère. Elle se composait de deux corps de bâti¬ 
ments dirigés l’un vers le village des Bories, l’autre vers 
Thonac et reliés par une tour ronde à mâchicoulis surmontée 
d’une flèche. 


(1) Date illisible- 
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Les murailles extérieures, percées de belles et larges fe¬ 
nêtres, étaient découpées en carreaux ornés de sculptures et 
de bas-reliefs. 

A l’intérieur, on voit d’immenses salles voûtées où appa¬ 
raît , dans toute sa richesse, l’architecture du xvi* siècle. 
Un escalier, dont la rampe est dessinée avec goût, quelques 
vestiges de peintures murales et surtout des cheminées fine¬ 
ment ciselées, nous donnent une haute idée de la demeure 
seigneuriale de Jean de Losse. 

Les travaux, plusieurs fois interrompus, furent définitive¬ 
ment suspendus à l’époque de la cinquième guerre de reli¬ 
gion. On lit, en effet, au-dessus d’une fenêtre qui regarde le 
couchant : 


LOSS E 

1576 


En dehors du château qu’il tenait de ses pères, l’ancien 
gouverneur de la Guienne avait sous sa dépendance : Tho- 
nac, Saint-Léon, Thenon, Peyrignac, Gauberl, Saint-Rabier. 
Il avait acheté des Gontaud-Biron la magnifique terre de 
Bannes, près Bergerac (1). 

On peut ainsi apprécier toute la puissance d’une famille 
qui, durant des siècles, a habité l’ancien comté de Montignac 
et dont le nom, religieusement conservé parla tradition lo¬ 
cale, résume les plus glorieux souvenirs de notre vallée. 

Malgré son éloignement de la cour, Jean II de Losse était 
regardé comme un des chefs les plus influents du parti ca¬ 
tholique : aussi le 31 décembre 1578, lorsque Henri III fonda 


(1) Papiers de la famille de Losse. — Sigillographie du Périgord, par M. Pb. de 
Bosredon. 
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toutes les autres : elle se trouvait sur les fossés entre le pont- 
levis et la chapelle. On y lisait l’inscription suivante : 


QVAMV1S SINE PENNIS, NON MINVS ALTA PETO 

(1) 


Sans avoir l'aile de l'oiseau, je m’élève aussi haut que lui. 


Après s’être mis à l’abri d’un coup de main, le gentil¬ 
homme périgourdin comprit combien était lourde la tâche 
qu’il avait entreprise et, jugeant par toutes les difficultés 
dont il avait fallu triompher, des ennuis qui l’attendaient 
encore, il ne put se défendre d’un sentiment de décourage¬ 
ment et fit écrire au-dessus de la porte du corps de garde, 
en face de la cour d’honneur : 


LORSQVE IE CVIDAIS ACHEVER IE COMMENCE 
MDLXX 


L’habitation du gouverneur de la Guienne fui construite 
sur l’arrière-plan d’une magnifique terrasse qui domine le 
cours de la Vézère. Elle se composait de deux corps de bâti¬ 
ments dirigés l’un vers le village des Bories, l’autre vers 
Thonac et reliés par une tour ronde à mâchicoulis surmontée 
d’une flèche. 


(1) Date Illisible. 
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Les murailles extérieures, percées de belles et larges fe¬ 
nêtres, étaient découpées en carreaux ornés de sculptures et 
de bas-reliefs. 

A l'intérieur, on voit d’immenses salles voûtées où appa¬ 
raît , dans toute sa richesse, l’architecture du xvi* siècle. 
Un escalier, dont la rampe est dessinée avec goût, quelques 
vestiges de peintures murales et surtout des cheminées fine¬ 
ment ciselées, nous donnent une haute idée de la demeure 
seigneuriale de Jean de Losse. 

Les travaux, plusieurs fois interrompus, furent définitive¬ 
ment suspendus à l’époque de la cinquième guerre de reli¬ 
gion. On lit, en effet, au-dessus d’une fenêtre qui regarde le 
couchant : 


LOS3 E 

1576 


En dehors du château qu’il tenait de ses pères, l’ancien 
gouverneur de la Guienne avait sous sa dépendance : Tho- 
nac, Saint-Léon, Thenon, Peyrignac, Gauberl, Saint-Rabier. 
Il avait acheté des Gontaud-Biron la magnifique terre de 
Bannes, près Bergerac (i). 

On peut ainsi apprécier toute la puissance d’une famille 
qui, durant des siècles, a habité l’ancien comté de Montignac 
et dont le nom, religieusement conservé parla tradition lo¬ 
cale, résume les plus glorieux souvenirs de notre vallée. 

Malgré son éloignement de la cour, Jean II de Losse était 
regardé comme un des chefs les plus influents du parti ca¬ 
tholique : aussi le 31 décembre 1578, lorsque Henri III fonda 


(1) Papiers de la famille de Losse. — Sigillographie du Périgord, par M. Pb, de 
Bosredon. 
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toutes les autres : elle se trouvait sur les fossés entre le pont- 
levis et la chapelle. On y lisait l’inscription suivante : 


QVAMVIS SINE PENNIS, NON MINVS ALTA PETO 

(1) 


Sans avoir Faite de l'oiseau, je m’élève aussi haut que lui. 


Après s’être mis à l’abri d’un coup de main, le gentil¬ 
homme périgourdin comprit combien était lourde la tâche 
qu’il avait entreprise et, jugeant par toutes les difficultés 
dont il avait fallu triompher, des ennuis qui l’attendaient 
encore, il ne put se défendre d’un sentiment de décourage¬ 
ment et fit écrire au-dessus de la porte du corps de garde, 
en face de la cour d’honneur : 


LORSQVE IE CVIDAIS ACHEVER 1E COMMENCE 
MDLXX 


L’habitation du gouverneur de la Guienne fut construite 
sur l’arrière-plan d’une magnifique terrasse qui domine le 
cours de la Vézère. Elle se composait de deux corps de bâti¬ 
ments dirigés l’un vers le village des Bories, l’autre vers 
Thonac et reliés par une tour ronde à mâchicoulis surmontée 
d’une flèche. 


(P Date illisible. 
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Les murailles extérieures, percées de belles et larges fe¬ 
nêtres, étaient découpées en carreaux ornés de sculptures et 
de bas-reliefs. 

A l’intérieur, on voit d’immenses salles voûtées où appa¬ 
raît , dans toute sa richesse, l’architecture du xvi* siècle. 
Un escalier, dont la rampe est dessinée avec goût, quelques 
vestiges de peintures murales et surtout des cheminées fine¬ 
ment ciselées, nous donnent une haute idée de la demeure 
seigneuriale de Jean de Losse. 

Les travaux, plusieurs fois interrompus, furent définitive¬ 
ment suspendus à l’époque de la cinquième guerre de reli¬ 
gion. On lit, en effet, au-dessus d’une fenêtre qui regarde le 
couchant : 


LOSS E 

1576 


En dehors du château qu’il tenait de ses pères, l’ancien 
gouverneur de la Guienne avait sous sa dépendance : Tho- 
nac, Saint-Léon, Thenon, Peyrignac, Gauberl, Saint-Rabier. 
Il avait acheté des Gontaud-Biron la magnifique terre de 
Bannes, près Bergerac (1). 

On peut ainsi apprécier toute la puissance d’une famille 
qui, durant des siècles, a habité l’ancien comté de Montignac 
et dont le nom, religieusement conservé parla tradition lo¬ 
cale, résume les plus glorieux souvenirs de notre vallée. 

Malgré son éloignement de la cour, Jean II de Losse était 
regardé comme un des chefs les plus influents du parti ca¬ 
tholique : aussi le 31 décembre 1578, lorsque Henri III fonda 


(1) Papiers de la famille de Loue. — Sigillographie du Périgord, par M. Pb. de 
Bosredon. 
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l’ordre du Saint-Esprit, il recevait du roi une lettre l’infor¬ 
mant qu’il était inscrit au nombre des chevaliers (1). 

Quelques mois après, le 6 juin 1579, il mourut à l’âge de 
soixante-quinze ans. 

Les funérailles de ce vieux serviteur de la monarchie fu¬ 
rent célébrées avec une grande pompe. Derrière le cercueil, 
que portaient quatre chevaliers de l'ordre, se pressaient la 
noblesse du haut et du bas Périgord, les députations des 
villes voisines, les religieux des nombreux couvents dont il 
avait été le bienfaiteur. L’évêque de Sarlat. M. de Lamothe- 
Fénelon ajouta par sa présence à l’éclat de cette cérémonie : 
il officia lui-même dans l’église de Thonac, où le corps de 
Jean II de Losse fut placé dans une chapelle à côté de ses 
deux fds, Gaston, tué au siège de La Rochelle, et Léon, tué à 
la reprise de Montignac-le-Comte sur les huguenots. 

Il est à regretter que le marquis de Losse ne nous ait pas 
laissé la relation des évènements nombreux auxquels il se 
trouva mêlé. Que d’attraits auraient eus pour nous les récits 
de guerre de ce vaillant capitaine qui, après avoir servi avec 
distinction, sous les Montmorency, le ducde Guise et le ma- 
! réchal de Tavannes, obtint, comme couronnement de sa lon¬ 
gue et brillante carrière, le gouvernement d’une de nos plus 
belles provinces ! Quels précieux renseignements aurait pu 
nous fournir l’ami et le confident des fils de Henri II, celui 
auquel le chef de la famille des Bourbons confia l’édu¬ 
cation d’un des plus grands de nos rois ! Nul ne vit do plus 
près les drames intimes de la cour des derniers Va¬ 
lois. — Qui mieux que lui aurait pu nous faire connaître 
dans tous ses détails cette période souvent si obscure, par¬ 
fois si tragique de notre histoire ? Mais le vieux gentil¬ 
homme préféra emporter ces secrets dans la tombe. 

Toutefois, désirant apprendre à ceux qui viendraient après 
lui par quelles cruelles épreuves il avait passé pour arriver 
aux postes les plus enviés de l’Etat, le héros de Thérouanne 


(l) Papiers de la famille de Losse. 
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et de Marienbourg lit graver sur la voûte de la plus belle 
salle de son château : 



Et au-dessous de cette inscription qui retraçait en quel¬ 
ques mots la gloire et les souffrances de sa vie de soldat, 
il fit mettre le sceau de ses armes (1). 

Je ne saurais terminer cette étude historique sans faire 
connaître les différentes interprétations qui ont été données 
à la principale inscription du château de Losse : 

Cv/rn sudore, sanguine et carcere. 

Pour quelques-uns, ces mots traduiraient la plainte d’un 
malheureux prisonnier flétrissant la barbarie des anciens 
maîtres du château. Cette opinion se trouve dans le récit 
d’hommes recommandables dont la bonne foi a été surprise. 

Comment admettre en effet qu’un seigneur cruel désireux 
d’user vis-à-vis d’un de ses vassaux de la dernière rigueur, 
au lieu de l’enfermer dans un cachot, lui eût donné pour pri- 


(1) D'azur à neuf étoiles d'or à six rais posés 3. 3. 3. 1. ou 3.3.3. (Armorial 
du Périgord, par M. de Froidefond.) 

11 
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son la plus belle salle de son château ? Si réellement cette 
inscription avait eu un caractère outrageant pour l’honneur 
d’une famille ou de l’un de ses chefs, peut-on croire que 
cette même famille qui aurait eu tout intérêt à en détruire 
jusqu’au moindre vestige, l’aurait pendant une longue 
période d’années, conservée sur la partie la plus apparente 
de la salle où elle se réunissait et nous l’aurait laissée dans 
un état d’intégrité absolue ? Lebon sens a déjà fait justice 
d’une interprétation semblable. 

Ceux qui s’inspirent de la lecture des documents croyaient 
que la devise de Losse n’était qu’une reproduction de celle 
inscrite en 1588 par les chanoines de la cathédrale de Ver¬ 
dun dans la chapelle Saint-Joseph. Cette opinion, qui avait 
un grand caractère de vraisemblance, n’est plus admissible 
aujourd’hui. 

Le dernier propriétaire de Losse, M. Gouyon, désireux de 
restaurer la demeure de l’ancien gouverneur de la Guienne, 
a entrepris une série de travaux qu’il poursuit encore avec 
une intelligence et un goût parfaits. 

Il y a quelques mois à peine, des ouvriers, en débarrassant 
la partie de la voûte située autour de la devise de l'épaisse 
couche de mortier qui la recouvrait, trouvèrent au-dessous 
de la devise et sur la même pierre, les armes des de Losse. 

L’inscription est donc d’un de Losse. 

Peu de jours après, dans l’intérieur de la même salle, 
sur la même voûte, on découvrit sur une pierre un nom et 
une date : 

LOSSE 

1576 

Les chiffres avaient été creusés au ciseau, et dans les rai¬ 
nures qui avaient été faites, suivant une coutume fort usitée 
au xvi e siècle, on avait versé du plomb. 

La découverte de cette date, dont nul ne soupçonnait 
l’existence, jette un jour nouveau sur une question depuis 
longtemps si controversée de notre histoire locale. 

Aujourd’hui on peut affirmer que l’inscription de Losse fut 
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gravée en 1576, alors que Jean II était gouverneur de la 
Guienne. Elle a précédé de douze ans celle de Verdun. 

Ph. Laroche. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Lettre de là reine Marguerite , épouse d'Henri , roi de Navarre, 
à Jean II, seigneur de Losse . 

Mi do Losse, j’ay esté bien fort marie que la douleur à mon bras m’est 
empeschée si longtemps de vous faire réponse, ce que j’eusse bien désiré 
pour vous pouvoir remercier du soin que vou6 prenez auprès du roy, mon 
mary, à quoi je me sens tant tenue à vous que je crains infiniment qu’il 
ne se présente asses d’occasions où j’ay moyen de le reconnaître, et vous 
prie de continuer et aussi à me tenir en sa bonne grâce qui est la chose 
du monde que je désyre le plus ; je vous prie, s’il vous plait, ne vous las¬ 
sez pas de me mander souvent de ses nouvelles, vous me ferez fort grand 
plaisir, m’assurant qu’elles seront toujours bonnes, tant que serez auprès 
de lui, ayant ouï dire que depuis peu de temps vous l’avez garanti d'un 
coup de canon, de quoi, je loue Dieu, lui fais de continuelles prières que 
vous ne le puissiez abandonner d’un pas jusqu'à la fin, priant notre Seigneur 
qu’il vous veuille donner longue et heureuse vie. 

Votre meilleure amye, 

Marguerite. 

Cette lettre, sans date, a été écrite de la main de la reine 
de Navarre. 

2° — En 1588, Messieurs les chanoines de la cathédrale de 
Verdun érigèrent un monument à la mémoire de Jean II, 
seigneur de Losse et de son fils Jean III, ancien gouverneur 
de Verdun. Un tableau attaché à un pilier de la chapelle 
Saint-Joseph, de l'église cathédrale de Verdun, contenait le 
portrait du père et du fils avec cet exergue : 

Cum sudore, scmguine et carcere. 
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son la plus belle salle de son château ? Si réellement cette 
inscription avait eu un caractère outrageant pour l’honneur 
d’une famille ou de l’un de ses chefs, peut-on croire que 
cette même famille qui aurait eu tout intérêt à en détruire 
jusqu’au moindre vestige, l’aurait pendant une longue 
période d’années, conservée sur la partie la plus apparente 
de la salle où elle se réunissait et nous l’aurait laissée dans 
un état d’intégrité absolue ? Lebon sens a déjà fait justice 
d’une interprétation semblable. 

Ceux qui s’inspirent de la lecture des documents croyaient 
que la devise de Losse n’était qu’une reproduction de celle 
inscrite en 1588 par les chanoines de la cathédrale de Ver¬ 
dun dans la chapelle Saint-Joseph. Cette opinion, qui avait 
un grand caractère de vraisemblance, n’est plus admissible 
aujourd’hui. 

Le dernier propriétaire de Losse, M. Gouyon, désireux de 
restaurer la demeure de l’ancien gouverneur de la Guienne, 
a entrepris une série de travaux qu’il poursuit encore avec 
une intelligence et un goût parfaits. 

Il y a quelques mois à peine, des ouvriers, en débarrassant 
la partie de la voûte située autour de la devise de l’épaisse 
couche de mortier qui la recouvrait, trouvèrent au-dessous 
de la devise et sur la même pierre , les armes des de Losse. 

L’inscription est donc d’un de Losse. 

Peu de jours après, dans l’intérieur de la même salle, 
sur la même voûte, on découvrit sur une pierre un nom et 
une date : 

LOSSE 

1576 

Les chiffres avaient été creusés au ciseau, et dans les rai¬ 
nures qui avaient été faites, suivant une coutume fort usitée 
au xvi' siècle, on avait versé du plomb. 

La découverte de cette date, dont nul ne soupçonnait 
l’existence, jette un jour nouveau sur une question depuis 
longtemps si controversée de notre histoire locale. 

Aujourd’hui on peut affirmer que l’inscription de Losse fut 
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gravée en 1576, alors que Jean II était gouverneur de la 
Guienne. Elle a précédé de douze ans celle de Verdun. 

Ph. Lahoche. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

1* Lettre de là reine Marguerite , épouse (THenri, roi de Navarre, 
à Jean //, seigneur de Losse. 

Mi dê Losse, j’ay esté bien fort marie que la douleur à mon bras m'est 
empesohée si longtemps de vous faire réponse, ce que j'eusse bien désiré 
pour vous pouvoir remercier du soin que vous prenez auprès du roy, mon 
mary, à quoi je me sens tant tenue à vous que je crains infiniment qu'il 
ne se présente asses d'occasions où j’ay moyen de le reconnaître, et vous 
prie de continuer et aussi à me tenir en sa bonne grâce qui est la chose 
du monde que je désyre le plus; je vous prie, s'il vous plait, ne vous las¬ 
sez pas de me mander souvent de ses nouvelles, vous me ferez fort grand 
plaisir, m'assurant qu'elles seront toujours bonnes, tant que serez auprès 
de lui, ayant oui dire que depuis peu de temps vous l’avez garanti dun 
coup de canon, de quoi, je loue Dieu, lui fais de continuelles prières que 
vous ne le puissiez abandonner d’un pas jusqu'à la fin, priant notre Seigneur 
qu'il vous veuille donner longue et heureuse vie. 

Votre meilleure amye, 

Marguerite. 

Cette lettre, sans date, a été écrite de la main de la reine 
de Navarre. 

2° — En 1588, Messieurs les chanoines de la cathédrale de 
Verdun érigèrent un monument à la mémoire de Jean II, 
seigneur de Losse et de son fils Jean III, ancien gouverneur 
de Verdun. Un tableau attaché à un pilier de la chapelle 
Saint-Joseph, de l'église cathédrale de Verdun, contenait le 
portrait du père et du fils avec cet exergue : 

Cvm sudore , sanguine et carcere . 
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Et l'inscription qui suit : 

« Ayant Mess, les chanoines céans souvenance perpétuelle des vertus 
» rares de feu très honoré messire Jean de Losse, en son vivant seigneur 
» marquis dudit lieu et autres places, lequel, sous le règne des feu Roys 
» François 1, Henri II, François II, Charles IX et Henri III, mérita avec 
n sueur, sang et prison, d’être honoré premièrement d’une compagnie de 
» chevau-légers ; depuis, successivement gouverneur, lieutenant-général 
» des places Maubert-Fontaine, Rocroy, Thérouanne, Marienbourg et châ- 
» tellenie des Couis, pays de Liège et confins des Ardennes, gouverneur 
» du roi de Navarre (depuis Henri IV) et surintendant de sa maison et 
» affaires : capitaine de la compagnie de cent hommes d’armes, chevalier de 
» l’ordre du roy, gouverneur et lieutenant-général de cette ville, maréchal 
» de camp de l’armée du roy, gouverneur et lieutenant-général du pays 
n de Bourges, de Beauce et duché de Valentinois, premier capitaine des gar- 
» des du corps du roy, gouverneur de la ville de Lyon, Beaujolais et Forez, 
» gouverneur et lieutenant-général de la Guienne de ça Garonne et capi- 
» taine du Louvre, conseiller au conseil privé du roy; ayant, outre cela, été 
» employé à plusieurs charges dont il s’est très bien et vaillamment acquitté, 
» chevalier de l’ordre du Saint-Esprit, dès sa fondation. En raison de quoi 
» et que durant sa vie, il s’est montré zélateur du nom de Dieu et défen- 
» seur de son Eglise, protecteur tant de notre Sainte Foi catholique et 
» romaine que des personnes ecclésiastiques. 

» Pour ces causes, les dits sieurs de céans, après avoir reçu la triste 
» nouvelle de sa mort, désirent que chacun vove perpétuellement sa mé- 
» moire et prient Dieu pour lui et son fils, lequel, estant sorti enfant d’hon- 
» neur du feu roy Charles IX, fit le voyage en Hongrie contre les infidèles 
» lorsque les Turcs prirent Ligno, et depuis fut gentilhomme de la chambre 

* de Sa Majesté, gouverneur de Verdun et de sa citadelle, guide de cent 

* hommes d’armes de M. le duc de Longueville, et puis gouverneur et 
» lieutenant-général en ce lieu et pays Verdunois, ils leur ont érigé ce 
» tableau, l’an 1582. »> (1) 

(Copie et vidimus de deux notaires de Verdun, 10 mai 1672.) 

(Archives de Losse.) 


(1) En dehors de ces deux documents que je livre à la publicité, il existe dans les 
archives de la famille de Losse plusieurs lettres écrites à Jean II de Losse par 
Charles IX, Henri III, Henri IV et Marguerite de Navarre. On peut en lire quelques- 
unes dans une notice sur le marquis Jean de Losse, par M. Armand de Siorac 
(chroniqueur du Péiigord et du Limousin , 1" année, page 274}. 
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JEAN V MARTIN, 

ÉVÊQUE DE PÉRIGUEUX (1601-1612). 


Lettre inédite de ce prélat (1). 

Jean Martin était issu d’une famille noble du Limousin. Il 
était official-chantre, chanoine des deux églises de St-Front 
et de St-Etienne de Périgueux. Par confidence passée devant 
notaire le 15 novembre 1599, François I er de Bourdeille rési¬ 
gna la charge d’évêque en sa faveur. En vertu de cet acte, 


(1) « LXXIII. Johannes V. — Johannes Martin Lemoviconcis, Francise! de Bourdeil- 
I©8 resignatione factus episcopus anno 1600. Possessionem assumait anno 1601, 9 
febr. Sob eo monasteria Ligurii, de Fontanis et de Sancto Pardulpbo, per novato- 
res diruta, reediflcantur. Decessit 5 jan. 1619. Sepuitus in porlicu ecclesiæ S. 
Frontonis. > ( Gallia christiana , t. II, p. i486. Martin, 1600). Voir aussi Le clergé de 
France , par Hugues du Temps. 

Les armes de Jean Martin sont : « D'argent à la tour de sable sur une motte de 
même surmontée de cinq étoiles d'argent en chef et en couronne, et pour cimier, 
une mitre et la tête d’une crosse. » 

Un membre de la famille de l’évêque, « Demartin Denis-Hyacinthe, écuyer, porte 
de gueules à une tour donjonnée à dextre d'argent, maçonnée de sable. » (D’Ho- 
zier, Guienne, Etat des armoiries (exécution de l’édit de 1696, p. 18.) 

Un autre membre de la même famille, Jacques Martin de Belle-Assise, remplaça 
sur le siège épiscopal de Vannes Georges d’Aradon, mort le 10 juin A586. En 1621, 
Chenu s’exprimait ainsi sur l'administration de ce prélat : < Jacobus Martin, hodie 
prospéré et féliciter ecclesiæ gubernacula tenet. » La notice que le Gallia Chris¬ 
tiana consacre à Jacques Martin est assez développée ; elle contient des détails 
intéressants sur la vie de cet évêque qui, nommé à l’âge do vingt ans environ, se 
distingua par sa piété et par un zèle éclairé ; ainsi, il décida que quinze clercs de 
son diocèse iraient apprendre à Paris les sciences et les arts, et il leur assigna à 
cet efîet des rentes sur ses propres biens. 

M. le comte Cyprien de Marcellus, qui appartient à la branche des Demartin du 
Tyrac, a bien voulu nous faire connaître que, dans l'arbre généalogique de sa fa¬ 
mille, l’évêque de Périgueux est désigné comme étant le fils de Jean Demartin, sei¬ 
gneur de La Roque, et de demoiselle Jeanne de Belloquet de Montréal. La date de 
1488 qui suit cette mention est évidemment erronée. 

M. de Marcellus possède un portrait que l’on présume être celui du prélat. Nous 
espérions pouvoir faire reproduire ce portrait ; mais le propriétaire de cette œuvre 
d’art nous a présenté, après réflexion, l’objection suivante : « Je dois vous dire que 
l’authenticité du portrait n'est pas le moins du monde prouvée, c'est une suppo¬ 
sition qui ne repose sur aucun titre; ce pourrait aussi bien être le portrait d’un 
autre Demartin, qui fut évêque de vannes quelques années plus tard. Dans cette 
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Jean Martin devint le coadjuteur de François de Bour- 
deille (1). Ce dernier mourut le 24 octobre 1600, et fut 
enseveli dans l’église de Saint-Front (2). 

Le 24 mai 1600, Jean Martin fut nommé évêque titulaire(3); 
ce fut seulement l’année suivante qu’eut lieu la prise de 
possession de son siège. 

« Le vendredi 9 février 1601, dans l’église collégiale de St- 


situation, n’y aurait-il pas inconvénient à donner, comme positif» dans une notice 
sérieuse, ce qui n'est que douteux ? Bien que les scrupules à cet égard soient assez 
légers dans ce temps-ci, je ne vous cache pas que j'y aurais une certaine répu¬ 
gnance. » 

Partageant les scrupules de l’honorable comte de Marcellus, nous avons été d’a¬ 
vis que, jusqu'à plus ample informé, il n'y avait pas lieu de donner suite à notre 
projet de reproduction. Plus tard, ayant appris que le portrait de Mgr Jacques 
Martin de Belle-Assise se trouvait au Musée de la Tour du Connétable, à Vannes, en 
tête d'une tapisserie, représentant la vie et les miraeles de St-Viocent-Rerrler, 
nous avons pensé qu’à l'aide d'une copie de ce portrait, il nous serait peut-être 
facile de déterminer auquel des deux prélats se rapporte la toile conservée dans 
le château de Marcellus. Malheureusement, la tapisserie de Vannes est. d'après les 
renseignements qui nous ont été fournis, dans an état de vétusté qui ne permet pas 
de reconnaître les traits Jes divers personnages. 

Lespine (vol. 85, p. 918-214) a recueilli les indications suivantes sur un autre pa¬ 
rent de l’évêque de Périgueux : 

< Joseph-Raymond De Martin, prieur commendataire de Sourzac, nommé dans 
an acte de 1669. 

Intitulé de cet acte imprimé, au cours d'une instance pendante entre : 

« Messire Henry de Taillefer, seigneur comte de {Roussille et autres places, appe¬ 
lant d'une sentence rendue par le sénéchal de Périgueux et autrement intimé, 

« Contre messire Joseph-Raymond De Martin, écuyer, seigneur prieur de Sourzac, 
intimé et incidemment appelant de la dite sentence, et Gabriel-Antoine Madillac, 
jean Pargues. Jean Devaux, Bertrand Lacoste, et autres tenanciers de certains tene- 
ments, appelés et défaillants. » 

C’est par erreur que M. Philippe de Bosredon, dans sa Liste des abbés qui ont 
gouverné les anciennes abbayes de la province de Périgord (Bulletin de la Société 
historique et archéologique du Périgord, t. I", p. 978-979), a désigné ainsi ce 
personnage : « Prieurs 4e Soursac ; 19, Joseph-Raymond de St-Martin, prieur com¬ 
mendataire, 1662. > M. le comte de Marcellus nous a appris que {Raymond De Mar¬ 
tin fut aussi aumônier de la reine Marguerite et abbé commendataire 4e la phaise. 

(1) Fonds Lespine, vol. 85, p. 77. 

(2) GalUa christiana, Ecclesia Petrocor., vol. 9, p. 1484. 

(3) « 24maij, Johannes Martinus Ht episoopum Petrogorioens, per cessionnem 
Francise!. > Gartempi. Archives du Vatican (Bulletin de 1600). Const. 128, page 49 . 
Voir Lespine, voL 32, p. 168. 
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Front, où huit chanoines de la cathédrale seulement fai¬ 
saient le service divin, à cause de la démolition de l’église 
cathédrale, à la Cité, ez derniers troubles, M. Bertrand Gé¬ 
rard de Langlade, chanoine de l'église de St-Front, comme 
procureur de messire Jean Martin, évêque, par procuration 
donnée le 7 de ce mois, prend possession de cet évêché, en 
présence des chanoines, juge-mage, lieutenant-général, M. 
de Marquessac, des Maures, consuls, etc. » (1). 

L’épiscopat de Jean Martin, succédant à une époque pro¬ 
fondément troublée par les guerres de religion, fut surtout 
réparateur. On en jugera par les faits suivants : 

Malgré la faculté accordée par l’édit de Nantes (1598), 
l’exercice public et solennel du culte catholique était de¬ 
meuré suspendu à Bergerac, où dominait le protestantisme ; 
les catholiques, en assez petit nombre, n’avaient qu’une 
maison particulière pour la célébration de leurs offices. Les 
commissaires, chargés d'assurer l'exécution de l’édit, avaient 
cependant imposé à la communauté l’obligation de donner 
une certaine somme en vue de restaurer la chapelle de 
Notre-Dame du Château, l’église St-Jacques demeurant en 
la possession des protestants. Cette situation irrégulière fut 
l’objet de représentations de la part du maréchal d’Ornano : 

t II est bien raisonnable, écrivait-il de Bordeaux, le 2 oc¬ 
tobre 1601, aux maire et consuls, que l’exercice de la relli- 
gion catholique, apostolique et romaine soit restablie en 
vostre ville suyvant la volonté du Roy, puisqu’on a remis 
l’exercice de la vostre par toutes les villes catholiques. » 


Sur ces entrefaites, l’évêque de Périgueux et le curé de la 
•ville adressèrent, dans le même but, une requête au maré¬ 
chal d’Ornano. Mis en demeure de satisfaire à cette récla¬ 
mation, les maire et consuls de Bergerac répondirent au 


(1) Lespine, roi. 3», p. 351. Voir aussi callia christiana, t II, p. I486. 
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maréchal, après une jurade tenue le 20 octobre 1601, par une 
lettre où ils expliquaient l’état de choses qui existait dans la 
ville au point de vue du culte catholique et où ils manifes¬ 
taient l’intention de composer : 

« Il n’a point tenu à nous, écrivaient-ils, que l’exercice de 
la religion catholique roumaine ne soict été exercée en lieu 
public en ceste ville, comme il y a esté restably d’un com¬ 
mun consentemen par Messieurs de La Force et du Refuge, 
commissaires députés par Sa Majesté pour l’exécution de 
son édict, lesquels ordonnèrent un lieu pour l’exercice de la 
dite religion catholique roumaine, et d’autant que ceux de la 
dite religion sont en petit nombre en ceste ville et qu’ils 
n’auroient moyen, suivant l’édict, d’achepter les lieux qui 
estoient par nous occupés et que nous avons faict bastir, il 
fust ordonné par lesdits sieurs commissaires, que nous 
payeryons les lieux par nous occupés à regard d’arbitres, et 
que l’argent qui en proviendrait serait employé à la rédifica- 
tion du lieu par eux ordonné. De quoy ceux de ladite reli¬ 
gion catholique roumaine de ceste ville s’en sont sy peu 
noscyes, que se contentant de faire l’exercice de ladite reli¬ 
gion en une maison particulière, ils n’ont daigné faire 
rechercher la valleur desdicts lieux occuppés ou se contenter 
des offres que nous leur avons faict de leur bailher argent, 
pour lesdicts lieux par nous occupés, telleman que sy le lieu 
ordonné pour eux n’a esté rédifyé, ce n’a pas esté nostre 
faute, il y a plutost la leur qui estoient chargés de faire le 
susdict édifice et nous de bailher argent. A quoy nous avons 
esté toujours prestz et les avons priés de sacorder d’arbitres, 
offrant de nostre part en nommer et de bailher tout ce que 
par eux sera arbitré, et de faict nous avons ces jours passés 
despèché à Messieurs du clergé de Périgueux pour les prier 
de nommer arbitres ou accepter l’offre que nous leur avons 
faicte de bailher une somme de deniers que nous estimons 
que les lieux par nous occuppés valent; de quoy nous n’avons 
encore eu de response, à cause du décès de feu Monseigneur 
l’evesque de Périgueux ; mais après leur responce et ayant 
mis cest affaire en train et en estât, nous vous ferons voir 
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que nous sommes tous disposés à l’obeyssance et exécution 
des edicts de Sa Majesté. » (1). 

Finalement, le maréchal d’Ornano, faisant droit à la re¬ 
quête de « Jean Martin, évêque de Périgueux, et Bertrand 
Gérard de Langlade, chanoine des deux églises de Périgueux 
et encore de l’église paroissiale de St-Jacques de Bergerac 
et son annexe de St-Martin au faubourg d’icelle, » accorda, 
par son ordonnance du 22 octobre 1601, une somme de trois 
cents livres offerte à la communauté (2). Cette somme était 
destinée à indemniser les catholiques des places, cimetières 
et autres lieux sacrés dont s’étaient emparés les protestants; 
elle fut acquittée le 17 avril 1603, par l’entremise du sieur de 
Redon, lieutenant criminel, pour servir à la réédification de 
l'église de Notre-Dame du Château (3). 

Ce premier résultat obtenu, grâce au règne modérateur 
d’Henri IV, Jean Martin poursuivit la noble tâche qu’il s’était 
donnée. 

On vit, durant son épiscopat, un certain nombre de com¬ 
munautés sortir des ruines de leurs couvents saccagés par 
les huguenots ; les bâtiments détruits furent relevés avec les 
faibles ressources dont on disposait. Suzanne de Beaupoil de 
Ste-Aulaire, abbesse de Ligueux, avait réuni quelques reli¬ 
gieuses dans le monastère de Ste-Marie ; ses efforts en vue 
de reconstituer son troupeau furent dignement continués 
par une nièce qui s’était formée sous sa direction, et qui fut 
pourvue de l’abbaye en 1607. 

Les abbesses du Bugue (4), de St-Pardoux-la-Rivière et de 


(1) Archives de Bergerac. 

(S) Ibid. 

(3) « Le 28 octobre 1601, M. le maréchal d’Ornano écrivit aux maire et consuls de 
faire rétablir l'exercice de la religion catholique dans la présente ville. En consé¬ 
quence de son ordonnance du 29 octobre, fut payé par les consuls et le maire au 
sieur de Redon, lieutenant criminel, la somme de trois cents livres pour les places 
que les ecclésiastiques prétendaient avoir été occupées pendant les troubles par 
ceux de la R. P. R. * (Registre manuscrit de l'Histoire de Bergerac.) 

<4)« Hic parthenon ordinis S. Benecti positus est ad ripam Yizeræ prope Limo- 
lium, in amenâ et pingui va lie, sex leucis à Fonte-Gauferio. Ecclesia opéré novo 
constructa dedicatur S. Salvatori. Fondatores babuit toparchas Limolii qui sunt 
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maréchal, après une jurade tenue le 20 octobre 1601, par une 
lettre où ils expliquaient l’état de choses qui existait dans la 
ville au point de vue du culte catholique et où ils manifes¬ 
taient l’intention de composer : 

« Il n’a point tenu à nous, écrivaient-ils, que l’exercice de 
la religion catholique roumaine ne soict été exercée en lieu 
public en ceste ville, comme il y a esté restably d’un com¬ 
mun consentemen par Messieurs de La Force et du Refuge, 
commissaires députés par Sa Majesté pour l’exécution de 
son édict, lesquels ordonnèrent un lieu pour l’exercice de la 
dite religion catholique roumaine, et d’autant que ceux de la 
dite religion sont en petit nombre en ceste ville et qu’ils 
n’auroient moyen, suivant l’édict, d’achepter les lieux qui 
estoient par nous occupés et que nous avons faict bastir, il 
fust ordonné par lesdits sieurs commissaires, que nous 
payeryons les lieux par nous occupés à regard d’arbitres, et 
que l’argent qui en proviendrait serait employé à la rédifica- 
tion du lieu par eux ordonné. De quoy ceux de ladite reli¬ 
gion catholique roumaine de ceste ville s’en sont sy peu 
noscyes, que se contentant de faire l’exercice de ladite reli¬ 
gion en une maison particulière, ils n’ont daigné faire 
rechercher la valleur desdicts lieux occuppés ou se contenter 
des offres que nous leur avons faict de leur bailher argent, 
pour lesdicts lieux par nous occupés, telleman que sy le lieu 
ordonné pour eux n’a esté rédifyé, ce n’a pas esté nostre 
faute, il y a plutost la leur qui estoient chargés de faire le 
susdict édifice et nous de bailher argent. A quoy nous avons 
esté toujours prestz et les avons priés de sacorder d’arbitres, 
oflrant de nostre part en nommer et de bailher tout ce que 
par eux sera arbitré, et de faict nous avons ces jours passés 
despêché à Messieurs du clergé de Périgueux pour les prier 
de nommer arbitres ou accepter l’offre que nous leur avons 
faicte de bailher une somme de deniers que nous estimons 
que les lieux par nous occuppés valent; de quoy nous n’avons 
encore eu de response, à cause du décès de feu Monseigneur 
l’evesque de Périgueux ; mais après leur responce et ayant 
mis cest affaire en train et en estât, nous vous ferons voir 
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que nous sommes tous disposés à l’obeyssance et exécution 
des edicts de Sa Majesté. » (1). 

Finalement, le maréchal d’Ornano, faisant droit à la re¬ 
quête de « Jean Martin, évêque de Périgueux, et Bertrand 
Gérard de Langlade, chanoine des deux églises de Périgueux 
et encore de l’église paroissiale de St-Jacques de Bergerac 
et son annexe de St-Martin au faubourg d’icelle, » accorda, 
par son ordonnance du 22 octobre 1601, une somme de trois 
cents livres offerte à la communauté (2). Cette somme était 
destinée à indemniser les catholiques des places, cimetières 
et autres lieux sacrés dont s’étaient emparés les protestants; 
elle fut acquittée le 17 avril 1603, par l’entremise du sieur de 
Redon, lieutenant criminel, pour servir à la réédification de 
l’église de Notre-Dame du Château (3). 

Ce premier résultat obtenu, grâce au règne modérateur 
d’Henri IY, Jean Martin poursuivit la noble tâche qu’il s’était 
donnée. 

On vit, durant son épiscopat, un certain nombre de com¬ 
munautés sortir des ruines de leurs couvents saccagés par 
les huguenots ; les bâtiments détruits furent relevés avec les 
faibles ressources dont on disposait. Suzanne de Beaupoil de 
Ste-Aulaire, abbesse de Ligueux, avait réuni quelques reli¬ 
gieuses dans le monastère de Ste-Marie ; ses efforts en vue 
de reconstituer son troupeau furent dignement continués 
par une nièce qui s’était formée sous sa direction, et qui fut 
pourvue de l’abbaye en 1607. 

Les abbesses du Bugue (4), de St-Pardoux-la-Rivière et de 


(1) Archives de Bergerac. 

(S) Ibid. 

(3) < Le 28 octobre 1601, M. le maréchal d'Ornano écrivit aux maire et consuls de 
faire rétablir l’exercice de la religion catholique dans la présente ville. En consé¬ 
quence de son ordonnance du 32 octobre, fut payé par les consuls et le maire au 
sieur de Redon, lieutenant criminel, la somme de trois cents livres pour les places 
que les ecclésiastiques prétendaient avoir été occupées pendant les troubles par 
ceux de la R. P. R. * (Registre manuscrit de VHistoire de Bergerac.) 

<4)« Hic parthenon ordinis S. Benecti positus est ad ripam Yizerœ prope Limo- 
lium, in amené et pingui valle, sex leucis à Fonte-Gauferio. Ecclesia opéré novo 
con8tructa dedicatur S. Salvatori. Fondatores babuit toparchas Limolii qui sunt 
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maréchal, après une jurade tenue le 20 octobre 1601, par une 
lettre où ils expliquaient l’état de choses qui existait dans la 
ville au point de vue du culte catholique et où ils manifes¬ 
taient l’intention de composer : 

« Il n’a point tenu à nous, écrivaient-ils, que l’exercice de 
la religion catholique roumaine ne soict été exercée en lieu 
public en ceste ville, comme il y a esté restably d’un com¬ 
mun consentemen par Messieurs de La Force et du Refuge, 
commissaires députés par Sa Majesté pour l’exécution de 
son édict, lesquels ordonnèrent un lieu pour l’exercice de la 
dite religion catholique roumaine, et d’autant que ceux de la 
dite religion sont en petit nombre en ceste ville et qu’ils 
n’auroient moyen, suivant l’édict, d’achepter les lieux qui 
estoient par nous occupés et que nous avons faict bastir, il 
fust ordonné par lesdits sieurs commissaires, que nous 
payeryons les lieux par nous occupés à regard d’arbitres, et 
que l’argent qui en proviendroit seroit employé à la rédifica- 
tion du lieu par eux ordonné. De quoy ceux de ladite reli¬ 
gion catholique roumaine de ceste ville s’en sont sy peu 
noscyes, que se contentant de faire l’exercice de ladite reli¬ 
gion en une maison particulière, ils n’ont daigné faire 
rechercher la valleur desdicts lieux occuppés ou se contenter 
des offres que nous leur avons faict de leur bailher argent, 
pour lesdicts lieux par nous occupés, telleman que sy le lieu 
ordonné pour eux n’a esté rédifyé, ce n’a pas esté nostre 
faute, il y a plutost la leur qui estoient chargés de faire le 
susdict édifice et nous de bailher argent. A quoy nous avons 
esté toujours prestz et les avons priés de sacorder d’arbitres, 
offrant de nostre part en nommer et de bailher tout ce que 
par eux sera arbitré, et de faict nous avons ces jours passés 
despèché à Messieurs du clergé de Périgueux pour les prier 
de nommer arbitres ou accepter l’offre que nous leur avons 
faicte de bailher une somme de deniers que nous estimons 
que les lieux par nous occuppés valent ; de quoy nous n’avons 
encore eu de response, à cause du décès de feu Monseigneur 
l’evesque de Périgueux ; mais après leur responce et ayant 
mis cest affaire en train et en estât, nous vous ferons voir 
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que nous sommes tous disposés à l’obeyssance et exécution 
des edicts de Sa Majesté. » (1). 

Finalement, le maréchal d’Ornano, faisant droit à la re¬ 
quête de « Jean Martin, évêque de Périgueux, et Bertrand 
Gérard de Langlade, chanoine des deux églises de Périgueux 
et encore de l’église paroissiale de St-Jacques de Bergerac 
et son annexe de St-Martin au faubourg d’icelle, » accorda, 
par son ordonnance du 22 octobre 1601, une somme de trois 
cents livres offerte à la communauté (2). Cette somme était 
destinée à indemniser les catholiques des places, cimetières 
et autres lieux sacrés dont s’étaient emparés les protestants; 
elle fut acquittée le 17 avril 1603, par l’entremise du sieur de 
Redon, lieutenant criminel, pour servir à la réédiflcation de 
l'église de Notre-Dame du Château (3). 

Ce premier résultat obtenu, grâce au règne modérateur 
d’Henri IV, Jean Martin poursuivit la noble tâche qu’il s’était 
donnée. 

On vit, durant son épiscopat, un certain nombre de com¬ 
munautés sortir des ruines de leurs couvents saccagés par 
les huguenots ; les bâtiments détruits furent relevés avec les 
faibles ressources dont on disposait. Suzanne de Beaupoil de 
Ste-Aulaire, abbesse de Ligueux, avait réuni quelques reli¬ 
gieuses dans le monastère de Ste-Marie ; ses efforts en vue 
de reconstituer son troupeau furent dignement continués 
par une nièce qui s’était formée sous sa direction, et qui fut 
pourvue de l’abbaye en 1607. 

Les abbesses du Bugue (4), de St-Pardoux-la-Rivière et de 


(1) Archives de Bergerac. 

(9) Ibid. 

(3) « Le 28 octobre 1601, M. le maréchal d’Ornano écrivit aux maire et consuls de 
faire rétablir l’exercice de la religion catholique dans la présente ville. En consé¬ 
quence de son ordonnance du 99 octobre, fut payé par les consuls et le maire au 
sieur de Redon, lieutenant criminel, la somme de trois cents livres pour les places 
que les ecclésiastiques prétendaient avoir été occupées pendant les troubles par 
ceux de la R. P. R. * (Registre manuscrit de VHistoire de Bergerac.) 

U)« Hic parthenon ordinis S. Benecti positusesl ad ripam Vizeræ prope Limo- 
lium, in amené et pingui valle, sex leucis à Fonte-Gauferio. Ecclesia opéré novo 
constructa dcdicatur S. Salvatori. Fondatores babuit toparchas Limolii qui sunt 
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Fontaine apportèrent le même zèle au rétablissement de 
leurs couvents et n’y obtinrent pas moins de succès. 

En même temps, les PP. Récollets s'établissaient dans la 
ville de Thiviers ; les libéralités de M. Raynier et de la no¬ 
blesse des environs leur permirent d’y ériger les bâtiments 
nécessaires au service de leur communauté qui avait pour 
règle laplus étroite pauvreté. • Ce couvent (t), ajoute le P. 
Dupuy, à qui nous empruntons ces renseignements, est le 
dixième en rang dans leur province d’Aquitaine. Quelque 
temps après, M. de La Marthonie, évêque d’Amiens, par le 
congé du sieur évêque Martin, sacra leur petite, mais dévote 
église ; il ne me serait difficile de publier les fruits que Dieu 
a opérés par leur zèle en tous ces quartiers, où l’indévo- 
tion et la barbarie régnaient auparavant leur saint travail ; 
mais les effets ne demeurent muets dans mon silence. Seu¬ 
lement dirai-je que ce petit et dévot couvent, par quelque 
bon encontre, a servi de pépinière pour peupler ce saint 
ordre dans les deux villes épiscopales du Périgord. » 
t Au mois de mars de l’an 1605, dit encore le P. Dupuy, 
dans le collège des PP. Jésuites, fut posée la première 
pierre du grand bâtiment par les maire et consuls... Ainsi 
tous les ordres, par une sainte émulation, travaillent à 
leurs bâtiments; le sieur évêque ne s’épargne en rien pour 
le travail des édifices qu’il fit dresser en divers lieux. » 

Le prélat s’attachait aussi à remettre en vigueur la disci¬ 
pline ecclésiastique qui s’était grandement relâchée au milieu 
des désordres de l’époque antérieure. Il convoqua dans cet 
objet un synode qu’il tint dans l’église de St-Front, le i8 
avril 1602. 

Ms* Martin mourut le 5 janvier 1612 et fut enseveli sous 


etiàm domini Albngiæ, sed et eosdem agooscit direptores, enimverd airao 1675 do- 
mini de Floraco Limolii toparcbæ, labe talviniana infecti, monasteriom et bargmn 
Albngiœ incendio consomserunt, omnia militibns diripienda tradiderunt et chartes 
a b bâti æ abstulerunt >. Albngia (Le Bugue on le Bugo). Gallia ChrUtiana, U 11, 
page 1601. 

(1) Le P. Dupny, Estai de Véglisedu Périgord, t. II, p. #15. 
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le porche de St-Front ; il avait exercé les fonctions épiscopa¬ 
les pendant une période de onze années. 

Si, comme le fait observer M. l’abbé Audierne dans ses 
notes ajoutées à l’ouvrage du P. Dupuy, l’épiscopat de Jean 
Martin n’offre par lui-même rien de très remarquable, on ne 
peut néanmoins s’empêcher de reconnaître que cet évêque 
eut un rôle utile : car il provoqua ou favorisa un ensemble 
de mesures propres à assurer la paix des âmes et à faire 
refleurir la religion catholique dans le diocèse de Péri- 
gueux. 

Nous avons découvert une lettre intéressante de Jean 
Martin « qui travaillait beaucoup, dit Lespine, pour faire 
observer la résidence à ses curés (1) ». Nous donnons ci- 
après cette pièce : elle prouve avec quelle fermeté de carac¬ 
tère le prélat dont nous avons esquissé la biographie exi¬ 
geait de son clergé le respect de la règle. 


Lettre de Jean Martin à metsire Jean Flameng, 
vicaire de Saint-Pol (2). 


Jehsn Martin, par permission divine, evesque de Perigueux, i mes 
sire Jehan Flamaing, prêtre de notre diocèse, salut. Nous ayant esté ad- 
verti que le curé de St-Paul la Roche en cestuy nostre diocèse, contre son 
debvoir et les constitutions canoniques, soit absent de son bénéfice où il 
ne fait aucune résidence, & quoi nous ayons, avec l'ayda de Dieu, inten¬ 
tion de pourvoir comme est de nostre charge et déjà fait assigner le dit 
curé i être présent devant nous ; mais afin que cependant ladite paroisse 
ne demeure de personne qui leur administre les sacremens, assuré de 
votre capacité et bonne vie, vous commettons vicaire en la dite paroisse 
de St-Paul la Roche, pour administrer aux paroissiens les dits sacremens 
de l'Eglise de Dieu et tout autre debvoir, et le curé est tenu, jusques au 
synode prochain d’après Pasques, seulement au quel il est tenu assister 
pour répondre des dites charges, et néanmoins à la charge que vous ne 
pouvez comme vous avez promis et juré de ne départir de la dite paroisse 


(I) Lespine (Vol. », p. SM). 
(9) Ibid. (vol. SI, p. l«6). 
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sans exprès congé de nous et de notre consentement ; ainsi et ferez 
actuelle résidence devant le dit temps, enjoignant aux dits paroissiens de 
vous recognoistre et obéir comme a leur vicaire envoyé de nous. Donné à 
la Cité de Périgueux sous notre seing et scel, le 17 e julhiet mil six cent 
ung. 

Signé : Martin, ev. de P . 

Par mandement de Monseigneur : 

Signé : Dedesia, secrétaire . 

Élie de Biràn. 


js. 


JB. 


NOTE SUR TROIS SCEAUX PÉRIGOURDINS. 


I. — Sceau de la confédération de la Sénéchaussée 
de Sarlat. — Dôme. 

M. Ph. de Bosredon, à qui je communiquai ce sceau trouvé 
par moi à Domine, en a donné, dans le Bulletin, le dessin 
(tome IX, 5* livraison), et d’après la lettre qu’il cite, lui 
assigne sa date exacte. Ce sceau a paru si extraordinaire 
au savant M. Demay, qui n’en a jamais rencont ré d’analogue, 
que j’ai cru devoir faire à son sujet quelques nouvelles re¬ 
cherches, et présenter à la Société un document que j’ai 
trouvé dernièrement concernant cette confédération in¬ 
connue. Je ne reproduirai que le passage ayant trait à la 
question, bien qu’en elle-même la pièce entière offre de 
l’intérêt. 

< Les babitans de la paroisse de Vitrac (1), assemblés, à l'issue de vê¬ 
pres, pour les intérêts de leur communauté, apres avoir sonné la clocbe, 


(1) Vitrae, commune du canton de Sarlat, située entre les communes de Sarlat et 
de Domme. 
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voyant que la majeure partie des habit&ns étaient presens, ont délibéré ce 
qui suit : 


< 5° Le sieur Goudour de Beaulieu, nous ayant rendu compte des démar¬ 
ches qu’il a fait pour faire entrer notre communauté dans la Confédération 
fraternelle et patriotique de la Sénéchaussée , que nous avons approuvée ; 

> Nous nommons pour nos commissaires et députés messieurs de Beau- 
lieu, Lascoux, Antonin, Comblât, Catemiche, Larue, Pouget, Rauzet, Las- 
combes, tous habitans et proprietaires de la dite paroisse, pour l’exécution 
des articles ci-dessus ; et pour tout ce qui intéressera le bien et le main¬ 
tien de la tranquillité de la dite paroisse, nous les autorisons à inviter le 
reste de la viconté de s’unir à nous pour l’opérer avec plus de facilité. 

» Délibéré à Vitrac, le 1 er novembre 4789. • 

(Suivent les signatures.) 


De la lettre publiée par M. Ph. de Bosredon et du docu¬ 
ment que je viens de citer, il ressort clairement qu’en 1789 
il y eut une association de paroisses devant fournir un cer¬ 
tain nombre d’armes, dans le but de maintenir la tranquillité 
publique, et de réagir sans doute contre les désordres que 
l’on redoutait dans une crise aussi grave que celle de 1789. 
Ce but était-il le but réel ? Il est permis d’en douter, en 
lisant ce qui suit dans le bel ouvrage de M. le comte 
de Seilhac, Scènes et portraits de la Bévolution en Bas- 
Limousin. 


« Dès lors (1789), dit l’auteur, les parlements, inquiets de l’influence du 
Tiers, essayèrent de l’annuler par des dispositions règlementaires qui les 
frappaient eux-mêmes d’impopularité ; et d’accord avec une partie du 
clergé et de la noblesse, ils imaginèrent diverses combinaisons pour re¬ 
conquérir ou maintenir leur position. 

• C’est à ce moment qu’éclatèrent les troubles de Pau, de Besançon, de 
Rennes, de Grenoble. L’agitation, qui se traduisait en émeutes et en 
séditions sur plusieurs points du royaume, se manifesta en Bas-Limousin 
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sans exprès congé de nous et de notre consentement; ainsi et ferez 
actuelle résidence devant le dit temps, enjoignant aux dits paroissiens de 
vous recognoistre et obéir comme à leur vicaire envoyé de nous. Donné & 
la Cité de Périgueux sous notre seing et scel, le 17* julbiet mil six cent 
ung. 

Signé : Martin, ev. de P. 

Par mandement de Monseigneur : 

Signé : Dedbsia, secrétaire. 

Élie de Biran. 


NOTE SUR TROIS SCEAUX PÉRIGOURDINS. 


I. — Sceau de la confédération de la Sénéchaussée 
de Sarlat. — Dôme. 

M. Ph. de Bosredon, à qui je communiquai ce sceau trouvé 
par moi à Domme, en a donné, dans le Bulletin, le dessin 
(tome IX, 5* livraison), et d’après la lettre qu’il cite, lui 
assigne sa date exacte. Ce sceau a paru si extraordinaire 
au savant M. Demay, qui n’en a jamais rencontré d’analogue, 
que j’ai cru devoir faire à son sujet quelques nouvelles re¬ 
cherches, et présenter à la Société un document que j’ai 
trouvé dernièrement concernant cette confédération in¬ 
connue. Je ne reproduirai que le passage ayant trait à la 
question, bien qu’en elle-même la pièce entière offre de 
l’intérêt. 

« Les habitans de la paroisse de Vitrac (1), assemblés, à l'issue de vê¬ 
pres, pour les intérêts de leur communauté, apres avoir sonné la cloche, 


(1) Vitrac, commune du canion de Sarlat, située entre les communes de Sarlat et 
de Domme. 
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voyant que la majeure partie des habit&ns étaient presens, ont délibéré ce 
qui suit : 


< 5° Le sieur Goudour de Beaulieu, nous ayant rendu compte des démar¬ 
ches qu’il a fait pour faire entrer notre communauté dans la Confédération 
fraternelle et patriotique de la Sénéchaussée , que nous avons approuvée ; 

> Nous nommons pour nos commissaires et députés messieurs de Beau- 
lieu, Lascoux, Antonin, Comblât, Catemiche, Larue, Pouget, Rauzet, Las- 
combes, tous habitans et proprietaires de la dite paroisse, pour l’exécution 
des articles ci-dessus ; et pour tout ce qui intéressera le bien et le main¬ 
tien de la tranquillité de la dite paroisse, nous les autorisons à inviter le 
reste de la viconté de s’unir à nous pour l’opérer avec plus de facilité. 

» Délibéré à Vitrac, le l tr novembre 4789. • 


(Suivent les signatures.) 


De la lettre publiée par M. Ph. de Bosredon et du docu¬ 
ment que je viens de citer, il ressort clairement qu’en 1789 
il y eut une association de paroisses devant fournir un cer¬ 
tain nombre d’armes, dans le but de maintenir la tranquillité 
publique, et de réagir sans doute contre les désordres que 
l’on redoutait dans une crise aussi grave que celle de 1789. 
Ce but était-il le but réel ? Il est permis d’en douter, en 
lisant ce qui suit dans le bel ouvrage de M. le comte 
de Seilhac, Scènes et portraits de la Révolution en Bas- 
Limousin. 


c Dès lors (1789), dit l’auteur, les parlements, inquiets de l’influence du 
Tiers, essayèrent de l’annuler par des dispositions règlementaires qui les 
frappaient eux-mêmes d’impopularité ; et d’accord avec une partie du 
clergé et de la noblesse, ils imaginèrent diverses combinaisons pour re¬ 
conquérir ou maintenir leur position. 

• C’est à ce moment qu’éclatèrent les troubles de Pau, de Besançon, de 
Rennes, de Grenoble. L'agitation, qui se traduisait en émeutes et en 
séditions sur plusieurs points du royaume, se manifesta en Bas-Limousin 
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par un fait resté inaperçu, presqu’iguoré, et qui ne représente pas moins 
une des questions de l'époque les plus intéressantes à signaler. 

• Dans l’entrainement de l'opinion, oeuz qui avaient excité et encouragé 
les impatiences, effrayés du progrès des idées nouvelles, voulurent en 
arrêter l’essor. Revenant brusquement en arrière, ils conçurent le projet de 
fonder sur les institutions du passé le gouvernement de l'avenir ; projet 
déjà impossible en 4789, et dont les Girondins devaient faire, quelques 
années plus tard, la fatale expérience. 11 est clairement établi que, vers le 
commencement de 1789, des démarches actives avaient lieu à Tulle et à 
Brive pour engager le pays dans une ligue ; on avouait le but de recons¬ 
tituer la Guyenne. 

.La correspondance des citoyens de Tulle et de Brive (évidemment 

fonctionnaires de T administration anonyme ) est le seul document qui 
mentionne ce mouvement de décentralisation. 

En admettant cette manière de voir, le problème histori¬ 
que, suscité par la trouvaille du sceau de la confédération, 
par la découverte de la lettre de M. de La Batut, et par la 
délibération de la commune de Vitrac, prend une impor¬ 
tance plus considérable, puisque nous nous trouvons en face 
d’un véritable complot. Le Parlement de Bordeaux, Adèle à 
l’esprit d’hostilité que ces assemblées avaient toujours opposé 
à l’autorité royale, s’était d’abord mis à la tête du mouve¬ 
ment révolutionnaire ; mais, voyant le progrès rapide de ces 
idées nouvelles qu’il avait favorisées au début, et dont il 
craignit bientôt de devenir la victime, il voulut essayer d’en¬ 
rayer le mouvement ; et, pour cela, sous les apparences du 
maintien de la paix et de la sécurité publique, il affilia les 
paroisses de son ressort, les arma, leur donna des chefs, un 
sceau particulier, fonda en un mot cette vaste confédération 
de sénéchaussées, sur laquelle il espérait pouvoir compter. 

Pour l’exécution de ce plan, le Parlement dut s’ap¬ 
puyer sur la magistrature qui lui était dévouée, et on 
peut en effet remarquer qu’à Tulle et à Brive des magistrats 
étaient à la tête du mouvement ; à Vitrac, Goudour de Beau- 
lieu, qui s’occupait de faire des démarches pour faire entrer 
la communauté dans la confédération, était juge sénéchal de 
Montfort. Il y a aussi une relation que je dois noter entre lo 
Bas-Limousin et Vitrac : cette paroisse du comté de Mont- 
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fort avait dépendu de la vicomté de Tu renne (1), située prés 
de Brive, en Bas-Limousin, et si les habitants de Vitrac 
autorisaient leurs commissaires et députés à inviter le reste 
de la vicomté de Turenne à s'unir à eux^ c’est que, ne vou¬ 
lant pas rester isolés dans cette circonstance, ils tenaient au 
contraire à faire partie, comme la vicomté tout entière, d’une 
confédération qu’ils approuvaient d’ailleurs expressément 
dans leur délibération. 

En résumé, en 1789, le Parlement de Bordeaux, organisa 
une conspiration dans toute l’étendue de son ressort, en 
s’appuyant sur la magistrature et en prenant pour base 
la hiérarchie judiciaire et administrative de la province. 
Son but était un but réactionnaire, qui ldi aurait permis, une 
fois atteint, de 1 reconstituer la Guyenne en gouvernement 
particulier dont il aurait eu la haute direction.' C’est à ce 
complot politique, qui n’aboutit pas, que l’on doit attribuer 
le sceau en question. 


II. — Sceau de Louis Darodes, abbé de Cadouin. 

1660-1666. 

J’ai l’honneur de présenter à la Société le moulage d’un 
sceau que je dois-à l'obligeance de M; l’abbé Delluc, pro¬ 
fesseur au petit séminaire de Bergerac. 

La légende porte : 

FR. LVDOVICVS. DARODES. ABBAS. CADVINI. 

Au centre, les armoiries de l’abbé, surmontées de la mitre 
et de la crosse tournée à droite. 

M. l’abbé de La Nauze dit que Louis Darodes, remar- 


(1) Par lettres patentes du mois d’aonst 1667, sur l’exposé du sieur de Roquelaure 
qui a acquis le comté de Montfort arec les droits en dépendans, Sa Majesté agrée 
ledit contrat de vente, désunit ledit comté de Montfort du vicomté de Turenne, 
pour jouir séparément avec les habitans dudit vicomté, les immunités et exemp* 
tions attribuez audit vicomté de Turenne. 

(Extrait des registres du conseil d*Etat.) 
péage de la Dordogne, 


Digitized by LaOOQle 



— 168 — 

quable par sa piété et sa science, abbé régulier de Font- 
guilhem et vicaire général de son ordre, devint abbé de Ca- 
douin par l’échange qu’il fit avec Joseph de Montesquiou 
(précédent abbé), 1660. Il mourut à Bordeaux et fut enseveli 
dans l’église paroissiale do Saint-Pierre. Il avait beaucoup 
travaillé à la réforme de son monastère. Son successeur fut 
Pierre Mary, 1666. 

III. — Sceau de la communauté des Perruquiers de Sarlat. 

XVII* SIÈCLE. 

Le second moulage est celui de la corporation des perru¬ 
quiers de Sarlat, qu’a bien voulu me donner M. Joseph Ravat, 
propriétaire à Carsac. Ce sceau était dans sa famille depuis 
150 ans. Je l’attribuerais au xvii* siècle. 

La légende porte : « Sceau de la com^ des peruquiers de 
Sarlat. > 

Âu centre, un personnage grossièrement gravé portant 
tous les insignes royaux, couronne, manteau d’hermine, 
fleur de lis et sceptre. C’est saint Louis, le patron des perru¬ 
quiers de Sarlat. 

Avant 1789, on comptait à Sarlat plusieurs confréries et 
corporations ayant toutes leur sceau particulier. Les con¬ 
fréries étaient régies par des statuts émanant de l’autorité 
religieuse, les corporations, par des statuts émanant de l’au¬ 
torité civile. 

Comme confréries religieuses, il y avait : 

Les Pénitents Blancs, patron saint Jean-Baptiste, ayant leur 
chapelle particulière. J’ai communiqué leur sceau à M. de 
Bosredon, qui l’a publié. Ils existent encore ainsi que : 

Les Pénitents Bleus, patron saint Jérôme, ayant de même 
leur chapelle spéciale et leur sceau aussi publié. 

La Confrérie du Saint-Sacrement, de l’église paroissiale de 
Sainte-Marie. Je la trouve mentionnée sur la quittance d’un 
legs, délivrée à un membre de ma famille, par son syndic, 
le chevalier d’Abzac, 29 mars 1777. 
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Gomme corporations, je connais : 

La corporation des Bcvrbiers et Chirurgiens, patrons « le 
benoist sainct Cosme et sainct Damian », ayant à sa tête un 
lieutenant du premier chirurgien du roi. Ses statuts avaient 
été réglementés pour toute la France par le Conseil d’Etat. 
Les cérémonies religieuses de la corporation avaient lieu à 
Sarlat, dans la chapelle des frères Minimes ou Cordeliers. 
Elle est mentionnée dans une pièce de 1682. 

La corporation dos Menuisiers et Charpentiers , patronne 
sainte Anne ; chapelle de Sainte-Anne à la cathédrale. Celte 
société existait encore il y a vingt ans. 

La corporation des Tailleurs, patronne sainte Lucie. 

La corporation des Serruriers, Ferblantiers, Orfèvres, patron 
saint Eloi. 

La corporation des Cordonniers, patron saint Crépin. 

La corporation des Notaires et hommes de loi, patron saint 
Nicolas. 

La corporation des Tisserands etSergetiers, patronne sainte 
Barbe; mentionnée dans une pièce de 1747 comme existant 
de tout temps à Sarlat, et particulièrement depuis 1660. 

Enfin, la corporation des Perruquiers, patron saint Louis, 
dont l’existence nous est affirmée par le sceau que je pré¬ 
sente aujourd’hui à la Société. 


René de Gérard. 
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VARIA. 


LES MANUSCRITS PROVENÇAUX DE CHELTENHAM. 

(Vuite). 


Girautz de Borneil (/* 20 r°, col . 1) 

Vie (p 20 r°, col. 1, puis p 22 t>°, col. 2) (i) C/*. Ma/m, xx, pour ce/te 
première partie seulement. Le reste est particulier à notre manuscrit. 
Giraulz de Borneil si fo de Lemosi de l’encontrada de Siduoil, d'un rie 

chastel del vescomte de Lemolges. 

E aqui son escritas de las chansos de Giraud de Borneil (2) : 


1. Alegrar mi volgr’en (e) chantan (3 r 
s. S’era non pueia mos cbanz. 

3. Quan la brunura s’eslucha. 

4. A ben chanter coven amar [s]. 

5. Jes desobre voler nom tneill. 

6. La flors del veijan (4). 

7. Lo apleitz ab q’eu sueill (5). 

8. Quan brancal brondelz el rama. 

9. Ar auziretz eachabalitz chantars. 


(1) Cette rte est sept ou huit fois plus longue que celle que donne Mahn. On y 
cite le premier vers d’un assez grand nombre de pièces, et l’on explique dans 
quelles circonstances elles furent composées. Le scribe fait de même dans la plu¬ 
part des Vies qui suivent, et les pièces ne sont plus données tout au long qu'excep- 
tionnellement. 

(2) Le manuscrit numérote, pour chaque auteur, les pièces qui sont seulement 
citées par le premier vers, et les sépare par un trait vertical placé vers le milieu 
de la ligne. 

(3) Ms. e santan . Je corrige d'après le second vers : E chantar per qe m'alegres. 

(4) Ms. ver chian . 

tfi) Ms. gen fueill. 
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10. Quar no ai joi qui m’aon (1). 

11. Ben cove pos ja (2) baissol ram. 

19. A ! com m’ave(3), Dieus m'ajut. 

13. Simaentis flzels amies. 

14. lois e chanz e solatz. 

Girautz de Borneil si avia amada una domna de Gascoina qi avia nom 
n’Alamanda de Stancs (4) et ella li aria faits plazers, et avenc si q’ela se 
penset qe sa v&lors avia trop descendu!, qar avia so q el vole volgut. E sil 
det comiat cil* estrais s’&mor, per tal don ella fo moût blasmada, con el 
era hom desmesuratz e malvatz, don Girautz de Borneil remas tris e do- 
lens.... 

À la suite de ces mois, on trouve une pièce de Ricard de Barbezieux, 
puis les Vies de Peire Vidal, de Bernard de Ventadour et de Folquet de 
Marseille ; et, après quelques indications obscures où sont cités quatre 
troubadours (voy. p. 82), le scribe reprend la vie de Giraut do Borneil, en 
ayant soin de renvoyer à la première partie, de cette manière : 

Guarda aile carte 90 : tris e dolent 

(F 0 22 v° , col. 2, bas .)..., longa sason per lo dan de si e per loblasme 
qu’elT avia que no se convenia qu’ella n’ feses son amador. Don el fetz 
aquesta chanson, rancuran se del traïmen quell’ avia fait de lui ; e car 
jois e deportz e solatz plus noil (5) plasia : Ges aissi del tôt nom lais . 

15. Ges aici del tôt no [m] lafs. 

16. Nom platz chanz de rosignol. 

17. SU cors nom Inz era dreg (6). 

18. Com lo glatz el fretz et la neus. 


(1) Ms. on joi qui ma on. 

(9) Ms. courposla. 

(3) Ms. commune. Je corrige d’après le chansonnier Mac-Carthy (P 183 r>, col. 2), 
qui donne : <y con maoen. 

(4) [Cf. Equicola, Librodi Natura cTamore. Venegia, 1554, p. 330: <GfraIdo di 
Beane il di Lemosi amô madonna Nolanna di Stanes di Gnascogna. » Ce passage, 
tout corrompu qu’il est, prouve qu'Equlcola a dû connaître les précieuses notices 
qu 3 le ms. de Cheltenham nous a conservées, et qui viennent aujourd'hui com¬ 
bler, en partie du moins, Tune des plus fâcheuses lacunes que présentait l’histoire 
littéraire des troubadours. Crescimbeni a déjà relevé le passage précité d’Equi- 
cola et a bien vu qu’il s‘y agit de Giraud de Borneil. Diez parait ne pas l’avoir re¬ 
marqué ; du moins n’y fait-1 1 aucune allusion. C. C.] 

f5) Ms. foi. 

(«) Us., d’après Bartsch ( Grundriss ) : nom esta tan dreg. 
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Puis la Vie et les explications des pièces continuent. Les trois numé¬ 
ros qui suivent sont cités séparément à la suite d’un récit explicatif. 

Per la dolor e per l’ira q’en Giraulz de Borneil ac de la mort del rei Ri- 
chart d'Engleterra, e per l’engan qe l’a fait la sua dompna n’Alamanda, si 
s’era laissalz de cbantar e de trobar e de solatz. Mas en Ramons Bernartz 
de Rovigna q’era trop valens hom de Gascoingna e trop sos amies, com 
qui el clamava [se] Sobre lotz , lo preget e vole q’el chantes e fos gais, 
don el fetz aquesta chanso qe diz : Si per mon Sobre totz non fos . 

19. si per mon Sobre totz non fos. 

Giraulz de Borneil si passet outra mar com lo rei Richart e com lo ves- 
comte de Lemotges, lo cal a via nom n’Aimars ; e fo al setge d’Acre. E 
qan la ciutatz ne fon presa et tuit li [baro] s'en torneren, Girautz de Bor¬ 
neil si sen anet al bon prince d’Antiocha q’era trop valens hom. Moût fo 
bonratz per lui e servitz, e estet ab lui tôt un yvern, attenden lo passatge 
qe se dévia far al pascor. Et estan con el, el somniet un somni, lo quai 
ausiretz en aqesta chanson que diz : Non puesc sofrir q’a la dolor . 

20 . No puesc sofrir c'a la dolor. 

Giraulz de Borneil, qan Guis lo vescoms de Lemotges l’ac fait raubar la 
sua maiso de sos libres e de tôt son âmes (1), e vi qe pretz era fugitz e 
solatz adormitz e dompneis mortz e proesa faillida e cortezia perduda, e 
enseignamenz volz en deschausimenz, e qe engans era enlraz en amdoas 
las pars en las amairessas et en los amanz, el se vole penar de recobrar 
solatz e joi e pretz, e si felz aqesta chanson qe diz : Per solatz reveillar. 

21. Per solatz reveillar. 

Girautz de Borneil si era partitz del bon rei Anfos de Castella, e si l’a- 
via dat lo reis un moût rie palafre ferran e autrasjoias assalz, e tuit li 


(l) [ Le vicomte de Limoges dont il s’agit ici est Gui v, ûls et successeur d’Adé- 
mar V, que Giraut de Borneil, comme on l’a vu dans la raso précédente, avait ac¬ 
compagné à la croisade. Le fait dut se passer en décembre 1911, lorsque le cbAteau 
d’Excideuil fut repris par Gui, ainsique nous l'apprend la chronique de Bernard 
Hier. C’était là une occasion de piller trop naturelle pour qu'on s’en fit faute, et no¬ 
tre troubadour dut subir le sort commun. On aura remarqué la mention spéciale 
qui est faite de ses livres. C’était sans doute la partie pour lui la plus précieuse de 
son mobilier et celle dont la perte, vu son goût connu pour l’étude, dut lui être le 
plus sensible. — C. C.] 
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baron de la sua cort li avian datz grans dons, e venia s’en en Gascoina, e 
passava per la terra del rei de Navarra ; el reis o saub qe Giraulz eracossi 
rie, e qe passava per la soa terra, en la frontera de Castella e d’Aragon e 
de Navarra, e fetz lo raubar et tolre lot l’arnes, e près a sa part lo pala- 
frenferran e l’autra rauba laiset ad aqels qe l’avian raubat (1). Don Gi- 
rautz fez aqest cbantar qe diz : Lo dous chant d'un atuel. 

92. Lo dons chant d'un ansel. 

23. Un sonet fas malvaz e bon. 

24. Gen 
M'aten 

Ses fallimen 
En nn cban valen. 

25. Nnilla res a cbantar nom fait (2). 

26. Leu chansoneta e vil. 

27. Si sotiis scenz. 

28. De cbantar abdéport. 

29. Aquest terminis clars e genz. 

30. Ben deu en bona cort dir. 

31. Ops m’agra, si m'o consentis. 

32. De chantar mi for’ (8) entremes. 

33 (85) (4). Ara sim fos en grat tengnt 

34 (36). Jam vai revenen • 

35 (37). Can creis la fresca faeill’ pl rams. 

Ici encore un passsage de la Vie , particulier à notre manuscrit, et à la 
suite, le reste des pièces citées : 

Girautz de Borneil si amava una dompna de Gascoina qe avia nom n’A- 
lamanda deStanc'. Moût era presiada dompna de sen, e de.... valor e de 
beutat, et ella si sofria los... el entendemen d’en Girautz per lo gran enan- 
samen q’el li fazia de pretz e d’onor e per las bonas chansos q’el fasia 
d’ella, don ella s’en deleita[va] moût, perq’ella, las entednia ben. Lonc 

(1) [Le roi de Navarre en question ne peut être que Sanche le Fort, qui occupa 
le trône de 1194 à 1234. D’après ce récit et d’après ce qu’on sait d’ailleurs de ses ha¬ 
bitudes, ce que dit un troubadour postérieur de la cour de l’un de ses successeurs 
n’aurait pas mal convenu à la sienne : 

A la cort fuy l’autrier del rey Navar, 

Qu'es cort corta de tota cortesia, 

Voy. Paul Meyer, Derniers Troubadours , p. 31. — C. C.] 

(2) Us. fait. 

(3) Ms. far. 

(4) Le ms. passe de32 à 35; il oublie probablement deux pièces. De même, il passe 
de 47 à 49, oubliant uoe pièce. Le numéro d’ordre placé entre parenthèses est celui 
du ms. 
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Puis la Vie et les explications des pièces continuent. Les trois numé¬ 
ros qui suivent sont cités séparément à la suite d’un récit explicatif. 

Per la dolor e per l’ira q’en Giraulz de Borneil ac de la mort del rei Ri- 
chart d’Engleterra, e per l’engan qe l’a fait la sua dompna n’Alamanda, si 
s'era laissatz de cbantar e de trobar e de solatz. Mas en Ramons Bernartz 
de Rovigna q’era trop valens hom de Gascoingna e trop sos amies, com 
qui elclamava [se] Sobre totz, lo preget e vole q’el chantes e fos gais, 
don el fetz aquesta cbanso qe diz : Si per mon Sobre totz non fos . 

19. si per mon Sobre totz non fos. 

Girautz de Borneil si passet outra mar com lo rei Richart e com lo ves- 
comte de Lemolges, lo cal a via nom n’Aimars ; e fo al setge d’Acre. E 
qan laciutatz ne fon presa et tuit li [baro] s’en torneren, Girautz de Bor¬ 
neil si sen anet al bon prince d’Antiocha q’era trop valens hom. Moût fo 
honratz per lui e servitz, e estet ab lui tôt un yvern, attenden lo passatge 
qe se dévia far al pascor. Et estan con el, el somniet un somni, lo quai 
ausiretz en aqesta chanson que diz : Non puesc sofrir q’a la dolor. 

30. No puesc sofrir c’a la dolor. 

Giraulz de Borneil, qan Guis lo vescoms de Lemolges l’ac fait raubar la 
sua maiso de sos libres e de tôt son âmes (1), e vi qe pretz era fugitz e 
solatz adormitz e dompneis mortz e proesa faillida e cortezia perduda, e 
enseignamenz volz en deschausimenz, e qe engans era entraz en amdoas 
las pars en las amairessas et en los amanz, el se vole penar de recobrar 
solatz c joi e pretz, e si felz aqesta chanson qe diz : Per solatz reveillar. 

31. Per solatz reveillar. 

Girautz de Borneil si era partitz del bon rei Anfos de Castella, e si l’a- 
via dat lo reis un moût rie palafre ferran e autrasjoias assatz, e tuit li 


(1) [ Le vicomte de LimogeA dont il s’agit ici est Gui V, fils et successeur d’Adé- 
mar V, que Giraut de Borneil, comme on l’a vu dans la raso précédente, avait ac¬ 
compagné à la croisade. Le fait dut se passer en décembre 1311, lorsque le cb&teau 
d’Excideuil fut repris par Gui, ainsi que nous l'apprend la chronique de Bernard 
Itier. C’était là une occasion de piller trop naturelle pour qu'on s’en fît faute, et no¬ 
tre troubadour dut subir le sort commun. On aura remarqué la mention spéciale 
qui est faite de ses livres. C’était sans doute la partie pour lui la plus précieuse de 
son mobilier et celle dont la perte, vu son goût connu pour l'étude, dut lui être le 
plus sensible. — C. C.] 
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baron de la sua cort li avian datz grans dons, e venia s'en en Gascoina, e 
passava per la terra del rei de Navarra ; el reis o saub qe Giraulz era cossi 
rie, e qe passava per la soa terra, en la frontera de Castella e d'Aragon e 
de Navarra, e fetz lo raubar et tolre lot l'arnes, e près a sa part lo pala- 
frenferran e l’autra rauba laiset ad aqels qe l’avian raubat (1). Don Gi- 
rautz fez aqest cbantar qe diz : Lo dous chant d'un autel . 

32. Lo dons chant d’un anael. 

sa. Un sonet fas malvaz e bon. 

Si. Gen 

M’aten 

Ses fallimen 

En on cban valen. 

SS. Nuilla res a cbantar nom fait (3). 

36. Len chansoneta e vil. 

27. Si sotiisscenz. 

38. De cbantar abdéport. 

39. Aqne8t terminis clars e genz. 

30. Ben deu en bona cort dir. 

31. Ops m’agra, si m’o consentis. 

33. De chantar mi for' (8) entremes. 

33 (85) (4). Ara sim fos en grat tengnt 

34 (36). Jam vai revenen. 

35 (37). Can creis la fresca faeill* el rams. 

Ici encore un passsage de la Vie, particulier à notre manuscrit, et à la 
suite, le reste des pièces citées : 

Girautz de Borneil si amava una dompna de Gascoina qe avia nom n'A- 
lamanda deStanc'. Moût era presiada dompna de sen, e de.... valor e de 
beutat, et ella si sofria los... el entendemen d’en Girautz per lo gran enan- 
samen q’el li fazia de pretz e d’onor e per las bonas chansos q'el fasia 
d’ella, don ella s'en deleita[va] moût, per q'ella, las entednia ben. Lonc 

(1) [Le roi de Navarre en question ne peut être que Sanche le Fort, qui occupa 
le trône de 1194À 1334. D'après ce récit et d’après ce qu'on sait d'ailleurs de ses ha¬ 
bitudes, ce que dit un troubadour postérieur de la cour de i'un de ses successeurs 
n'aurait pas mal convenu à la sienne : 

A la cort fuy l'autrler del rey Navar, 

Qu'es cort corta de tota cortesia, 

Voy. Paul Meyer, Derniers Troubadours , p. 31. — C. C.] 

(2) Us. fait. 

(3) Ms. far. 

(4) Le ms. passe de32 à 35; il oublie probablement deux pièces. De même, il passe 
de 47 à 49, oubliant une pièce. Le numéro d'ordre placé entre parenthèses est celui 
du ms. 
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Puis la Vie et les explications des pièces continuent. Les trois numé¬ 
ros qui suivent sont cités séparément à la suite d’un récit explicatif. 

Perla dolor e per l’ira q’en Giraulz de Borneil ac de la mort del rei Ri- 
chart d’Engleterra, e per l’engan qe l’a fait la sua dompna n’Alamanda, si 
9 era laissatz de cbantar e de trobar e de solatz. Mas en Ramons Bernartz 
de Rovigna q’era trop valens hom de Gascoingna e trop sos amies, com 
qui elclamava [se] Sobre lotz , lo preget e vole q’el chantes e fos gais, 
don el fetz aquesta chanso qe diz : Si per mon Sobre totz non fos . 

19. Si per mon Sobre totz non fos. 

Giraulz de Borneil si passet outra mar com lo rei Richart e com lo ves- 
comte de Lemotges, lo cal avia nom n’Aimars ; e fo al setge d’Acre. E 
qan laciutatz ne fon presa et luit li [baro] s’en torneren, Giraulz de Bor¬ 
neil si sen anet al bon prince d’Antiocha q’era trop valens hom. Moût fo 
lionratz per lui e servitz, e estel ab lui tôt un yvern, attenden lo passatge 
qe se dévia far al pascor. Et eslan con el, el somniet un somni, lo quai 
ausiretz en aqesta chanson que diz : iVon puesc sofrir q’a la dolor. 

20. No puesc sofrir c’a la dolor. 

Giraulz de Borneil, qan Guis lo vescoms de Lemotges l'ac fait raubar la 
sua maiso de sos libres e de tôt son arnes (1), e vi qe pretz era fugitz e 
solatz adormitz e dompneis mortz e proesa faillida e cortezia perduda, e 
enseignamenz volz en deschausimenz, e qe engans era entraz en amdoas 
las pars en las amairessas et en los amanz, el se vole penar de recobrar 
solatz e joi e pretz, e si felz aqesta chanson qe diz : Per solatz reveillar . 

21. Per solatz reveillar. 

Giraulz de Borneil si era partitz del bon rei Anfos de Castella, e si l’a- 
via dal lo reis un moût rie palafre ferran e autras joias assatz, e tuit li 


(l) [ Le vicomte de Limoges dont il s’agit ici est Gui V, fils et successeur d’Adé- 
mar V, que Giraut de Borneil, comme on l’a vu dans la raso précédente, avait ac¬ 
compagné à la croisade. Le fait dut se passer en décembre 1911, lorsque le cbAteau 
d’Excideuil fut repris par Gui, ainsi que nous l’apprend la chronique de Bernard 
Hier. C’était là une occasion de piller trop naturelle pour qu'on s’en fit faute, et no¬ 
tre troubadour dut subir le sort commun. On aura remarqué la mention spéciale 
qui est faite de ses livres. C’était sans doute la partie pour lui la plus précieuse de 
son mobilier et celle dont la perte, vu son goût connu pour l’étude, dut lui être le 
plus sensible. — C. C.] 
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baron de la sua cort li avian datz grans dons, e venia s’en en Gascoina, e 
passava per la terra del rei de Navarra ; el reis o saub qe Giraulz eracossi 
rie, e qe passava per la soa terra, en la frontera de Castella e d’Aragon e 
de Navarra, e fetz lo raubar et tolre lot l’arnes, e près a sa part lo pala- 
frenferran e l’autra rauba laiset ad aqels qe l’avian raubat (4). Don Gi- 
rautz fez aqest chantar qe diz : Lo doue chant d'un ausel. 

82. Lo dons chant d’un ansel. 

33. Un sonet fas malvaz e bon. 

94. Gen 
M’aten 

Ses falllmen 
En nn cban valen. 

95. Nuilla res a chantar nom fait (9). 

96. Len chansoneta e vil. 

97. Si sotiisscenz. 

98. De chantarabdéport. 

99. Aqnest terminis clars e genz. 

30. Ben deu en bona cort dir. 

31. Ops m’agra, si m’o consentis. 

39. De chantar mi for' (9) entremes. 

33 (85) (4). Ara sim fos en grat tengnt 

34 (36). Jam vai revenen. 

35 (37). Can creis la fresca faelll’ el rams. 

Ici encore un passsage de la Vie, particulier à notre manuscrit, et à la 
suite, le reste des pièces citées : 

Girautz de Borneil si amava una dompna de Gascoina qe avia nom n’A- 
lamanda deStanc. Moût era presiada dompna de sen, e de.... valor e de 
beutat, et ella si sofria los... el entendemen d’en Girautz per lo gran enan- 
samen q’el li fazia de pretz e d’onor e per las bonas chansos q’el fasia 
d’ella, don ella s’en deleita[va] moût, perq’ella, las entednia ben. Lonc 

(1) [Le roi de Navarre en question ne peut être que Sanche le Fort, qui occupa 
le trône de 1194 à 1934. D’après ce récit et d’après ce qu’on sait d’ailleurs de ses ha¬ 
bitudes, ce que dit un troubadour postérieur de la cour de l’un de ses successeurs 
n’aurait pas mal convenu à la sienne : 

A la cort fuy l’autrier del rey Navar, 

Qu’es cort corta de tota cortesia, 

Voy. Paul Meyer, Derniers Troubadours , p. 31. — C. C.] 

(S) Ms .fait. 

(3) Ms. far. 

(4) Le ms. passe de 39 à 35; il oublie probablement deux pièces. De môme, il passe 
de 47 à 49, oubliant une pièce. Le numéro d’ordre placé entre parenthèses est celui 
du ms. 
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temps la pregel, et ella com bels ditz e com bels hooramenz e com bellas 
promissions sc defendet da lui cortezaraen, qe auc noil fetz d'amor uil det 
nuilla joie, mas, un son gan, dont el visqet lonc temps gais e joios, e pueis 
n’ac mania* tristessas qanl Tac perdut, que rapdpmna n’Alamanda, qap vi 
q'el la preissayafort q’ella li feses piaspr d’amor, e sajib q’el a via p&rdut 
lo gan, ella s'en çorozet del gan, dizen qe mal l’avia gardat, e q'ella 
noil daria nulla joia ni plaser noil faria mais d'amor e qe so q'ella li avia 
promes li desmandava, q'ella vesia ben q'el era fort loing eissitz de sua 
comanda. Qant Girautz ausi la novella [o] caison el comiat qe la domna li 
dava, moût fo dolens e tris, e ven s'en ad una donzçlla q r 'ell*avia, qe avia 
nom Alamanda si com la domna. La doncella si era moût savia e cortesa 
e sabia trobar ben et entendre. E Girautz sil dis so qe la domna li avia dit, 
e dèmandet li conseil a la don [c] elfa qe el dévia for, e dis : Sius quier 
conseil , bell amiga Alamanda. 

36 (38). Sius quier conseil, beU’ amiga Alamanda. 

37 (89). Ben m’era belz chantera. 

88 (40). Un sonet novel faitz. 

39 (41). M’amlgam mena astre loi. 

40 ( 43 ). Qui chanter sol ni sab da csi, 

41 (43). Ses valer de pascor, 

E ses foeill esea flor. 

43 (44). Ben for’ oimais (1) dreitz el temps. 

43 (45). En un chantar. 

44 (46). Si plagues tan cbantz. 

45(47). Era can vei reverdezitz. 

46 ( 49 ). Tôt soavet e del pas. 

47 (50). Al pins leu q'en (9) sai far chansos. 

48 (51). Sol q’&mor me plevis. 

49 (63). Jois si a comenzamanz. 

50(53). El honor Dieu torn en mon chan. 

51 (54). Ben fora dreigz (8). 

53 (55). Ben es dreg pois en aital port. 

53 (55). Plalng e sosplr 

54 (57). L’an cant son passât li givre (4). 

55 (58). S'anc jorn agui joi ni solaz. 


(1) Ms. for o mais . 

(3) Ms qen. 

(3) [Cette pièce, si ce n'est pas une répétition dn n* 49, ne se trouve, à ma con¬ 
naissance, dans ancun antre ms. — C. C.] 

(4) [Cette pièce, qui ne se irouve que dans deux autres mss., d'après le Grundriss 
de M. Bartsch, est attribuée par l'un d’eux seulement (le ms. de Modène) à G. de 
Borneil. L’autre (vat. 5332) la donne à Arnaud Daniel. - C. C.] 
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Bernartz de Ventador (/°2 1 v°, col. 1) 

Vie (70 demi-lignes). 

Bernartz de Ventador si fo de Lemoisin, d'un chastel de Ventador, de 
paubra génération, fils d'un sirven e d'una fomeyeira (1) (Mahn : fils d'un 
sirven que era forniers, q'escaudava lo forn per cozer lo pan del castel)... 

Fin .si se fetz monges en l'abaïa de Dalon, e aqui perseveret tro a 

la fin (Mahn, ii et m). 

Il y a 37 pièces citées par leur premier vers, soit dans la Vie , soit après. 


Peirb de Bosignac. (f° 23 v°, col. I) 

Vie (5 demi-lignes). 

Peire de Bosignac si founsclers gentils hom d'Autafort, del chastel de 
Bertram de Born. Trobaire fo de bons sirven [te] s, de reprendre las 
domnas que fazian mal et de reprendre los serventes de Bertram del Born 
(Mahn, lxxv). 

Güirautz de Salaingnac (ibid.) 

Vie (4 demi-lignes). 

Girautz de Salaingnac si fo de Caersin, del chastel de Salaingnac : jo- 
glars fo ben adregs ; hom fo e ben cortes, et trobet ben e gen chansos e 
descortz e sirventes (Mahn, ci). 


L. CONSTANS. 

(Revue des langues remanes, juin 1881.) 


(1) [Ceci concorde mieux que le passage correspondant, dans Raynouard, Roche- 
gude et Mahn, avec les vers connus de Peire d'Auvergne : 

Mas en son paire ac bon sirven 
Per traire ab arc manal d’alborn, 

E sa maire calfaval forn 
Et amassava l'issermen. » C. C.] 
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temps la preget, el ella corn bels ditz e com bels honramenz e com bellas 
promissions se defeudet da lui cortezamen, qe anc noil fetz d’araor ail det 
nuilla joia, mas un son gau, dont el visqet lonc temps gais e joios, e pueis 
n’ac mania* triste s&aa qant l’ac perd ut, que raqdpmna n’Alamanda» qap vi 
q’el la preissavafort q'ella li feses plaser d’amor, e saub q’el qvig perdut 
lo gan, ella s'en qorozM del gan, dizen qe mal l'ayia gardai, e qella 
noil daria nulla joia ni plaser noil faria mais d’amor e qe so q’ella li avia 
proraes li desmanda va, q'ella vesia ben q'el era fort loing eissitz de sua 
comanda. Qant Girautz ausi la novella [o] caison el comiat qe la domna li 
dava, moût fo dolens e tris, e ven s'en ad una donzçlla q’elFavia, qe avia 
nom Alamanda si com la domna. La doncellq si era moût sa via e cortesa 
e sabia trobar ben et entendre. E Girautz si! dis so qe la domna li avia dit, 
e dèmandet li conseil a la don [c] elfa qe el dévia for, e dis : Situ quier 
conseil , bell amiga Alamanda . 

as (38). Si us qaier conseil, beU’ amiga Alamanda. 

37 (89). Ben m’era belz cbantars. 

88 (40). Un sonet novel faits. 

39 (41). M’amigam mm* astre loi. 

40 (43). Qui cbantar sol ni sab da oui. 

41 (43). Ses valer de pascor, 

E ses (ooUl tm ûpr. 

43 (44). Ben for’ oimais (1) dreitz el temps. 

43 (45). En un cbantar. 

44 (46). Si plagues tan cbantz. 

45 (47). Era can vei reverdezitz. 

4â (49). Tôt «navet e del pas. 

47 (5b). Al plnslen q’eq (9) sfi far cbaqsos. 

48 (51). Sol q’amor me plevis. 

49 (5tj. Jois si a comenzamanz. 

50(53). El bonor Dien torn en mon cban. 

51 (64). Ben fora dreigz (8). 

53 (55). Ben es dreg pois en aital port. 

53 (55). Plalng e sosplr 

54 (57). L’an cant son passât li givre (4). 

55 (58). S'anc jorn a gai joi ni solaz. 


(l) Ms. for o mais. 

(3) Ms qen. 

(3) [Cette pièce, si ce n’est pas une répétition du n* 49, ne se trouve, à ma con¬ 
naissance, dans ancQn autre ms. — C. C.] 

(4) [Cette pièce, qui ne se trouve que dans deux autres mss., d'après le crtmdrif* 
de M. Bartscb, est attribuée par l'un d’eux seulement (le ms. de Modône) à G. de 
Borneil. L’autre (vat. 5332) la donne à Arnaud Daniel. - C. C.] 
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Bernartz de Venta do r (/°21 n®, col. 1) 

Vie (70 demi-lignes). 

Bernartz de Ventadorsi fo de Lemoisin, d'un chastel de Ventador, de 
paubra génération, fils d'un sirven e d'una fomeyeira (1) (Mahn : fils d'un 
sirven que era forniers, q'escaudava lo fom per cozer lo pan del castel),.. 

Fin .si se fetz monges en l'abaïa de Dalon, e aqui perseveret tro a 

la fin (Mahn, u et m). 

Il y a 37 pièces citées par leur premier vers, soit dans la Vie, soit après. 


Pbire de Bosignac. (f° 23 v°, col. 2) 

Vie (5 demi-lignes). 

Peire de Bosignac si fo uns clers gentils hom d'Autafort, del chastel de 
Bertram de Boni. Trobaire fo de bons sirven [te] s, de reprendre las 
domnas que fazian mal et de reprendre los serventes de Bertram del Born 
(Mahn, lxxv). 


Güirautz de Salaingnac (ibid.) 

Vie (4 demi-lignes). 

Girautz de Salaingnae si fo de Caersin, del chastel de Salaingnac : jo- 
glars foben adregs; hom fo e ben cortes, et trobet ben e gen chansos e 
descortz e sirventes (Mahn, ci). 


L. Constans. 

(Revue des langues romanes , juin 1881») 


(1) [Ceci concorde mieux que le passage correspondant, dans Raynouard, Roche- 
gude et Mahn, avec les vers connus de Peire d'Auvergne : 

Mas en son paire ac bon sirven 
Per traire ab arc manal d'alborn, 

E sa maire calfaval fora 
Et amassava l’issennen. — C. C.] 
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NÉCROLOGIE. 


11. DU BURGUBT. 


Notre Société a perdu un de ses membres les plus distingués et les plus 
dévoués dans là personne de M. du Burguet, de la commune d’AUemans. 
On pourrait aisément commencer l’éloge de M. du Burguet en disant qu’il 
avait fait de très bonnes études, s’il n’était plus juste de constater que l’é¬ 
tude a été l’occupation de toute son existence. Avide d'apprendre, il a cons¬ 
tamment cherché la satisfaction de ce désir, tantôt dans les livres, tantôt 
dans ses voyages à travers les diverses contrées de l’Europe. Son esprit 
libéral ne reculait devant l’examen d’aucun des grands problèmes qui sur¬ 
gissent à notre époque, et, si mes souvenirs sont fidèles, le premier tra¬ 
vail livré par lui à la publicité, en plein règne de Louis-Philippe, fut une 
remarquable étude sur le paupérisme. 

Descendu de ces hauteurs dans la vie pratique, il déployait son activité 
et son dévouement à la chose publique à propos de toutes les améliorations 
agricoles ou économiques qui intéressaient le département et surtout 
l'arrondissement de Ribérac. Aussi, sans avoir besoin du prestige que 
donne l’exercice du pouvoir, M. du Burguet, qui avait tenu à s’enfermer 
dans la sphère modeste et intime de ses relations privées, n’en était pas 
moins réputé un des hommes importants de notre pays. 

Frappé, il y a quelques années, d’une maladie cruelle, il en a supporté 
jusqu’au dernier moment les atteintes avec la fermeté d’une âme à la¬ 
quelle les défaillances sont inconnues. 

F. P. 


Deux plancha accompagnant celte livrait on. — La 1™ représente le Château de Lotte; 
— la&tle teeau de Louit Darodet , abbé de Caiouin , 1660-1666, et celui de la communauté det 
perruquiere de Sarlat . 

Le Gérant responsable, A. Delfoür. 


Périgueux, ancienne imprimerie Dupont et C*, 
Laporte , directeur. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DI LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi 3 avril 1884. 


Présidenoe de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents: MM. de Froidefond, de Roumejoux, le 
marquis d’Abzac de La Douze, le comte d’Abzac de La Douze, 
Bleynie, l’abbé Brugière, Louis Carvès, Coulombeix, Dujar* 
ric-Descombes, Jean Dupuis, Féaux, Michel Hardy, Pouyadou 
et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président annonce aussitôt la mort de notre savant 
et regretté confrère M. du Burguet, ancien membre du con¬ 
seil d’arrondissement de Ribérac, ancien maire de la com¬ 
mune d’Allemans, où il fonda des établissements de charité 
et d’enseignement. 11 était officier de l’instruction publique. 
* J’étais son camarade au collège de Périgueux, dit M. le Pré¬ 
sident, et je n’ai pas oublié qu’il était pour nous un modèle. 
Sa passion d’apprendre des choses utiles et applicables sur¬ 
tout aux améliorations populaires et agricoles fut constante. 
Il se fit estimer et aimer. Curieux comme nous des choses 
du passé, il eut dans sa vie un de ces petits bonheurs que 
méritent les archéologues enthousiastes : une magniflquo 
épée de bronze, de l’époque Larnaudienne, fut découverte, il 
y a quelques années, sur la rive gauche de la Pude, dans le 
canton de Yerteillac : du Burguet ne s’en sépara plus et elle 

13 
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lui servit, dans les nombreux congrès archéologiques où il 
assista, en France et à l’étranger, à propager le goût des 
études préhistoriques. Il comprenait que le meilleur des en¬ 
seignements était de voir et de comparer ; aussi entreprit-il, 
avec sa dévouée et studieuse compagne M me du Burguet, de 
fréquents voyages dans les diverses contrées de l’Europe, 
dont il rapporta de prolitables souvenirs. » 

La Société manifeste les regrets que lui cause ce nouveau 
deuil. 

M. le Président énumère sommairement les ouvrages qui 
ont été offerts à la bibliothèque de la Société dans le courant 
du mois dernier : 

Le Journal des Savants, cahier de février 1884, in-4 # , Paris, 
Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
section des sciences économiques et sociales, année 1883, in-8®, 
Paris, Imprimerie nationale ; 

Les Annales du Musée Guimet, tome VI, Le Lalita Vistara, 
— développement des jeux, — traduit du sanskrit en fran¬ 
çais par Ph. Ed. Foucaux, professeur de sanskrit au 
Collège de France, un volume in-4°, Paris, Ernest Leroux, 
éditeur, 1884 ; 

La Revue épigraphique du midi de la France , n° 27, janvier, 
février, mars 1884, in-8°. Vienne (Isère) ; 

La Revue des langues romanes , troisième série, tome XI, 
janvier 1884, in-8“, Montpellier; 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France , 
séances du 3 avril au 24 juillet 1883 inclus, in-4°, Toulouse, 
1883; 

Le Bulletin de la Société des Études littéraires, scientifiques 
et artistiques du Lot, tome VIII, quatrième fascicule, in-8°, 
Cahors, 1884 ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, n° du 17 mars 1884, contenant un intéressant article 
de notre compatriote M. Emile Labroue, intitulé : A travers 
les Pyrénées (Aulus) ; 

Le Journal d’histoire naturelle de Bordeaux et du sudrouest, 
n° 3, 31 mars 1884, in-4°, Bordeaux, où est signalée la décou- 
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verte d’une dent d’éléphant, par M. Maury, instituteur de la 
commune de Siorac de Belvès ; 

Par M. Vorsterman van Oyen, son Dictionnaire nobiliaire, 
répertoire des généalogies et des documents généalogiques 
qui se trouvent dans sa bibliothèque, ses collections et ses 
archives ; un volume, in-8 0 , relié en toile rouge, La Haye, 
Van Doom et fils, libraires de la Cour ; 

Le prospectus envoyé par M. Bouton, éditeur, 15, rue de 
Maubeuge, à Paris, des tomes I et III de Gelre, héraut d’armes 
1334-1370, Wapenboeck ou Armorial publié pour la première 
fois par Victor Bouton, peintre héraldique et paléographe, 
en 5 volumes petit in-folio, texte et 200 planches coloriées, 
imprimés sur beau papier vergé, les planches coloriées à la 
main, au prix de 800 fr. chaque volume ; 

Par M. Tamizey de Larroque, correspondant de l’Institut, 
sa brochure sur le Voyage à Jérusalem de Philippe de Voisins, 
seigneur de Montant, in-8°, Auch, 1883 ; 

Par M. l’abbé Beau-Verdeney, son Discours sur la popula¬ 
rité de Jésus-Christ prononcé à la cathédrale de Sarlat, bro¬ 
chure in-8°, Sarlat, imprimerie Michelet, 1883 ; 

Par M. Dujarric-Descombes, le n # du Courrier de la Dordo¬ 
gne , du 21 mars dernier, où il a publié un compte-rendu de 
l 'Essai biographique sur Christophe de Beaumont, archevêque 
de Paris, par M. l’abbé Monmont, curé d’Azerat. 

Des remerciments sont exprimés aux donateurs. 

M. le Président de la Société des Antiquaires de l’Ouest 
nous prie de compléter dans sa collection le tome V de notre 
Bulletin pour qu’il puisse le faire relier. — Sa lettre est 
transmise à notre bibliothécaire. 

M. l’abbé Henri Gauffre, élu membre titulaire à la séance 
de mars, adresse ses remerciments à la Société. 

M. le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts 
annonce à M. le Président qu’il vient de prescrire l’ordon¬ 
nancement, au nom de la Société, d’une somme de 200 fr., 
destinée à l’indemniser des frais extraordinaires que les 
fouilles archéologiques de Castel-Sarrazi ont provoqués. 

La Société prie son Président d’étre l’interprète de sa gra¬ 
titude auprès de M. le Ministre de l’Instruction publique. 
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M. le Président a reçu pour le Musée départemental, de 
M. Long, ferreur aux ateliers de la C“ du chemin de fer 
d’Orléans : 

Une monnaie d’Adrien, en bronze ; 

Un franc-à-pied, en or, de Charles V, trouvé à Monsec ; 

Et un jeton de la Chambre des comptes, daté de 1579. 

M. le Conservateur du Musée remercie le donateur. 

M. Féaux présente à l’assemblée un bras d’amphore por¬ 
tant quelques caractères impossibles à déchiffrer. 

M. Louis Carvès montre aussi un fragment de boucle d'o¬ 
reille, de l’époque mérovingienne, provenant des tombeaux 
de Saint-Vincent-de-Cosse. 

M. Michel Hardy fait ensuite passer sous les yeux de ses 
confrères une médaille en plomb, mesurant 54 millimètres 
de diamètre et pesant 113 grammes. Elle porte d’un côté les 
armes de France obtenues en creux probablement par le 
surmoulage d’un sceau royal en cire. La facture de cette mé¬ 
daille est, on le voit, dépourvue de tout mérite artistique ; 
mais ce qui lui donne de l’intérêt, c’est l’inscription impriméo 
sur l’autre face à l’aide de caractères ou de poinçons mobi¬ 
les. Nous reproduisons cette inscription en en conservant le 
plus possible l’agencement : 

^ W ^ 

^ HVNC 

Jy ÆDI LES 

PETROCORII C 0 
STRVXERE 
PONTEM 

w N* 

C’est-à-dire : Sous le règne de Louis XV, l’an 4767, les édiles 
de Périgueux ont fait construire ce pont. 

11 s’agit ici du Pont-Neuf qui relie Périgueux avec le fau¬ 
bourg Saint-Georges. Commencé en 1756, il fut achevé en 
effet en 1767. 

On pourrait se demander ce que signifient les deux W 


Digitized by t^.ooQLe 


— 181 — 

placés l’un à la partie supérieure et l’autre au bas de l’ins¬ 
cription. Sans y attacher une grande importance, on peut 
supposer qu’ils servirent à la fois de motifs d’ornementation 
et de point de repère. Placés à l’extrémité d’un diamètre, 
ils aidaient l’ouvrier à tracer l’inscription avec plus de régu¬ 
larité et de symétrie (1). 

La médaille présentée par M. Hardy appartient à M. Del- 
luc ; une seconde toute semblable fait partie de la collection 
de M. Chevalier, conseiller municipal. Il est à présumer que 
plusieurs autres ont été façonnées de même pour être distri¬ 
buées aux différents membres du corps consulaire. 

En nous envoyant sa brochure du Voyage à Jérusalem de 
Philippe de Voisins, notre savant correspondant M.Tamizey 
de Larroque voudrait bien pouvoir nous offrir aussi quel¬ 
ques documents inédits pour notre Bulletin ; mais ses pro¬ 
visions sont taries, et Peiresc et la Provence l’absorbent en¬ 
tièrement. « Il ne me reste plus, nous mande-t-il, en fait de 
pièces périgourdines, que quelques pièces relatives au bien¬ 
heureux Alain de Solminihac et quelques pièces relatives 


(1) Dans une note adressée au Périgord-Courrier et publiée dans le numéro de 
ce journal du ss mai 1884, un amateur de Bergerac, M. X. D..., croit reconnaître 
dans ces deux W l’indicative de l'Hôtel des monnaies de Lille. < Ce qui me confirme 
» dit-il, dans cette idée, c'est qu'à l'époque de la construction du pont, un membre 

> de la famille des Barrit du Périgord , connue sous le nom de La Menaudie , occu- 

> pait, à l’Hôtel des monnaies de Lille, les fonctions de commissaire du roi. Cet 

> homme, sur le non duquel la fameuse Dubarry avait essayé de greffer une no- 
» blesse plus que douteuse, était tout puissant à la cour. Il avait, en tous cas, une 
» notoriété considérable dans son pays. 

» 11 est donc tout naturel d'admettre que les consuls de Périgueux aient songé à 
* leur compatriote, pour un travail dont l’Hôtel des monnaies de Bordeaux ou Pa- 

> ris n’eût peut-être pas voulu, en raison de son peu d'importance. » 

Cette explication, si plausible qu'elle paraisse au premier abord, tombe d’elle- 
même devant le simple examen de la médaille, et M. X. D... n’y aurait certaine¬ 
ment pas songé s’il l’avait eue, comme nous, entre les mains. Cette médaille, en 
effetyn’apas été frappée , dans le sens qu'on attribue d'ordinaire à ce mot, mais 
surmoulée sur une face et poinçonnée sur l'autre. Son travail est si grossier qu'on 
ne peut douter qu’elle a été façonnée à Périgueux même, et par un ouvrier assez 
inhabile. Nous ferons remarquer d’ailleurs à M. X. D..., que l’indice d’un Hôtel 
des monnaies, placé toujours à l’exergue, n’est jamais répété deux fois sur une 
même pièce. M. H. 
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au neveu de Brantôme, le sénéchal André de Bourdeille. 
J’attends, pour ces dernières, la publication du dernier tome 
des Œuvres complètes du chroniqueur, où peut-être mon ami 
M. Ludovic Lalanne les insérera, et, pour les autres, le ré¬ 
sultat de démarches qui doivent être prochainement faites à 
Cahors et qui pourraient me fournir un supplément. Si ces 
démarches n'aboutissent pas, je vous communiquerai mon 
petit butin Solminihac tel que je le possède, et, plus tard, 
s’il y a lieu, mon butin André de Bourdeille. » 

La Société acceptera avec reconnaissance tous les envois 
de M. Tamizey de Larroque. 

De son côté, M. Philippe de Bosredon nous adresse la co¬ 
pie d’un titre qui lui a été expédié par M. Guibert, vice-pré¬ 
sident de la Société archéologique du Limousin : c’est la no¬ 
mination, en 1340, de Raymond de Marsilhac, comme lieu¬ 
tenant du sénéchal de Périgord et de Quercy. Cet acte, qui 
sera inséré au Bulletin , est intéressant, et il pourra être fort 
utile à ceux de nos confrères qui seraient tentés de faire un 
travail sur les sénéchaux de Périgord, travail dont Lespine 
a recueilli les matériaux, mais auquel il n’a pas mis la der¬ 
nière main. 

M. Michel Hardy communique à l’assemblée un acte du 
sénéchal, du 6 juillet 1527, portant attestation de la détresse 
à laquelle se trouvaient alors réduits les habitants de Péri- 
gueux ; mais, avant de donner lecture de cette pièce impor- 
portante, il présente à son sujet quelques observations. 

Dans les premiers jours de juillet 1527, arrivait à Péri- 
gueux un commissaire royal, chargé de réclamer aux habi¬ 
tants la moitié des dons et octrois qu’ils pouvaient tenir de 
la couronne. L’arrivée de ce personnage causa dans la ville 
une assez vive émotion. De lourdes charges incombaient 
au trésor royal, et que la demande du roi fût ou non justi¬ 
fiée, il n’était que trop certain que la ville allait être appelée 
à fournir un gros subside en argent. Le corps de ville s’as¬ 
sembla le 4 juillet pour délibérer ; et dans cette réu¬ 
nion, dont le procès-verbal nous a été conservé, l’on 
décida que M e Guyon Durand se rendrait à Paris pour 
assurer le roi de l’entière fidélité des habitants, mais en 


Digitized by 


Google 



— 183 — 

même temps pour lui remontrer que la communauté ne te¬ 
nait de sa personne ni de ses prédécesseurs au trône de 
France aucuns dons et octrois. 

Aiin d’appuyer toutefois plus efficacement la démarche de 
leur député, les consuls demandèrent au sénéchal, par l’en¬ 
tremise de leur procureur-syndic, un acte authentique, cons¬ 
tatant les grandes dépenses par eux effectuées depuis quel¬ 
ques années pour le service du roi et la détresse dans la¬ 
quelle se trouvaient Jes habitants, par suite de ces dépenses 
et aussi à cause de la peste et de la disette qui avaient dé¬ 
solé la contrée. 

Ils exposent d’abord qu’ils ont fait de grands frais pour les 
réparations des tours et murailles de la ville, la construction 
d’un boulevard au-devant de la porte de l’Arsault, l’acquisi¬ 
tion de pièces d’artillerie, et qu’ils en auront à faire beau¬ 
coup d’autres qu’ils énumèrent. Puis ils ajoutent qu’ils ont 
eu à loger en garnison, depuis cinq ans, les gendarmes des 
compagnies des capitaines Lacliete et Desparroz, qui, « après 

> avoir faict grosses et grandz despenses, s’en sont allez sans 
» riens payer de leurs d. despenses, qui a esté grosse foulle 

> et mise à lad. ville et pays ».... 

Ce procès-verbal instructif sera publié dans notre Bulletin. 

M. Régis Planchet adresse à M. le Secrétaire général la 
copie d’un bref du pape Paul III, daté du 9 des calendes de 
novembre 1545, et conférant la cure de Saint-Etienne de 
Drayaux, diocèse de Périgueux, à François Bosredon, après 
que Pierre Chastanet en eût fait la libre résignation. 

M. le marquis d’Abzac de La Douze communique ensuite 
deux pièces intéressantes : la première est une liste des états 
tenus en Allemagne en 1614 et formant l’armée de l’union 
contre le roi d’Espagne. Là, sont dépeintes les enseignes et 
indiquées les devises de chaque corps d’armée avec le nom¬ 
bre de troupes dont il se compose, tant de gens de pied que 
de cheval. La seconde est une lettre datée du camp de 
Flinbertein sous Ypres, le 11 juin 1744, et donnant des détails 
sur la prise de Menin et l’investissement d’Ypres où l’on 
attend le roi au premier jour : « il doit mesme camper, cela 
» servira d’example a nos freluqués d’aufficiers generaux. » 
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Enfin, M. Louis Carvès demande la permission de lire les 
copies de quatre titres notariés : l’un, de 1773, est une décla¬ 
ration de noblesse pour messire Pierre de Boussier, écuyer, 
seigneur de Vallete, Lafaye, d’Auriac, Coulaud et autres pla¬ 
ces, habitant du château de la Vallete, paroisse de Labache- 
lerie ; l’autre, de 1778, est l’acte d’établissement d’un bureau 
de charité dans la paroisse de Meyrals ; et les deux derniers, 
de 1733 et de 1745, sont un procès-verbal et une requête con¬ 
cernant les réparations à faire à l’église de Sireuil et à une 
chapelle de l’église de Castelnaud. Les deux premières co¬ 
pies seront publiées ; les autres seront déposées dans nos 
archives. 

Avant de clore la séance, il est procédé à l’élection de deux 
candidats, qui nous ont témoigné le désir d’entrer dans notre 
association. M. le Président met leurs noms aux voix, et, 
après deux votes par acclamation, il déclare admis membres 
titulaires de la Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord : 

M"* du Burguet, au château de Portboutout, commune 
d’Allemans, par Ribérac, présentée par M. Pouyadou etM. 
Villepelet ; 

Et M. Emile Laporte, rédacteur en chef de l'Echo de la Dor¬ 
dogne, présenté par M. le docteur Galy et M. Villepelet. 

La séance est levée à deux heures du soir. 


Le Secrétaire-général, F«d. Viu.bhi.it. 
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Séance du jeudi /" mai 1884. 


Présidence d© M. 1© doot©ur GA LT. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, le marquis de 
Fayolle, de Roumejoux, Bleynie, l’abbé Brugière, le comte 
Gérard de Fayolle, l’abbé Granger et Crédot. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président énumère les ouvrages qui ont été envoyés 
à la bibliothèque dans le courant du mois dernier : 

Le Journal des Savants, cahier de mars 1884, in-4®, Paris, 
Imprimerie nationale ; 

Le Répertoire des Travaux historiques, année 1883, n # 2, in-8°, 
Paris, Imprimerie nationale, 1883, où, à la page 83, est ana¬ 
lysée une notice de M. Guillouard, membre de la Société des 
Antiquaires de Normandie, intitulée : « Les médecins et la 
coutume au moyen âge ». D’après l’auteur, les Assises de Jéru¬ 
salem édictaient la pendaison contre les médecins qui cau¬ 
saient la mort d’un malade par impéritie ou par un traite¬ 
ment maladroit ! 

La 1” livraison de la Bibliothèque de l'École des chartes, 
tome XLV, année 1884, où se trouve résumé, page 31, à l’oc¬ 
casion d’un travail ayant pour titre : * Inventaire du Trésor 
du Saint-Siège, sous Boniface VIII, » le rôle du chalumeau 
dans l’église jusqu’à la suppression de la communion sous 
les deux espèces ; 

Le Bulletin de la Société des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de VAunis, V® volume, 6* livraison, n° du 1" avril 
1884, in-8®, Saintes ; 

Le Bulletin de la Société départementale d’archéologie et de 
statistique de la Drôme, 69* livraison, n° d’avril 1884, relatant, 
à la page 238, la découverte, à St-Paul-trois-Chàteaux, chez 
les Frères Maristes, d’une mosaïque mesurant 6 mètres 55 de 
long sur 3 mètres 35 de large. Cette mosaïque, qui est com- 
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plète, représente le mariage d’Hercule et d’Hébé, pour sujet 
principal ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 
1888, n° 4, in-8°, Amiens ; 

Le Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
4* trimestre 1883, où est rapportée, à la page 277, la décou¬ 
verte à Walsch (Carniole), d’une curieuse plaque de ceintu¬ 
ron gaulois, portant en relief le combat de deux cavaliers 
accostés de deux fantassins. 

Les Mémoires et comptes-rendus de la Société scientifique et 
littéraire d'Alais, année 1882, tome XIV, 2* bulletin, in-8°, 
Alais 1883, contenant les monographies des principales car¬ 
rières du Gard ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest , 4* tri¬ 
mestre 1883, in-8®, Poitiers, renfermant la suite et la lin 
d’une étude intéressante sur la Bataille de Poitiers-Mauperluis, 
19 septembre 1356, par M. le colonel Babinet ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Orléa¬ 
nais, tome VIII, n° 118, 3* trimestre 1883 ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts, n° 5, mars 1884, in-8°, Foix ; 

La Revue des langues romanes, 3* série, tome XI, février 
1884, in-8°, Montpellier ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, numéros des 7 et 21 avril 1884, iu-8° ; 

Le Giornale araldico , de l’académie de Pise, n° de mars 
1884, grand in-8° ; 

L’Annuaire de l'Assucation pour l'encouragement des études 
grecques en France, 17' année, 1883, Paris. 

Des remerciements sont exprimés aux donateurs. 

M. le Président donne ensuite lecture d’un numéro du 
journal Y Illustration, relatant la découverte, à Nîmes, d’un 
pavé en mosaïque : 


« C’est un grand cadre rudenté de 1“S8 de large sur l m 58 de haut, 
sur lequel on voit, du côté droit, sur une espèce de tréteau en planches 
reliées par de forts clous, et surmonté d'un vélum, un personnage assis, 
ayant à cété de lui, et le coude appuyé sur le rebord de son siège, une 
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femme nue jusqu'au bas de la ceinture. Au pied du tréteau, il y a trois 
personnages de grandeur de tiers de nature. » 

La dimension totale du panneau mesure 6 n de large sur 
8"55 de haut. 

M. le général Sermensan a écrit à M. le Président pour lui 
signaler la publication des Paysages et monuments du Poitou , 
devant contenir la monographie complète des monuments 
de la Vienne, des Deux-Sèvres et de la Vendée : 

« Il y a bien longtemps déjà, ajoute notre sympathique confrère, que 
j’en ai rêvé une semblable pour notre Périgord, si riche à ce point de vue 
spécial. Ne pensez-vous pas qu’elle pourrait être entreprise et menée à 
bonne fin? Nous avons, je crois, tous les éléments necessaires pour attein¬ 
dre ce résultat, qui ferait honneur & notre vaillante Société. » 

Le vœu de M. le général Sermensan sera étudié avec tout 
le soin qu’il comporte. 

M. le Président, après avoir rappelé que, dans la séance 
du 6 mars dernier, M. le Secrétaire-général fit appel aux lu¬ 
mières de l’assemblée pour avoir l’explication du mot « ci¬ 
terne, cisterne, » qui se rencontre, de 1650 à 1670, dans les 
livres de sépulture de la paroisse de Saint-Front de Péri- 
gueux, annonce qu’il a reçu de M. Vedrenne, notaire à 
Daglan, une lettre où se trouve, entre autres, le passage sui¬ 
vant : 

< Tous les enfants, à Sarlat, où je suis né, étaient, à l'époque dont s'a¬ 
git, enterrés en terre sainte ou bénite, lorsqu’ils avaient reçu le baptême. 
Les enfants mort-nés ou n’ayant pas reçu le baptême, au contraire, étaient 
enterrés ou du moins jetés en commun dans une fosse particulière appelée 
citerne, en patois cistemo. 

» Combien de fois n'ai-je pas entendu, enfant, dire dans ma famille, qui 
avait conservé la tradition d’un passé ancien, et en parlant d’un enfant 
non baptisé : Coï uno cistemo. .. Le vieux cimetière de Sarlat, placé 
derrière la vieille église cathédrale, possède encore une citerne. > 

M. Grellet-Balguerie, un de nos délégués au congrès 
des Sociétés savantes tenu, à la Sorbonne, en avril dernier, 
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a transmis à M. le Président un rapport où il revient sur la 
question de la date de Saint-Front. Notre infatigable confrère 
dit notamment : 

Comment n’a-t-il pas vu tout d’abord, si son système (celui de M. Ramé) 
ne l’avait troublé, que les dates ci-dessus ne sont pas celles de la cons¬ 
truction de ces basiliques, mais uniquement les dates de leur consécra¬ 
tion . On ne consacre certes pas le jour de la pose de la première pierre 
dans les fondations d’un édifice religieux, mais le jour où eet édifice est 
érigé, achevé ou presque achevé. Or, de semblables et si massives ou si 
imposantes constructions, exigent des trentaines ou quarantaines d’an¬ 
nées, sinon un demi-siècle, comme me l'écrivait en novembre dernier M. 
N. Parker. 

Retranchons 40 ans, 60 ans de 1149 et de 1143, on arrive à faire com¬ 
mencer en 1079 ou 1069, la construction de la basilique de Cahors, à 1093 
ou en 1100 l’édification de l’église deSolignac. Et qu’on voie alors combien 
tout concorde dans notre théorie , celle des archéologues périgourdins ! ! 
St-Front est commencé par Frotaire vers 976-978, et consacré en 1047. 
C’est à son imitation, qu’en 1069 ou 1079, et en 1093, on construit Cahors, 
Solignac. 


Et plus loin, M. Grellet-Balguerie s’exprime ainsi : 

J’avais reçu de M. J.-N. Parker, l’illustre archéologue anglais, dont la 
science déplore la perte récente, une lettre analogue à celle qu’il avait 
adressée à M. F. de Verneilh, et dans laquelle, revenant après un plus mùr 
examen sur son opinion première, M. Parker déclarait qu’en effet, Saint-Front 
lui paraissait être un monument des premières années du xi* siècle, et 
dont la construction massive aurait exigé au moins une cinquantaine d’an¬ 
nées. L’arc tant soit peu en pointe des coupoles ne fait aucunement obs¬ 
tacle, ajoute M. Parker, à cette date de la construction. On trouve en effet 
l’ogive même jusque dans l'intérieur des couloirs des pyramides d’Egypte 
et dans divers monuments grecs et romains (le Trésor d’Atrée, etc.) ; je 
crois avoir fait, quant à la date de la construction de St-Marc de Venise , 
bien postérieure à celle de St-Front, une découverte décisive. 

M. de Roumejoux lit une étude intéressante sur VAbbaye 
de Tourtoirac , dont les cloîtres remontent au xi e siècle. Ce 
travail est accompagné du dessin du clocher. 

L’assemblée exprime le désir que notre honorable vice- 
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président y joigne un dessin topographique avec plan du 
cloître complet, qui seront avec le texte publiés par le 
Bulletin. 

Puis, M. l’abbé Deschamps nous adresse quatre arpen- 
tements concernant la tenance de la Bounaudie, paroisse de 
Cornille, fondalité de Mgr l’évêque de Périgueux. Tous sont 
sur papier : trois sur papier libre, et un sur papier timbré, 
ce dernier revêtu des signatures autographes et daté du 
13 décembre 1720. 

L’assemblée remercie M. l’abbé Deschamps et témoigne de 
l’intérêt qu’offrirait le recensement des revenus de l’évêché 
à cette époque. 

Rien n’étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée à 
deux heures et demie du soir. 

Lt Seerélair*-a4joi*t, P.-J. Ck4dot. 


ESSAIS TOPOGRAPHIQUES, 

HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES SUR L’ARRONDISSEMENT 

de nontron (Suite). 


§ VII. — Commune de St-Pardoux-la-Rivière. (Suite.) 

Il résulte de ce qui précède que du xiii* siècle à la lin du 
xvn P, la seigneurie de Saint-Pardoux appartint divisé- 
ment à deux seigneurs distincts. Nous avons indiqué le per¬ 
sonnel de l’une de ces deux parties, et il nous reste, pour 
compléter cet historique, à donner celui de l’autre, c’est-à- 
dire du monastère. 

Or, et en ce qui concerne les ouvrages déjà publiés, le 
Gallia christiana se borne à rappeler qu’en 1526, Jeanne dite 
la Bâtarde de Guyenne était abbesse de ce monastère, et 
que lo 8 juillet de cette année, elle déclara avoir reçu de 
Guillaume Proudhomme, questeur général, cent livres tour¬ 
nois pour la pension annuelle que lui accordait le roi, qui 
avait droit de nomination. 

Mais, l’abbé de Lespine, vol. 35, P 126, donne le catalo- 
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a transmis à M. le Président un rapport où il revient sur la 
question de la date de Saint-Front. Notre infatigable confrère 
dit notamment : 

Gomment n'a-t-il pas vu tout d'abord, si son système (celui de M. Ramé) 
ne l'avait troublé, que les dates ci-dessus ne sont pas celles de la cons¬ 
truction de ces basiliques, mais uniquement les dates de leur consécra¬ 
tion. On ne consacre certes pas le jour de la pose de la première pierre 
dans les fondations d'un édifice religieux, mais le jour où eet édifice est 
érigé, achevé ou presque achevé. Or, de semblables et si massives ou si 
imposantes constructions, exigent des trentaines ou quarantaines d'an¬ 
nées, sinon un demi-siècle, comme me l'écrivait en novembre dernier M. 
N. Parker. 

Retranchons 40 ans, 60 ans de 1119 et de H43, on arrive à faire com¬ 
mencer en 4079 ou 1069, la construction de la basilique de Cahors, à 1093 
ou en 1100 l’édification de l’église deSolignac. Et qu'on voie alors combien 
tout concorde dans notre théorie , celle des archéologues périgourdins ! ! 
St-Front est commencé par Frotaire vers 976-978, et consacré en 1047. 
C'est à son imitation, qu’en 1069 ou 1079, et en 1093, on construit Cahors, 
Solignac. 

Et plus loin, M. Grellet-Balguerie s’exprime ainsi : 

J'avais reçu de M. J. -N. Parker, l’illustre archéologue anglais, dont la 
science déplore la perte récente, une lettre analogue à celle qu'il avait 
adressée à M. F. de Verneilh, et dans laquelle, revenant après un plus mûr 
examen sur son opinion première, M. Parker déclarait qu'en effet, Saint-Front 
lui paraissait être un monument des premières années du xi® siècle, et 
dont la construction massive aurait exigé au moins une cinquantaine d'an¬ 
nées. L’arc tant soit peu en pointe des coupoles ne fait aucunement obs¬ 
tacle, ajoute M. Parker, à cette date de la construction. On trouve en effet 
l'ogive même jusque dans l’intérieur des couloirs des pyramides d’Egypte 
et dans divers monuments grecs et romains (le Trésor d’Àtrée, etc.); je 
crois avoir fait, quant à la date de la construction de St-Marc de Venise , 
bien postérieure à celle de St-Front, une découverte décisive. 

M. de Roumejoux lit une étude intéressante sur VAbbaye 
de Tourtoirac % dont les cloîtres remontent au xi* siècle. Ce 
travail est accompagné du dessin du clocher. 

L’assemblée exprime le désir que notre honorable vice- 
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président y joigne un dessin topographique avec plan du 
cloître complet, qui seront avec le texte publiés par le 
Bulletin. 

Puis, M. l’abbé Deschamps nous adresse quatre arpen- 
tements concernant la tenanoe de la Bounaudie, paroisse de 
Cornille, fondalité de Mgr l’évêque de Périgueux. Tous sont 
sur papier : trois sur papier libre, et un sur papier timbré, 
ce dernier revêtu des signatures autographes et daté du 
13 décembre 1720. 

L’assemblée remercie M. l’abbé Deschamps et témoigne de 
l’intérêt qu’offrirait le recensement des revenus de l’évêché 
à cette époque. 

Rien n’étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée à 
deux heures et demie du soir. 

Lt Sterilgir*-a4jtint, P.-J. Cafoor. 


ESSAIS TOPOGRAPHIQUES, 

HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES SUR L’ARRONDISSEMENT 

de nontron (Suite). 


§ VII. — Commune de St-Pa/rdoux-la-Rivière. (Suite.) 

Il résulte de ce qui précède que du xiii* siècle à la lin du 
xviii*, la seigneurie de Saint-Pardoux appartint divisé- 
ment à deux seigneurs distincts. Nous avons indiqué le per¬ 
sonnel de l’une de ces deux parties, et il nous reste, pour 
compléter cet historique, à donner celui de l’autre, c’est-à- 
dire du monastère. 

Or, et en ce qui concerne les ouvrages déjà publiés, le 
Gallia christiana se borne à rappeler qu’en 1526, Jeanne dite 
la Bâtarde de Guyenne était abbesse de ce monastère, et 
que lo 8 juillet de cette année, elle déclara avoir reçu de 
Guillaume Proudhomme, questeur général, cent livres tour¬ 
nois pour la pension annuelle que lui accordait le roi, qui 
avait droit de nomination. 

Mais, l’abbé de Lespine, vol. 35, P 126, donne le catalo- 
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gue suivant des dames abbesses, d’après, dit-il, les archives 
du monastère : 


De 1 à 5. 

6° M te Vigier de Hautecorne. 

7°. 

8° Bone de Lespinalh, 4384. 

9* Sereine Destraisat. 

40° Riche Fine. 

41 # Beatrix de Belhes. 

42° Fine d’Arrago. 

43° Perette de Lamarche. 

44° Agnès. 

46° Agnette de La Barde. 

46° Agnès de Belhasi. 

47° Bestrict, 4348. 

48 # Guillemette de Solio, morte le 
9 février 4430. 

49° Pétronille de Marmayt, morte 
le 6 juin 4454. 

20* Catherine Grelière, morte en 
4457. 

24° Soubeyrane de Pompadour, 
morte le 44 août 1473. ” 


22° Marie Authier, morte le 49 
août 4498. 

23° Jeanne de Guyenne, morte le 
34 janvier 4544. 

24° Marguerite de Rochechouart, 
de 4546 à 4566. 

25° Jeanne de Clérembault, 4566. 

26° Nicole de Saunier de La Barde, 
morte le 23 septembre 4626. 

27° Catherine Pot de Rhodes, qui 
fit bâtir une partie de la maison 
et mourut le 10 février 4684. 

28° Gasparde Pot de Rhodes, de 
4645 à 4684, et qui bâtir 
une autre partie de la maison. 

29° Françoise deBoisseulh, de 4684 
à 4739. 

30° Angèle de Boisseulh, morte le 
45 mai 4744. 


D’autre part, notre savant confrère M. Philippe de Bosre- 
don a publié dans le Bulletin de la Société historique du 
Périgord, année 1874, une notice intéressante du personnel 
religieux de notre province, et nous y relevons, pour 
compléter et rectifier celle de Lespine, la nomenclature sui¬ 
vante des abbesses du couvent de St-Pardoux-la-Rivière : 


4 à 5, Néant. 

6° Marguerite Vigier de Haute- 
corne, sixième prieure. 

7° N. Bestrict. 

8° Bonne de Lespinat, 1384. 

9* Guillemette de Solio, 4440. 

4 0 # Pétronille de Marmoyî, 4454. 
44° Catherine Grelière, 4457. 

42° Souveraine de Pompadour, 
morte en 4473. 


43° Marie Autier, morte en 4498. 

44° Jeanne de Guyenne, morte en 
4544 . 

45° Louise de Cantuel résigne en 
4546. 

46° Marguerite de Rochechouart, 
pourvue en 4546, résigne en 
4566. 

47° Jeanne de Clérembault, pour¬ 
vue en 4566, résigne, à son 
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tour, en faveur de Marguerite 
de Rochechouart ; puis, sur une 
seconde résignation de cette 
dernière, reprend possession du 
prieuré en 1582. 

18* Nicole de Saunier de La Barde, 
pourvue en 1611, résigne en 
1625. 

19° Catherine Pot de Rhodes, pour¬ 
vue en 1625, résigne en 1645. 


20° Françoise-Gasparde Pot de 
Rhodes, nièce de la précé¬ 
dente, pourvue en 1645, morte 
en 1684. 

21* Françoise de Boysseuilh, pour¬ 
vue en 1684, résigne en 
1741. 

22° Angèle de Boysseuilh, nièce 
de la précédente, pourvue en 
1741. 


M. de Bosredon ajoute : « Le nécrologe de St-Pardoux a 
fourni, en outre, les noms suivants, mais sans mention de 
dates, qui permettent de les placer dans leur ordre chrono¬ 
logique : Sereine d’Estraisat, Riche Fine, Beatrix de Belhes, 
Fine d’Arrago, Pérette de La Marche, Agnès, Agnette de La 
Barde, Agnès de Béthasi. » 

Nous allons essayer, à notre tour, de compléter ces deux 
catalogues, à l’aide des débris des anciennes archives du 
couvent de St-Pardoux, en ajoutant au nom des abbesses 
ceux d’une grande partie de l’autre personnel, c’est-à-dire 
des prieurs et des simples religieuses : 


1293. — Le jour de la Ste-Trinité, prise de possession du 
monastère par six religieuses de Prouille (Nadaud). 

1293. — Donation par Pétronille Seguin, religieuse, et 
toute sa famille, l’une des premières de la contrée. Pétronille 
Seguin dut être la première abbesse, ce qui expliquerait 
cette donation ainsi que celles faites en 1295 et 1324. 

1295. — Guillaume Aurelhi, prieur et bienfaiteur du mo¬ 
nastère. 

1302. — Estienne Pi chaud, prestre, scindic et bienfai¬ 
teur. 

1303. — Armand de La Brande, prestre, scindic et bien¬ 
faiteur. 

1304. — Agnès Robert, religieuse et bienfaitrice. 

1305. — Agnès de Magnac, religieuse et bienfaitrice, avec 
son frère Ytier de Magnac, escuyer, de Nontron, dut être 
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la deuxième abbesse désignée par Lespine, sous le seul 
prénom d’Agnès. 

1307. — Sereine de Cayrac, prieure, figure en cette qualité 
sur la liste des bienfaiteurs du monastère et doit être la 
même que celle désignée par Lespine sous les noms de 
Sereine Destraisat. 

1313. — Beatrix, prieure, et Bernard Dauchier, prieur, font 
échange avec Ytier de Magnac (archives de Pau), 4“* prieure. 

1317. — Le 7 des ides de novembre, soror Melisende de 
Malomonte (de MaulmontJ, priorissa (5» prieure) et Francisons 
de Juliano , humilis prior, assencent le mas de Planando, 
paroisse d'Àntonne. 

Après M m * de Maulmont et sans indication de date, 
MM. de Lespine et de Bosredon désignent, comme sixième 
prieure, Marguerite Vigier de Hautecorne, dont les fonctions, 
d’après ce qui suit, durent être alors de bien courte durée. 

1318. — En juin, soror Destricts , humilis priorissa 
(7* prieure, mentionnée par M. jle Bosredon) et frater Helias 
de Planes, prior, transigent avec Jean de Bretaigne au sujet 
de la justice de St-Pardoux. 

1324. — Catherine Vigier, religieuse, ne serait-elle pas la 
même que Marguerite Vigier ? Dans le cas contraire, elle a 
dû probablement être au nombre des prieures qui se sont 
succédé de 1324 à 1384. 

1330. — Pétronille Capelle, religieuse, suivant reconnais¬ 
sance du 6 des ides de mars. Elle était évidemment prieure, 
bien que l’acte n’en fasse pas mention. 

1332. — Du lundi avant la nativité de saint Jean, vente par 
Hélie Darchier, prieur, à Raimond Saunier, de rentes sur 
Quinsac. Ce dernier est le môme qui consentit l’acte de 1330. 

1344. — 5 juin, investiture accordée à frère Bernard Dar¬ 
chier, prieur, par dame Ricarde de La Brande, qui était alors 
la 10* prieure. 

1345. — Du jeudi, fête de l’Exaltation de la sainte Croix, 
ratification de ventes à Fine Brune, prieure, et Bernard Dar¬ 
chier, prieur. 
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1351. — Le 13 des kalendes de mars, frère Hélie de Julian, 
prieur, et dame Brune de Champniers, prieure, assencent à 
Raimond de Laurens deux pièces de fonds sur le mas de 
Planando, paroisse d’Antonne. 

1362, 11 juillet. — Donation par Jean Malet à Adhémar 
Girbaudi, prieur. 

1366, 1368. — Reconnaissances de rentes en faveur de re- 
ligioso fralre viro Adhemaro Girbaudi, priore. 

1375. — Jean Gourdon, prieur. 

1384.—Bonne de Lespinalh, d’après MM. de Lespine et 
de Bosredon, sauf à lui donner le douzième rang au lieu du 
huitième. 

1430. — Décès de Guillemette de Solio, prieure (Lespine, 
Bosredon). 

M. de Bosredon mentionne cette dernière immédiatement 
après Bonne de Lespinalh, mais il est à croire que de 1384 à 
1430, il y a eu d’autres prieures, parmi lesquelles M. de Les¬ 
pine cite : Sereine Destraisat ; Riche Fine, qui pourrait bien 
être Fine Brune, de 1345 et 1351 ; Beatrix de Belhes ; Fine 
d’Arrago; Perette de Lamarche; Agnès...; Agnette de La 
Bardé; Agnès de Belhasi. 

1437, le 4 février. — Donation au couvent par Jeanne 
Reynaud, religieuse. 

1440, le2 janvier.— Donation d’Anne Romané,religieuse. 

1445, le 22 novembre. — Bail à cens de fonds dans la pa¬ 
roisse de St-Martin-le-Peint, consentie par honestis et reli- 
giosis domiruibus Pelronilla de Maumont, priorissa; Marga¬ 
rita Bechada, subpriorissa ; Gratiana de La Greliera et Maria 
Antreysa, sororibus seu monialibus. 

Cette Pétronille de Maumont aurait alors été la 22* prieure 
et doit être la même que Pétronille de Marmoyt (au lieu de 
Maumont) décédée en 1451, d’après les deux premiers cata¬ 
logues. 

1449, 17 décembre. — Ratification de Jean de Bretaigne à 
frère Jean Mathieu, prieur. 

1452 , 9 juin. — Reconnaissance de rente à frère Johanne 
Malhei, prior. 

14 
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1452, 29 juin. — Arrentement d’un village dans la paroisse 
de St-Martin-le-Peint, par sorore Catharina de La Grelieyria , 
p'iorissa, 23® prieure, décédée en 1457. 

1473.14 août. — Décès de Soubeyrane ou Souveraine de 
Pompadour, prieure. 

1479,31 janvier. — Donation de N... d’Aixe, religieuse. 

1479, 26 avril. — Arrentement d’un moulin, par reve- 
rendo in Christo pâtre Ylherio de Podio, in sacra pagina pro- 
fessore, ordinis sancti Dominici, priore ac scindico abbatiæ 
sancti Pardulphi de Rippia. 

1480,16 mai. -- Donation par Marguerite et Isabeau Fau- 
connes, religieuses. 

1481, 4 septembre. — Donation par Catherine de Royère de 
Coursou, religieuse. 

1494. — Martial de Sarrazat, prieur. 

1498,19 août. — Décès de Marie Autier, prieure. (Lespine, 
de Bosredon.) 

1500, 13 mars. — Reconnaissance de rente en faveur de 
Johanna de Guyenne, priorissa ; Anlonia de Laron , subprio- 
rissa; Suzanna de Pompadour ; Margarita et Isabella Fau- 
connies ; Antonia Corbier ; Léonarda de Beaudeduit , et 
Francisca de Colonges , reliogisis. La même prieure est 
désignée dans un autre acte de rente du 7 mai 1500, avec 
addition des noms suivants : Catharina et Isabella de Mon- 
tcau ; Marthinia de La Barde et Maria de Lasleyrie , religio- 
sis, et fratre Martiale Faversalu, priore. Dans un autre du 
1 er décembre 1501, avec la prieure, Suzanna de Pompadour 
et religiosis ad sonum Campanæ congregatis , et de Bosco, 
sacræ theologiæ magistro priore. 

1510. — André Billaud, prieur et sindic. 

1524, 8 mars. — Vente à Jehan de Arisio, prieur et sindic. 

1528.14 avril. — Jehan de Rex, docteur en sainte théolo¬ 
gie, prieur et sindic. 

1528,14 juin. — Frère François Raymond, prieur et sindic. 

1532, 23 juin. — Frère Jehan Garlaudy, docteur en théolo¬ 
gie, prieur et sindic. 

1536, 12 février. — Frère Guillaume Spiaudy, prieur et 
sindic. 
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Dans les divers actes de rente qui précèdent, figurent 
avec ladite dame Jeanne de Guyenne, prieure, les nouvel¬ 
les religieuses dont les noms suivent: Catherine de Curson; 
Jehanne de Cressac ; Marguerite de Noualhies ; Isabeau de 
Chastaignier ; Marguerite du Barry ; Catherine Bruchard ; 
Jehanne Chaumette ; Ysabeau de Palieur ; Catherine et Mar¬ 
guerite de Lur ; Anthonie de Beaudeduyt ; Anthonie et 
Marguerite d’Anglars ; Marguerite Pastoureau ; Marguerite 
de Guybourg ; Loyse Chaumette, soubs-prieure ; Jehanne 
de Leyzac ; Marguerite de Bonneval ; Marguerite Colhette ; 
Gabrielle de Theilh ; Anne de Foix ; Ramonde Vigier ; Char¬ 
lotte Plaisant ; Françoise et Jehanne de La Porte ; Marie de 
Noualhies ; Françoise de Badefol ; Raymonde de Lambertye, 
et Marguerite de Razat. D’après Lespine, Jehanne de 
Guyenne mourut le 31 janvier 1541. Elle avait été la 
25* prieure, et elle fut remplacée par Louyse des Brousses, 
dont le nom manque aux deux premiers catalogues, mais 
que nous trouvons dans l’acte ci-après : 

1542, 22 janvier. — Reconnaissance de rente en faveur de 
Louyse des Brousses, prieure, Anne de Foix, soubs-prieure, 
et frère Guillaume Malauzon, prieur et sindic. Antoinette de 
Corbier ; Jehanne de Leyzac ; Marguerite de Bonneval; Isa- 
beau de Cliassaigne; Marguerite de Noailhes; Raymonde 
Yigier ; Jeanne Chaumette ; Antoinette et Marguerite d’An¬ 
glars ; Charlotte Plaisant ; Jehanne de La Porte, et Marie de 
Noailles, religieuses. 

1542 à 1546. — Louyse Chanluet, 27° prieure. 

1546, 11 des kalendes. — Marguerite de Rochechouard, 
(religiosa professa de Fontis Ebraldi preficitur in abbatissam 
mmasterii monialum sancti Pardulphi per cessionem Ludo- 
vicæ ChantuelJ. Cette 28“ prieure céda sa place à Loyse 
Choumette d’après l’acte suivant. 

1548, 30 avril. — Reconnaissance de rente en faveur de 
Guilhaume Venuelly, prieur et sindic, de Loyse Choumette, 
prieure, Anne de Foix, soubs-prieure, et huit autres reli¬ 
gieuses, dénommées dans les actes précédents. Les deux pre¬ 
miers catalogues ne parlent pas de cette 29 e prieure, dont les 
fonctions furent reprises par Marguerite de Rochechouart. 
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1556.13 juillet. — Reconnaissance de rente dans laquelle 
ligure avec Jehan Johannetti, prieur et sindic, Marguerite 
de Rochechouart, devenue ainsi la 30 e prieure. Elle résigna 
en 1566, et fut remplacée par la suivante : 

1559, 27 avril. — Reconnaissance de rente à Marguerite de 
Bruchard, prioresse ; Marguerite de Lur; Raymonde de 
Lambertye ; Antoinette de Saint-Victor ; Jehanne et Magde¬ 
leine Goutandy ; Gabrielle du Theil et autres déjà nommées. 
Les deux premiers catalogues ne parlent pas de cette 
31* prieure, non plus que de Marguerite de Rochechouart, 
devenue prieure pour la troisième fois, suivant les actes ci- 
après : 

1571.14 février. — Bail à ferme du moulin de Séguinie, 
paroisse de St-Pardoux-la-Rivière par Jehan Queyroy, 
prieur et sindic, et ladite Marguerite de Rochechouart, 
laquelle figure dans deux autres actes de bail à complant de 
vignes, des 8 mai 1579, et 24 février 1582, avec Guilhaume 
Lortige, prieur. Après elle, et en 1582, Jehanne de Clérem- 
baut devint la 33 e prieure. 

1582, 18 novembre. — Bail à complant par Jehanne de 
Clérembaut, prieure, laquelle ligure encore dans un bail à 
moitié fruits du 8 mai 1588; une acquisition de 3 sols de 
rente, cédée par Jehan de Maumont, seigneur de Milhaguet; 
un hommage du 4 février 1610 devant Jacques Dalesme et, 
enfin, un bail à métairie temporelle pour vingt-neuf ans et à 
moitié fruits. Elle fut remplacée par Nicole Saunier. 

1612, 30 juin. — Bail à moitié fruits et à métairie tempo¬ 
relle de 27 ans, consenti par dame Saunier, prieure, et frère 
Gaumondie, prieur et sindic, après Léonard Bordes. 

1625,18 juillet. — Arrentement du moulin du monastère 
par Antoine de Lacroze, prieur et sindic, et par ladite Nicole 
Saunier, assistée de dames Jeanne Roux, Régina de Lamo¬ 
the, Suzanne de Montardy, Hélène de Ladoire, Françoise 
Damellin, Jeanne Saunier, Catherine Dussaud, Anne de 
Sauzet, et Jeanne de Rochemorin. La prieure fut remplacée 
par dame Catherine Pot, 35' prieure. 

1625,1628, 1629, 1645, les 2 novembre, 5 décembre, 9 no¬ 
vembre et 22 janvier. — Quittances de lods et ventes, bail à 
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ferme, transaction, au sujet d’une rente de sept sols, entre 
Catherine Pot, prieure, assistée de Françoise Pot, co-adju- 
trice, et Henry de Bourdeille, seigneur de St-Pardoux, en 
partie, représenté par M* Jehan de Champagnac, advocat, 
conseiller secrétaire de la feue reine Margueritte, et juge de 
la comté et baronnie de Bourdeille ; et enfin autre bail à 
ferme dumoulin du monastère, consenti par lesdites dames, 
assistées de Jehanne Roux, Renée de Labesse, Honorette de 
Javerlhac, Suzanne de Montardy, Catherine de Fayard, 
Anne de Sauzet, Catherine de Ladoire, Jehanne Saulnier, 
Gabrielle de La Rue, Marie et Magdeleine de Beynac, Cathe¬ 
rine du Sault, Jehanne Perry, religieuses, et de Léonard 
Peyronnie, sindic et père confesseur. Après ladite prieure, 
qui résigna en 1646, la 36 e fut dame Gasparde Pot, sa der¬ 
nière co-adjutrice. 

1650, 5 février. — Bail à complant par dame Gasparde Pot 
de Rhodes, prieure,—1653 et le 14 novembre, vente par Fran¬ 
çois Pourtem, sieur de Maignac, gentilhomme servant chez 
le roy, et Jean Fourichon, chevaucheur pour le roy, à ladite 
dame, assistée de dames Suzanne de Montardy, soubs- 
prieure ; de Henriette de Javerlhac, Hélène de Fayard, Anne 
de Sauzet, Françoise Damelin, Gabrielle de Lavie, Marie de 
Beynac, Jehanne Perry, Marguerite d’Abzac, Jéhanne 
Vidal, Marguerite de La Marthonie (1), Anne Perry, Jehanne 


(IJ Nous croyons devoir reproduire ici, comme modèle du genre, l’acte de do¬ 
nation faite à ladite dame lors de sa réception : 

« Le sixiesme jour de janvier mll-six-cens et vingt-neuf avant midy, au Férat 
dn monastère de St-Pardoux-la-Rivière, par devant M* Jehan Chollet, notaire 
royal, Marguerite de La Martonnye, damoyselle, fille naturelle et légitime demes- 
sire Jacques de La Martonnye, seigneur du dict lieu de Bruzac, Puyberol et autres 
places, chevalier de lordre du Roy, et d'Isabeau de Montagrier, dame dudict de La 
Martonnye, conjoincs, habitante au dict monastère, adressant ses paroles au dict 
seigneur de La Martonnye pore et parlant a icelluy, ici presant et acceptant, en 
presence de devotes et religieuses personnes dame Catherine Pot, dame supé¬ 
rieure du dict monastère ; dame Françoise Pot, co-adjutrice... (et treize autres reli¬ 
gieuses dont les noms ont été reproduits ci-dessus)... a dict et déclare avoir eu 
depuis longtemps lintention destre religieuse aud. monastère, a requis audict 
seigneur de Lu Martonnye son porc faire ausmone audict monastère pour laugmen- 
tation dicelluy... Lequel dict seig. de Lamartonnye, de son bon grc et liberale 
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Duplessis, Françoise d’Aydie, Marie d’Acey, Françoise de 
Lambertye, Françoise Green de Saint-Marsaud, Marie et 
Marguerite du Mesnil-Simon, de Rochemaurin, et de La 
Garaudie, religieuses, et de frère Dominique Brugeilh, pré¬ 
dicateur et sindic. Enfin la même prieure passa un autre bail 
à comptant le 15 janvier 1682, et mourut en 1684, laissant sa 
place à Françoise de Boisseuil, 37* prieure. 

1684,1 er avril. — Dame Françoise de Boisseuil est nom¬ 
mée prieure du monastère (1). —Le 15 mars 1697, elle accepte 
une reconnaissance de rente faite par François de Champa- 
gnac, escuyer, sieur de La Béraudie, comme mary de damoy- 
selle Marie Fourichon.—Le 13 juillet suivant, avec l’assistance 
de frère Jean Poumeyrouille,docteur en théologie et syndic, 
elle donne à cultiver à dix-huit familles tout le village de 
La Noujarède. — Le 9 juin 1699, reconnaissance de rente au 
profit de la même, assistée du frère Teisseran, syndic. — Du 7 
décembre 1710, autre reconnaissance sur le moulin de Sé- 
guinie par Jeanne Pastoureau, veuve Bonnamour, à ladite 


volonté, a promis et promet par ces présentes, aux ûns que dessus, bailler audict 
monastère, par aulmone et augmentation dicelluy, la somme de douze cens livres ; 
et comme de faict il baille et paye présentement à ladicte dame supérieure et aud. 
syndic la somme de six cens livres en pistolles, escuts d'or, quarts descuts et aultre 
bonne monnoye de cours, et en oultre a promis ledict seigneur luy meubler une 
chambre selon sa qualité dans ledict monastère et a promis de payer la somm&de 
six cens livres de pension annuellement assignée sur sa mestayrie de La Bierge, 
paroisse de Milhac, etc. » 


(1) Nomination de dame Françoise de Boisseuil, prieure : 

< Aujourd'huy, premier du mois d’apvril mil six cens quatre-vingt-quatre, le Roy 
estant à Versailles bien informe des bonnes mœurs, piete, dévotion, suffisance et 
aultres louables qualités qui se rencontrent en la personne de sœur Françoise de 
Boisseuil, religieuse de l’ordre de Saint-Dominique ; désirant en cette considéra¬ 
tion de la traiter favorablement, Sa Majesté luy accorde et faict don du priore de 
St-Pardoux-la-Rivière dudict ordre de Saint-Dominique au diocèze de Périgueux, 
vacant par le décès de Marie Gasparde Pot de Rhodes, dernière prieure dudict 
priore, m’ayant Sa Majesté commande de luy en expedier toutes lettres et despes- 
ches necessaires en cour de Romme et allieurs,en vertu du présent brevet quelle a 
signé de sa main et faict contresigner par moy, son conseiller en tous ses conseils, 
secrétaire d'Etat de ses commandements et finances. Ainsy signé Louis et plus 
bas Phelipaux. > 
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dame prieure, assistée d’Anne de Caignac. soubs-prieure, 
Gabrielle Damelin, Gasparde d’Abzac, Anne de Fournel, 
Marianne de Javerlhac, Jeanne d’Aydie, procureuse, et de 
frère Jean Barbot, confesseur et syndic. — Le 20 juillet 1713, 
échange consenti par la même, assistée de Anne de Romain, 
sous-prieure ; Gabrielle de Rochefort, Jeanne de Lascaux 
de La Besse, Gasparde de Mézières, Anne de Fournel, Marie 
de Jumilhac, mères du conseil ; Jeanne d’Aydie, procu¬ 
reuse, et du R. P. Jean Alran, sindic. —Le 20 juin 1717, assi¬ 
gnation à la requête de ladite prieure. — Enfin, et le 28 mars 
1740, Françoise de Boisseuil présente pour la cure de l’é¬ 
glise de St-Pardoux, messire de Caignac de Romain, écuyer, 
gradué de l’université de Poitiers. 

D’après les deux premiers catalogues, Françoise de Bois- 
seuil aurait résigné en 1741 au profit d’Angèle, ou Angéli¬ 
que de Boisseuil, sa nièce, déjà nommée sous-prieure en 
1723, d’après Nadaud; mais il y a là une erreur de date, ainsi 
qu’il résulte de l’acte suivant : 

1740, 14 juillet. — Supplique de dame Angélique de Bois¬ 
seuil, prieure, et du frère Jean Alran, syndic, au sujet du 
droit de pêche appartenant au monastère (1). De cette épo- 


(1) J monsieur le stneschail, juge royal , civil et criminel de la ville 
et prevoste de Thiviers. 

« Supplie humblement Angélique de Boisseuil, dame prieure du monastère royal 
de St-Pardoux-la-Rivière en Périgord, ordre de Saint-Dominique, et frère Jean 
Alran, prostré et religieux dominicain, docteur en théologie, scindic dudict monas¬ 
tère, seigneurs hauts justiciers et féodaux du bourg et paroisse de St-Pardoux. 
Disant que le sieur Chaulet de La Brousse, lieutenant de la jurisdiction de St-Front- 
la-Riyière, qui est dans la partie dont la dame Dalony est dame justicière, et 
François Reytier,sieur de Labassetie, habitants au bourgtde St-Pardoux-la-Rivière, 
atfeetent d’aller pescher journellement dans la rivière de Dronne, qui est dans 
l'estendue de la seigneurie de St-Pardoux, avec flllets de toutes espesses et en der¬ 
nier lieu et le vingt-huit du moys de may dernier. Dequoy les remonstrants au¬ 
raient porté leurs plaintes devant messieurs les officiers de la maitrize particulière 
des eaux et forests de Guyenne, qui, attendu leur distance, leurauroient permis 
dinformer des faicts contenus en leur plainte par devant vous en qualité de plus 
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que jusqu’en 1773, ladite dame, assistée successivement des 
RR. PP. Léonard Nadaud, François Fornier et Antoine Tas- 
saud, syndics, délivre plusieurs quittances delods et ventes, 
consent des baux à colonage et figure dans une sentence du 
sénéchal de Périgueux du 8 juillet 1762. Parmi les religieu¬ 
ses de cette époque figurent N... Chasteigner de Lapouyade, 
en 1767, et, d'après Nadaud, une dame de Gonan. 

Là s’arrête, dans les deux premiers catalogues, la désigna¬ 
tion des prieures du couvent de St-Pardoux qui, d’après 
Lespine, n’auraient été qu’au nombre de trente, tandis que 
nous en sommes à celui de trente-neuf, auquel il faut encore 
ajouter les noms ci-après : 

1773, 30 mars. — Quittance de lods et ventes par dame Su¬ 
zanne de Planeaulx, prieure, que nous retrouvons dans 
divers autres actes de 1774, 1778 et 1779, assistée de dame 


proche juge royal des lieux. Ils vous requièrent qua la yeue de lapointement 
portant rostre commission du premier du courant, en aooepUnt ioelle, leur per¬ 
mettre de faire assigner par devant vous les tesmoins qu’ils entendent faire ouir 
et ferez bien... > Suivent les signatures delà prieure, du syndic et do Rougier, 
leur procureur, puis l’ordonnance du juge, signée Gaillard, juge royal, et Puyra- 
joux, greffier. 

La prieure du monastère n’avait d’ailleurs pas seulement le droit de pèche sur 
le cours de la Dronne dans l’étendue de sa juridiction, mais encore le droit exclu¬ 
sif d’y construire ou laisser construire des moulins ou autres usinée. C’est ce 
qui ressort d’un acte passé par II* Desport, notaire royal, le 19 novembre 1710, en¬ 
tre frère Jean Barbot, syndic, et Jeanne Pastoureau, veuve Bonnamour, à l’occa¬ 
sion de la prise de possession du moulin de Séguinie et dépendances, et dans 
lequel il est dit que : 

« La dame prieure ayant la seigneurie de St-Pardoux a elle appartenant, avec la 
justice moyenne et basse, avec toutes leurs autres prérogatives, comme droit de 
construire des moulins et droit d’accorder la construction diceux avec tout droit 
de pesche, en conséquence de la fondation faite dudict monastère par la dame 
Marguerite, vicomtesse de Limoges, en lan 1993, et en conséquence de ce que ledict 
monastère a cy devant donné permission a Bmeric Bonnamour de construire ledit 
moulin joignant le présent bourg sur le fleuve de Dronne... sous les conditions 
que ledict moulin est dans la fondalité et directité dudict monastère et que la 
moitié de lutile est seulement accordée audict Emeric Bonnamour, l'autre moitié 
restant en propre audict monastère de St-Pardoux-la-Riviere... > 
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de Coux, procureuse, et, parmi les religieuses, des dames de 
Pélisse et de St-Avit. 

1783, 7 novembre. — La sœur de Paysac, prieure, figure 
sur une autre quittance de lods et ventes. 

1786, 10 février. — Bail à colonage, consenti par dame 
Thérèze de Taillefer, qui fut la 42* et dernière prieure du mo¬ 
nastère de St-Pardoux, dont tous les immeubles furent confis¬ 
qués par la Révolution, et vendus à Nontrcn le 30 avril 1791 
au prix de 187,721 livres. Parmi les autres religieuses, se 
trouvait la sœur Versaveau, qui, étant de St-Pardoux, eut la 
pieuse inspiration de sauver les archives, dont les débris 
nous ont servi à rappeler et à conserver les souvenirs et 
usages de ce monastère dans leurs détails les plus intéres¬ 
sants. 

Après le personnel du couvent, il convient de reproduire 
ici les noms de ses bienfaiteurs, d’après un relevé transcrit 
sur des feuilles volantes et par ordre alphabétique, à charge 
de services religieux : 

A. — 1295 : Elie Aymeric, curé de St-Pardoux; Pierre 
Aymeric, de Nontron ; Gérard Amellens ; Raymond de St- 
Astier, escuyer; Guilhaume Aurelhi, de Brantholme, prieur 
du monastère. —1296 : Robert Audoin, clerc ; Pierre Audoin, 
bourgeois de Brantholme ; Etienne et Raymond de Agia. — 
1304 : Pierre de Anfa. — 1306 : Jean Amellens, d’Antonne. 

B. — 1292 : Eymeri de La Brande, escuyer ; Bernard dit 
Bualier, de Nontron ; Elie de Bomo ; Berardi, chevalier, de 
Nontron ; Guilhaume Biras et Almodia, sa fille ; Guilhaume 
Bouyx ; Hugues Botinelli, juge de Nontron ; Eymery Bri- 
chier, de Nontron; Robert et Peyronelle de Bayet, de 
Nontron; Elie de Beaulieu, de Nontron; Arnaud Bar- 
bary, clerc, greffier de Nontron. — 1293 : Seguin Belet ; 
Bertrand Belet,. moyne de St-Martial ; Pierre Barrailler, 
clerc. — 1294 : Hélie Bos ; Hélie Bigaud, de St-Pardoux ; 
Robert de Barny, ou Belet, d’Antonne ; Arnaud Barba- 
rin, clerc de Nontron ; Guy de Burie, escuyer, de Non¬ 
tron ; Pierre Bertrandy. — 1295: Pierre Bouzet, de St- 


Digitized by LjOOQle 



— 202 - 

Pardoux ; Hélie Brunet, clerc, du Puy St-Front ; Pierre de 
Bouix. — 1297 : Hélie et Etienne Bougel, de St-Pardoux. 
— 1298 : Guillaume Bruni, de Milhac. — 1299 : Robert, 
Bernard et Hélie Belet, fils de Seguin Belet; Aymery 
Barsalou, de St-Front-la-Rivière ; Guilhaume et Pierre Be- 
chadie. — 1301 : Jean de Bretaigne, vicompte. — 1302 : Hélie 
de Brandia, chevalier; Guy Beaucour; Agnès Bouzeta. — 
1304 : Géraud et Barthélemy Baylet. — 1305 : Aymeric de 
Bocher, notaire et clerc de Brantholme ; Hélie de La Barde, 
moine de Charroux. — 1306 : Jean, Gérard, Pierre, Estienne, 
Guilhaume Bayet, de Nontron. — 1307 : Jean, fils ayné du 
duc de Bretaigne, vicompte. — 1309 : Jehan du Bois ; Hugues 
de Bury. 

C. —1292: Hélie de Calvimond, chanoyne de St-Front; 
Estienne de Chabans, d’Agonac, escuyer; Pierre del Chalar, 
curé de St-Front-la-Rivière ; Aymeric Chambart, de St-Mar- 
tin-le-Peint ; Gérard Ghabrolz, escuyer, seigneur de St-Par¬ 
doux ; Hélie de! Gayrolh, de St-Pardoux ; Pierre Gornet, de 
Nontron ; Arnaud Chambrier, de Nontron; Peyronelle do 
Censenac, de Nontron. — 1293 : Pétronille de Cauzens, 
veuve de Seguin Belet; Pierre de Corbissac. — 1295: Ber¬ 
nard Clavelhi, du Puy-Montagrier ; Hélie Gharenton, escuyer; 
Géraud de Combes ; Jacques de Castres, de Périgueux. — 
1296 : Alaïde de Gauzons, fille d’Hélie de Cauzons, d’An- 
tonne ; Pierre du Chastanet, curé du Puy-St-Front ; Pierre de 
Capelle, clerc, de Périgueux; Hélie d’Escure, escuyer; 
Guilhaume de Ghastre et Hélie, sa femme. —1298 : Pierre 
Cauzons, d’Antonne. — 1299 : Jean de Combes, notaire d’A¬ 
gonac-.Pierre de Chaumeilhe ; Hélie de Chaminade, char¬ 
pentier, et Alaïde, sa femme. — 1300 : Pierre Ghomel, clerc, 
de Périgueux ; Arnaud de Clavareix ; Hélie Cocarmard ; Gi¬ 
rard de Combes ; Aymery Charpentier. — 1304 : Pétronille 
Chatagnola, de Nontron. — 1305 : Pierre de Sainte-Croix, 
chevalier ; maistre Guilhaume de Chonac, exécuteur du tes¬ 
tament de maistre Hélie de Malmont ; frère Raymond de 
Curmont, prieur ; Hélie de Chastanhier et Lure, sa femme, 
de Champagnac ; Pierre Comart, de St-Front-la-Rivière. — 
1306 : Pétronille Chastanola, de St-Pardoux ; Etienne Coti- 
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ran, de Nonlron. — 1307 : Pierre Chastanhelhi, notaire ; 
Sereine de Cayrac, prieure du monastère. 

D. — 1292 : Guy Despern, escuyer ; Pierre Despem, curé 
de St-Martial de Valette ; Guilhaume Despern, prestre ; 
Guilhaume Despem, escuyer ; Guilhaume Despern, curé de 
Romain; Delsol, notaire d’Antonne. — 1298 : Arnaud Del- 
sol, clerc, à Périgueux ; Guillaume Despor, escuyer, Judie, 
sa femme, et Jeanne, sa fille. — 1304 : Hélie et Gérard Du¬ 
rand. — 1305: Bernard Dauchiet, prieur du monastère; 
Pierre Despem. —1307 : Jean Damet, prestre. 

F. —1292 : Guilhaume Fabri, de Ségur ; Hélie Forestier. — 
1297 : Hélie Fabri, de St-Pardoux ; Pierre Faudie, notaire 
d’Agonac. — 1300 : Pierre Franc, clerc, de Nontron. — 1305 : 
Aymeric Franc, gardien du sceau du roy, à Nontron. 

G. — 1292 : Pierre Giraudon, bourgeois du Puy St-Front ; 
Pierre de Golet, vicaire régent de St-Pardoux; Gérard, archi- 
prestre de Condat; Guilhaume, prieur de Nontron ; Hélie 
Girandolo, clerc, et Laurence, sa sœur, de St-Pardoux ; Hélie 
Gaufridi, prestre ; Girandolo, notaire ; Guilhaume Guidon, 
notaire, clerc. — 1294 : Pierre de La Greflaylh, de Nontron ; 
Guilhaume, abbé de Peyrouze; Pierre Giraudon, du Puy 
St-Front; Pierre, Guilhaume et Elie Giraudon. — 1295: 
Pierre de Gonda, de Périgueux. — 1296 : Guilhaume Gontier. 
—1297 : Hélie Girandolo, Alaïde, sa femme, de St-Pardoux; 
Pierre de Gelath, vicaire régent de St-Pardoux. — 1299 : 
Adhémar Garrens. — 1300 : Guy Guandonis, clerc, et Gui- 
lhem Granolh, du Puy St-Front. — 1302 : Bernard et Gérard 
Guerolhi, de St-Pardoux. — 1303 : Peyronne Galnanhia; 
Pierre Gaultier, — 1305 : Estienne Geria, de Milhac, 
escuyer ; frère Falcon de Guérando. — 1307 : Marie de Grazi- 
nhac, veuve de Hélie de Baumont, escuyer ; Hélie Girandolo, 
juge de St-Pardoux. 

H. — 1292 : Pierre Hélie, d’Excideuil, escuyer. 

J. — 1295 : Jaubert, prieur de Nontron; Gérard Jaubert, 
chevalier, et Agnès, sa fille, femme de Pierre Hélie, d’Ex¬ 
cideuil ; Adhémar Jaubert, clerc et notaire ; Aymeric et 
Marie Jaubert. — 1305 : Estienne Juege, escuyer, de Milhac. 
I*. — 1295 : Eymard et Robert deLaurière, escuyers, d’An- 
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tonne. — 1297 : Bernard Lombardi, de St-Pardoux. — 1299 : 
Pierre Lamberti, notaire à Negrondes ; Pierre, Guilhaume, 
Bernard et Hélie de Laurens. — 1302 : Guilhaume Loucrier, 
de Peyrouze. —1304 : Gérard de La Bestour ; Bernard Lamo¬ 
the, clerc. 

M. — 1292 : Bernard et Hélie de Malmont, frères ; Hélie de 
Magnac, curé de Nontron ; Hélie Martin, de St-Pardoux, et 
Jeanne, sa femme ; Guilhaume de Magnac, juge de Nontron; 
Pierre de Marolhio, de Nontron ; Hélie Martin, clerc, Jean, 
son frère, et Marie, sa sœur ; Hélie de Milhac. — 1294 : Hélie 
Manhac, curé de Milhac ; Pierre de La Marche ; Gûilhaume 
Maury, de Bruzac, et Pierre, son fils, escuyer, de St-Aignan ; 
Jean Martin, clerc, de St-Pardoux, fils de Jeah. — 1295 : Au- 
gier de Malmont, escuyer ; Pierre et Géraud Meynard. — 
1296 : Reverent monsieur de Monferrat. — 1297 : noble Gé- 
rald de Malmont, clerc du roy ; Guy de Magnac, escuyer, de 
Milhac; Miel, de St-Pardoux. — 1301 : Hélie de Magnac, 
escuyer, de Nontron; Ganoelme de Monsalis, escuyer, de 
Nontron ; Jean Marsely. — 1302 : Hélie Malet, escüyer ; Hu¬ 
gues de Montferrand, escuyer, de Nontron, et Agnès de 
Burie, sa femme ; Hélie de Manhac (Magnac), escuyer. — 
1304 : André Massa ; Hélie Méchin ; Guilhaume de Montfïe- 
bus, de Maraval, escuyer. — 1305: Guilhaume et Pierbe de 
Malmont, chevaliers, héritiers de Gérard et Hélie de Mal- 
mont, défunts ; Pierre Le Monnier ; Hier de Magnac, escuyer, 
de Nontron, et Agnès, sa sœur, religieuse de St-Pardoux. — 
1306 : Guy de Magnac, de Nontron ; Hélie de Montfrebus, de 
Nontron. 

N. — Nicolas, abbé de Brantholme ; Pierre de Negrccom- 
be, prestre ; Hélie et Marie de Négrecombe, de St-Pardoux; 
Jean de Négrecombe, prestre, et Géraud, son neveu.— 
1303 : Jean de Négrecombe, clerc; Guilhem de Nobilis, es¬ 
cuyer, garde du scel du vicomte à Nontron. — 1307 : Marie 
de Nieulh, sœur de Guy Peytor et fille de Gérard Peytor; 
Gérard de Nieulh. 

P. — 1292 : Philippe, roy de France; Guilhaume de Lapey- 
ronnie, Gérard, son fils, et Raymonde, sa femme ; La Palona 
del Poyot, de St-Pardoux ; Guy Perruchu, de Nontron ; 
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Guilhaume de La Porte, de Nonlron. — 1294 : Gérard de 
Pestors, clerc, prévost de St-Pardoux; Aymeric Pladulphi ; 
Jean et Hélie dePoderani, notaire. — 1295 : Pierre de Pe- 
chari, fils de Géraud. —1296 : Gérard Pertufo, escuyer, d'Au- 
beroche. — 1297 : Arnaud Posga, vicaire de Nontron ; Es- 
tienne Pichaud, de St-Pardoux ; Peyronnie. — 1298 : Hélie et 
Aymeric de Peyrat; Hélie, Gérard et Jordane de Puymanda- 
rel. — 1299 : Pierre de Planando, d’Antonne ; Pierre, Hélie, 
et Gérard du Puy, escuyer, de Coulaures. — 1300 : Gérard de 
Pestors; Hélie de La Pua. — 1302 : Jean du Puy ; Estienne 
Pichaud, prestre, syndic du monastère. — 1304 : Aymeric et 
Guilhaume Peyrot, de St-Front-la-Rivière. — 1305 : Gui¬ 
lhaume et Pierre Peyrot; Pierre Pestors, clerc; Guidon 
Paute, escuyer, de Nontron. — 1306 : Gérard Peytor, cheva¬ 
lier, Guy, son flls, et Alaïde, sa femme ; Aymeric de Peyra, 
de St-Pardoux. —1307 : Gérard Peytor, chevalier, de St-Par¬ 
doux, et Arnaude Vigierre (Vigier), sa femme. 

R. — 1293 : Adhémar Roberti, de la Robertie ; Pierre Res- 
claudi, de Nontron ; Jean Rogierii, de Nontron ; Bernard de 
la Ribière, et Pierre, son flls. — 1294 : Regis, notaire, de 
Nontron ; Roberti, notaire ; Guilhaume de Roche, de St-Par¬ 
doux. —1295 : Hélie de Roche, de Périgueux ; Pierre Riphi- 
reul, notaire ; Arnaud Roux, curé de St-Pardoux. — 1298 : 
Pierre de la Ribière, Léonard de la Ribière, notaire. —1302 : 
Catherine Rogier et Agnès, sa fille. — 1303 : Jean de la Roche 
et Alaïde, sa femme, fille de Charles de Peyrot, escuyer, et de 
Peyronne Renaude. — 1304 : Agnès, fille de Gérard Robert, 
religieuse de St-Pardoux. — 1305 : Jean et Aymeric Robin. 
— 1307 : Guy Reymondi. — 1308 : Arnaud Roux, chanoine 
de St-Front de Périgueux, et curé de St-Pardoux. 

S. — 1293 : Seguin, escuyer, clerc, de St-Pardoux ; Adhé¬ 
mar Seguin, son fils, Pétronille, sa fille, religieuse de St- 
Pardoux, N..., sa fille, femme d’Aymeric de Montfrebus. — 
1295 : Seguin, escuyer, prévost de St-Pardoux. La famille 
Seguin était une des plus considérables de la contrée, et, 
d’après la savante Sigillographie du Périgord, par M. Philippe 
de Bosredon, elle avait pour armes : Un êcu droit à la bande 
chargée d’une traînée dentelée et de huit besants, ou tourteaux, 
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quatre d’un côté et quatre de l'autre , alternés, accompagnée de 
six billeltes, trois en chef et trois en pointe. Les dites armes, 
figurent sur le sceau du testament de 1303, reproduit 
plus haut. 


Au même testament est aussi appendu le sceau du prieuré 
et monastère de St-Pardoux qui porte : Sous une arcature 
ogivale la vierge couronnée, à mi-corps, l'enfant Jésus à sa gau¬ 
che ; plus bas, sous un arc ogival, un moine tourné à droite, à 
genoux, les mains jointes. — Sauzet, chevalier; Bernard du 
Solier, de Milhac, dit Blancha Penella. — 1300 : Hélie de Sol- 
minihac, escuyer. —1305 : Estienne et Gérard du Solier, 
frères, de Milhac ; Pierre, Peyronne et Alaïde Servientis. — 
1306 : maistre Denis de Sens, chanoyne de Noyon, clerc ; 
Pierre Sutoris. 

Là s’arrête malheureusement cette liste qui, n’allant que 
de 1292 à 1308, et jusqu’à la lettres, inclusivement, ne re¬ 
produit que les noms des premiers bienfaiteurs du monas¬ 
tère. Il nous reste donc à la compléter autant que possible, 
d’après les terriers et les titres échappés à la destruction, et 
qui de 1301 vont jusqu’à 1778, ainsi : 

1301.— Guillaume Desport donne à sa femme, Judie 
Ansa, les vignes de Jamaye, qui furent données par celle-ci 
au monastère. 

1304, le 3 des nones de mars. — Noble Guilhaume deMont- 
frebœuf donne un cestier de froment de rente sur les mas 
de La Vareno et de Faugieras, près le monastère. 

1311, le 2 des kalendes de juillet. — Bulle du pape Clé¬ 
ment V, natif de Bourdeaux, par laquelle il réunit la cure de 
St-Pardoux au monastère, avec les dismes et autres reve¬ 
nus, plus le droit de nomination d’un vicaire perpétuel, droit 
consacré par sentence de Pierre, cardinal, en 1372, à l’encon¬ 
tre des prétentions de l’évêque de Périgueux. 

1313. — Jehan Courbissac et sa femme donnent tous leurs 
biens situés dans le bourg et la paroisse de St-Pardoux. 

1315, du dimanche avant l’Epiphanie. — Donation par 
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nobles Guilhem et Jehan Seguin de Lusson, de toutes leurs 
dismes sur les terres, vignes et jardins. 

1316. — Olivier Martini, chevalier, donne le droit de dis¬ 
mes en blé, vin, laine, lin et chanvre qu’il avait sur les vil¬ 
lages de Las Peyronnias et de Jamaye, dite paroisse. 

1317, des ides d’apvril. — Donation par noble Seguin de 
Neuilh des ténements de Puydarnat et Puyjoubert. 

1324. — Jehan Vigier, chevalier, seigneur de Haulcorne, 
donne douze deniers, plus à sa fille, religieuse, trente sols 
de rente. 

1324, du mercredi après Oculi. — Donation de tous ses 
biens par Seguin de Nueil. 

1330, le 6 des ides de mars. — Reconnaissance par Ray¬ 
mond Saunier, bourgeois de Brantholme, à dame Pétronille 
Capelle, religieuse, de dix sols de pension viagère. 

1335, le 2 febvrier. — Gérard de Maumont cède au monas¬ 
tère, pour un obit, dix sols de rente sur le mainement de 
Montaignac, paroisse de Romain. 

1337. — Donation par Pierre Dansa de tous ses biens, y 
compris ceux à luy donnés par Guilhaume Desport, son beau- 
père, le 30 mars 1310. 

1340, du jeudi après l’Epiphanie. — Guilhaume Malet donne 
trente-six cestiers froment de rente. 

1343. — Arnaud Saunier, de Brantholme, donne ses ren¬ 
tes et dismes dans la paroisse de Quinsac. 

1344 et le 5 juin. — Dame Ricarde de La Brande donne les 
dismes luy appartenant sur le fief donné au monastère par 
Raymond Eyraud, sous la réservation de douze mosdurières 
de mesture, mesure de St-Jehan de Colle, de rente, à la 
charge d’un anniversaire pour le salut de l’âme de ladite 
dame. 

1345, le lundi après Saint-Hilaire. —Hélies de Colonges et 
Marie de La Nojarede, sa femme, donnent tous leurs biens 
et possessions, maisons, jardins, vignes et autres, de La No- 
jarède, paroisse de St-Pardoux. 

1346. — Donation par Bertrand de Belet, moyne de St- 
Martial de Limoges, du maynement de Planando, paroisse 
d’Antonne. 
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1347,1e 30 juin. — Le pape Clément VI annexe de nou¬ 
veau la cure de St-Pardoux au monastère pour sa subsis¬ 
tance et obvier à sa pauvreté, résultant, est-il dit, des guer¬ 
res et déprédations que son voisinage du château-fort de 
Nontron lui attira (propter guerras depredationesque noviter 
tam circa castrum de Nonlronio, Lemovicensis diocesis, quod 
prædicto monasterio est vicinum). 

1348, du lundi après saint Dominique. — Donation par 
Hélie de La Nojarède de deux septiers et une emine de fro¬ 
ment de rente. 

1360, du lundi de la feste de saint Laurent. — Noble Jean 
de Laurière donne tous ses biens pour un obit à la feste de 
saint Michel. 

1362, du H juillet. — Donation par Jean Malet, de St- 
Pardoux, d’une rente de trois cestiers froment, mesure de 
Nontron. 

1362, 25 novembre. — Clermonde de Locmaria , sive de 
Laurière , donne tous ses biens au monastère. 

1368, le 2 des ides de décembre. — Gérald de Peytord 
donne au monastère son repaire de La Roche. 

1369, le 28 juillet. — Arrentement par Guilhaume de Ver- 
niha, sur une terre appelée de Malemort, dans les apparte¬ 
nances du village de Négrecombe. 

1390. — Le pape Boni face IX exempte le monastère du 
payement des dismes, tailles et autres charges, jusqu’en 
1404. 

1392, du lundi avant la Nativité de Nostre Seigneur. — 
Testament de maistre Jehan de Sens, chapelain et vicaire 
perpétuel de St-Pardoux, par lequel il lègue une emine de 
froment de rente, à charge d’un obit annuel à dire le 
deuxième jour de caresme. 

1416, 30 septembre. — Arrentement par noble Guilhaume 
de Burie, sur diverses maisons, sises au Bragier de Non¬ 
tron. 

1428. — Colrarie et sa femme donnent tous leurs biens au 
monastère. 

1433, 17 juillet. — Arrentement par noble Pierre Brun, 
seigneur du repaire de Valette, sur une vigne au mas du 
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Poy, confrontant au fossé du fort, au chemin de St-Pardoux 
à la chapelle de la Motte. 

1437,4 febvrier.— Noble Jehan Raynaud, escuyer, seigneur 
de Lage, fonde un obit pour Jehanne Raynaud, religieuse au 
monastère. 

1441, le 2 janvier. — Donation de dix livres de rente par 
vénérable homme maistre Jehan Romané, licencié ès lois, 
chanoyne de Poytiers, et Estienne Romané, son frère. 

1443, du 11 septembre. — Noble Fronton Flamench, 
seigneur de Bruzat, fonde un anniversaire pour le lende¬ 
main de l’Exaltation de la sainte Croix, pour lequel il donne 
un cestier de froment et dix sols de rente. 

1447, le 4 mai. — Obit de noble Anlhoyne Authier, pour 
lequel il lègue quiuze sols de rente sur le moulin au-dessous 
du chasteau de La Bastide, paroisse de Coussac-Bonneval, en 
Liniozin. 

1447. — Obit de damoyselle Perette de La Marche, à charge 
de dix sols de rente sur le repaire de Nueilh, paroisse de 
St-Pardoux. 

1447, — Obit de damoyselle Armoise de Bouteville, veufve 
de feu Doble Guidon Bernard, à charge de deux quartes de 
froment. 

1448, — Marguerite de Larret donne tous ses biens au 
monastère. 

1449, le 2 mars. — Maistre Hélie de Magnac, prestre et 
recteur de St-Martial de Valette, et Arnaud Barbarin, clerc de 
la Cour de Limoges, lèguent un cestier de seigle sur le may- 
nement de Montaignac. 

1450, le 9 mars. — Jehan de Carsauson donne tous les 
cens et rentes qu’il a sur les maynements de Lage et des 
Rivières, moyennant quoi le monastère s’oblige à lui faire 
toutes les années un anniversaire et de le rendre participant 
des divins offices. 

1451, des kalendes de juin.— Bulle du pape qui institue 
des indulgences particulières en l’honneur de sainte Anne 
et de la célébration de sa feste, pour venir en aide au mo¬ 
nastère. 

1452, le 12 octobre. — Noble Hélie de Panet, seigneur de 

15 
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Romain, fonde un obit à dire à toutes les vigiles de Notre- 
Dame. 

1452. — Subsides et monitoire du roi Louis XI contre les 
usurpateurs des biens du monastère. 

1458, le 18 septembre. — Transaction entre le monastère 
et nobles Jehanne et autre Jehanne de Sallebrasthe, damoy- 
selles d’Ambelle, au sujet de rentes sur fonds sis en la pa¬ 
roisse de St-Martial de Valette. 

1459,1e H febvrier.—Noble Joubert Flamencb, seigneur 
de Gondat et de Bruzac, donne au monastère vingt sols de 
rente sur le maynement du Verdoyer, paroisse de Villars. 

1464, H mars. — Reconnaissance de rentes sur diverses 
maisons de Périgueux, dans les rues de Verdun joignant le 
jardin de l’abbé de Peyrouse, et un charrerou appelé de maistre 
Bonnet, de St-Silain, et dans la rue Limogeanne, près la porte 
appelée la Tour Neufve. 

1472, 20 septembre. — Noble Jean Flamench, seigneur de 
Gondat et de Puyguilhem, donne sept sols six deniers de 
rente sur le tènement de La Combe, paroisse de Villars. 

1479, 31 janvier. — Noble Guidon Daixe, fils de David et 
d’Hélix Paute, pour satisfaire à la volonté de ces derniers et 
payer vingt sols de rente, promis par eux pour dot de l’une 
de leurs filles, religieuse au monastère, lui abandonne tout 
le village de Goulat, paroisse de Nontron, cum omni domi - 
nio et fundalilate. 

1480,16 may. — Noble Jean Fronton, seigneur des Salet, 
et Anne Brachette, sa femme, fondent quatre grandes mes¬ 
ses aux quatre festes annuelles, aux vigiles, en considéra¬ 
tion de Marguerite et Isabeau Faucones, religieuses audit 
monastère. 

1481, 4 septembre. — Noble Jacques de Royere, alias 
de Baudeduys, seigneur de Corsou, du Verdier et de La Cha- 
bassière, fonde un obit en considération de sœur Catherine 
de Gorsou, religieuse, moyennant trente sols de rente. 

1491. — Le roi Charles accorde à Jeanne de Guyenne, 
prieure du monastère, le droit de faire tenir marché tous les 
jeudis et deux foires pendant l’an. 

1503, le 23 juin. — Maistre Gérai Pastoureau, licencié en 


Digitized by LjOOQle 



- 211 - 

droit, habitant de Nontron, lègue au monastère une rente de 
quatorze boisseaux froment, seigle cinq boisseaux, dix bois¬ 
seaux avoine, dix sols en argent et dix deniers d’acapte a 
prendre sur le tènement de Lascauts, paroisse de La Chapelle- 
Pommiers, plus une poule sur le maynement de Cossevigne, 
paroisse d’Abjat, pour fondation de quatre anniversaires à 
célébrer immédiatement après les quatre festes annuelles, 
Toussaints, Noël, Pasques et la Pentecoste. 

1505, le 20 may. — Testament de Dauphin Pastoureau, de 
Nontron, par lequel il lègue au monastère, une charge de 
vin et vingt sols de rente, en ce que, y est-il dit : « Les reli- 
» gieuses dudict monastère seront tenues pour moy dire 
» ung ne recordere toutes les sepmaines a tel jour que 
» decedere. » 

1513. — Catherine, prieure de Chier, fonda son anniver¬ 
saire dans ledit monastère. 

1518. — Monitoire et subsides du roi François I w contre 
les débiteurs et usurpateurs du monastère. 

1533. — Autres subsides et monitoires du même roi, pour 
contraindre les usurpateurs d’immeubles à les rendre et les 
détenteurs de titres à les restituer, le tout, y est-il dit, ayant 
été usurpé et enlevé dudit couvent, ruiné par les guerres 
dont la contrée a dû soufTrir depuis nombre d’années, à cause 
de son voisinage avec la forteresse de Nontron, castrum de 
Netronense cujus est vicinum. 

1662,20 avril.—Décès de Lucrèce Stuard de Caussade, 
épouse d’Annet d’Escars, laquelle, selon Nadaud, fut enter¬ 
rée dans la chapelle du monastère et dans le sanctuaire, du 
côté de l’épitre, où l’on voyait ses armes et une inscription 
contenant les noms et titres de sa famille et ceux de son 
mari, qui donna mille livres pour la fondation de deux anni¬ 
versaires. 

Cette liste des bienfaiteurs du monastère de St-Pardoux 
est encore évidemment incomplète, d’après les nombreux 
titres de rentes que nous allons énumérer au chapitre de la 
topographie de la paroisse et de son chef-lieu, à moins de 
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considérer comme tels la grande majorité des débits-ren¬ 
tiers. 


TOPOGRAPHIE. 

Au point de vue général de la contrée, nous avons vu dans 
les actes de 1291 et 1292, que Marguerite de Bourgogne 
donna, pour la fondation du monastère, la villa et paroisse 
de St-Pardoux avec toutes leurs dépendances. 

Or, voici ce que, dans sa savante introduction au Cartu- 
laire de l’abbaye de Beaulieu, M. Maximin Deloche nous 
dit de la villa : 

« La première et principale division de la propriété était la villa ou 
curtis... La villa se composait de propriétés agricoles, de mantes , ba- 
chelleries, bordeiiet, condamines et autres subdivisions... Les villæ, ou 
curtes renfermaient elles-mêmes : 1° Les villariœ , villages ou hameaux, 
composés de dix à douze feux ou familles ; 2* les baccalariœ, bachelle- 
ries, biens ruraux, dont la contenance parait avoir été la même ou à peu 
près la même que celle des mantes, mais qui n'étaient occupées que par 
des colons ou des serfs adultes et non encore mariés ; 3° les bordariœ , 
borderies, métairies ou fermes, qui étaient d'ordinaire moins considérables 
que les mantes, et dépourvues d'attelage pour le labour ; 4° les manti , 
manses, exploitation d'une contenance, en moyenne, de douze journaux 
(jugera), ou bonniert (bunnaria) et suffisante pour occuper un attelage de 
deux bœufs. C'est la subdivision la plus usuelle de la villa. Elle est 
habitée quelquefois par un homme seul, mais plus fréquemment par un 
ménage... 9° le castrum et le castellum , château, résidence fortifiée ; les 
mansionet, masadœ, casæ , casa les, curlet , tolaret, maisons d'habitation 
è la campagne, et appendice, appentis... 11° la tilva, forêt ouverte; 
nemus, boscus , bois ; castanetus, châtaigneraie ; i%° le brolium , breuil, 
trolium , treuil, bois ou forêt, entouré de murs ou de haies vives, parc 
de chasse; 16° vineœ, vignes; 18°lec/au*um et claut , enclos... 19° lé 
hortus ou ortus, jardin ; 20° molendina , farinarii, des moulins... > 


Faisons maintenant application de ces principes d’après 
les titres de rente du monastère, en y ajoutant : Le tena - 
mentum , ou tènement, comprenant une étendue de terrain 
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plus ou moins grande et dépourvue de bâtiments d’exploi¬ 
tation : 

I® Villaqium seu meynamentvm, village ou maynement. — 
Le 1" des kalendes de juin 1272, lettres de l'illustrissime 
princesse Marguerite, fille du duc de Bourgogne et vicom¬ 
tesse de Limousin, laquelle, par la considération et volonté 
de Seguin, de St-Pardoux, exempte les maynemenls de La 
Robertie et Bécbadie avec leurs appartenances et veut 
qu’ils demeurent immunes de toutes servitudes et devoirs, 
non seulement eux, mais tous leurs serviteurs. Vient ensuite 
la désignation du village de Jamaye, lequel est qualifié de 
claux, en 1301, par la donation faite au monastère par Gui¬ 
lhaume Desport à sa femme Judith Ansa. En 1408, il est de¬ 
venu une borderie, dont la moitié fut vendue à cette époque 
par le fils de Pierre de Fontcalme à Léonard Panet, de Non- 
tron, et lit partie d’un village au xvi® siècle, suivant une 
reconnaissance du 14 décembre 1510. Viennent ensuite ceux 
de La Peyronnie, de Bonnombre, Lascombas, Chaumeille, 
Lescure, Le Queyroy, Puypelat, de Nègrecombe et de La 
Noujarède, suivant actes de donation et d’arrentement de 
1316, 1369, 1402, 1482, 1510, 1519, 1523, 1526, 1556, 1720, 1730 
et 1759. Ainsi que nous l’avons vu, le village de La Noujarède 
avait été, en 1345, donné par les conjoints Hélie de Colon¬ 
ges au monastère ; la prieure, Françoise de Boisseuil, l’af¬ 
ferma le 3 juillet 1697 à dix-huit familles pour une année, 
et à raison de : 

• Soixante-dix septiers de bled, mezure du monast&ire, payables sça- 
voir, le tiers froment, le tiers baillarge et le tiers advoine, et cinquante 
boisseaux de chastaignes vertes et cinquante pintes dhuille et six moutons, 
et chaque maison une poulie, avec solidarité entr’eux, à la charge de plan¬ 
ter à leurs frais et en vignes toute la cosle joignant à la fontaine pour en 
partager la vendange par moitié... » 


D'autre part, et pour compléter ce premier détail des pro¬ 
duits de la contrée et l’indication des divers modes de cul¬ 
ture, nous devons ajouter que par acte du 20 mars 1759, dame 
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considérer comme tels la grande majorité des débits-ren¬ 
tiers. 


TOPOGRAPHIE. 

Au point de vue générai de la contrée, nous avons vu dans 
les actes de 1291 et 1292, que Marguerite de Bourgogne 
donna, pour la fondation du monastère, la villa et paroisse 
de St-Pardoux avec toutes leurs dépendances. 

Or, voici ce que, dans sa savante introduction au Cartu- 
laire de Tabbaye de Beaulieu, M. Maximin Deloche nous 
dit de la villa : 

« La première et principale division de la propriété était la villa ou 
curtis... La villa se composait de propriétés agricoles, de mantes , ba- 
chelleries, bordeiies, condamines et autres subdivisions... Les villæ, ou 
curtes renfermaient elles-mêmes : 1° Les villariœ , villages ou hameaux, 
composés de dix à douze feux ou familles ; 2* les baccalariœ , bachelle- 
ries, biens ruraux, dont la contenance parait avoir été la même ou à peu 
près la même que celle des mantes , mais qui n’étaient occupées que par 
des colons ou des serfs adultes et non encore mariés ; 3° les bordariœ , 
borderies, métairies ou fermes, qui étaient d’ordinaire moins considérables 
que les mantes, et dépourvues d’attelage pour le labour ; 4° les manti f 
manses, exploitation d’une contenance, en moyenne, de douze journaux 
( jugera ), ou bonniers (bunnaria) et suffisante pour occuper un attelage de 
deux bœufs. C’est la subdivision la plus usuelle de la villa. Elle est 
habitée quelquefois par un homme seul, mais plus fréquemment par un 
ménage... 9° le castrum et le castellum , ch&teau, résidence fortifiée; les 
mansbones , masadœ , casœ, casales , curies , tolares, maisons d’habitation 
è la campagne, et appendicite, appentis... 11° la silva, forêt ouverte; 
nemut , boscus , bois ; castanetus, châtaigneraie ; i%° le brolium , breuil, 
trolium , treuil, bois ou forêt, entouré de murs ou de haies vives, parc 
de chasse; 16° vineæ , vignes ; 18° le clautum et claut, enclos... 19° lé 
hortus ou ortus , jardin ; 20° molendina , farinarii , des moulins... » 


Faisons maintenant application de ces principes d’après 
les titres de rente du monastère, en y ajoutant : Le tena- 
mentum, ou tènement, comprenant une étendue de terrain 
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plus ou moins grande et dépourvue de batiments d’exploi- 
tation : 

I® Villagium seu meynamentum, village ou maynement. — 
Le 1" des kalendes de juin 1272, lettres de l'illustrissime 
princesse Marguerite, fille du duc de Bourgogne et vicom¬ 
tesse de Limousin, laquelle, par la considération et volonté 
de Seguin, de St-Pardoux, exempte les maynemenls de La 
Robertie et Béchadie avec leurs appartenances et veut 
qu’ils demeurent immunes de toutes servitudes et devoirs, 
non seulement eux, mais tous leurs serviteurs. Vient ensuite 
la désignation du village de Jamaye, lequel est qualifié de 
claux, en 1301, par la donation faite au monastère par Gui¬ 
lhaume Desport à sa femme Judith Ansa. En 1408, il est de¬ 
venu une borderie, dont la moitié fut vendue à cette époque 
par le fils de Pierre de Fontcalme à Léonard Panet, de Non- 
tron, et fit partie d’un village au xvi® siècle, suivant une 
reconnaissance du 14 décembre 1510. Viennent ensuite ceux 
de La Peyronnie, de Bonnombre, Lascombas, Chaumeille, 
Lescure, Le Queyroy, Puypelat, de Nègrecombe et de La 
Noujarède, suivant actes de donation et d’arrentement de 
1316, 1369, 1402, 1482, 1510, 1519, 1523, 1526, 1556,1720, 1730 
et 1759. Ainsi que nous l’avons vu, le village de La Noujarède 
avait été, en 1345, donné par les conjoints Hélie de Colon¬ 
ges au monastère ; la prieure, Françoise de Boisseuil, l’af¬ 
ferma le 3 juillet 1697 à dix-huit familles pour une année, 
et à raison de : 

« Soixante-dix septiers de bled, mezure du monastaire, payables sça- 
voir, le tiers froment, le tiers baillarge et le tiers advoine, et cinquante 
boisseaux de chastaignes vertes et cinquante pintes dhuille et six moutons, 
et chaque maison nne poulie, avec solidarité entr’eux, à la charge de plan¬ 
ter à leurs frais et en vignes toute la cosle joignant à la fontaine pour en 
partager la vendange par moitié... » 


D’autre part, et pour compléter ce premier détail des pro¬ 
duits de la contrée et l’indication des divers modes de cul¬ 
ture, nous devons ajouter que par acte du 20 mars 1759, dame 
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Angélique de Boisseuil, prieure, donna à bail une métairie 
de Puypelat pour neuf années : 

« Avec un cheptel estimé trois cent nruf livres dix sols et, pour semen¬ 
ces, trois septiers froment, six boisseaux de baillarge, six boisseaux d'a¬ 
voine, mesure du monastère, & la charge de faire part et a moytié à ladite 
dame de tous les fruits et de tous les prolits qui proviendront des bœufs, 
veaux, pourceaux et brebis ; de la moitié de la laine et de donner annuel¬ 
lement vingt septiers de bled, savoir : froment sept septiers, six septiers 
et demi baillarge, six septiers et demi d'avoine pour la moitié de tous les 
grands bleds, plus quatre livres de fil de brin blanchv, quatre paires de 
poulets bons à chaponner, deux douzaines de fromages et quatre dou¬ 
zaines d'œufs, enfin la moytié de la vendange, poiré et pommé, celle des 
brebis ; les tailles i la charge du preneur qui recevra quinze livres de fer 
chaque année, et devra nourrir les ouvriers chargés de l’entretien des 
bâtiments... » 

Parmi les autres tenanciers, nous distinguons : Pierre 
Pourtem, seigneur de La Barde, en 1526, et de 1720 à 1730, 
Jean Beausoleil, juge de St-Pardoux, messire Nicolas Roux, 
seigneur de Vignerias, Jean Quilhac, curé de St-Front-la- 
Rivière, et la dame d’Alogny de Villars. 

II 0 Mansum, manse, ou mas. — La Girandole , du 20 août 
1368 : reconnaissance sur une maison par Adhémar Gostes de 
Cordis. Du 15 mars 1697, autre par François de Ghampagnac, 
escuyer, sieur de La Béraudie, comme mary de damoyselle 
Marie Fourichon, sur ledit mas, confrontant au levant le mas 
du Claud, du nord à la chapelle de La Motte. 

Le Claud. — Du 20 may 1491 : reconnaissance sur une terre 
au mas du Claud, confrontant au chemin que l’on va de l’es¬ 
calier de La Barette vers la chapelle de La Motte. 

Courbissac. — Du 20 août 1368 : Bondinelli y recognoitun 
jardin sous la rente d’une obole, plus deux maisons etun jar¬ 
din au dit mas. 

Courbaren. — Du 31 novembre 1534 : reconnaissance par 
Jean de La Pcyronnie, sur une maison etun vergier confron¬ 
tant celui de Pierre Pourtem, prestre au dit mas. 

Arbonits. — Du 7 janvier 1500 : autre par Hélie Pourtem. Le 
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19 février 1526, vente de partie de chanabal (chencvière) sis 
au bourg, au mas appelé Les Arbonits, confronte la rue par 
laquelle on revient en faisant la procession du cimetière à 
l’esglize. 

La Vareno. — Du 3 des nones de mars 1306 : noble Gui¬ 
lhaume de Montfrebœuf donne au monastère un cestier de 
froment de rente sur le mas de La Vareno. Du 28 juin 1606, 
achat par le monastère, de noble François du Faure, sieur de 
La Rouderie, gentilhomme ordinaire de la chambre du roy, 
de six mosdurières de froment, mesure de St-Pardoux, de 
deux sols six deniers de rente et deux sols d’acapte sur ledit 
mas. 

Du Bois. —Du 17 juillet 1433: reconnaissance par noble 
Pierre Brun, seigneur de Valette, sur une vigne audit mas, 
lequel confronte du levant aux fossés du fort, du midy au 
chemin allant de St-Pardoux à la chapelle de La Motte, du 
couchant au chemin de ladite chapelle à la fontaine de St- 
Pardoux, du septentrion à un sentier venant de la rue qui va 
au moulin de Séguinie. 

La Motte. — Du 11 juin 1368 : Pierre Pastourel (Pastoureau) 
recognoit une vigne dans ledit mas, sous la rente d’une 
quarte de froment. 

Riasol. —Du 5 mars 1308 : eschange entre Jehan, 111s du duc 
de Bretaigne, et le syndic du monastère, par lequel celui-ci 
cède le mas deBalandièras, paroisse de St-Etienne-le-Droux, 
et ledit vicomte 44 sols et 15cestiers avoyne, trois quartes de 
seigle, et ung cestier de panies, mesure de Nontron, sur le 
mas de Riasol. 

Malefeydie. — Du jour de la Trinité 1392 : Hélies Martin 
recognoit un jardin audit mas, confrontant au chemin qui 
va à la fontaine de St-Pardoux, sous la rente d’une obole. 

Le Montet. — Le 8 janvier 1448 : Jehan Duteil recognoit 
plusieurs terres audit mas, confrontant au chemin de la 
croix de La Motte, vers Junaye, sous la rente d’une éuiine de 
froment. 

La Nouchonnière. — Du .5 octobre 1368, du lundi après les 
saints Innocents, 1391 et di 17 apvril 1518 : reconnaissances 
par Arnaud du Cimetière, Jehan du Puymarmey, clerc, et 
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Angélique de Boisseuil, prieure, donna à bail une métairie 
de Puypelat pour neuf années : 

« Avec un cheptel estimé trois cent neuf livres dix sols et, pour semen¬ 
ces, trois septiers froment, six boisseaux de baillarge, six boisseaux d’a¬ 
voine, mesure du monastère, à la charge de faire part et a moytié à ladite 
dame de tous les fruits et de tous les profits qui proviendront des bœufs, 
veaux, pourceaux et brebis ; de la moitié de la laine et de donner annuel¬ 
lement vingt septiers de bled, savoir : froment sept septiers, six septiers 
et demi baillarge, six septiers et demi d'avoine pour la moitié de tous les 
grands bleds, plus quatre livres de fil de brin blanchv, quatre paires de 
poulets bons à chaponner, deux douzaines de fromages et quatre dou¬ 
zaines d’œufs, enfin la moytié de la vendange, poiré et pommé, celle des 
brebis ; les tailles & la charge du preneur qui recevra quinze livres de fer 
chaque année, et devra nourrir les ouvriers chargés de l’entretien des 
bâtiments... » 

Parmi les autres tenanciers, nous distinguons : Pierre 
Pourtem, seigneur de La Barde, en 1526, et de 1720 à 1730, 
Jean Beausoleil, juge de St-Pardoux, messire Nicolas Roux, 
seigneur de Vignerias, Jean Quilhac, curé de Sl-Front-la- 
Rivière, et la dame d’Alogny de Villars. 

II 0 Mansum, marne, ou mas. — La Girandole, du 20 août 
1368 : reconnaissance sur une maison par Adhémar Costes de 
Cordis. Du 15 mars 1697, autre par François de Champagnac, 
escuyer, sieur de LaBéraudie, comme mary de damoyselle 
Marie Fourichon, sur ledit mas, confrontant au levant le mas 
du Glaud, du nord à la chapelle de La Motte. 

Le Claud.— Du 20 may 1491 : reconnaissance sur une terre 
au mas du Claud, confrontant au chemin que l’on va de l’es¬ 
calier de La Barette vers la chapelle de La Motte. 

Courbissac. — Du 20 août 1368 : Bondinelli y recognoit un 
jardin sous la rente d’une obole, plus deux maisons etun jar¬ 
din au dit mas. 

Courbarcn. — Du 31 novembre 1534 : reconnaissance par 
Jean de La Peyronnie, sur une maison etun vergier confron¬ 
tant celui de Pierre Pourtem, prestre au dit mas. 

Arbonits. — Du 7 janvier 1500 : autre par Hélie Pourtem. Le 
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19 février 1526, vente de partie de chanabal (chenevière) sis 
au bourg, au mas appelé Les Arbonits, confronte la rue par 
laquelle on revient en faisant la procession du cimetière à 
l’esglize. 

La Vareno. — Du 3 des nones de mars 1306 : noble Gui¬ 
lhaume de Montfrebœuf donne au monastère un cestier de 
froment de rente sur le mas de La Vareno. Du 28 juin 1606, 
achat par le monastère, de noble Ffançois du Faure, sieur de 
La Rouderie, gentilhomme ordinaire de la chambre du roy, 
de six mosdurières de froment, mesure de St-Pardoux, de 
deux sols six deniers de rente et deux sols d’acapte sur ledit 
mas. 

Du Bois. —Du 17 juillet 1433 : reconnaissance par noble 
Pierre Brun, seigneur de Valette, sur une vigne audit mas, 
lequel confronte du levant aux fossés du fort, du midy au 
chemin allant de St-Pardoux à la chapelle de La Motte, du 
couchant au chemin de ladite chapelle à la fontaine de St- 
Pardoux, du septentrion à un sentier venant de la rue qui va 
au moulin de Séguinie. 

La Molle. — Du 11 juin 1368 : Pierre Pastourel (Pastoureau) 
recognoit une vigne dans ledit mas, sous la rente d’une 
quarte de froment. 

Riasol. —Du 5 mars 1308 : eschange entre Jehan, fils du duc 
de Bretaigne, et le syndic du monastère, par lequel celui-ci 
cède le mas deBalandièras, paroisse de St-Etienne-le-Droux, 
et ledit vicomte 44 sols et 15cestiers avoyne, trois quartes de 
seigle, et ung cestier de panies, mesure de Nontron, sur le 
mas de Riasol. 

Malefeydie. — Du jour de la Trinité 1392 : Hélies Martin 
recognoit un jardin audit mas, confrontant au chemin qui 
va à la fontaine de St-Pardoux, sous la rente d’une obole. 

Le Montet. — Le 8 janvier 1448 : Jehan Duteil recognoit 
plusieurs terres audit mas, confrontant au chemin de la 
croix de La Motte, vers Jamaye, sous la rente d’une émine de 
froment. 

La Nouchonnière. — Du .5 octobre 1368, du lundi après les 
saints Innocents, 1391 et di 17 apvril 1518 : reconnaissances 
par Arnaud du Cimetière, Jehan du Puymarmey, clerc, et 


Digitized by t^.ooQLe 



- 216 — 

Jehan Fourichou, notaire, sur des vignes et ung chanabal au¬ 
dit mas. 

Puybereau.— Autres des t' r may 1500 et 7 febvrier 1508, sur 
des vignes, par Louis Ribeyrol et Jehan de La Valette, sur 
ledit mas, au sujet duquel il intervint, le 27 juin 1591, une 
transaction entre le monastère et Estienne Pourtem, sieur de 
La Barde et Vaugoubert. 

La Bridarie, mansum vulgariter nominatuan Las Bridarias. 
— Qui fut baillé à emphitéose perpétuelle le 19 janvier 
1454, pour un cens de dix sols, deux setiers de froment et 
deux deniers d’acapte, par nobili et honesla mulierc Soberana 
Panel a, relicla quondam honesti viri magislri Pelri de Puyzi- 
llio... Mais, d’après une reconnaissance du 19 décembre 1747, 
ce mas appartenait alors à 23 tenanciers, parmi lesquels 
messire Aubin de Forge, escuyer, sieur de Nauzet, sous la 
rente de deux setiers froment et dix sols argent. 

La Maladrerie. — Suivant reconnaissances sur prés, terres 
et bois, de 1407, 1498, 1550. 

Las Nauvas. — Occupé par huit tenanciers sous la rente de 
douze sols six deniers, d’après une reconnaissance du 22 dé¬ 
cembre 1747. 

Combe-Pelot. — Du 29 octobre 1517, maistre Pourtem, pres- 
tre, acquiert une terre et ung pré audit mas. 

Du Plantier. — Suivant reconnaissance de rente du 20 avril 
1548, sur une terre par Pierre Pourtem, seigneur de La 
Barde. 

Toutefois, le peu d’étendue de ces mas et Leurs subdivi¬ 
sions nous porteraient à les ranger dans la catégorie des 
tènements suivants : 

( 

IIP Tenamentum, tènemenl, tenance /— Parmi lesquels : 

La Girandole. — Suivant reconnaissance d’une csmine de 
froment, cinq sols argent et six deniers d’acapte sur la 
tenance appelée La Girandole, contenant cinq journaux un 
quart journal cinq brasses, tout aïisy que bornes sont plan¬ 
tées entre les deux mas duClaudet de La Girandole, par acte 
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du 15 mars 1647, dans lequel on a employé indifféremment 
la désignation de tenance et de mas pour le même fonds. 

Le Standard. — Relaté dans un acte de transaction du jour 
de l’Épiphanie 1318, entre noble Arnaud Roux de Marti- 
vaille et Pierre Dansa, par laquelle est arresté que ledit Pierre 
Dansa payera audit Roux uno paire d’esperons d’homage à 
cause dudict tènement. 

Puydamat. — Donné au monastère par noble Seguin de 
' Neuilh, par contrat des ides d’apvril 1295. 

Puyjoubert. — Compris dans la même donation. 

Du Pont. — Confrontant du levant au puits qui est dans la 
rue que Ion vat au pont du Fust, du midy au fort de l’esglize, 
suivant reconnaissance de rente consentie par M* Pierre 
Bonnamour, conseiller du roy et maire perpétuel de St-Par- 
doux, M* Jehan Bonnamour, notaire royal, et autres, sous le 
debvoir de six deniers d’acapte, un picotin et demy de fro¬ 
ment et deux sols argent par journal. 

Des Rouix. — Suivant reconnaissance du 20 juin 1697, con¬ 
sentie par François de Champagnac, escuyer, pour damoy- 
selle Jeanne Pourtem, sa femme, Jehan Pourtem de La Jau¬ 
nie, Jean de Lapeyronnie, avocat et juge de Villars, et 
autres, sur la tenance des Bouix, sous le debvoir d’un baril 
de vin et trente sols argent. 

Rrandes ou Bren. — Autre reconnaissance de sept sols de 
rente, du 9 novembre 1629. 

Roc-Marty. — Autre du 21 décembre 1747, consentie par 
six tenanciers sous la rente d’une mousdurière de froment 
valant quatre picotins et onze sols argent, sur le tènement 
de Roc-Marty, proche le bourg. 

Grand-Puy-de-Fayol. — D’après une autre reconnaissance 
du 17 décembre 1747, consentie par Jean de La Béraudie, 
écuyer, seigneur de Champaignac et dix-neuf autres tenan¬ 
ciers, sur ledit tènement, consistant en vignes et terres, sous 
la rente annuelle de deux livres quatre sols six deniers, ledit 
tènement confrontant, du couchant, au chemin du repaire 
noble de La Glaudie au monastère et, au nord, au chemin 
du monastère à Milhac. 
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IV. -- Clausum, Claud ou Clos. —Savoir ceux de : 

L'Aumone. — Suivant reconnaissance du dernier jour 
d’apvril 1548, consentie par Pierre Pourtem, seigneur de la 
Barde, tant pour luy que pour Jehan Pourtem, licencié, son 
frère, absent, sur le clos de Laumosne, confronte au chemin 
de Saint-Pardoux à Romaing. 

V* Molendini , farinarii, moulins. — Au nombre de quatre, 
savoir de : 

Sèguinie. — Donné en 1287 par Seguin, de St-Pardoux, 
dont il porte le nom, et Anne d’Aixo, sa femme,à Adhémard 
de Magnac, chanoine de Saint-Front de Périgueux. Devenu 
propriété du monastère, il fut arrenté plus tard à la famille 
Bonnamour et, par acte du premier décembre 1501, autori¬ 
sation fut donnée à Eymerico Bono Amoris de l’agrandir et 
d’y construire des bâtiments nécessaires à la mouture des 
grains et à la fabrication de l’huile, en conservant les pre¬ 
miers destinés à la fabrication des draps : quoddam molen- 
dinum draparatum sive adaptarulum pannos , vulgariler voca- 
tum Lou mouli de Seguinie, sous la rente de vingt sols 
tournois. 

Chaminade, ou des Couteliers, suivant actes de 1532,1653, 
1715. 

Jamaye, mentionné comme moulin'neuf dans un acte de 
1559. 

Du Monastère. — En 1625 et 1645. 

De Nalassat. — En 1653. 

VI 0 Forêts, silvæ. — De Las Dansas, 1319; de Buric, 
1324 ; de Las Batissas, 1439 ; de Ruasol, 1713 ; de Las Mano- 
xias, 1713. Toutes ces forêts, réunies et occupant une éten¬ 
due de plusieurs kilomètres, à partir du repaire de Nieul et 
du village de Négrecombe à celui du Puy, sont aujourd’hui 
connues sous le nom de Forêl-des-Dames, en souvenir des 
dames religieuses. 
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VU* Constructions et cultures. — Domus, maison ; parietes , 
murailles; terra r cultæ vel non cultæ, terres cultivées ou 
non; viridaria, vergers; casalia, limites; prala , prés; 
nemora, bois ; Castaneta, châtaigneraie ; prativa, petit pré, 
pâtis; fandæ, landes; egraliæ, terres incultes, pour le par¬ 
cours et la vaine pâture des troupeaux, et omnia alia, d’après 
un bail à emphytéose perpétuelle, consenti par le monastère 
d’un village ou mainemenl, dans la paroisse de Sl-Martin- 
le-Peint, dont la culture et les produits sont les mêmes que 
ceux de St-Pardoux. 

Après cette énumération et avant le caslellum, nous de¬ 
vons ajouter encore le reparium, repaire ou fief noble, 
servant d’habitation aux seigneurs de la contrée résidant à 
la campagne : 

VIII* Reparium, reparii. — Au nombre de six princi¬ 
paux : 

1* Neuil. — Appartenait à la famille Seguin, qui le donna 
au monastère dès le xiv* siècle. Il est qualifié de repaire 
dans des actes de 1625 et du 31 juin 1742. Converti en mé¬ 
tairie avant 1789, il y existait encore, à cette époque, la tour 
carrée servant de prison au monastère et dont nous avons 
vu le soubassement, aujourd’hui disparu. Il était enfin à 
trois kilomètres environ au nord de St-Pardoux, en allant 
vers Nontron. 

2° Riusol, ou Riasol. — Un peu au-delà de Nieul, dans la 
partie de forêt dite de Riasol et sur la limite de la paroisse 
de Nontron. Il appartenait à la famille de Burie, de Non¬ 
tron, qui le donna, avec la forêt, au monastère à la fin du 
xiii» siècle. Nous le trouvons désigné ainsi qu’il suit dans un 
acte d’échange du 20 juillet 1713, à l’occasion d’un pré cédé 
par le monastère et confrontant, est-il dit : « Du levant, à la 
» prairie du repaire appelé Riusol, ou Riasol ; du nord, à la 
» forêt du monastère appelée de Ruasol ; du midi, au bois du 
» monastère appelé de Las Manoxias. fondalité de la baron- 
» nie de Nontron à l’extrémité des possessions dudit monas- 
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» tère et hors les dépendances anciennes dudit repaire de 
» Ruasol ». On en voit les ruines dans la Forêt des Dames. 

3° Peylorl. — Appartenant à la famille de ce nom et dont 
on trouve des vestiges dans la Forêt des Dames, au-dessous 
de la roule n° 15 qui traverse cette forêt. 

4° La Roche. — Qui fut donné au monastère le 2 dé¬ 
cembre 1368. Bâtis sur un rocher qui domine la Dronne 
au sud de Saint-Pardoux, à l’extrémité et à la droite du 
pont de la route n° 15, les bâtiments de ce repaire exis¬ 
tent encore. Quant aux autres dépendances restées à la 
famille du donateur, nous voyons que par son testament du 
lundi avant la Nativité de Notre Seigneur 1392, M* Jehan 
de Sens, chapelain et vicaire perpétuel de St-Pardoux, légua 
au monastère une émine de froment de rente, sur une terre 
sise au pont du cimetière, par lui acquise de Guilhaume de 
La Roche, autrement Pestor. Ce dernier devait être petit-lils 
de Géraud, qui testa le 10 juin 1296; car, en 1322, il lit dona¬ 
tion à autre Géraud, son frère, de ses droits dans la succes¬ 
sion de leur aïeul. (Doat, archives de Pau.) 

5° Beaumont. — Appartenait à la famille Vigier de Saint- 
Mathieu, d’où il passa à Jehan de Campniac, par son 
mariage avec Anne Vigier, au xvi» siècle. De ce mariage 
provint Claude de Campniac, ainsi que nous l’avons plus 
amplement constaté au chapitre de la commune de Romain. 

Bâti à mi-côte d’une colline, au nord et à moins d’un kilo¬ 
mètre du bourg de St-Pardoux, l’ancien manoir de ce repaire 
fut remplacé, dans la seconde moitié du xvi e siècle, par un 
corps de logis, avec tours rondes et chapelle, qui sont encore 
debout. Voici, en effet, ce que nous avons trouvé au sujet de 
cette construction dans les archives d’Angoulème, liasse de 
la baronnie de Nontron : 

« 1672, 13 août. Permission accordée par le Roy de Navarre au sieur de 
Beaulmont, commissaire ordinaire des guerres et de l'artillerie de France, 
propriétaire des villages de Bren, Barantieras, Haublou et Las Pigearias, 
paroisse de Saint-Pardoux-la-Rivière, tenus par lui noblement et logeant 
dans sa maison de Beaulmont quil ta basti au dit village de Las Pigearias, 
ou il habite ordinairement avec sa famille, pour les services rendus par 
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ce dernier à lui el ses prédécesseurs de faire esdits maison el village un 
repaire, union et conjonction... et a l'advenir, de pouvoir Caire faire leur 
sépulture dans le temple de la dite paroisse et de mestre leur ceinture et 
écusson a l’entour du dit temple, sans neantmoins qu'ils puissent prétendre 
et alléguer d’y avoir aucun droit de patronage, mais seulement une simple 
marque de maison noble, réservant tolallement ce droit de patronage sur 
la dite paroisse. » 


Or, ce seigneur de Beaumont était bien Claude de Camp- 
niac, que nous trouvons qualifié de seigneur de Beaumont 
et de Romaing, fournisseur des guerres et de l’artillerie du 
Roi, dans un acte du 9 janvier 1574 et un autre de 1590. 

Dans les premières années du xvn* siècle, le château de 
Beaumont passa aux mains de Michel Bourdier, ou Bordier, 
juge de St-Pardoux, qui devint adjudicataire de la seigneu¬ 
rie de St-Pardoux, en partie ; aussi le trouvons-nous qualifié 
de seigneur de Beaumont dans une quittance du 28 septem¬ 
bre 1619. — En 1628, Pierre Bourdier son fils, seigneur de 
Beaumont et de St-Pardoux en partie, était conseiller et 
magistrat pour le Roi au siège présidial de Périgueux, et il 
prend cette qualité de seigneur dans une quittance du 
20 octobre 1634. Le 12 mars 1784, dame Françoise de Roux, 
veuve de Jean Bordier, seigneur de Beaumont, avec lequel elle 
s’était mariée suivant contrat du 1*» février 1780, demeurant 
au châteaujde Beaumont, assistée de Louis et de Jean-Baptiste 
de Roux, écuyers, seigneurs de La Bastide, de Pierre de 
St-Fiefs, écuyer, et de Jean-Charles de Butte de Richebourg, 
écuyer, fit procéder à un inventaire dans lequel nous trou¬ 
vons mentionnés, entr’autres titres, les suivants : Du 
11 mai 1608, cession en faveur de Michel Bordier, seigneur 
de Beaumont ; du 15 août 1618, partage entre Pierre d’Abzac, 
seigneur du Petit-Villars et le dit seigneur de Beaumont 
des droits honorifiques dans l’église de St-Pardoux; du 
6 juin 1692, contrat de mariage de Jean Bordier, seigneur de 
Beaumont et de demoiselle Marie de La Gouretie; du 
20 décembre 1764, contrat de mariage d’autre Jean Bordier, 
seigneur de Beaumont, et de Françoise Bordier ; du 21 fé¬ 
vrier 1768, procès-verbal pour noble dame Florence Rossi- 
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gnol, veuve de messire Jean Bordier, seigneur de La Cosle 
de Beaumont, relativement aux droits honorifiques dans 
l’église de St-Pardoux. 

C’est ainsi que les descendants du simple juge seigneurial 
de St-Pardoux en 1612, acquirent la noblesse et s’allièrent 
aux meilleures familles de l’époque ; ce qui fit que l’un 
d’eux, Pierre Bordier, seigneur d’Aisse, de Pierrefitte et de 
La Rue, fut admis à voter en 1789, à Périgueux, dans l’ordre 
de la noblesse. Cette famille eut aussi ses armoiries, qui, 
d’après M. de Froidefond, sont : d'argent à un phénix cou¬ 
ronné , de sable , et posé sur un bûcher enflammé de gueules. — 
La noblesse n’était donc pas une classe fermée, comme on le 
prétend aujourd’hui, et la démocratie actuelle ne fait pas 
autrement que dans le passé pour arriver du prolétariat à la 
bourgeoisie et aux honneurs de la chevalerie moderne. 

6* Petit-Villars. — Qualifié, par M. de Gourgues, d’ancien 
repaire noble. Nous le trouvons, dès le xv» siècle, aux mains 
de la famille d’Abzac, dont un membre, Pierre d’Abzac, 
seigneur du Petit-Villars, acquit, en 1612, avec Michel Bor¬ 
dier et par moitié, la seigneurie de St-Pardoux. Nadaud 
nous apprend que Renée de Lambertye se maria à Marval, le 
15 janvier 1640, avec messire Jean d’Abzac, écuyer, seigneur 
de Villars, fils de Pierre, écuyer, seigneur de St-Pardoux-la- 
Rivière, et de demoiselle Anne de Péry de St-Auvent. Leur 
fils, Jacques d’Abzac, seigneur de St-Pardoux, se maria avec 
Catherine de Pérusse des Cars, de laquelle il eut Jean et 
Renée-Françoise, laquelle, après le décès de son frère, 
devint héritière des terres de Villars et de St-Pardoux. Sui¬ 
vant contrat passé au château de Villars le 24 octobre 1701, 
elle se maria avec Claude d’Aloigny, marquis d’Aloigny, 
chevalier, seigneur du Puy-Saint-Astier. De ce mariage 
provint un fils, Thomas d’Aloigny, qualifié de baron de 
St-Pardoux, de Villars et de Château-Gaillard, qui, de son 
mariage avec Marie-Gabrielle d’Abzac de Pressac eut 
Thomas-Marie, qualifié des mêmes titres. 

Ce dernier ayant émigré, la terre du Petit-Villars fut vendue 
nationalement, ainsi que le château, dont la majeure partie 
est encore debout et sert aujourd’hui de grange à une exploi- 


Digitized by LjOOQle 



- 223 — 

tation rurale. Il était autrefois composé d’un vaste corps de 
logis à rez-de-chaussée et premier étage, flanqué par der 
rière do deux tours rondes à mâchicoulis et, sur le devant, 
d’une autre tour dans laquelle se trouvaient la porte d’entrée 
et l’escalier. Cette troisième tour a été complètement rasée, 
et il ne reste que les soubassements de l’une des deux 
autres. Les approches en étaient défendues, au devant, par 
un vaste fossé à moitié comblé, et, sur le derrière, par une 
terrasse et un mur de soutènement dominant un étroit et 
profond vallon se dirigeant au nord vers Romain. Les cons¬ 
tructions de cette partie, avec ouvertures étroi tes, meurtrières 
et mâchicoulis, doivent être du xiv* ou xv* siècle ; mais les 
vastes ouvertures de la façade et la faible épaisseur des 
murs nous paraissent être dues à une restauration du 
xvii* siècle. 

Après cela, il ne nous resterait plus qu'à rechercher les 
phases diverses de l’établissement et de l’existence de la 
forteresse et du bourg de St-Pardoux-la-Rivière, si nous 
n’avions pas à rappeler que cette contrée était traversée, du 
sud-ouest au nord-est, par cette voie romaine, dont nous 
avons retrouvé les traces dans les communes de Romain, 
St-Saud et Mialet et qui se dirigeait de Bayonne et Bordeaux 
sur Chalus et Limoges, en traversant La Tour-Blanche et 
St-Pardoux. Cette voie portait, dans la contrée et indiffé¬ 
remment , les noms de chemin , de Grand-Chemin et de 
Grande-Pouge , d’après quatre reconnaissances de rente que 
nous choisissons parmi beaucoup d’autres : Du 4 janvier 1441, 
sur une terre au mas de La Javaney, confrontant au chemin 
par lequel on va de St-Pardoux-la-Rivière à La Tour- 
Blanche ; du 14 décembre 1510, sur la moitié des villages de 
Jamaye et de Béchadie, confrontant avec la Grande-Pouge de 
St-Pardoux à La Tour-Blanche ; du 23 juillet 1550, sur une 
terre confrontant au chemin allant de St-Pardoux à Bour- 
deaux ; du 9 juin 1699, sur une terre appelée la Grande-Terre, 
joignant au Grand-Chemin allant du bourg à la ville de 
Chaslup. 
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1X° Castellum, forlalitium; petite forteresse, résidence 
fortifiée. — Villa, réunion de propriétés agricoles. — D’après 
les actes de donation de 1191 et 1192, déjà reproduits et où 
on lit : Concessit autem eidern magistro Geraldo... specialiter et 
expressè quoddam fortalitium in villa Sancti Pardulphi de Ri- 
peria infra quod est sita ecclesia dictæ villæ pro ut clauditur scu 
cingitur mûris seu fossalis propinquioribus dictæ ecclesiæ et 
illis qui sv/nt infra diclum fortalitium... (1291). — Sfagister 
Geraldus de Malomonte... tradimus, concedimus... dictam villam 
Sancti Pardulphi et paroissiam cum pertinent iis... (1292). 

A cette époque St-Pardoux se composait donc d’un petit 
fort construit sur le bord de la grande voie dont nous venons 
de parler, d’une église et d’un certain nombre d’habitations, 
entourées de murs et de fossés. Ces habitations, divisées par 
plusieurs rues et chemins, existent encore et portent le nom 
de Quartier du fort. 

Voici, d’ailleurs, quant à sa première agglomération et, à 
défaut des litres originaux, les sommaires d’actes de recon¬ 
naissance de rente, d’après diverses lièves des xv* et xvi* 
siècles : 

Du 14 décembre 1433, reconnaissance au profit du monas¬ 
tère, par les frères de La Peyronie, de certains coûts et 
murailles qui avaient appartenu à noble Pierre Desport 
dans le fort du dit bourg, confronte à la maison du vicaire 
perpétuel, qui sert de « caminade » sous la rente de cinq sols 
etl’acapte, sous la réserve que s’il arrivait quelques accidents 
au dit monastère, comme guerres ou maladies, que les dites 
religieuses fussent obligées de sortir du dit monastère, 
elles se pourraient retirer dans la dite maison. 

Du 28 décembre 1438. — Autre par Pierre Faure sur cer¬ 
taines murailles et plassage, confrontant à la rue que l’on 
va de l’esglize au moulin de Seguinie et au fossé du fort. 

Du 20 juin 1483. — Autre par M* Vinalesme, prestre, pour 
douze deniers de rente sur une maison ou emplacement 
dicelle, entre le fort de St-Pardoux joignant au portai du dict 
fort et la muraille de Pierre de Pige daultre et le fort du 
dict lieu daultre. 
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Du 12 febvrier 149*. — Autre par Jehan Aymeric sur une 
chambre dans le fort devant la porte de lesglize, rue entre deux, 
coufronte a la chambre de Pigearias, a la chambre de feu Vin¬ 
cent Vareno et au mur du dict fort, soubs la rente de douze 
deniers. 

Du 24 febvrier 1499. — Autre par Pierre Faure sur une 
chambre au fort, confrontant au chemin qui va à l'esglize et 
avec la chambre de maistre Jehan Charlat. soubs la rente do 
six deniers. 

Du 2 janvier 1509. — Louis Nohant recognoit une chambre 
dans le fort confronte a la chambre de Vincent Fourichon, a la 
chambre d’Armoize Duteilh, un petit chenin entre deux, soubs 
la rente de 2 sols et 4 deniers d’acapte. 

Du 29 octobre 1517. — M e Pourtem, preslre, chappelain de 
St-Michel de Double, acquiert de Jehan Pourtem, son frere, 
certaine maison sise au bourg, appelée la maison Tielho , 
confrontant avec autre maison du vendeur appelée de 
Im Plan, a la chambre de Ninot Pourtem, leur frere, et aussy 
au fossé de la forteresse... Plus vingt deniers et une gelline de 
rente sur deux maisons, confrontant a celle de Jehan Pourtem 
et au fossé de la forteresse... Plus la rnoytie dung petit jardin, 
confrontant a sa maison et au fossé de la forteresse, et autres 
immeubles. 

Du 8 mars 1523. — Vente par les Versaveau à Dardenne 
d’une maison sise au bourg qui fut autrefois a M“ Raymond 
Rivaleau, prestre, sise au bas de la forteresse, confronte au 
mur du dict fort, a la chambre des Pourtem, certaine eschelle 
de pierre entre deux et au chemin de lesglize, pour le 
prix de 46 livres 10 sols. 

Le 28 may 1550. — Pierre Bonnamour recognoit une 
maison au fort, confrontant aux murailles du dict fort et au 
fossé du dict lieu et au chemin de lesglize. 

Mais en voilà assez pour constater cet état des lieux de 
1292 à 1550 et faire comprendre que les maisons et cham¬ 
bres, arrentées, ne se trouvaient point dans l’enceinte même 
de la petite forteresse pour servir de logement à une sorte 
de milice chargée de sa défense. 

16 
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Quoi qu’il en soit, à partir de cette époque, et par suite de 
la création du monastère, Saint-Pardoux prit en moins de 
trente années un développement considérable, qui lui valut 
le titre de bourg. 

X° Burgus, bourg. — Ainsi qu’il résulte de la transaction 
du mois de janvier 1318, intervenue entre le monastère et 
Jean de Bretagne et sa femme, au sujet de la justice de Saint- 
Pardoux, dont nous avons déjà donné copie et par laquelle 
il est accordé audit monastère la justice basse et moyenne 
dans ledit bourg : jurisdictionem, bassam et mediam in dicta 
burgo de Sti-Pardulphi de Ripperia et in territorio dicti bwrgi. 

Aussi, avons-nous trouvé dans les titres du monastère, à 
partir de cette dernière époque, l’indication de diverses 
rues et des principaux chemins traversant les anciennes et 
nouvelles constructions, ainsi qu’il suit : 

1° Rue de Ruoufl. — Du 27 feuvrier 1525, investition et 
quittance pour acquisition faicte de M* Jehan Fourichon de 
certain solage sis au bourg, confrontant a la rue anciennement 
appelée du Ruouff Honotavias. 

IP Chemin, ou rua, de l'église au pont du Fusl. — D’après les 
titres suivants, qui n’était autre chose qu’une partie de la 
Grande Pougc, contournant de l’ouest au sud et à l’est le fort 
et les constructions primitives, et longeant la Dronne qu'elle 
franchissait sur ce dernier point par un pont très ancien 
appelé Pont du Fust. 

Du 25 janvier 1525, échange d’une maison au bourg de 
St-Pardoux, confrontant au chemin public qu’on va vers le 
pont du Fust. — Du 18 avril 1697 : reconnaissance sur les 
tènemenls du pont et du Chadeau, confrontant du levant au 
puits qui est dans la rue que Ion va au pont du Fust et du 
midy au fort de lesglize. 

Mais de nouvelles constructions avaient été élevées sur les 
parties sud et ouest de cette même voie, suivant diverses 
baillettes dont une du 29 avril 1550 portant reconnaissance de 
25 sols de rente sur une maison et jardin confrontant au 
chemin de St-Pardoux à Latourblanche. 
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Le pont du Fust n’a été détruit que dans ces dernières 
années et remplacé, à quelques mètres plus bas, pour le 
passage d’un nouveau chemin vicinal de St-Saud à St-Par¬ 
doux par Romain. 

D’un autre côté et lorsque les bâtiments du monastère 
eurent été définitivement établis dans la plaine et au sud- 
ouest à trois cents mètres environ du bourg, de nouvelles 
constructions ne tardèrent pas à s’élever, d’abord sur le 
chemin de Téglise au cimetière en longeant la Dronne, jus¬ 
qu’au pont de bois, conduisant au chemin de St-Pardoux à 
Milhac et à la droite duquel se trouvait l’ancien cimetière, 
sur le bord même de la rivière. Vint ensuite une rue 
parallèle, aboutissant au même pont appelée de Buon et, 
plus tard, de la Barre Cowtarie. Ces deux rues communi¬ 
quaient, au nord, par le contour de la grande voie dont 
nous avons parlé et formaient sur ce point une place ou can¬ 
ton, dont l’extrémité nord-ouest prolongea la rue de la 
Barre, dans laquelle passe aujourd’hui la route n° 15 de 
Nontron à Thiviers, sur l’emplacement de partie de l’ancien 
chemin du bourg à la première de ces deux villes. Cela dit, 
relevons-en, pour preuve, le sommaire de quelques-unes des 
nombreuses reconnaissances de rentes et autres actes dans 
lesquels ces nouvelles rues sont mentionnées. 

IIP Bue du Cimetière à l'église et au gué Duran sur la Dronne. 
— Du 20 octobre 1422, reconnaissance sur une maison et 
emplacement confrontant au moulin de Chaminade et a la 
rue par laquelle on va de lesglise au pont du simetiere et au 
fleuve de Dronne. — Le 29 octobre 1517, vente à M* Pourtem, 
prestre, de quatre sols, un boysseau froment et une gelline de 
rente sur certain jardin, confrontant au chemin qu’on va de 
lesglize au pont du cimetiere, derrière la rue de La Barre et avec 
autre chemin quon revient du dit cimentiere faisant la pro¬ 
cession a lesglize. Du 2 novembre 1628, bail à ferme a 
M* Antholne Champagnac, procureur d’office de la juri¬ 
diction de St-Pardoux, au party des dames religieuses, d’une 
maison, appentis et jardin appelée la maison de Bretaigne, 
confrontant avec la rue allant du grand pont a lesglize 
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paroissiale et au canton allant de la dicte rue a la rue quon 
va de la rue de la Barre à lesglize. Cette maison de Bre- 
laigne avait été, est-il dit, acquise en 1294 de Léonard . 
Lombard et dut probablement servir de premier établisse¬ 
ment au monastère. Ce doit être la môme que la maison 
avec tour ronde, appartenant à une branche de la famille 
Fourichon, y compris les vastes et anciens bâtiments qui 
existent encore sur le canton. 

IV® Rue de la Barre-Cour tarie , anciennement de Buon : 

Du dimanche après l’Epiphanie 1323, vente par la veuve 
Pascalet à Pierre Martin, prestre, de deux vignes à La Mole, 
confrontant au chemin de la rue de la Barre à Nontron. — Du 
23 apvril 1391, reconnaissance par Luce Fonladieres sur une 
maison et jardin confrontant a la rue de la Barre, au cime- 
ticre, soubs la rente de quatre sols six deniers. — Du 11 octo¬ 
bre 1403, autre de six sols six deniers par Pierre Maldoch, 
sur une maison, cour et jardin, confrontant au logis de la 
Baire, soubs la rente de cinq sols et demi livre de cyre 
dacapte. — Du 14 septembre 1457, autre d’un jardin con¬ 
frontant au pressoir du monastère, a la rue de la Barre et au 
pré Aurel. — Du 6 febvrier 1499, M* Jehan Charlat, prestre, 
recognoit une maison rue de la Barre-Courtarie ancienne¬ 
ment de Buon,par laquelle on souloit antiennement aller du 
four de St-Pardoux au moulin de Chaminade. — Suivent des 
titres de rente de 1462, 1530, 1550, 1556 et 1697, sur seize 
autres maisons dans la dite rue. 

V® Place ou canton, communiquant au pont du Fust, à la 
rue du Cimetière, au pont de bois, à la rue de la Barre, à 
l’église et au monastère, d’après les litres suivants : 

En 13... (déchiré). — Reconnaissance par Hélie Joubert, 
curé de St-Pardoux, à Pierre de Casai, damoiseau de Mont- 
brun, sur une maison dans le dit bourg, joignant la rue qui 
va de la place vers le pont de bois, via quaitur deplathea versus 
pontem de ligno. D’après Nadaud, ce Pierre de Casai, ou 
Chazal, épousa Seguine Colini, de St-Pardoux-la-Rivière, 
suivant acte du mardi après la grande fête de St-Martial 1352, 
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passé à LaCoussière et signé Martini. — Du 13 juillet 1482, 
reconnaissance par Hélie Delapeyronnie, alias Portem, mar¬ 
chand, de six deniers de renie sur une maison confrontant à 
la rue par laquelle Ion va de lesglize a la rue de la Barre. — Du 
21 décembre 1550, autre par les Fouriclion de deux sols de 
rente sur une maison confrontant à la rue du Puy de la Barre 
à la croix de La Molle. — Du 22 décembre 1514, vente par 
Jehan Martin à Jehan Delapeyronnie, notaire, de certaines 
murailles confrontant à la rue publique quon va de lesglize au 
monastère. — Du 22 may 1526, Micheau de Lafon met en 
possession Jehan Gombeau d’une maison et dung jardin 
confrontant a la rue publique qui va de la place au pont du 
Fust. — Du 13 juillet 1556, acquisition par Pierre Pourtem, 
sieur de La Barde, d’une maison confrontant a la rue que 
l’on va de la place publique au Puy de la Barre. 

Mêmes indications enfin dans d’autres actes de 1517,1525, 
1550, 1628 et 1697. 

VI® Rue du Puy-de-la-Darre. - Cette rue n’est que la pro¬ 
longation de la rue de la Barre, à partir de la place au 
canton en suivant, à l’ouest, le grand chemin de St-Pardoux' 
à La Tour-Blanche et au nord celui de Nontron, en gravis¬ 
sant la pente do la colline, autour do la forteresse, d’où 
le nom de Puy de la Barre, indiqué dans les reconnaissances 
précédentes des 21 décembre 1550 et 13 juillet 1556. 

VII® Charrerons. — Suivant reconnaissances du 21 décem¬ 
bre 1550, de trois sols trois .deniers de rente sur une maison 
confrontant au Charreron, qu’on va de St-Pardoux au monas¬ 
tère, et du 22 décembre 1747, par dix tenanciers sur le téne- 
ment du Verdoyer qui confronte au petit Chareyron, condui¬ 
sant de la rue du bourg dans la rivière de Dronne. 

Banlieue. — Nous avons déjà indiqué les mas, tènements 
et clos entourant le bourg de St-Pardoux et nous n’y revien¬ 
drons pas. 

Nous avons vu également qu’il y existait deux chapelles, 
l'une appelée de La!Hotte, ou de La Molle, dédiée à saint Roch, 
indiquée dans les cartesdu xviii® siècle et qui n’existe plus. Elle 
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était située à trois cents mètres environ au nord du bourg, près 
du chemin allant à Nontron et sur l’emplacement du cimetière 
actuel, ainsi qu’il résulte de divers titres au xv* ou xviu* 
siècle, dont nous ne relèverons que les deux suivants : le 
20 mars 1491, Pierre de Pigearias recognoit la tierce partie 
d’une terre près la chapelle de La Molle , confrontant au che¬ 
min de St-Pardoux à Nontron. — Du 1" août 1758, quittance 
par messire Pierre Bordier, chevalier, seigneur d’Aisse, 
résidant au château de la Rue, paroisse de St-Jory de 
Ghalais, d’une rente établie sur une maison appelée de 
Lapue, qui se confronte par le devant a la rue par laquelle on 
va du monastère à la chapelle St-Roch. 

La seconde chapelle était au mainement de Ghau- 
meilhe, et portait le titre de prieuré, d’après une recon¬ 
naissance de rente du 7 janvier 1482, sur une terre appelée 
de Las Levadas, confrontant au chemin par lequel on va de 
St-Pardoux au prioré de Chameilhac. 

11 existait également sur ce territoire diverses croix dont 
les principales limitaient la partie sur laquelle s’exerçait la 
justice, laissée au monastère par la transaction de 1318, qui 
indique : la Croix de La Mole, crticem vocatam publice de la Mola , 
et celle de la fontaine de St-Pardoux , crucem vocatam publice 
de fonte Sli-Pardulphi. Il devait y en avoir une troisième à 
Ghaumeille, compris dans cette justice jusqu’à la Dronne, 
lendendo apud Calmelcam usque ad fluvium dictum Dronam 
inclusive. Nous trouvons enfin une quatrième croix dite de 
Lescure dans un acte de vente du 23 janvier 1526, consentie 
à Jehan Pourtem de certaine pièce de terre, sise en la dicte 
paroisse appelée de La Borde, confrontant au chemin quon 
va de la croix de Lescure au maynement du Queyroy et à 
autre chemin quon va de la dicte croix a la chapelle de 
La Mothe. 

Il y eut aussi près du bourg, au sud et après le pont de 
bois, sur l’autre rive de la Dronne, une Maladrerie , ou hôpital, 
au sujet de laquelle le mémoire de 1690 s’exprime ainsi : 

• Clause du testament de Gerald de Pevtord, par lequel il veut que sa 
maison de La Roche, nouvellement baslie, soit pour loger les pauvres 
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boisteux et malades passans et ce pour une nuict, et qu'on y tienne tou¬ 
jours six licls de plume et qu'on leur rende le droit d'hospitalité, et pour 
ce si^et affecte sa vigne de La Chassaigne, sa vigne de La Bridarie, son 
colombier avec ses vignes, jardins et terres de Puyjoli. Du deux des ides 
de décembre 1368. » 

Il en est d’ailleurs indirectement question dans des recon¬ 
naissances de rente des 23 juillet 1407, 22 février 1498 et 
25 apvril 1550, sur divers fonds dans le mas de La Maladrerie, 
ainsi que dans une autre du 2 mars 1499, par Marie Espern de 
La Boche sur une terre du Queyroy, confrontant au chemin 
de la chapelle de La Mole à Nontron et au ruisseau des 
Malades. 


ÉVÈNEMENTS. 

De la topographie nous devons passer aux évènements 
dont le bourg et le territoire de St-Pardoux furent trop 
souvent le théâtre, à cause de sa situation sur la grande voie 
dont nous avons parlé, et de son voisinage avec la forteresse 
de Nontron, notamment à partir du xii* siècle au xvn*, pen¬ 
dant les guerres anglaises, les guerres de religion et la 
Fronde. 

Nous avons déjà dit, en effet, que, d’après les documents 
recueillis par l’abbé de Lespine, la cure de St-Pardoux fut, 
le 30 juin 1347, annexée au monastère pour obvier à sa pau¬ 
vreté résultant des guerres et déprédations que son voisinage du 
château de Nontron lui attire; qu’il fut en 1451 et 1453 
accordé par le pape Nicolas V des indulgences spéciales et 
une confrérie de Ste-Anne, pour, est-il dit dans un mémoire 
de 1717 : Secourir le couvent dans la pauvreté à laquelle 
Pavaient réduit les guerres qui ont été dans la province depuis 
sa fondation ; et, qu’enfin, il fut en 1452, 1518 et 1533 rendu 
par les rois de France des monitoires à l'effet d 1 obliger les 
usurpateurs et détenteurs de titres à les rendre. 

C’est ce qui est confirmé dans le mémoire de 1690 en ces 
termes : 

c 1572. Pierre Gadaud, prestre, vicaire perpétuel de St-Pardoux, 
attesta devant M. le vicaire général de Périgueux, que les reytres, autre- 
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ment les Huguenots, portèrent leur camp à St-Pardoux, qu’ils ruinèrent 
lesglize paroissiale, rompirent les cloches et les emportèrent, tuerent trois 
prestres. Cette attestation est fortifiée par deux actes pour la reedification 
de la dicte esglize, le premier de 1602 et le second de 1606, ou il parait 
que la paroisse a demeuré plus de trente-six ans sans estre en estât de 
pouvoir faire rebastir lesglize. Le monastère donna pour sa part mille 
cinquante livres. — Le monastère avoit dans le principe le droit de haute 
et basse justice, treize livres de taille tous les ans, ce qui est une marque 
de souveraineté, un droit appelé Manchas et un autre de repas et de 
comestion, qui sont peut-être des droits inouis dans le royaume, toute la 
seigneurie de St-Martin-le-Peint, des rentes, droits et dismes dans les 
paroisses de St-Pardoux, St-Front-la-Rivière, Milhac et Quinsac ; que 
diverses personnes rtobles et autres se prévalant des temps des guerres , 
pestes et maladies ont usurpés (1). —Jean Thibaud, archidiacre de 
Bragerac, official de Perigueux et commissaire du pape Léon X, fulmina, 
le 10 mars 1518, un monitoire publié à St-Pardoux et lieux circonvoisins, 
le 10 avril 1519, sur le vol au monastère de tous les meubles , argen¬ 
terie et ornements de lesglize et enlèvement de tous les tiltres. >• 

Plus loin et ausujetd’une réclamation du monastère contre 
les Pourtem, il est dit que ces derniers contestent la légitimité 
de certaines rentes : c Sous le prétexte que le dit monastère 
avec le reste du bourg ont estes pilles , les tiltres enieves, lesglize 
paroissiale et tout le fort ruines au temps des guerres de reli¬ 
gion ». 

Ce fut probablement après la prise de Nontron,qui eut 
lieu le 8 juin 1569, que les Huguenots s’emparèrent de 
St-Pardoux, dont ils ruinèrent le fort ainsi que l’église. 
Cette dernière, qui ne fut reconstruite qu’en 1606, et dut être 
restaurée en 1748, d’après l’autorisation qui fut accordée le 
4 mars de cette année par l’intendant de Guyenne aux 


(1) Le monastère avait encore sur les paroisses suivantes des rentes que nous 
n’indiquerons que par la date de Tannée, pour ne pas faire double emploi. — An- 
tonne, 1347, 1351, 1340,1369.1368, 1375, 1519. — Brassac, 1480 —Bonneval. 1480, 1481. 
— La Chapelle-Pommier, 1503. — Champagnac, 1394, 1344. — Chancelade, 1591. — 
St-Etienne-le Droux, 1444. — St-Front-de-Champniers, 1511. — St-Martial-de- 
Valette, 1458. - Villars, 1459, 1479. — Augignac, 1498, 1525, 1550, 1611, 1625, 16S2. — 
Nontron, 1351, 1416, 1444, 1445, 1149, 1479, 1531, 1557. — PérigUCUX, 1464, 1494, 
1520 et 1536. 
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sieurs de Cagniac, curé de St-Pardoux, et Jean Quilhat de La 
Plassade, syndic fabricien, d’aliéner dans ce but une partie 
de l’ancien cimetière. 

Le monastère fut également saccagé par les Huguenots, 
puisqu'il dut être, en grande partie, reconstruit de 1626 à 
1645 par Catherine Pot de Rhodes, prieure, et de 1645 à 1684, 
par Gasparde Pot de Rhodes. Enfin, Angèle de Boisseuil fit, 
à son tour, exécuter des réparations à l’église, ou chapelle 
du couvent, suivant sommation de novembre 1774, donnée à 
sa requête au nommé Mazeau, entrepreneur. 

A propos de ce monastère et de l’église, nous croyons 
devoir, après avoir donné ce que nous avons pu recueillir 
sur le personnel du premier, en faire autant à l’égard des 
anciens curés et vicaires perpétuels jusqu’en 1789, ainsi qu’il 
suit : — 1,200, Hélie Joubert; 1292, Pierre de Golet, vicaire 
régent; 1294, Elie Aymeric, curé; 1295, Arnaud Roux; 
1297, de Gelath, vicaire régent; 1321, Hélie de Sens; 1322, 
Pierre Martin; 1353, Hélie Joubert; 1392, Jehan de Sens; 
1456, Martial Faure; 1482, Simon Fourichon; 1483, Vina- 
lesme; 1484, Pierre de Lapeyronnie, dit Portcm; 1501, 
Jehan Sarlat; 1510, Léonard Ducimetière ; 1520, Pierre Cou- 
doin ; 1521, Pierre Jarreton; 1525, Guilhaume Jarreton; 1527, 
Jean de La Chassagnolle; 1531, Louis Baron; 1535, Martial 
Brethon ; 1548, Jehan Béchadie ; 1603, Antoyne Roby; 1636, 
Michel Mathieu; 1692, N... Mathieu, vicaire perpétuel; 1707, 
Pierre Bourcin ; 1716, N... Martin ; 1739, Louis Fourmigier ; 
1741, Jacques de Gaignac, ou Campniac de Romain ; 1764, 
N... Gorsse. 


INSTITUTIONS. 

Jetons enfin et pour clore un coup d’œil rapide sur les ins¬ 
titutions civiles du bourg de St-Pardoux : 

Et d’abord, ayant suffisamment parlé de son établissement 
judiciaire, il ne nous reste plus qu’à donner ici le catalogue 
de ceux des prévôts, juges, greffiers et procureurs dont nous 
avons pu recueillir les noms, savoir : 1292, Gérard de Pestor, 
prévôt; Seguin, prévôt et vigier; 1307, Hélie Girandolo, 
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juge; 1603, Léonard David, procureur, et Jehan Comheau, 
greffier ; 1612, Michel Bordier, juge ; 1626, Andrieux Beau¬ 
soleil, lieutenant de juge ; 1628, Antoine Champagnac, pro¬ 
cureur d’office pour les dames religieuses ; 1632, Jehan Fou¬ 
cault, greffier; 1648, Jehan de Beausoleil, greffier; 1650, 
Jehan Mondinaud, procureur d’office ; 1679, Jehan Pourtem, 
juge; 1682, Pierre Beausoleil, lieutenant déjugé auparty du 
seigneur de Bourdeille ; 1699, Léonard Larue, lieutenant de 
juge au party des dames religieuses ; 1711, Raynaud Gbeyron, 
juge; 1718, Jean Beausoleil, juge ; Jean de Larue, lieute¬ 
nant ; Desport, procureur d’office, et Planchas, greffier, au 
party des dites dames ; 1753, Desport, juge pour le monas¬ 
tère, et Jean Pindray, juge pour la dame marquise d’Allo- 
gny; 1761, Antoine Beausoleil, juge; Guy de Lapeyronnie, 
procureur d’office ; Pierre Bonnamour, greffier ; 1775, Jean 
Eymery, greffier. 

Voici, d'autre part, les noms des notaires de St-Pardoux 
qui ont signé les nombreux actes énumérés ci-dessus : 1301, 
Jouberti ; 1317, P...Giraudi; 1320, P... Girandolo ; 1823, de 
Rupibus; 1324, Fauconi ; 1344, Seguin Martini; 1351,Meschi; 
1368, H. Martini; 1391, Petrus Faber; 1412, Charpaterii; 
1437, de Charlaudi ; 1433, Poyalibus, de Nontron ; 1443, 
Raymundus de La Marthonia ; 1452, de Podiozillo, de Non¬ 
tron; 1454, de Veterimari, de Nontron; 1456, Ludovicus 
Pironi ; 1462, de Pulchra Insula ; 1476, Charlati ; 1479, Ro- 
bini, de Nontron ; 1482, Charpateri ; 1503, Blois, de Nontron ; 
1310, Chancel ; 1521, Botheri; 1530, de Lapeyronnie ; 1532, 
Baron; 1559, Charpatcau; 1579, Baron; 1588, Jehan Lapey¬ 
ronnie; 1398, Jehan Delarest; 1603, David; 1611, Beausoleil; 
1612, Cholet; 1635, de Laret; 1653, Desport; 1666, Bonna¬ 
mour; 1697, Lapeyronnie ; 1715, Pindray ; 1755, Martin, et 
enfin Dumaine en 1771 et années suivantes. 

En ce qui concerne la communauté, fut-elle libre dès 
l’occupation romaine, St-Pardoux se trouvant en pays de 
droit écrit; ou ne le fut-elle qu’en vertu d’une charte d’affran¬ 
chissement et à quelle époque ? C’est ce qu’il nous est impos¬ 
sible de préciser, n’ayant rien découvert k ce sujet. Toujours 
est-il qu elle dut l’être avant le xvii* siècle, puisqu’à cette 
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époque elle avait un conseil élu et un maire, nommé par le 
roi et dont le premier fut, d’après une reconnaissance de 
rente du 18 avril \6dl : Maistre Pierre Bonnamour , conseiller 
du Roy et maire perpétuel de St-Pardoux. — D’autre part, nous 
lisons, à ce sujet, dans le registre de correspondance de 
M. Labrousse du Boslrand, subdélégué à Nontron, l'extrait 
suivant d’une lettre par lui adressée le 4 mars 1748, à 
M. Dupin : 

« Il n'y a jamais eu d’autre office, dans la communauté de St-Pardoux- 
la-Rmère, que eelui de maire, dont le feu sieur Descombes fut pourvu 

11 y a 40 à 60 ans. Sa juridiction fut si bornéo qu’il ne fit jamais aucune 
fonction. Il n’y a d’ailleurs dans cette communauté ni hôtel de ville, ni 
aucune sorte de revenus communs ; ainsi il paraîtrait onéreux de revêtir 
des sujets de tous les offices réunis par l'arrêt du premier octobre 
1747. » 

L’instruction populaire n’avait d’ailleurs pas été négligée 
à St-Pardoux et, sans remonter jusqu’à Charlemagne, il 
nous parait certain qu’une école y fut créée après l’établis¬ 
sement du monastère, si non antérieurement. C’est ce qui 
résulte suffisamment des actes ci-après : Du 24 septem¬ 
bre 1457, assense par le monastère à M* Martial Faure, 
prestre, de certaines masures avec jardin sis en la rue de 
la Barre, appelées FEscole, sous la rente de cinq sous et 
demy dacapte ; la dicte esoole avoit este auparavant guerpie. 
L’école ayant été transportée ailleurs, le premier bâtiment 
passa en diverses mains, d’après une baillette du 9 mars 1459 
de murailles et jardin confrontant à la maison de Pierre 
Galfroid, appelée FEscole, et d’une reconnaissance du 

12 mai 1550 par les Fourichon sur sept maisons et jardins 
confrontant à la rue qui va du Puy de la Barre à la croix de 
la Mole, au pré du monastère et à la maison de Vincent Fou¬ 
richon appelée de l’Esoole. 

Le bourg de St-Pardoux fut aussi, et jusqu’en 1793, le siège 
d’un bureau de poste, d’un relais de chevaux et lieu d’étapes 
et de casernement militaires, d’après le registre de corres¬ 
pondance du subdélégué de l’intendant, mentionnant une 
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lettre du 13 juillet 1748, par laquelle M* Dupin lui mande 
que : « Pour les quartiers d’hiver à occuper en Périgord, le 
régiment de cavalerie de Crussol, composé de seize compa¬ 
gnies de trente-cinq hommes chacune, partiront le premier 
août de Ghalus et de Ladignac et iront une à Miallet et une 
autre ira le deux à St-Pardoux. » Quant au relais de poste, il 
est indiqué sur les cartes routières de l’époque ; et, dans un 
acte de vente du 14 novembre 1653, Jean Fourichon, habi¬ 
tant de St-Pardoux, est qualifié de : Chevaucheur pour le 
Roy, pendant qu’un autre Jean Fourichon l’est de : Sieur de 
la poste, dans une reconnaissance de rente du 22 décem¬ 
bre 1747. Par suite, les professions ressortissant de ces éta¬ 
blissements étaient-elles en certain nombre dans le bourg 
de St-Pardoux, dont le rôle de la taille pour 1747 men¬ 
tionne : cinq cspèroniers (fabricants d’éperons) et deux 
èlrilleurs (fabricants d’étrilles). 


INDUSTRIE. 

A propos d’industrie et en dehors des métiers ordinaires, 
on trouve encore, dans le rôle de 1747, cinq chirurgiens, deux 
chapeliers, quatre sergcrs, ou fabricants de serges, étoffes en 
laine du pays, livrées ensuite aux foulonniers, établis dans 
les moulins dont nous avons parlé. — Dans le rôle de 1761, 
figurent, entr’autres, quatre arquebusiers. 

Le monastère y possédait aussi un pressoir à vin, d’après 
une reconnaissance du 22 febvrier 1368, sur jardin proche le 
piessoir du monastère, et une baillette du 14 septembre 1457, 
d’un jardin confrontant au pressoir du monastère, à la rue de 
la Barre et au pré Aurel. 

Telle fut la situation du bourg et de la paroisse de Saint- 
Pardoux-la-Rivière jusqu’en 1790 et 1793, époque à laquelle 
disparurent tous ces avantages après la suppression du 
monastère. 

La majorité de la population n’en adhéra pas moins aux 
événements de l’époque et se fit représenter à la fête de la 
Fédération, d’après la lettre suivante, que nous transcrivons 
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littéralement, mais en supprimant les noms propres, pour ne 
pas réveiller des souvenirs éteints. Elle fut adressée en 
juillet 1790, par je commandant de la garde nationale de 
Mareuil, au commandant de celle de St-Pardoux : 


« Cher amy et braves camarades, 

« Monsieur M..., capitaine de notre garde nationale, que nous avions 
nommé député à la fédération generale de Paris, ayant trahi notre con¬ 
fiance, nous avons vu quil etoit de notre prudence de soumettre à votre 
jugement liregularitté d'une pareille conduitte. Après que nous avons eu 
en conséquence consulté nos freres de la garde nationale de Nontron, 
nous avons fixé au deux aoust prochain jour de lundy, dans notre ville, la 
réunion des commissaires des canlonts, formant le district de Nontron. 
Nous vous prions et vous invitons, chers amy, de venir au jour fixé pour 
délibérer avec nos braves camarades des autres cantons, sur une démar¬ 
che aussy irréfléchie, et sy vos affaires ne vous permettent pas d'y venir, 
nous vous prions de vouloir nous adresser une adhesion de votre part, 
après avoir mis au préalable cette affaire sous les vieux de votre état- 
major. Nous vous prions aussy de vouloir bien en donner connaissance a 
chaque garde nationalle de votre arrondissement. — Nous avons l’hon¬ 
neur d’etre, en attendant votre reponce, cher amy et braves camarades, 
avec des sentiments d’union et de fraternité que nous vous avons juré 
pour la vie, vos freres darmes, les gardes nationalle de la ville de 
Mareuil. » 

Suivent six signatures du commandant, d’officiers 
et de simples gardes. 


La Révolution fut d'ailleurs relativement modérée à Saint- 
Pardoux, et les principaux meneurs se contentèrent de s’en¬ 
richir, en acquérant à vil prix les immeubles du monastère, 
dont leurs descendants n'ont guère su profiter... Mais pas¬ 
sons à un autre canto.i. 


(A suivre J 


R. DE LaUGARDIÈRB. 
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PEINTURES MURALES DE L’HOTEL GAMANSON. 


L’intérêt qui s’attache de plus en plus à la vie privée et aux 
mœurs de nos pères, l’extrême rareté surtout des décorations 
peintes dans les édifices civils de nos contrées au xiv* siècle, 
m’ont engagé à conserver ici le souvenir d’une peinture 
murale que d’importants travaux de remaniement intérieur 
ont récemment mise à jour dans une salle de l’hôtel 
Gamanson. 

La superbe eau-forte que M. le baron de Verneilh a con¬ 
sacrée à cet hôtel dans son précieux Album du vieux Péri- 
gueux me dispensera de le décrire. Quel Périgourdin, d’ail¬ 
leurs, n’a au moins entrevu, par la large porte de la rue de 
la Constitution, la cour d’honneur du vieux logis,si pittores¬ 
que avec son puits monumental et ses bâtiments en retour 
d’équerre dominés par la jolie tour d'escalier? Toute cette 
partie de l'hôtel est bien datée delà fin dn xv* siècle, parles 
moulures prismatiques qui décorent les ouvertures des corps 
de logis et les colonnes du puits, et par les bdtons écatés ré¬ 
pandus à profusion dans l’une des façades ; remarquable 
exemple de ce motif d’ornementation si commun en Quercy, 
si rare en Périgord, malgré la richesse et l’élégance que 
donne son emploi exclusif à l’escalier du château de Gri- 
gnols. 

Cette construction fut ajoutée, alors qu’on bâtissait tant 
de châteaux en Périgord, à une autre plus ancienne, du 
xiv*, sinon du xin* siècle, encore très apparente dans la cour 
des cuisines. Le bâtiment élevé qui ferme cette cour au sud 
est percé au rez-de chaussée d’une porte en ogive, sembla¬ 
ble à plus d’une vieille boutique de la rue Limogeanne ; au- 
dessus, on distingue l’ouverture d’une large baie, fermée au 
xv* siècle sans doute, dont l’arcature ogivale repose sur deux 
culs-de-lampe ; l’un représente une tête de femme, l’autre 
un chien. Il devait y avoir là primitivement une large fe¬ 
nêtre géminée, remplacée plus tard par une croisée à me¬ 
neaux qui éclaire la salle du premier étage où ont été dé- 
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couvertes les peintures murales dont j’ai pu, avant leur en¬ 
tière destruction, prendre le croquis joint à cette note. 

Cachées sous une couche de plâtre moderne , qui n’a 
malheureusement été enlevé qu’aux deux extrémités de 
la salle, sur une hauteur de 2"50 environ, elles recouvraient 
la paroi sud du mur qui fait face à la porte de l’escalier. Ce 
mur est contemporain de la plus ancienne construction : il 
est grossièrement bâti en moellons et seulement juxtaposé 
à la muraille en pierres de taille qui le prolonge et forme l’un 
des côtés du corps de logis du xv* siècle occupé par le salon 
actuel. 

La peinture avait été exécutée à la colle sur un enduit de 
un à deux centimètres d’épaisseur qu’elle ne pénétrait pas 
comme dans le procédé de la fresque. Les teintes rougeâtres 
et verdâtres, dominaient; mais si les noirs et une sorte d’o- 
cre jaune étaient encore bien conservés, seuls au milieu de 
la tonalité éteinte de l’ensemble, un écusson jaune et un lion 
rouge avaient gardé un vif éclat. L’auteur de cette décora¬ 
tion n’avait employé qu’un nombre restreint de couleurs, et, 
sauf quelques ombres dans les moulures des médaillons, 
il n’avait usé que de teintes plates ; pourtant l’ensemble, au¬ 
tant qu’il est possible d’en juger par des fragments, était har¬ 
monieux de ton et surtout d’un véritable effet décoratif. 

Au premier abord, cependant, on se rendait difficilement 
compte du sujet de la partie de droite, tant le dessin en était 
confus et les couleurs bizarrement enchevêtrées;mais après 
un court examen, on distinguait sans peine deux peintures au 
lieu d’une seule, d’époques différentes et superposées l’une 
sur l’autre, de telle sorte que l’enduit de la plus moderne, 
étant tombé par plaques, découvrait un fragment assez con¬ 
sidérable de la plus ancienne. La confusion entre les deux 
peintures était encore augmentée par la similitude de la 
donnée décorative essentiellement héraldique qui les avait 
inspirées l’une et l’autre. Ce caractère héraldique, explique 
du reste comment, à la suite d’un changement de proprié¬ 
taire, les armoiries déjà peintes sur les murs de la salle du¬ 
rent être remplacées par celles du nouveau seigneur et de 
ses alliés. Nous n’agissons pas autrement, quoiqu’avec un 
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motif moins sérieux, lorsque nous recouvrons de tentures 
au goût du jour des papiers peints démodés. De même, au 
lieu de détruire la décoration primitive, on préféra la re¬ 
couvrir de l’enduit qui devait recevoir la nouvelle. Nous dé¬ 
crirons en premier lieu le fragment de la plus ancienne pein¬ 
ture laissé à découvert par la chute de cet enduit ; il occupe 
à peu près le centre de notre croquis. 

Dans le haut, une bande formée de traits espacés et rou¬ 
geâtres ; au-dessous, une frise de mémo nuance, composée 
de trois parallélogrammes inégaux se détachant sur un fond 
plus clair. Le premier contient une draperie fortement om¬ 
brée; le second, un losange fleurdelisé ; le dernier, un fleu¬ 
ron. Cette frise est séparée par trois filets rouges et jaunes 
de deux écussons triangulaires accolés, hauts de l m 10 envi¬ 
ron. Celui de gauche est illisible, celui de droite porte sur 
champ jaune vif un château atours crénelées, orné d’une 
sorte de hampe et percé d’une porte trilobée ; il a, en outre, 
un chef entièrement effacé. L’espace compris entre les deux 
écussons est rempli par les enroulements d’une branche for¬ 
mée d’un trait noir, chargée de fleurs et de boutons rouges 
se détachant sur un fond blanchâtre. C’est là tout ce qui 
reste de la peinture primitive ; l’enduit qui la recouvre la 
coupe à droite par une ligne saillante perpendiculaire au 
centre de l’écusson armorié ; à gauche, elle se perd sous le 
plâtre. 

De la nouvelle peinture, il subsiste trois fragments : A gau¬ 
che, dans le haut, une grecque ou méandre formée de deux 
traits rouges encadrant un filet jaune. Au-dessous, des traits 
rouges et jaunes espacés. Plus bas, une arcature trilobée 
et un quatrefeuilles à redents arrondis de un mètre de hau¬ 
teur environ, séparés l’un de l’autre par une colonne à chapi¬ 
teau. L’arcature trilobée repose sur le chapiteau et forme 
une niche que remplit un Christ imberbe dont le buste seul 
est conservé. Il est vêtu d’une robe rougeâtre, bordée au¬ 
tour du cou d’un galon jaune ; il regarde à droite ; ses che¬ 
veux, séparés sur le front et ondulés, sont entourés du nimbe 
crucifère. L’expression de la physionomie est sévère, et 
rappelle la tournure archaïque des peintures romanes. La 
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ligure est jaune d’ocre, les traits du visage sont du même 
ton plus foncé. Le quatrefeuilles contient un écusson trian¬ 
gulaire rempli tout entier par un lion d’un rouge vif, efflan¬ 
qué et d’un grand air héraldique. A gauche du quatrefeuil¬ 
les, les fragments d’un ange adorateur (?), à droite, deux 
cercles concentriques. L'arcaturo et le quatrefeuilles sont 
d'un brun rougeâtre, l’intérieur en est verdâtre, ainsi que le 
champ de l’écusson. La colonne est jaune, le chapiteau blanc 
avec des filets noirs. Partout un trait noir limite la couleur 
et l’encadre. 

La décoration, interrompue ici par la couche de plâtre mo¬ 
derne, réparait deux mètres plus loin environ, au-dessus de 
l’écusson de gauche de la peinture primitive. Trois lobes, 
semblables à ceux qui entourent la tête du Christ, envelop¬ 
pent un écusson en pierre de 0 n> 25 à 0 m 30 centimètres de 
hauteur, sur lequel est sculpté un arbre avec un chef chargé 
de trois fleurs de lis. Cet écusson, dent l’angle gauche avait 
été anciennement brisé, fait saillie sur la muraille et garde 
quelques traces de peinture. Il va être enlevé, par les soins 
du propriétaire de l’hôtel, de la place qu’il occupe dans le 
vieux mur et se trouvera désormais à l’abri de nouvelles 
mutilations. 

Le dernier fragment de cette peinture se trouve à l’extrême 
droite. Un quatrefeuilles à redents, dont la moitié de 
droite seule est visible, renferme un écusson : « de gueules 
à une fasce de.... » Un lièvre rougeâtre courant vers la droite 
entre deux bandes horizontales chargées de losanges, ter¬ 
mine de ce côté la décoration. 

Enfin, on a exhumé au-dessous du lion rouge une porte 
ogivale dont les moulures en pierre, absolument semblables 
à celles des arcades peintes, témoignaient du goût de nos 
ancêtres et de l’harmonie qui régnait dans tous les détails 
de cette salle, lorsqu’elle était encore éclairée par la large 
ouverture géminée dont nous avons parlé au début. 

Il est facile de rétablir cette décoration dans son ensem¬ 
ble, en faisant abstraction des débris de la peinture primi¬ 
tive et en tenant compte aussi bien des parties qui ont dis¬ 
paru que de celles qui n’ont pas été découvertes. J’ai tenté 
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cet essai de reconstitution. Le croquis, placé pour plus de 
clarté au-dessous des fragments retrouvés, en montre la dis¬ 
position générale, dont les proportions ont été prises avec 
exactitude. Seuls, quelques détails de fantaisie sont imités 
de monuments contemporains : unegrecque, puis une bande. 
Plus bas, une série de niches trilobées et de quatrefeuilles 
alternant et séparés par des colonnettes à chapiteaux. Dans 
les niches, des personnages dominés par des écussons. Dans 
les quatrefeuilles, des armoiries. Sous les quatrefeuilles, des 
bandes chargées de losanges. Le bas de la muraille imite un 
appareil en pierre de taille qui se rencontre fréquemment 
dans les peintures murales de cette époque. 

Ce qui subsiste de notre peinture ne nous montre, il est 
vrai, d’une façon certaine, qu’une seule arcature, il devait 
cependant y en avoir trois aussi bien que trois quatrefeuilles. 
Non seulement l’espace exactement mesuré nous le prouve ; 
mais il est évident que l’écusson de pierre sculpté devait, 
comme la tête du Christ, occuper la partie supérieure d’une 
niche trilobée. En effet, placé dans un quatrefeuilles, cet 
écusson en aurait rempli le centre au même niveau que les 
deux autres blasons peints à droite etjà gauche. Au contraire, 
placé comme il est, beaucoup plus haut qu’eux, il semble 
dominer quelque sujet disparu de l’intérieur de la niche. Il 
en était ici sans doute comme dans une foule de monuments, 
de vitraux, où les armes du donateur surmontent son propre 
portrait ou un sujet quelconque. Peut-on objecter que l’écusson 
sculpté ayant fait partie de la décoration primitive, aurait 
été conservé dans celle qui lui a succédé à la place qu'il occu¬ 
pait déjà? Il n’est pas admissible qu’on eût pris soin de con¬ 
server une pierre saillante, véritable anomalie dans l’ensem¬ 
ble, tandis qu’on détruisait tous les autres blasons peints sur 
les murs de la salle. Il semble, au contraire, qu’on ait voulu 
distinguer les armoiries dont il portait l’effigie, de celles qui 
l’entouraient, en lui donnant une place d’honneur. Le pro¬ 
priétaire de l’hôtel pouvait seul accorder à son blason une 
telle prééminence et le faire graver dans la pierre, tandis 
qu’il était facile de remplacer les écussons peints, au fur et 
à mesure des morts ou des mariages. Pour que l’écusson en 
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pierre fût contemporain de la première peinture, il aurait 
été nécessaire que l’une et l’autre eussent été commandées 
par des membres de la même famille. 

Il nous reste à déterminer l’époque à laquelle fut exécutée 
la peinture murale que nous venons d’étudier. Préciser une 
date, en l’absence de documents certains, est chose déli¬ 
cate, surtout lorsque les termes de comparaison font comme 
ici presque entièrement défaut ; car si un grand nombre d’é¬ 
glises possèdent encore des décorations peintes avant le 
xv® siècle, on n’en rencontre presqu’aucun exemple dans les 
maisons des particuliers ; à peine dans quelques grands châ¬ 
teaux, et ce n'est pas le moindre intérêt de notre peinture 
de montrer comment on entendait alors la décoration d’une 
salle à la ville. Nous savons heureusement que les peintures 
murales ont constamment reproduit le style et les ornements 
de l’architecture contemporaine, quoiqu’au point de vue de 
l’exécution la peinture n’ait suivi la sculpture que de loin. 
L’ensemble de notre décoration ne parait-il pas calqué sur une 
foule de monuments du xiu* siècle? Devants d’autels, tom¬ 
beaux, panneaux, galeries d’églises, etc. ? Même simplicité 
dans le galbe des ouvertures, même noblesse dans les figu¬ 
res, même forme d’écussons ; et au point de vue technique, 
même coloris, même sobriété dans les détails. Point de cro¬ 
chets, de choux frisés, d’ouvertures lancéolées, comme au 
xv® siècle. D’autre part, nous avons établi au début que si la 
plus grande partie de l’hôtel Gamanson ne remonte pas au- 
delà du xv® siècle, la salle où se trouvaient les peintures mu¬ 
rales avait fait partie d’une construction du xiv® ou du xm®. 
Dans nos contrées surtout, où l’architecture ogivale a péné¬ 
tré tard, il existe bien peu de ditférence entre la fin du 
xin® siècle et le commencement du suivant. M. le baron de 
Vemeilh nous a appris, il est vrai, dans le Bulletin même, 
qu’en général la décoration des édifices en Périgord, en ce 
qu’elle avait de purement artistique, était confiée à des ou¬ 
vriers étrangers plus au courant de la mode que ceux de pro¬ 
vince, usage qui s’est, du reste, perpétué jusqu’à nos jours ; 
mais, avec quelques années d’avance ou de retard, les signes 
distinctifs d’une époque devaient rester les mêmes ; aussi, 
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pour demeurer dans une sage limite et en tenant compte 
des observations qui précèdent, nous croyons devoir attri¬ 
buer aux premières années du xiv* siècle l’exécution de la 
peinture murale qui a fait l’objet de cette longue étude. 

Nous nous sommes appesanti plus haut sur ce fait, que 
les armoiries sculptées sur un écusson de pierre apparte¬ 
naient au propriétaire de l’hôtel qui le fit décorer de peintu¬ 
res au commencement du xiv* siècle. M. de Froidefond et 
M. Hardy, toujours si aimablement disposés à mettre au ser¬ 
vice de leurs collègues le résultat de leurs savantes recher¬ 
ches, ont bien voulu me communiquer des renseignements 
pleins d’intérêt sur l’ancienne famille à laquelle appartenait 
ce blason. Je leur en adresse, ici, tous mes remercîments. 

« Ly or au chêne de sinople , au chef d'azur chargé de trois 
fleurs de lis d'or. » Ainsi sont blasonnées, dans Y Armorial du 
Périgord, les armes des duPuy, seigneurs de Trigonant, la 
Jarthe, la Forest, Barrière et autres lieux. Ce sont bien les 
mêmes que nous avons lues sur l’écusson de pierre, sauf les 
émaux dont la couleur avait disparu sous les injures du 
temps. C’était d’ailleurs une coutume chez ces du Puy d’in¬ 
cruster, comme un titre de propriété, leur écu dans les murs 
de leurs demeures. Semblable à celui que nous venons de 
découvrir, il était gravé sur l’une des tours du château de 
la Jarthe. M. de Roumejoux l’a vu sur une clef de voûte de 
l’église de Coursac, qui dépendait de la Jarthe, et ill’ades- 
siné ; enfin le chevalier de Courcelles affirme que ce même 
écusson se trouvait jadis sur l’une des tours principales de la 
ville appelée Mataguerre. Cette famille était essentiellement 
périgourdine, et je ne sais s’il est possible de lui rattacher 
d’autres maisons du même nom, les du Puy de Montbrun, 
entr’autres, qui portaient un lion de gueules dans leurs ar¬ 
mes; mais assurément il est des nôtres, ce Jean du Puy, deux 
fois maire de Périgueux, qui, en mariant sa fille à Martial de 
Chabans, viguier de Siorac, le 14 janvier 1513, se donnait 
pour armes un lion de sinople sur champ d’or. Cette analo¬ 
gie entre les armoiries de quelques du Puy et le beau lion de 
gueules de notre peinture n’est-elle pas significative et ne 
confirme- telle pas notre thèse, que le blason du chef de la 
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famille était entouré de ceux de ses alliés ? De même l’é¬ 
cusson peint « de gueules à la fasce de.... » ne rappelle-t-il 
pas de bien près les armes des Jaubert, avec lesquels les du 
Puy sont étroitement unis ? Quoi qu’il en soit de cette ques¬ 
tion d’armoiries, le nom des du Puy est intimement lié à 
l’histoire de Périgueux. Du xiii* au xvi' siècle, ils ont joué 
dans sa vie municipale un rôle prépondérant, et pendant les 
guerres anglaises ils se sont montrés vaillants guerriers aussi 
bien qu’habiles diplomates. Ce n’est pas le lieu de noter 
leurs nombreuses illustrations ; cependant, dans un temps 
où il est souvent question de libertés communales, nous ne 
saurions passer sous silence ce fait bien significatif, que de 
1319 à 1561 on ne compte pas moins de vingt maires et de 
dix consuls de ce nom tant dans la ville que dans la cité. 

A cette époque, où les charges municipales n’étaient ac¬ 
cordées qu'aux personnages les plus considérables par leur 
naissance ou leurs talents, ceux qui en étaient revêtus par 
le libre choix de leurs concitoyens en tiraient trop d’honneur 
et de puissance, pour que nous ne soyons pas certain qu’une 
famille si souvent placée à la tête des affaires publiques ait 
possédé, outre ses fiefs dans la banlieue, une habitation au 
centre de la ville digne de sa haute position. Nous savons 
maintenant, par la découverte de leurs armes dans un vieux 
mur de l’hôtel Gamanson, qu’il leur a servi de résidenco ; les 
Registres des comptes de l’hôtel de Ville de Périgumx nous ap¬ 
prennent, en outre, qu’ils n’ont pas dû avoir d’autre de¬ 
meure; car, à partir de 1247, les extraits suivants nous mon¬ 
trent les du Puy habitant le quartier du Plantier et y possé¬ 
dant encore, en 1529, sinon leur hôtel, du moins d’impor¬ 
tantes possessions : 

1247. «Guillaume du Puy, gendre de Jehan de Paris,doit à 
la charité de la Pentecôte deux sols de cens et deux sols d’a- 
capte, sur la maison provenant de B. Laurent et contiguë 
d’une part avec le four provenant de G. Olier et d’autre part 
avec la maison des Oliviers. Le dit four est situé entre la 
porte des Plantiers et celle de l’Arsault. » 

Traduction de l'original. (DD. 2 (1247) f° 44. reckù. 


Digitized by LjOOQle 



— 246 — 

1341. Les maire et consuls ayant demandé aux habitants 
un prêt d’argent pour parfaire la somme que l’on devait 
fournir au capitaine d’armes Corbaran Vigier, « W. del Puey 
donna 14 livres t. » — Dans le même registre, il est désigné 
comme habitant le quartier de Verdu ou des Plantiers. (CC. 
59, P 52, recto.) 

1367. Au quartier de Verdu, Focho del Puey paie 20 de¬ 
niers t. de taille. (CG. 64. P 86, recto.) 

1398. En « la quartieyra de Verdu e de l’Arsaut» les héri¬ 
tiers de W. del Puey paient 4 livres t de taille. (CC. 69, 
P 97, recto.) 

1401-1408-1416. — Hel. del Puey figure sur les rôles des 
tailles parmi les habitants de « la quartieyra de Verdu e de 
l’Arsaut. » 

1529. * Noble maistre Jehan du Puy doibt, à cause d’une 
autre pièce d’avant fossé, à présent en jardin, tenant à la 
Barbecane des Plantiers et le chemin partant du d. lieu ti- 
rantà la porte de l’Arsaut.... » [Registre des rentes de l’Hôtel de 
Ville de Périgueux, DD. 5 (1529), f» 60, recto.) 

J’ai dû renoncer, comme j’avais espéré pouvoir le faire, à 
donner les noms des différentes familles qui ont possédé 
l’hôtel des du Puy, depuis qu’il est sorti de leurs mains. Je 
tiens cependant à détruire l’opinion assez répandue que cet 
hôtel a appartenu aux Rastignac et a été bâti par eux. Nous 
venons de voir que tout, depuis l’écusson incrusté dans le 
vieux mur jusqu’aux extraits des registres de la ville, semble 
prouver que non seulement les du Puy l’ont possédé pen¬ 
dant de longues années, mais encore qu’ils en sont les fonda¬ 
teurs. L’hôtel fut vendu en 1803 à M. de Borros de Gaman- 
son par M” 0 de Bellussière, veuve en premières noces du 
marquis de Chapt de Rastignac; mais, d’après une commu¬ 
nication que je dois à l’obligeance de M. F. de Bellussière, il 
est mentionné dans l’acte de vente que M me de Bellussière 
tenait cet hôtel de son père, le marquis de Chabans de Riche- 
mont. Ainsi, rien ne montre que les Rastignac l’aient pos¬ 
sédé à une date quelconque. Les Chabans en étaient-ils pro¬ 
priétaires depuis longtemps? Je l’ignore: nous avons cité déjà 
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une alliance en I;61 entre Marie du Puy et Martial de Cha- 
bans, viguier de Siorac. Mais la branche de Siorac et celle de 
Richemont sont tien différentes. Il est certain seulement que 
dès le xvit c siée e les Chabans possédaient une maison à 
Périgueux, où ib avaient réuni une collection de tableaux 
fort admirée aurefois, anéantie ou dispersée pendant les 
troubles de la Fionde, au moment même où les rebelles en 
assiégeaient le jropriétaire dans son château de La Chapelle- 
Fauchcr. 

Nous ne fanons pas ici une monographie de l’hôtel 
Gamanson, mas il nous a paru que l’intérêt archéologique 
de notre peiiture s’augmenterait de l’illustration de la 
famille qui l’a ommandée et qui, après avoir été mêlée pen¬ 
dant de longue années à l’histoire do notre pays, est connue 
seulement auimrd’hui de quelques érudits. 

Comte G. de Fayolle. 


COMMISSION DE MARIE DE MÉDICIS 

AU MARQUIS DE LA DOUZE. 

Du 20 juillet 1620. 

Marie, pa4a grâce de Dieu, royne de France et de Navarre, mère du 
roy, au sieude La Douze, marquis dudict lieu et baron de Lastours, salut : 
La longue jtiance que nous avons eue ayant endurcy le cœur de ceulx qui 
abusent d nom et de la bonté du roy, notre très honnoré sieur et filz, 
jusques ail poinct que voullant faire servir touttes à leur ambition des- 
reglée et-varice insatiable, après avoir employé en vain tous les artifices 
dont ilz -• sont peu adviser, pour nous oprimer avec les princes du sang 
et aultreprinces et grands seigneurs du royaume, ne se contentant pas de 
les teninvec nous dans un mespris insupportable, ilz sont sy audacieux 
que deonlloir, à force ouverte, perdre et ruyner par les armes du roy 
ceulx en doibvent attendre leur protection ; pour a quoy obvier, voyant 
quau m dentendre les rcmonstrances salutaires que nous avons faictes 
au ro on prend ces voyes pernicieuses qui ne tendent qua la ruisne de 
l’Est et a la désolation du pauvre peuple ; protestant devant Dieu que 
nou jagissons que pour empescher le cours et nous garder doppression ; 
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Nous aurions, de ladvis desdicts princes, ducs et pars, officiers de la cou¬ 
ronne et aultres grands seigneurs du royaume, résolu de lever et mettre 
sus nn bon nombre de gens de guerre tant de pied que de cheval. A ces 
causes et pour lentière confiance que nous avons edvous et en vos sens, 
valleur sage et conduicte, nous vous avons commis e députté, commettons 
et députtons par ces présentes, signées de notre main pour lever et mettre 
sur pied incontinant, et le plus dilligemment que taire se poura, une 
compagnie de cinquante chevaux légers des plus vaüans et aguerriz que 
vous pourrez trouver et eslire ; lesquelz vous condijrez la part et ainsy 
quil vous sera par nous commandé et ordonné poui notre défiance, les 
faisant vivre avec telle police et discipline que nous ne\ recepvions aucune 
plainte ; et nous vous ferons payer et les susdicts hoiries de solde, es- 
tatz et appointemens, qui vous seront et à eulx dcubz, felon les rolles des 
monstres et reveues qui en seront faictes par les com^ssaires et contro¬ 
leurs des guerres à ce commis, tant sy longuement qufc seront sur pied. 
De ce faire vous avons donné et donnons plein pouvoir, kithorité, commis’ 
sion et mandement spécial. Mandons à tous quil apparti^dra qua vous en 
ce faisant soit obey. En tesmoing de quoy nous avons iict mettre nostre 
scel à ces présentes. 

Donné à Angers, le vingtiesme jour de juillet, lan mil s^ cent vingt. 

M^UE. 

i 

Par la royno mère du roy, ^ 

Bouthilleb. • 

(Sceau de la reine de France et ^ Médicis.) 

1 

Pour copie conforme ; \ 

M u d’Abzac dé La Douze. , 


\ 
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DOCUMENTS INÉDITS SUR TOCANË-SAINT-APRE. 

Notre regretté confrère M. Labonne-Laroche, ancien 
payeur du Trésor, chevalier de la Légion d’honneur, m’a¬ 
vait chargé de trier et mettre en ordre une quantité considé¬ 
rable de vieux papiers qui encombraient son grenier à 
Tocane-Saint-Apre. A la suite de cette opération, j’ai mis de 
côté près de 300 pièces intéressantes pour l’histoire de cette 
localité. M. Labonne m’avait aussi prié d’en faire hom¬ 
mage à la Société historique et archéologique du Périgord, 
en les accompagnant d’un rapport destiné à en faire con¬ 
naître l’importance et l’utilité. C’est la tâche que je vais 
entreprendre. 

Ces documents peuvent être classés en trois catégories 
bien distinctes. Les premiers, au nombre de 90, concernent 
l’histoire particulière de Tocane et de Saint-Apre ; les se¬ 
conds, au nombre de 189, ont trait à plusieurs familles, 
alliées entre elles, qui ont habité la contrée ; les 17 derniers 
s’appliquent à divers sujets ; en tout, 296 pièces. 


§ I. — Documents sur Tocane et Saint-Apre. 

M. l’abbé Petit, curé de Tocane-Saint-Apre, dont on con¬ 
naît les recherches fructueuses et concluantes sur les rap¬ 
ports de saint Vincent de Paul avec le diocèse de Péri- 
gueux, a raconté dans les Annales d’une Société qui est la 
sœur aînée de la nôtre (1), comment s’est opérée peu à peu 
la fusion de ces deux antiques bourgades, situées sur la 
rive gauche de la Drône, l’une romaine (Tuscania, Tous- 
cane, enfin Tocane), l’autre chrétienne (Sanctus Aper, 


(1) Annales de la Société d'agriculture , sciences et arts de la Dordogne f livrai¬ 
son d« septembre 1880, pages 687-700 : Tocane-Saint-Apre. — Je tiens à remercier 
ici M. l'abbé Petit du concours.empressé qu’il a bien voulu me prêter en m'ou¬ 
vrent ses archives particulières. 
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Nous aurions, de ladvis desdicts princes, ducs et pars, officiers de la cou¬ 
ronne et aultres grands seigneurs du royaume, résolu de lever et mettre 
sus nn bon nombre de gens de guerre tant de piedque de cheval. A ces 
causes et pour lentière confiance que nous avons en vous et en vos sens, 
valleur sage et conduicte, nous vous avons commis e députté, commettons 
et députtons par ces présentes, signées de notre main pour lever et mettre 
sur pied incontinant, et le plus dilligemment que üaire se poura, une 
compagnie de cinquante chevaux légers des plus vailans et aguerriz que 
vous pourrez trouver et eslire ; lesquelz vous condiircz la part et ainsy 
quil vous sera par nous commandé et ordonné poutnotre deffance, les 
faisant vivre avec telle police et discipline que nous nei recepvions aucune 
plainte ; et nous vous ferons payer et les susdicls hoiries de solde, es- 
tatz et appointemens, qui vous seront et à eulx deubz, £lon les rolles des 
monstres et reveues qui en seront faictes par les comifssaires et contro¬ 
leurs des guerres à ce commis, tant sy longuement qui seront sur pied. 
De ce faire vous avons donné et donnons plein pouvoir, iithorité, commis - 
sion et mandement spécial. Mandons à tous quil appartiadra qua vous en 
ce faisant soit obey. En tesmoing de quoy nous avons ^ict mettre nostre 
scel à ces présentes. , 

\ 

Donné à Angers, le vingliesme jour de juillet, lan mil cent vingt. 

M^IE. 

t 

Par la royne mère du roy, \ 

Bouthiller. \ 

\ 

(Sceau de la reine de France et ^ Médicis.) 

Pour copie conforme : \ 

M u d’Abzac dé La Douze. ; 


\ 
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DOCUMENTS INÉDITS SUR TOCANE-SAINT-APRE. 


Notre regretté confrère M. Labonne-Laroche, ancien 
payeur du Trésor, chevalier de la Légion d’honneur, m’a¬ 
vait chargé de trier et mettre en ordre une quantité considé¬ 
rable de vieux papiers qui encombraient son grenier à 
Tocane-Saint-Apre. A la suite de cette opération, j’ai mis de 
côté près de 300 pièces intéressantes pour l’histoire de cette 
localité. M. Labonne m’avait aussi prié d’en faire hom¬ 
mage à la Société historique et archéologique du Périgord, 
en les accompagnant d’un rapport dëstiné à en faire con¬ 
naître l’importance et l’utilité. C’est la tâche que je vais 
entreprendre. 

Ces documents peuvent être classés en trois catégories 
bien distinctes. Les premiers, au nombre de 90, concernent 
l’histoire particulière de Tocane et de Saint-Apre ; les se¬ 
conds, au nombre de 189, ont trait à plusieurs familles, 
alliées entre elles, qui ont habité la contrée ; les 17 derniers 
s’appliquent à divers sujets ; en tout, 296 pièces. 


§ I. — Documents sur Tocane et Saint-Apre. 


M. l’abbé Petit, curé de Tocane-Saint-Apre, dont on con¬ 
naît les recherches fructueuses et concluantes sur les rap¬ 
ports de saint Vincent de Paul avec le diocèse de Péri- 
gueux, a raconté dans les Annales d’une Société qui est la 
sœur aînée de la nôtre (1), comment s’est opérée peu à peu 
la fusion de ces deux antiques bourgades, situées sur la 
rive gauche de la Drône, l’une romaine (Tuscania, Tous- 
cane, enfin Tocane), l’autre chrétienne (Sanctus A per, 


(1) Annales de la Société d'agriculture , sciences et arts de la Dordogne, livrai¬ 
son da septembre 1880, pages 687-700 : Tocane-Saint-Apre . — Je tiens à remercier 
ici M. l’abbé Petit du concours.empressé qu’il a bien voulu me prêter en m’ou- 
vrant ses archives particulières. 
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Saint-Apre, St-Epvre-de-Lorraine), où des fouilles partiel¬ 
les ont déjà révélé aux savants des trésors d’archéologie 
se rapportant aux époques gauloise, romaine et mérovin¬ 
gienne. Ces deux bourgs et ces deux paroisses juxtaposés 
relevaient anciennement de la châtellenie de Saint-Astier : 
n’ayant eu d’autre séparation que la distinction adminis¬ 
trative et paroissiale, ils forment la petite ville actuelle de 
Tocane-Saint-Apre, gracieuse station du chemin de fer entre 
Périgueux et Ribérac. 

Le passé historique de la plupart des paroisses rurales est 
à peu près inconnu. Les pièces relatives aux deux qui nous 
occupent ne remontent pas au-delà du xv* siècle : elles se 
rapportent plus spécialement à Saint-Apre. 

Les plus anciennes sont des reconnaissances de divers 
tènements de cette paroisse formant un prieuré qui relevait 
du monastère charentais du Peyrat. 

Parmi ces papiers de M. Labonne se trouvaient mêlés 
quelques registres de l’état-civil de Saint-Apre des deux 
siècles précédents. Ils sont destinés aux Archives du dépar¬ 
tement, où est leur place naturelle. J’en ai tiré d’utiles indi¬ 
cations. Ils m’ont permis de compléter la liste suivante de 
seigneurs prieurs qui ont occupé la cure de St-Apre : 

1321. Hélie de La Faye. 


1456. — Frère Guillaume de Comberie , de l’ordre 
de Saint-Augustin, recteur. 

J’ai pris son nom dans la copie d'un titre de cens sur le 
maynement du Colombier, paroisse de Saint-Apre. 

1468 juillet. — Hélie Galtier. 

(?). — Arnaud Mercier. 


1528. — Honorable et scientifique personne maitre 
Jean Thibault, licencié ès droit. 

Ce prieur est célèbre par ses démêlés avec le seigneur de 
Razac et de Saint-Apre au sujet de la justice. M. le comte de 
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Cumond a publié l’acte d’accord intervenu entre eux à ce 
sujet. (Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Périgord , 1876, page 486.) 


1582. — Messire Etienne Puginel. 

Une ancienne copie nous transmet l’adjudication qui fut 
faite sous son administration le 9 mars 1584 des rentes de la 
cure et prieuré de Saint-Apre, en exécution des mandements 
de messire de Bourdeille, évêque de Périgueux. Elles furent 
vendues à la criée de Périgueux en présence de l’évêque et 
adjugées à Jean de Fayolle, s r de Vernodes. La cote-part du 
curé de Saint-Apre dans l’aliénation des biens ecclésias¬ 
tiques du diocèse ordonnée par le pape (Lettres des cardi¬ 
naux de Bourbon, Paris, 20 décembre 1581), fut taxée à la 
somme de 87 livres, 13 sols, 2 deniers. 

Vicaires : M. de St-Christophe (1587), A. Batailber (1589). 

1596. — A. Batailher. 

Le nom de ce prieur est donné par un livre de rentes de 
sa paroisse ; sa signature s’y voit au bas de plusieurs quit¬ 
tances, ainsi que celle du seigneur de Razac et de Saint- 
Apre. 

1632. — Deleyssene. 

Vicaires : Simon Baurac, Chaumeils (1639), Faurel (1647). 

Les registres paroissiaux relatent les faits suivants, que ce 
prieur y a inscrits à leur date : 

24 septembre 1634. Baptême de la petite cloche de Saint- 
Apre, fondue le 5, moyennant 30 livres. Parrain : M. de Puy- 
feraud ; marraine : Catherine de la Garodie, dame de Ver¬ 
nodes. 

21 décembre 1643. Publication du jubilé du pape Ur¬ 
bain VIII. A la cérémonie d’ouverture, il y eut procession 
des dèux paroisses réunies de Tocane et de Saint-Apre. 
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En février 1652, o’est un fait historique important, le pas¬ 
sage des armées de la Fronde : 

< En ce tems là despuis le 3* feurier jusques au 21 du courant, l’armée 
demeura ; en trois teras a esté d'ici à Bordélie, à Bratosme, à Lyle, à 
Latourblanche... » 

Il a été publié une lettre du colonel Balthazar à M. de 
Folleville, alors à Allemans, datée de Beauséjour le 29 mai 
suivant, qui prouve que cette rive de la Drône ne dut point 
échapper aux ravages de la guerre civile (1). 

1652, septembre. — François de Fayolle , sieur de 
Vernodes. 

Vicaires : Claude Vincent (1651), Arnoud (août 1658), 
Antoine Grange (octobre 1660), Cortet (1672)...., Courbe- 
baysse (1689), Lavigno (1692). 

Le prieur de Fayolle fut délégué par M* r Le Boux, évêque, 
pour recevoir, dans l’église de Lislo, les abjurations solen¬ 
nelles du calvinisme par les seigneurs de Lisle et de Saint- 
Jus t (2). 

1693 janvier. — B. P. Jean de La Brousse du Bos- 
frand , chanoine régulier de Chancelade. 

Il alTermait les grains et vins décimaux de son prieuré 
moyennant 1,100 livres par an, sous réserve des maison et 
enclos de Saint-Apre. (Bail du 4 janvier 1703 en faveur de 
François Marquet, bourgeois de Périgueux). 

1705. — Defrance, desservant. 

1713.— Poneet-Alexis de Fontange, chanoine régu¬ 
lier de l’ordre de Saint-Augustin. 

1722. — Jean Maignac, sieur de La Barouthie. 


(1) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord , 1876 
page 80. 

(2) Voir mes Remarques d’après des notes inédites au sujet de l'étude historique, 
sur Mgr Guillaume Le Boux, évêque de périgueux. Périgueux, Dupont, l875,T>age 19. 
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Vicaires : ... Valade (1732), Denard (août 1736), Philippe 
Fondou (janvier 1737), Fonboisse (octobre 1741), Bardel 
(janvier 1744), Dubrueilh (septembre 1753), Redon (juillet 
1759), Champagnou (juin 1761), Durand (1763). 

Le prieur de La Barouthie mourut âgé d’environ 83 ans et 
fut enterré dans son église le 19 juillet 1763. 

1763. — François-Paul de Malet de La Garde , doc¬ 
teur en théologie. 

Vicaires : Jean Fargeot (1767), qui, mort â 34 ans, fut in¬ 
humé dans l’église le 2 septembre 1772; autre Fargeot. 

1783. — Labonne. 

A la suite du décret national du 20 mars 1790, la munici¬ 
palité de Saint-Apre fit le 6 juillet l’inventaire du prieuré. Ce 
document, déposé à la mairie, constate l’existence de 20 
titres, 12 sur parchemin qu'on n’a pu déchiffrer, une liasse de 
reconnaissances, etc. Que sont devenus ces documents ? Il 
est à craindre que la plus grande partie et la plus précieuse 
n’en soit à jamais perdue. 

Confesseur de la foi en Espagne, M. Labonne revint à 
Saint-Apre après le Concordat. 

Tels furent les prieurs connus qui ont gouverné la paroisse 
de Saint-Apre jusqu’à la Révolution. 

Au point de vue civil, on trouve Saint-Apre dès le xv* siècle 
sous la juridiction de la famille des Beyly, seigneurs de 
Razac, qui la tenaient eux-mêmes des vicomtes de Limoges. 
Ce fut par contrat du 1" juin 1601 que Hugues de Beyly 
vendit aux seigneurs de Beauséjour sa terre de Saint-Apre. 

Le vieux manoir de Beauséjour se dresse encore sur les 
bords de la Drône. Quoique dépendant de la paroisse de 
Tocane, ses maîtres se faisaient enterrer dans l’église de 
leur juridiction : le cimetière de Saint-Apre renfermait une 
partie dite de Beauséjour, comme il en avait une autre dite 
cimetière des pauvres. 

Un acte notarié du 13 décembre 1588 nous montre comme 
châtelain de Beauséjour-de-Drône à cette époque Claude de 
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Candale, écuyer, qui réunit treize ans plus tard à sa sei¬ 
gneurie celle de Saint-Apre. Il avait épousé Marguerite de 
Jousserant. 

En 1616, cette double seigneurie était passée aux mains 
de messire François de Lacropte, seigneur de La Meynardie : 
il signait et était désigné sous ce dernier nom. Il avait 
été député de. la noblesse de Périgord aux États-Généraux 
tenus par la Ligue en 1593. Son fils, appelé aussi François, 
lui succéda sous le nom de Beauséjour. Sa femme, Antoi¬ 
nette de Jousserant, sortait de la famille des anciens pro¬ 
priétaires de Beauséjour. 

C’est à ce moment que cette noble maison doit attirer les 
regards de l’histoire. Les quelques pièces qui la concernent 
seront précieuses à conserver : car il s’agit de l’origine 
même de notre immortel Fénelon. 

< Nous rencontrons dans cette retraite boisée de Beauséjour la douce 
image de Louise de Saint-Abre, mère du grand Fénelon, écrit M. l'abbé 
Petit... Sainte enfant, particulièrement aimée de saint Vincent de Paul, 
dont la mémoire, trop effacée par la renommée de son fils, mériterait 
d'étre étudiée pour servir de préface à l'histoire de l'archevêque de 
Cambrai. Ces recherches sur une femme si distinguée et une mère si 
accomplie, outre qu'elles seraient de nature i beaucoup édifier, pour¬ 
raient sans nul doute aider à résoudre définitivement celte question impar¬ 
faitement éclaircie, non pas seulement de la contrée d'origine du saint 
archevêque, mais du lieu natal proprement dit et de l’église baptis¬ 
male. » 


La chapelle du château existe encore : la clef de voûte 
porte la date de 1607. Les registres paroissiaux mentionnent 
plusieurs actes religieux accomplis dans cet oratoire cons¬ 
truit, selon les règles canoniques, en dehors des bâtiments 
principaux. 

Il faut espérer que les recherches de M. le curé de 
Saint-Apre, qui a eu si bonne main pour la découverte de 
l’ordination de saint Vincent de Paul en Périgord, auront 
un jour cet heureux résultat. J’apporte pour le moment 
quelques indications tirées des documents que j’ai compulsés. 
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Tout ce qui touche h Fénelon de près ou de loin doit être 
religieusement recueilli ; nos confrères n’ignorent pas 
combien la découverte de certains détails permet à l’éru¬ 
dition, éclairée par la critique, de dissiper peu à peu les 
ténèbres du passé (1). 

François de Lacropte, seigneur de Beauséjour et de Saint- 
Apre, eut de son mariage avec Antoinette de Jousserant un 
fils qui fut le marquis de Saint-Abre, et une fille, Louise de 
Saint-Abre, qui, sur les conseils du saint dont le Périgord 
s’honore d’avoir été le berceau sacerdotal, honneur qui ne 
lui est pas disputé (2), épousa, avec le vague pressentiment 
d’une illustre maternité (3), un membre de la famille sarla- 
daise de Salignac, Pons de Lamothe-Fénelon, veuf en pre¬ 
mières noces d’Ysabeau d’Esparbès de Lussan (16471. Elle 
devint en 1651 mère du futur archevêque, dont elle se plut 
à façonner le jeune cœur sur le modèle de ses rares vertus. 
On voit encore dans l’antique sanctuaire de Notre-Dame de 
Roc-Amadour deux tableaux ex-volo représentant la consé¬ 
cration de Louise, de Pons et de leur cher enfant à la sainte 
madone. Les restes mortels de Louise de Saint-Abre furent 
epsevelis dans la chapelle de Roc-Amadour. 

Le 22 juin 1665, François de Lacropte place à la tête de sa 
juridiction de Saint-Apre Jean de Paradol,sieur de La Grange, 
pour succéder à Jean de Paradol, sieur de Puyférault, son 
père décédé. L’acte de cette nomination est revêtu du sceau 
sur cire rouge et de la signature du grand-père de Fénelon. 
Un fac-similé de la signature et un dessin du sceau accom¬ 
pagnent ce mémoire. 

La grand’mère maternelle de l’archevêque mourut à Beau- 


(1) La mémoire de Fénelon ya tons les jours grandissant. Ce grand homme a le 
privilège d'attirer tous les esprits élevés. Le prince Emmanuel de Broglie vient 
lui aussi tout récemment d'apporter son tribut d'admiration à notre compatriote 
dans son livre : Fénelon à cambrai. 

(S) Lettre pastorale de Mgr l'évéque de Périgueux et de Sarlat sur saint rincent 
de Paul au sujet de son ordination sacerdotale dans Vêglise paroissiale de 
château-l'Bvéque , 9 septembre 1883. 

(3} Collet, rie de saint rincent de Paul, U, p. 18. 
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séjour même et fut inhumée à Saint-Apre, comme nous 
l’apprend le registre paroissial : 

• Le 23 octobre 4656 a esté ensevelie Anlhoinette de Jousserant, dame 
de Beauséjour et de la Mesnardye, après avoir rcceu tous les sacrements, 
par moy, de Fayolle, prieur de Saint-Apre. > 


Le fils de M. de Beauséjour devait illustrer le nom de 
Saint-Apre. Lieutenant général et gouverneur de Salces en 
Roussillon, il fut tué le 16 juin 1674 à Sintzheim, près 
Heidelberg, où il commandait l’aile droite, sous les ordres 
de Turenne. Il figure avec son corps d’armée sur le plan de 
la bataille, imprimé dans VHistoire de Turenne et dont 
M. l’abbé Petit a une reproduction très soignée. 

Le renseignement suivant, puisé à l’état-civil paroissial, 
parait devoir s’appliquer à sa femme. Afin d’obtenir le droit 
de faire ensevelir dans l’église de Saint-Apre un de ses 
laquais préférés, Philippe Joussen,mort au château de Beau- 
séjour, « M“ de Saint-Abre » fît don à l’église « d’un devant 
d’autel de satin blanc garni de ruban d’or et d’argent en croix 
du Saint-Esprit par le milieu » (26 septembre 1658). 

Après la mort du marquis de St-Abre, ce fut à la famille 
de Salignac-Fénelon, dans laquelle sa sœur Louise était 
entrée, qu’échut la seigneurie. Plusieurs pièces émanent 
de Henry-Joseph de Salagnac, chevalier, puis comte de 
Fénelon, marquis de Maignac, seigneur de Saint-Apre, 
Beauséjour et autres places. Il était le frère puîné de 
l’archevêque. Il avait épousé sa cousine germaine Marie- 
Thérèse-Françoise de Lamothe-Fénelon, veuve de Pierre de 
Montmorency-Laval-Lezai. Ils n’eurent pas d’enfants. Je 
signalerai sa déclaration du 16 octobre 1724, scellée de ses 
armes sur cire rouge, par laquelle il nomme Barthélemy 
Bouquier, sieur de Bourgogne, lieutenant de sa double 
juridiction de la Drône. 

Le comte de Fénelon, absent de la province, avait affermé 
sa terre de Beauséjour à M. de La Lande, puis à M. Labonne 
de La Grave, gendre de ce dernier. En 1708, il y avait fait 
faire d'importantes réparations par des ouvriers de la Basse- 
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François de Lacropte, chevalier, seigneur de Beauséjour et Saint-Apre, 

GRAND-PÈRE MATERNEL DE FÉNELON. 

1666 
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séjour même et fut inhumée à Saint-Apre, comme nous 
l’apprend le registre paroissial : 

• Le 23 octobre 1656 a esté ensevelie Anihoinette de Jousserant, dame 
de Beauséjour et de la Mesnardye, après avoir receu tous les sacrements, 
par moy, de Fayolle, prieur de Saint-Apre. » 

Le fils de M. de Beauséjour devait illustrer le nom de 
Saint-Apre. Lieutenant général et gouverneur de Salces en 
Roussillon, il fut tué le 16 juin 1674 à Sintzheim, près 
Heidelberg, où il commandait l’aile droite, sous les ordres 
de Turenne. Il figure avec son corps d'armée sur le plan de 
la bataille, imprimé dans l ’Histoire de Turenne et dont 
M. l’abbé Petit a une reproduction très soignée. 

Le renseignement suivant, puisé à l’état-civil paroissial, 
parait devoir s’appliquer à sa femme. Afin d’obtenir le droit 
de faire ensevelir dans l’église de Saint-Apre un de ses 
laquais préférés, Philippe Joussen,mort au château de Beau- 
séjour, « M“ de Saint-Abre » fit don à l’église « d’un devant 
d’autel de satin blanc garni de ruban d’or et d’argent en croix 
du Saint-Esprit par le milieu » (26 septembre 1658). 

Après la mort du marquis de St-Abre, ce fut à la famille 
de Salignac-Fénelon, dans laquelle sa sœur Louise était 
entrée, qu’échut la seigneurie. Plusieurs pièces émanent 
de Henry-Joseph de Salagnac, chevalier, puis comte de 
Fénelon, marquis de Maignac, seigneur de Saint-Apre, 
Beauséjour et autres places. Il était le frère puîné de 
l’archevêque. Il avait épousé sa cousine germaine Marie- 
Thérèse-Françoise de Lamothe-Fénelon, veuve de Pierre de 
Montmorency-Laval-Lezai. Ils n’eurent pas d’enfants. Je 
signalerai sa déclaration du 16 octobre 1724, scellée de ses 
armes sur cire rouge, par laquelle il nomme Barthélemy 
Bouquier, sieur de Bourgogne, lieutenant de sa double 
juridiction de la Drône. 

Le comte de Fénelon, absent de la province, avait affermé 
sa terre de Beauséjour à M. de La Lande, puis à M. Labonne 
de La Grave, gendre de ce dernier. En 1708, il y avait fait 
faire d’importantes réparations par des ouvriers de la Basse- 
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Signature et armes 

de François de Lacropte, chevalier, seigneur de Beauséjour et Saint-Apre, 

GRAND-PÈRE MATERNEL DE FÉNELON. 

1666 
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Marche, où il demeurait ordinairement. Diverses lettres 
échangées entre les propriétaires et les fermiers relatent 
des particularités à noter. 

Ainsi, en 1721, la comtesse de Fénelon annonce à M ra ® de 
La Lande la sortie de son fils de la Bastille, Guy-André de 
Montmorency-Laval, né de son premier mariage. 

Le 7 septembre 1727, le comte donne à la même des nou¬ 
velles de son parent le marquis de Fénelon, en train d'obte¬ 
nir une haute position dans le royaume : 

« Le roy vient de nommer trois plénipotentières pour le congre qui doit 
se tenir à Cambray, qui sont : M. le cardinal de Fleuri, M. le marquis de 
Fénelon et M. de Cerest Brancas, ambassadeur en Suède. Voila le mar¬ 
quis de Fénelon qui s'avance bien, il conserve aussi son ambassade de 
Holande ; on dit que les apointements par an sont de quatre vingt seize 
mille livres ; il aura ceux d'embassadeur qui vont aux environs de soixante ; 
le voijà bien riche, mais il faut faire bien de la dépance. » 

En *730. le* comte de Fénelon annonce de Sarlat son arri¬ 
vée à Beauséjour : il apporte pour la chapelle du château un 
calice, des burettes et une clochette. 

Un serviteur de la comtesse, à Paris, P. Chartier, fait part 
à bl mc de La Grave, le 4 janvier 1736, de l’élévation à Tépis- 
copat de l’abbé Barthélemy de Salignac, frère de l’ambas¬ 
sadeur et petit-neveu de l’archevêque (1) : 

« J'ai veu icy M. l'abbé de Saligpac,, qui a esté nommé depuis peu à 
l’evesché de Pamiers. Cet evesché vaut trente mille livres. Je l'ai fait 
écrire à son frère l'ambassadeur... Comme cet evesque doit estre sacré 
ces jours icy à Paris, il donnera de grands repas. Je voudrois bien vous 
prier, s'il vous plaît, de m'envoyer le plus tost que vous pourré et par le 
premier courrier, si faire ce peut, un pâté de quatre perdrix qui soit 
véritablement de Périgueuz; je vdus en feré aussitôt tenir l’argent, je 
voudrois bien luy en fltire présent, c’est un bon ami, il peut beaucoup au¬ 
près du roy et» du cardinal et est grand ami de son frère, ils ne le refusent 
de rien. .. *> 


(1) Cette lettre permet de rectifier la date assignée à l’évêque de Pamiers par 
M. le baron Roger de La Batut, dans ses Notices sur les prélats issus de familles 
périgourdines avant 1789. 

18 
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Les Fénelon savaient faire apprécier aux gourmets pari¬ 
siens les produits culinaires déjà fort renommés de leur 
pays natal, car l’on peut remarquer dans un compte, plein 
de curieux détails, présenté par les fermiers de Beauséjour, 
des envois de pâtés, de dindes et de truffes du Périgord. 

Le château, avec les métairies et les moulins (ceux de Sal¬ 
les et de Sauzet) étaient affermés moyennant 1,550 livres 
par an. 

Après les Fénelon, qui abandonnent déiinitivement la 
vallée de la Drône vers 1745, la terre de Beauséjour fut 
achetée aux Montmorency-Laval par la maison de Tourtel, 
de Périguoux. C’était une honorable famille de robe qui 
continua les nobles traditions de ses devanciers. 

Messire André Tourtel, écuyer, seigneur de Grammont, 
St-Apre, Beauséjour et autres lieux, mourut en son château 
de Beauséjour, âgé de 71 ans, et fut inhumé le 23 octobre 
1766 dans le « mozolée » de l’église de St-Apre, où alla le 
rejoindre, le 4 mai 1772, Marguerite de Rastouil, dame de 
St-Apre et de Beauséjour. 

Aujourd’hui Beauséjour est la propriété de M. le marquis 
de Fayolle. Il est venu à sa famille au siècle dernier par une 
alliance avec une Tourtel (1754). 

Il faut mentionner les pièces d’un procès qui dura long¬ 
temps (1733-1764) au sujet de redevances réclamées par le 
marquis d’AUemans au lieu de La Gatine, paroisse de 
St-Apre. Dans ce volumineux dossier on peut puiser quel¬ 
ques détails utiles. 

Après les familles seigneuriales, apparaissent encore 
parmi la noblesse les Nouaillis, qui habitaient le château de 
La Valade. 

Viennent ensuite les familles notables de St-Apre, qui 
avaient leur sépulture dans l’église aujourd’hui démolie, les 
Paradol et les Bouquier, les Brousse qui fournirent deux 
notaires royaux à la paroisse, les Révolte, sieurs du Cha- 
zeaud, de Grandchamp et de Belleisle, dignement repré¬ 
sentés aujourd’hui à Celles et à Tocane-St-Apre, les Peytou- 
reau, sieurs de la Jarrige... Ces familles occupèrent jusqu’à 
la Révolution les principales charges de la bourgeoisie. 
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Il nous reste à mentionner 54 lettres adressées aux offi¬ 
ciers municipaux de la commune de Saint-Apre par les 
administrateurs composant le directoire du district de Ribé- 
rac pendant l’année 1792. Ces lettres concernent divers 
sujets d’administration communale, les biens des émigrés, 
l’armement de piques des citoyens de St-Apre, la réquisi¬ 
tion, les enrôlements volontaires. Un extrait des registres 
du directoire de Ribérac porte le sceau du district. 

Quant à la paroisse de Tocane, je n’ai trouvé sur elle que 
de très rares renseignements. 

Au point de vue ecclésiastique, elle dépendait de Chan- 
lérac, qui, au xiv* siècle, lui avait enlevé le siège de l’archi- 
prêtré. J’ai relevé les noms de plusieurs curés de Ste-Marie 
de Perduceys de Tocane : messires Antoine Cambon (1656), 
Jean Bouquier (1665), dont le frère, sieur de Montamas, 
était docteur en médecine à St-Apre ; Raymond de Benoit 
de Manou, docteur en théologie, écuyer, seigneur de Pey tavy 
(1695); de La Faye, abbé de La Martinie (Segonzac) (1726), 
dont il existe trois lettres revêtues de son sceau ; Gasquet, 
vicaire, puis curé en 1741 ; Cercilly (1765) et Pierre Ladignac 
(1774). Ils étaient assistés d’un vicaire. La paroisse possédait 
un cimetière particulier. 

Sous le rapport civil, Tocane dépendait de la juridiction 
seigneuriale de la famille de Fayolle, dont les représentants 
actuels perpétuent les traditions d’honneur et de courtoisie. 


§ II. — Documents sur plusieurs familles de Tocane 
et de St-Apre. 

La plus ancienne des familles dont il est question dans les 
papiers de M. Labonne est la famille de Paradol, qui parait 
avoir, dès le commencement du xvi* siècle, quitté Agonac, où 
elle avait occupé la cure et autres charges, pour s’implanter 
à St-Apre. En 1442, Bernard de Paradol avait obtenu des 
lettres de noblesse. M* Loys de Paradol, bachelier en droit, 
juge de St-Apre, de Toscane et du bailliage de St-Astier 
(1573), est le premier qui figure dans les pièces que j’ai inven* 
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toriées. Ses descendants prirent successivement les noms 
de leurs diverses propriétés, la Bourelie, le Bos-du-Pic, qui 
passa à M r * Lamy, La Grange, Puyféraud. Ils s’allièrent 
aux familles Rey, de Coutures, de Poulard, Dupeyrou, Brun, 
Bouquier, de Froidefond des Farges, etc. 

Maison vertueuse et justement honorée ! L’histoire parois¬ 
siale de St-Apre pendant le xvn e siècle est en quelque sorte 
liée à celle de cette famille, dont les nobles sentiments, les 
habitudes graves et chrétiennes rappellent une époque de 
foi et de croyances. Ecoutez le vieux juge de Puyférault 
dictant son testament, le 1 er mai 1665, au notaire Brousse. 
Le début révèle une piété dont notre époqus est loin de 
concevoir l’idée. A ce titre il mérite d’être cité. Le patron de 
la paroisse n’est pas oublié dans l’invocation faite à Dieu, à 
la Vierge et aux Saints : 

« Estant dans son lit malade de son corps, sain grâce à Dieu de ses 
sens, mémoire et entendement, considérant la certitude de la mort et l'in¬ 
certitude de l’heure d'icelle, ne désirant décéder ab intettal, libéralement 
a faict son testament nuncupatif et disposition comme s’ensuit : Premiè¬ 
rement s'est muny du signe de la sainte croix qu’il a fait sur son corps, 
disant : In nomine patris et filii et spintus sancti, amen; recommande 
son âme â Dieu, supplie la bien heureuse et toujours Vierge Marie, les 
bien heureux apôtres, saint Pierre, saint Pol, saint Michel areange, 
saint Apre son patron et généralement tous les saints Esprits bien heu¬ 
reux qui sont dans le ciel, vouloir intercéder pour le salut de son âme, 
afin qu’il plaise à Dieu icelle recepvoir dans son saint paradis, après 
qu’elle sera séparée de son corps, après laquelle séparation veut sond. 
corps estre ensevely dans l’eglize du. présent bourg et tombeaux de ses 
defuns parens trespassés... » 

La famille du donateur des documents que j’analyse figure 
également avec honneur dans l’histoire de Tocane. Ses di¬ 
vers membres portèrent les noms de leurs possessions, la 
Chambodie, Papey, La Grave, La Roche. Ils s’allièrent à la 
famille de La Lande, de noblesse limousine, dont les titres 
généalogiques sont régulièrement établis sur parchemin; 
aux familles de La Mothe, de Paradol et à celle de Gentil, 
anoblie en 1515, etc. Ils obtinrent des lettres de bourgeoisie 
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des maire et consuls de Périgueux. Le premier dont il est 
question est M* Pierre de La Bonne, notaire royal au bourg 
de Douchapt et lieutenant de la juridiction de St-Meard-de- 
Drône (1656). Lorsqu’un de ses descendants voulut entrer 
aux gardes-du-corps de Louis XV, il présenta le certificat 
suivant, que je transcris d’après l’original, signé de quatre 
gentilshommes périgourdins, M™ Grand de Tentbeillac, de 
Campniac, de Tourtel et de La Faye : 


• Nous, soussignés, déclarons que M. de La Bonne de La Roche, 
garde-du-corps, est d'une famille qui vit avec distinction et qu’il est de très 
bonne vie et mœurs. 

» A Teintheillac, le 28 mai 1759. 

(Signé) : Lacaux de Tenlheillac, Bretange de Campniac, Tourtel 
de Gramond, Lafaye de Chardeuil. » 


Notre collègue M. Labonne-Laroche était à Saint-Apre un 
des représentants de cette estimable famille, dont le nom 
est encore noblement porté. 

J’ai, en outre, à mentionner les pièces relatives aux fa¬ 
milles Bouquier et Bardy de Fourtou. 

Les Bouquier, après avoir été fermiers de la seigneurie de 
Maroite, paroisse de Brassac, occupèrent diverses fonctions 
à St-Apre, oit ils possédaient les domaines de Montamas et 
de Bourgogne ; ils étaient bourgeois de Périgueux et alliés 
aux Paradol, dont j’ai parlé, et aux Bardy, sieurs de Fourtou, 
dont la paroisse de Montagrier fut le berceau. L’un de ces 
derniers, Guillaume Bardy, né à Celles en 1772, médecin 
dans l’armée de Portugal, chevalier de Saint-Louis, s’établit 
après l’Empire à St-Apre, où l’on voit encore son tombeau. 
Il faisait partie de plusieurs sociétés médicales de l’Europe, 
dont les diplômes ont été conservés ; on a gardé aussi une 
correspondance en allemand des années 1802 et 1803, ainsi 
que quelques lettres de la famille de Talleyrand, notamment 
de l’archevêque de Reims, mort cardinal en 1821. 
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§ III. — Documents sur divers sujets. 


Je me contenterai d’énumérer les documents qui ont le 
plus d’intérêt pour des paroisses du Périgord. 

En premier lieu, le dossier relatif à la famille Dupeyrou, 
de St-Martial-de Drône, est assez curieux par les procès sou¬ 
tenus par elle contre Louis de Morillière, sieur de Gayac, 
curé de la paroisse, au sujet de la ferme des dîmes et d’un 
droit de tombeau dans l’église (1653 et 1656). 

Du 25 juillet 1577. — Cession par Françoise de Bourdeille, 
veuve du seigneur des Farges, de ses droits sur la seigneu¬ 
rie de La Chapelle-Faucher à Gaston de La Marthonie, sei¬ 
gneur du Bas-Bruzac et de St-Jean-de-Côle, chevalier de 
l’ordre du roi. 

Du 27 novembre 1590. — Ferme par R. P. en Dieu messire 
François de Bourdeille, évêque de Périgueux, des fruits dé¬ 
cimaux de la paroisse de Bassillac. Cet évêque est le consé- 
crateur de saint Vincent de Paul. 

1622. — Sommation aux syndics et cotisateurs de la pa¬ 
roisse de Douzillac, par Jacques Paradol, curé, d’avoir à lui 
bâtir un presbytère ou affermer une maison convenable. 

Du 1" février 1766. — Acte sur parchemin portant nomina¬ 
tion par le chapitre de St-Etienne et St-Front de Périgueux 
de M> Jean Brachet à la cure de St-Germainde-Roufflgnac, 
vacante par la démission de M* Pierre Labonne. Cet acte 
porte le sceau du chapitre décrit sous le n° 365 de la 
Sigillographie du Périgord, par M. de Bosredon, qui, dans 
son Supplément, a mentionné aussi les divers autres sceaux 
cités dans ce mémoire. 


Il ne me reste plus qu’à signaler trois autographes éma¬ 
nant d'anciens évêques de Périgueux. 

Le premier est une ordonnance de dix lignes, écrite et 
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signée par messire Gyrus de Viliiers, du 1 er janvier 1656, 
au bas d’une requête du sieur de Gayac, curé de St-Martial- 
de-Drône. 

Le second est une dispense de bans : dix lignes écrites 
aussi et signées par M* r Michel-Pierre d’Argouges, àClnUeau- 
l’Evéque, le 23 juillet 1731, à l’occasion du mariage de Jean 
de La Bonne avec Françoise de La Lande. 

Enfin, c’est la signature et le sceau sur cire rouge do M er 
Emmanuel-Louis de Grossolles de Flamarens, au bas de 
l’homologation d’un acte de concession de banc et tombeau 
dans l’église de St-Apre à la famille Bouquier, le 22 décem¬ 
bre 1775. 

Tels sont, en résumé, les principaux faits qui se dégagent 
des nombreux documents que M. Labonne m’avait prié d’of¬ 
frir en son nom à la Société archéologique. Notre confrère a 
donné un exemple que bien des personnes devraient imiter. 
Combien de greniers recèlent encore dans la Dordogne des 
documents ignorés, voués à une inévitable destruction ! Que 
de communes voient perdre ainsi chaque jour, par l’insou¬ 
ciance de quelques familles, les précieuses annales de leurs 
vieux clochers ! Les papiers de M. Labonne sont dignes à 
tous égards de figurer dans les archives de notre Société. 
L’historien pourra y puiser d’importants renseignements 
sur Tocane et St-Apre, et sur les familles notables qui ont 
présidé à leur double administration ecclésiastique et civile 
jusqu’au jour où ces deux localités n’ont plus formé qu’une 
seule ville. Il sera heureux d’y rencontrer aussi quelques 
éclaircissements nouveaux sur l'origine maternelle de l’au¬ 
teur du Télémaque, dont la gloire ne rejaillit pas seulement 
sur la contrée qui l’a vu naître, mais sur l’humanité tout 
entière. 


A. Dujarric-Descombes. 
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PRISE DE POSSESSION 


DU PRIEURÉ ROYAL DE SAINT-CYPRIEN, 
PAR HESSIRE JOSEPH PRUNIS (1). 


En publiant dans le Bulletin (2), en 1876, la Nomination , 
installation et titre de messire Pierre de Lespine, chanoine de la 
cathédrale de Périgueur, la Société archéologique a tenu à 
honneur de perpétuer la mémoire de notre célèbre compa¬ 
triote l’abbé de Lespine, pour lequel tout ce qui touchait au 
Périgord avait un intérêt très marqué. Au reste, les nom¬ 
breux documents réunis par lui et déposés à la Bibliothèque 
nationale, de même que ses lettres à M. Wlgrin de Taillefer, 
sont là pour en fournir un éclatant témoignage. 

Puisque la Société tient ainsi à rappeler dignement le sou¬ 
venir des illustrations périgourdines, nous avons pensé 
qu’elle ne serait pas indifférente à la pièce suivante, que nous 
nous empressons de soumettre à son appréciation. Messire 
Joseph Prunis, à l’instar des abbés Lespine et Leydet, a re¬ 
cueilli sur notre province une foule de notes non moins pré¬ 
cieuses que celles de ses confrères ; l’un et les deux autres 
ne doivent donc pas être séparés dans le tribut d’hommages 
que la Société s’est plu à leur décerner (3). 


16 février H8Î. 


PRISE DE POSSESSION. 

Aujourd’huy, seizième février mil sept cous quatre vingt deux, après 
midy, dans la salle du prieuré de la ville de St-Cyprien, en Périgord, par- 
devant les notaires royaux appostoliques soussignés et témoins bas nom¬ 
més, a été présent messire Joseph Prunis, pretre chanoine regullier de 


(1) Archives des notaires du Coux. année 178?. 

(!) Bulletin de la Société historique «t archéologique du Périgord, t. III, p. !18 
et suivantes. 

(S) Nous faisons toutes nos réserves sur ce point. F. V. 
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lordre de St*Augustin, assisle de venerables personnes messire Antoine 
Maraval, sous-prieur ; messire Jean Martel, messire Nicolas du Reclaud# 
curé; messire Guillaume Patoureau, sindic ; messire Louis Maisondieu, 
messire Jean Baptiste Gerbeau, tous pretres; et messire Pierre Baudoin, 
diacre, tous religieux, profex (sic) de labbaye de Chancelade, demurants 
convantuels dans le présent prieuré de St-Cyprien, lesd. sieurs religieux 
ycy assemblés au son de la cloche, en la presence de la mjyeure partie des 
habitants dud. Sl-Cyprien, lequel dit sieur Prunis a dit quil a pieu a Sa 
Majesté le nommer au prieuré régulier dud. St-Cyprien, ordre deSt-Augus- 
tin, suivant le brevet de Sa Majesté du onze novembre dernier, signé 
Louis, et plus bas Amelot, sur lequel brevet il a été pourvu dud. prieuré 
par notre Saint Père le Pape Pie six, suivant la bulle quy luy a été accor¬ 
dée dattée à Rome, Apud sanctum Petrum , anno Incamationis dominicœ 
i78i nonis decembris pontifie a tus anno septime , duement scellée du 
seau appostolique, signée J.-H. Antoynatus, U. Grapelli, N. Altieri, A. 
Angelini, et duement certiffiée, veriffiée, et controllé par les sieurs Mar¬ 
chand et Rotrou, banquiers expéditionnaires de cour de Romme, de- 
murant à Paris, fulminée par messire Antoine-Joseph de Goudin de Pau- 
liac, prêtre docteur de la maison et societté de Sorbonne, grand archidia¬ 
cre de leglize de Sarlat, vicaire general et officiai du dioceze dud. Sarlat, 
et commissaire appostolique a ce député par Sa Sainteté, conformement a 
sa commission, suivant la santance dud. sieur Goudin de Pauliac, official, 
dattée de ce jour, signée labbé de,Pauliac, official, et plus bas Fournet, 
greffier, lesquelles bulles, brevet et sentence de fulmination il a exibé, et du 
tout ce faire lecture par nous notaires royaux a haulte et intelligible voix, 
et nous a requis de le mettre en pocession reelle, actuelle et corporelle 
dud. prieuré, et de tous les droits, privilèges et appartenences, a quoy 
lesd. sieurs religieux ont consanti volontier. Et tout a linstant nous notai¬ 
res soussignés, en vertu dud. brevet du roy et des bulles de Romme 
obtenues en concequence dud. brevet et de la sentence de fulmination dud. 
sieur official, avons mis led. sieur Prunis en pocession reelle, actuelle et 
corporelle dud. prieuré de St-Cyprien, et de tous les droits et apparte¬ 
nences dyceluy, a cest effet nous lavons conduit dans leglize de St-Cyprien 
ou il a pris de leau benitte, ouvert et fermé la porte de leglize, ensuitte 
est monté au maître oteil (sic), ayant fait sa priere devant le crucifix, il a 
baisé lauteil, dou nous lavons conduit dans le cœur a la place du 
prieur, et de la il a été sonner la cloche, apres quoy il est rantré dans lad. 
eglize de laquelle eglize nous sommes entré dans lad. maison et monas¬ 
tère, et lavons conduit dans le lieu ou se tient le chapitre ou il a pris 
place, et celle que le prieur avoit accoutumé de prendre, et nous avons 
observé touttes les autres formalités a ce requises, le tout en signe de 
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vraye et reelle pocession, et ce fait, ce requérant led. sieur Prunis, 
nous, notaires soussignés, avons lù et publié, a haulte et intelligible 
voix publiquement, led. brevet, bulle et sentence de fulmination, en pré¬ 
sence des assistants, tant dans leglize que devant la porte dycelle, et celle 
dud. monastère, de quoy et de tout ce dessus led. sieur Prunis nous a 
requis acte que luy avons concédé, en presence de très haut et puissant 
seigneur messire Louis comte de Beaumont, mareschal de camp et armées 
du roy, commandant en Périgord, seigneur et comte de Laroque, et sieur 
Jean Demezon fils, habitant de cette ville, quy ont signé avec led. sieur 
Prunis, messieurs les religieux et autres assistants et nous. 


Signé : Prunis, prieur de St-Cyprien ; Maraval, tous - 
prieur ; Martel ; du Reclaud, curé de St- 
Cyprien ; Patouriau, sindic ; Maisondieu ; 
Gerbeaud; Beaudouin; l’abbé de Pauliac, 
vicaire général ; le comte de Beaumont ; 
Prunis, curé du Rayet ; Daurk ; Demaison ; 
Grafeille, notaire royal apostolique ; Bou- 
net, notaire royal apostolique . 


Pour eople conforme : 

Louis Garvès. 
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VARIA. 


POÉSIES INÉDITES DARNAUT DE MAREUIL. 
I 


(Ms. XC. 26 de la Bibliothèque Laurentienne, à Florence) ;1) 


fP° 25, i-] 


5 


10 


|Vo] 


15 


20 


25 


Tant m abellis em platz 
Jovenz e amistaz, 

Cui per jasse m’autrei, 
Nul’ autra re non vei 
Don aia soing ni cura, 
Qu’aitals es ma ventura. 
Pero la manentia 
Q’eu ai de druderia 
Es mos majers tesors (2), 
E fes e verais cors, 

E ma bona esperança, 
Don, si Dieus m’o enansa, 
Crei que venga al plus ; 
Ch’aisi o fai chascus 
Qis vol d’amor jauçir. 
Obs(3) Tes sapcha sofrir 
Las penas els afans, 

Las iras els bobans, 
L’orgoill el [e] spaven 
Q'amors mostra soen ; 

EU vet ell escondig 
No sio e mal es[c] rig (4). 
Ab gen sofrir en paz 
Esta rorgoill[s] darnnaz, 

E ab bellas preguieras. 

En diversas manieras (5). 


(1) Copie de M. A. Boucherie, collationnée par M. A. Thomas, de l'Ecole fran¬ 
çaise de Rome, qui a bien voulu aussi transcrire pour nous, sur le même ms., 
les trente derniers vers de Jtaxos i< e mesura. 

(2) Il y a d'autres exemples, dans de bons textes, de cette forme, i/o, là 
comme dans or (owr), peut-être sous l'influence du français, a fini par préva¬ 
loir. — (J) Ms. rbs. — («) Ms. es rig. — (5) Ms. maineras. 
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Qi s'entremet d’amar 
E jen non sap preguar 
Enquer fa gran damage (1), 
30 Q’amors vol en corage (2) 
Ardit cortes e franc, 

Sol que non sia estanc. 
Nulha fola vanansa 
Retorne en balansa 
35 Amors mainlas saços, 

A cui non es nuis pros ; 

Ans val moût mais assaz 
Jocs on es mais celaz, 

Qe pos el es espars 
40 Non es tenguz en cars. 
Segonaqest saber 
Se devon (3) captener 
Cel qu’amon finament, 
Seguon mon essient. 

45 Mais de me s’endeve, 

Qe mais am d’autra re, 
Q'aissi com eu am plus 
Tem plus fort quenegus. 

Qa penas aus (4) cujar 
50 En mon cor, ni pensar, 

Qe sel' amar mi deing 
Per q’amors mi destreing. 
Ans n’ai lonc temps de sert 
Mon deçier cnbert, 

5* Q'anc no lin fi semblant ; 
Mas des er en avant 
Conosca be, sel plai, 

Qe, tant qant eu viurai, 
Serai vas fois aclis, 

60 C’ ab un amoros ris 

Qem fec qan m’esgardet, 
M’ubri em trasforet 
Mon cor juesqa en mei loc. 


•\) Ms. damage. — (2) M. encoraçe. Corr. Qe amors vol corage ? — »3) Ms. veu ho. 
- (4) Ms* aug. 
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Adonc m’o (f ) leoc a joc 
65 Ë paregrora leitgier 
D’amor li cossier ; 

Mas er son (an eregut 
Q’aissi m’an deslolgut 
De nulh* au Ira faeenda (2) 
70 Nom pfez que m’i entend a, 
Ni, se tôt meveba 
Entendre, noi poiria ; 
Q'ades tenc en enrage 
Lo douç el bel estage 
75 Qe sela sab aver, 

Qe m’a en so poder, 

On es tota ma sortz, 

Ma vida e ma morts. 

La vida i es, selh pl&z, 

80 A far tas volentatz ; 

M’a rentengut per ceu 
Q’eulb jurelh don a feu 
Qe ja no pens ni fassa 
Mas so qe a le» plassa. 

85 Bella domna eorteça, 
Ensenhada e apreça, 

La vostra grans beutaz, 

El déport el solaz, 

Donc aveç entierlaus, 

90 Mi fan tener enclaus 
Ins elcornn désir 
Don m’arenra morir, 

Se nous en pren merces. 

[P° 26] A ! dousa franca res, 

95 Per vos art e aflam, 

Tan de bon cor vos am ; 

E se merces nom val 
Ab vos, jamais non cal 
Qe m’esforce de viure, 

100 Qe non poria escriure 


(l) Ms. me. — (9) 11 faut ici sous-entendre que. 
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Uns clers a son viven 
Lo[s] mais q’eu per vos sen ; 
Ni non crei qeljs] pogues 
Mais sufrir nulla res. 

105 Mas Amors mi fai creire 
Qe jes nom dei recreire 
D'amar vos a ma vida, 

Qeus es tant echeruida 
E pros e conoichens 
110 Pe[n] raus en chausimens 
De mi e pietaz. 

Por (1) aissi soi lassaz 
E près de vostr’ amor, 
Domna, per gran dousor 
115 Vos voill raerce clamar, 

Si nom degnaz amar, 
Consentez me qeus am. 

Per gran merceus o clam, 

C’ ab sol(a) bella semblansa 
120 Mi podez d’esperansa 
De so q’eu plus deçir, 

Lonc temps suau noirir ; 

Qe mais am, fe qeus dei, 
Domna, com quem nestei. 
125 De vos lo bon esper 
Qe d’autra tôt aver. 

Qe, si Deus rai secora, 

Pueis vos vi, nulh[a]ora 
Nos poc (2) de vos partir 
130 Mos cors, don vos remir 
En pensan, car estiers 
No puesc, ke volentiers 
Vos vira de mos oils. 

Jes no m’o tolg orgoils, 

135 Mas failh m’en ochaiços, 
Domna, maintas saços, 

Qe non pose venir lai 
On vostre cors estai. 

Pero, Domna, on k’eum sia, 


(1) Ms. For. Por, en quoi je corrige ce for , est pour pot. — (2) Ms. pot. 
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140 Vos m'aves en bailia, 

Aisi ses part cTautrui. 

Nos fez reu Dieus ab cui 
Vos ra’aias a devire ; 

Nous me pot contradire 
445 Negun’autr* amistaz ; 

Q’anc, Domna, ço sapchaz, 
Non fo neguns amans 
Qe tant be ses engans 
Ames com eu am vos, 

450 Neib Leander (4) Eros, 

Ni Paris Elenan, 

Ni Pirraraus Tisban (2), 

Ni Floris Blanchaflor, 

Q’en traieh raainta dolor, 

4 55 Ni Lavina Eneas, 

No (3) neich Cleopatras 
Cel qe fo reis de Tyr 
Non ac tan ferm désir, 

Ni crei qe tant âmes 
460 Lo reisEtiocles (4) 
Salamandre tan be, 

Ni tan per bona fe, 

Ni anc Yseut Tristan, 

Q’en sofri maint afan. 


(1) Ms. leandier (l’i en interligne au-dessus de l'e). — (9) Ms. titban. — (8) Coït. 
Ne ves ? cleopatras serait alors le régime indirect de ac du vers 158. Mais, outre 
que la forme serait surprenante (il faudrait au moins cleopatran , et la rime s'y op¬ 
pose), on ne voit pas figurer dans l'histoire, si goûtée au moyen âge, d'Apollonius de 
Tyr (car c'est de lui évidemment qu'il s'agit ici}, de personnage de ce nom. — Peut- 
être dans le Cleopatras du ms. faut-il chercher deux noms dont le dernier, mascu¬ 
lin, serait le sujet. Mais quels seraient au juste ces noms et à quel roman 
appartiendraient-ils ? Dans ce dernier cas, il suffirait de corriger ire, et il faudrait 
mettre un point-et-virgule à la fin du vers. — Peut-être encore, en admettant que 
l'auteur ait en effet employé cleopatras dans le rôle de régime singulier, fau¬ 
drait-il corriger No neich en N inthons. Mais les amours d'Antoine et de Cléopâtre 
étalent-ils assez connus au moyen-âge pour qu’un poète y ait pu ainsi, en passant. 
Taire allusion ? — (4) Ms. oeiocles. Allusion à un épisode du noman de Thèbes , sur 
lequel voy. Constans, Légende d'OBdipe , p. 997. C'est la seule mention que je con¬ 
naisse dans la littérature provençale de l’amie d’Etéocls. 
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Uns clers a son viven 
Lo[s] mais q eu per vos sen ; 
Ni non crei qel[s] pogues 
Mais sufrir nulla res. 

1 05 Mas Amors mi fai creire 
Qe jes nom dei recreire 
D’amar vos a ma vida, 

Qeus es tant echeruida 
Ë pros e conoicbens 
110 Pe[n] raus en chausiraens 
De mi e pietaz. 

Por (4) aissi soi lassaz 
E près de vostr’ amor, 
Domna, per gran dousor 
115 Vos voill raerce clamar, 

Si nom degnaz amar. 
Consentez me qeus am. 

Per gran merceus o clam, 

C’ ab sol(a) bella semblansa 
120 Mi podez d’esperansa, 

De so q eu plus deçir, 

Lonc temps suau noirir ; 

Qe mais am, fe qeus dei, 
Domna, com quem n’estei. 
125 De vos lo bon esper 
Qe d’autra tôt aver. 

Qe, si Deus mi secora, 

Pueis vos vi, nulb[a]ora 
Nos poc (2) de vos partir 
130 Mos cors, don vos remir 
En pensan, car estiers 
No puesc, ke volenliers 
Vos vira de mos oils. 

Jes no m’o tolg orgoils, 

135 Mas failh m’en ochaiços, 
Domna, mainlas saços, 

Qe non pose venir lai 
On vostre cors estai. 

Pero, Domna, on k'eum sia, 


(l) Ms. For . Por, en qnoi je corrige ce for , est pour pot. — (2) Ms. poi. 


Digitized by 


Google 





— 271 — 


140 Vos m'aves en bailia, 

Aisi ses part d’autrui. 

Nos fez reti Dieus ab cui 
Vos ra’aias a devire ; 

Nous me pot contredire 
445 Negun’autr* amistaz ; 

Q’anc, Domna, ço sapchaz, 
Non fo neguns amans 
Qe tant be ses engans 
Ames com eu am vos, 

450 Neih Leander (4) Bros, 

Ni Paris Elenan, 

Ni Pirramus Tisban (2), 

Ni Floris Blanchaflor, 

Q’en traich mainte dolor, 
455 Ni Lavina Eneas, 

No (3) neich Cleopatras 
Gel qe fo reis de Tyr 
Non ac tan ferm désir, 

Ni crei qe tant âmes 
460 Lo reis Etiocles (4) 
Salamandre tan be, 

Ni tan per bona fe, 

Ni anc Yseut Tristan, 

Q'en sofri maint afan, 


(1) Ms. leandier (l't en interligne au-dessus de l’e). — (9) Ms. tilban. — (8 ) Coït. 
Nevesf cleopatras serait alors le régime indirect de ac du vers 158. Mais, outre 
que la forme serait surprenante (il faudrait au moins cleopatran , et la rime s'y op¬ 
pose), on ne voit pas figurer dans rhistoire, si goûtée au moyen âge, d'Apollonius de 
Tyr (car c'est de lui évidemment qu'il s'agit ici}, de personnage de ce nom. — Peut- 
être dans le Cleopatras du ms. faut-il chercher deux noms dont le dernier, mascu¬ 
lin, serait le sujet. Mais quels seraient au juste ces noms et à quel roman 
appartiendraient-ils ? Dans ce dernier cas, il suffirait de corriger Ne, et il faudrait 
mettre un point-et-vlrgule à la fin du vers. — Peut-être encore, en admettant que 
l'auteur ait en effet employé cleopatras dans le rôle de régime singulier, fau¬ 
drait-il corriger No neieh en N a ni fions. Mais les amours d’Antoine et de Cléopâtre 
étaient-ils assez connus au moyen-âge pour qu’un poète y ait pu ainsi, en passant, 
Taire allusion ? — (4) Ms. oeiocles. Allusion à un épisode du noman de Thèbes , sur 
lequel voy. Constans, Légende d'OBdipe, p. 997. C'est la seule mention que je con¬ 
naisse dans la littérature provençale de l’amie d’Etéocle. 
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165 Ni Berenguiers Quendis (f )* 
Ni Valensa Seguis (2), 

Ni, pel meu (3) essien, 
Absalon Florissen (4), 

[V«] Ni anc ftis (5), ço cre, 

170 No amet Biblis re, 

Avers so q’eu am vos, 

Ni nuis amans q’anc fos 
No amet tant s’ainia, 

Ni no crei ke mais sia 
175 Cors d’aman tant verais». 
K’eu, Domna, no m'irais. 
Tant dousamen mi seinch 
E tan gen mi destreinch 
Lo vostr' amor [s] em lassa 
180 No sen mal qe nom plassa. 
E donc, Dompna, cum er 
D’est vostr’ home qeus quer 
Uns dons qe vos li (ïeç ? 


U) S'agit-il du Beringuier de Tort , mentionné tomme enchanteur par G. de St- 
Gregori ? Voyez Fauriel , III, 500. Le nom de Quendis ( = Coindis ?), ici associé à 
celui de Berenguier, n'a été encore, à ma connaissance, relevé nulle part. 

(e) On a souvent cité l'allusion de la comtesse de Die au même roman, d'ailleurs 
encore inconnu. Voy. Fauriel , III, 508. 

(•) Ms.me un. — (4) S’agit-Hd'Absaloo, file de David? Une autre aHusion au 
même personnage, ou du moins à un personnage du même nom, se trouve dans la 
pièçe bien connue de Bertran de Paris (Ni no sabes las novas de Tristan Ni 
delruy Mare nid'Apealonlobel). Giraud de Cabreint, de sob eété, nomme une 
Floritm i (de Florisen No sabs nient Ni de las ganas de Itilon). Mais ce ne doit 

pas être la même que celle qui ligure ici. 

(5) Ms. iris. Je corrige d'après Giraud de Cabrcira et Aimeric de Belenoi, qui l'un 
et l'autre associent à Biblis un personnage du nom û'ilis [rtis, Bytisu II y avait 
sans doute au moyen âge un roman où, à côté de Caunus, objet de l'amour inces¬ 
tueux de Byblis, on avait introduit un ltbys, amoureux de Byblis. Cf. G. de Ca- 
breira : 

Ni sabs d’Ytis, 

Ni de Biblis, 

Ni de Caumus (Us. Caunus) nuilla faisson. 

A/rnautdeMareuii a fait encore ailleurs allusion à Biblis. C'est au vers 161 du 
beau salut qui commence : Domna g enter que no sai d\r, et qui a été publié main¬ 
tes fois. 
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Nous (i)aus(2) dirqe m’amez, 
Ni nous aus (3) dir aitan, 

Mas (4), seus plaz, lo semblan. 
Dompnam podez far be, 

E nous greva de re ; 

E sab q’a pauc d’afan 
190 Podez tan fin aman 
Com eu so retener ; 

Moût o devez voler. 

Dompna, nous pose plus dir, 
Qar tôt lo mon consir, 

193 Mas ben podez mon ma! 

E ma dolor coral 
Conoicher e saber. 

.(5) 

(Per q’eu de loz mos bes 
Vos rent laus e merces, 

200 Eus o graçisc ad es 

Qal cor m’estaz plus près). 

. II 

(Bibliothèque nationale, ms. 9-2513) 

[F 0 134, P*] Dona, cel que no pot aver 

Joy s’a vos no ven a plazer. 
L’oms e l'amicx vers e corals 
Que non pessa d'autres jornals 
5 Mas com pogues so far e dir 


(1) Ms. Noug. — (9) Ms. aug. - '3) Ms au g. - (4) Ms. Jfom. Cette dernière forme 
n'est pas possible ; mais mon t le serait à la rigueur, car on connaît d'un côté mot 
et de Tautre nions. On peut être sûr, dans tous les cas, qu'Arnaut de Mareuil n'a 
employé ni l'une ni l'autre de ces formes. 

(5) Lacune non indiquée dans le ms. Elle ne doit pas être très considérable. Les 
quatre vers suivants sont les derniers d'un autre entenhamen, depuis longtemps 
publié, de notre poète, Raxot et e mexura (Raynouard, choix , IV, 405; Mahn, 
wërkeder Troubadours , 1,176). Le copiste du ms. de Florence, ou plus probable¬ 
ment un copiste antérieur, venant de transcrire ce dernier poème et l'ayant sans 
doute encore sous les yeux, en aura, par erreur, reproduit Ici de nouveau la fin. 
J'attribue plutôt l'erreur à un copiste antérieur, parce que, dans le ms. de Florence, 
le dernier vers de naxot et e mexura , à sa vraie place (f* 98, r*), diffère assez sensi¬ 
blement de ce qu'il est à celle (P 96, v*) où il a été indûment répété. On y lit : Qar 
m'etalcar plut prêt. Le vers précédent est identique des deux parts Les deux 
autres ne présentent que des variantes de graphie. 

19 
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[Vo] 


1 65 Ni Berenguiers Quendis (f )> 
Ni Valensa Seguis (2), 

Ni, pel meu (3) essien, 
Absalon Florissen (4), 

Ni anc ftis (5), ço cre, 

170 No amet Biblis re, 

Avers so q’en am vos, 

Ni nuis amans q'anc fos 
No amet tant s’amia, 

Ni no crei ke mais sia 
475 Cors d’aman tant verais^. 
K’eu, Domna, no m’irais. 
Tant dousamen mi seinch 
E tan gen mi destreinch 
Lo vostr' amor [s] em lassa 
480 No sen mal qe nom plassa. 
Edonc, Dompna, cum er 
D’est vostr’ home qeus qoer 
Uns dons qe vos ii d*eç f 


(1) S'agit-il du Beringuier de Tort, mentionné tommeenchanteur par G. de St- 
Gregori ? Vojez Fauriel , III, 5<H>. Le nom de Quendis ( = Coindis ?). ici associé à 
celui de Berenguier, n'a été encore, A ma connaissance, relevé nulle part. 

(9) On a souvent cité l'allusion de la comtesse de Die au même roman, d'ailleurs 
encore inconnu. Voy. Fauriel, III, 508. 

(•) Me. me un. — (4) S’agi Ml d'Abseioo, file de David ? Une antre aUttsien au 
même personnage, ou du moins A un personnage du même nom, se trouve dans la 
pièçe bien connue de Bertran de Paris (Ni no sabes las novas de Tristan Ni 
delrty Mare ni d'Apa&lonlo bel). Giraud de Cabreint^ de son côté, nomme une 
Flortun (de Florisen No sabs nient Ni de las ganas de liilon). Mais ce ne doit 
pas être la même que celle qui ûgure ici. 

(5) Ms. iris. Je corrige d'après Giraud de Cabrcira et Aimeric de Beleooi, qui l'un 
et l'autre associent à Biblis un personnage du nom û’itis ( rtis , Bytis',. Il y avait 
sans doute au moyen Age un roman où, à côté de Caunus, objet de l'amour inces¬ 
tueux de Byblis, on avait introduit un ltbys, amoureux de Byblis. Cf. G. de Ca- 
breira : 

NI sabs d’Ytis, 

NI de Biblis, 

Ni de Caumus {lis. Caunus) nuilla faisson. 

Arnaut de Mareuil a fait encore ailleurs allusion à Biblis. C'est au vers 161 du 
beau salut qui commence : Domna genscr que no sai dir, et qui a été publié main¬ 
tes fois. 
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Nous (4) ans (2) dirqe m’amez, 
Ni nous aus (3) dir nitan. 

Mas (4), seus plaz, lo semblan. 
Dompnam podez far be, 

E nous greva de re ; 

E sab q’a pauc d'afan 
490 Podez tan fin aman 
Com eu so retener ; 

Moût o devez voler. 

Dompna, nous pose plus dir, 
Qar tôt lo mon consir, 

493 Mas ben podez mon mal 
E ma dolor coral 
Conoicher e saber. 

.(H) 

(Per q’eu de toz mos bes 
Vos rent laus e merces, 

200 Eus o graçisc ades 

Q’al cor m’estaz plus près). 

, II 

(Bibliothèque nationale, ms. 92513 ) 

[F 0 134, P*] Dona, cel que no pot aver 

Joy s’a vos no ven a plazer, 
L’oms e l’amicx vers e corals 
Que nonpessa d’autres jornals 
5 Mas com pogues so far e dir 


(1) Ms. ifoug. — (*) Ms. aug. — ts) Ms aig. — (4) Ms. mous. Cette dernière forme 
n'est pas possible ; mais mons le serait à la rigueur, car on connaît d'un côté mos 
et de l'autre mans. On peut être sûr, dans tous les cas, qu'Arnaut de Mareuil n'a 
employé ni l'une ni l'autre de ces formes. 

(5) Lacune non indiquée dans le ms. Elle ne doit pas être très considérable. Les 
quatre vers suivants sont les derniers d'un autre ensenhamen , depuis longtemps 
publié, de notre poète, Raxos es e mesura (Raynouard, choix , iv, 405; Mahn, 
wèrke der Troubadours , 1,176). Le copiste du ms. de Florence, ou plus probable¬ 
ment un copiste antérieur, venant de transcrire ce dernier poème et Payant sans 
doute encore sous les yeux, en aura, par erreur, reproduit ici de nouveau la fin. 
J'attribue plutôt Terreur à un copiste antérieur, parce que, dans le ms. de Florence, 
le dernier vers de Raxos es e mesura, à sa vraie place (f* 98, n), diffère assez sensi¬ 
blement de ce qu'il est à celle (P> 96, v») où il a été indûment répété. On y lit : Qar 
m'es alcor plus près. Le vers précédent est identique des deux parts Les deux 
autres ne présentent que des variantes de graphie. 
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Don vos pogues en grat servir, 

Sel que per vos languis e mor 
E queus ama de tan bon cor, 

Del meihor que anc non amet 
10 Nulhsamans pueis quel mon[s] renhet, 
Vos envia. M. salutz lay (1) 

E manda vos que reman say (2), 

Aisi destreg per vostr’ amor 
Que, si nol val e nol secor 
15 L’umilitatz per chauzimen, 

Que tant’ es la dolor qu(e)* cl sen 
E la pena greus per sofrir 
Mens preza vieure que morir ; 

Car vieure es trop pietz de mort, 

20 Pus c’om non a joy ni déport. 

Dona, vos es aisela res 
Que sobre can qu’el segle es 
Me plazetz e m’atalentatz, 

E yeu soy, dona, so sapchatz, 

25 Sel hom el mon que pus vos am 
E que per autra nom reclam ; 

Vostre soi per queus plassa far, 

E nous poiria tôt comtar 
Lo fin cor e la voluntat 
30 Que m’avetz vos et amors dat 
Del dezir, corn queus fos afans, 

Que nom aondaria .i. ans. 

Si no crezetz que sia ver, 

Aujatz corn o podetz saber : 

35 Bona dona, sol non diatz (3). 

Mandatz me tôt can vos vulhatz, 

Nom recreirai de vos amar ; 

Que res als nom podetz mandar 
Qu’ieu no segua vostre voler, 

40 Mas so don non ai ges poder. 


(1) Ms. say. — lay. 

(3) Il doit manquer ici nu moins deux vers, plus probablement quatre, quiétaient 
le complément de diatz : « pourvu que vous ne me disiez pas (de cesser de vous 
aimer?). > 
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Perquem meravilh mot de vos, 
Bêla dona, cortez’ e pros, 

Per que reman, cant n’avetz ailz. 
Car major amistat nom faitz, 

45 Sieus endeve per non amar 
Ous en fa temensa laissar ; 

Car, segon so quera es parven, 
Simay m’aimassetz finamen, 

Kn pauc d’ora mi pogratz tan 
50 Far d’amor e de bel semblan 
Don visquera lola[s] sazos 
Alegres e bautz e joios. 

Bona dona, per que reman, 

Seran tos temps tug miey prec van. 
55 Dieus ! ta mal estet car auc fo 
En mon cor tan gentil faisso(l) ! 
Dona per Dieu e per merce, 
Adossatz vostre cor vas me, 
Sostenetz me lo ters ol cart 
60 Del dezir quem destruy cm art ! 
Dossa dona, per qu’ieu me clam, 
S’aisi finamen co yeu3 am 
Eus tenc sobre tôt cant es car, 

Vos pogues mon cor demostrar, 

65 Ab aitan me fora ben près. 

Que non cre nim albir nim pes, 
C’anc tan non amey luenh ni prop, 
Dona, ne mon cor non l’a trop, 

Que ieu nulha res tant âmes 
70 Co yeu am vos, sim ajut fes ! 

Ane, pus vos vi, ni nueg ni jor, 
Nous aie mas bon cor e melhor. 
Tant es fina ma volunlatz 
Vas vos, dona, que res nom platz 
75 Si nom pes c’a vos sia bo ; 

Ni ja Dieus senes vos nom do, 
Q’ieu no vuelh, dona, joy ni be, 


(1) Corr. gentils faiaos et, au v. précédent, foi ? 
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Don vos pogues en grat servir, 

Sel que per vos languis e mor 
E queus ama de tan bon cor, 

Del melhor que anc non amet 
10 Nulhs amans pueis quel mon[s) renhet, 
Vos envia. M. salutzlay (1) 

E manda vos que remau say (2), 

Aisi deslreg per vostr’ amor 
Que, si nol val e nol secor 
15 L’umilitatz per chauzimen, 

Que tant’ es la dolor qu(e)’ cl sen 
E la pena greus per sofrir 
Mens preza vieure que morir ; 

Car vieure es trop pietz de mort, 

20 Pus c’om non a joy ni déport. 

Dona, vos es aisela res 
Que sobre can qu’el segle es 
Me plazelz e m’atalentalz, 

E yeu soy, dona, so sapchatz, 

25 Sel hom el mon que pus vos am 
E que per autra nom reclam ; 

Vostre soi per queus plassa far, 

E nous poiria tôt comtar 
Lo fin cor e la voluntat 
30 Que m’avetz vos et amors dat 
Del dezir, com queus fos afans, 

Que nom aondaria .i. ans. 

Si no crezetz que sia ver, 

Aujalz com o podetz saber : 

35 Bona dona, sol non diatz (3). 

Mandatz me tôt can vos vulhalz, 

Nom recreirai de vos amar ; 

Que res als nom podetz mandar 
Qu’ieu no segua vostre voler, 

40 Mas so don non ai ges poder. 


(1) Ms. say. — M?. lay. 

(3) Il doit manquer ici nu moins deux vers, plus probablement quatre, qui étaient 
le complément de diatx : « pourvu que vous ne me disiez pas (de cesser de vous 
aimer?). > 
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Perqucm meravilh mot de vos, 
Bêla dona, cortez’ e pros, 

Per que reman, cant n’avetz ailz. 
Car major amistat nom f'aitz, 

43 Sieus endeve per non amar 
Ous en fa temensa laissar ; 

Car, segon so quera es parven, 

Si may m’aimassetz finamen, 

Kû pauc d’ora mi pogratz tan 
30 Far d’amor e de bel semblan 
Don visquera lota[s] sazos 
Alegres e bautz e joios. 

Bona dona, per que reman, 

Seran tos temps lug miey prec van. 
53 Dieus ! ta mal estet car auc fo 
En mon cor tan gentil faisso (1)1 
Dona per Dieu e per merce, 
Adossatz vostre cor vas me, 
Sostenetz me lo ters ol cari 
60 Del dezir quem destruy em art ! 
Dossa dona, per qu’ieu me clam, 
S’aisi finamen co yeus am 
Eus tenc sobre tôt cant es car, 

Vos pogues mon cor demostrar, 

65 Ab aitan me fora ben près, 

Que non cre nim albir nim pes, 
C’anc tan non amey luenh ni prop, 
Dona, ne mon cor non Ta trop, 
Que ieu nulha res tant âmes 
70 Co yeu am vos, sim ajut fes ! 

Ane, pus vos vi, ni nueg ni jor, 
Nous aie mas bon cor e melhor. 
Tant es fina ma voluntatz 
Vas vos, dona, que res nom platz 
75 Si nom pes c’a vos sia bo ; 

Ni ja Dieus senes vos nom do, 
Q’ieu no vuelh, dona, joy ni be, 


(i) Corr. gentilt faits os et, au v. précédent, foi Y 
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Mas segon la voslra merce, 

On avetz pausat et assis 
80 Mon cor, qu’es mot liais e fis ; 

Si que mos majers pessamens 
Bêla dona, doss’ e valens, 

Es tôt per far vostre plazer, 

Que d’als non puesc cossir aver. 

85 leu nous poiria ges coratar 
Ni per negu escrig mostrar 
Com ieu vos am veraiamen, 

Car, so sapchaptz certanamen, 

Non auria us escrivas, 

90 Ja no séria tan certas, 

Escrig lo ters ni la mitât 
De la dossa, fin’ amistat 
Don mon cor es lassatz per vos ; 
Qu’ieu non cre que nulhs homs c’anc t’os 
95 Pogues sofrir los mais qu’ieu tray 
Per vos, dona, quem tenes lay 
Mon cor, que nos pot ges partir 
De vos, sin sabiamorir; 

E pus mon cor tenetz en gatje, 

100 Car nous vey noi aia dampnatje, 

Car sapchatz, sitôt m’estau say, 

Lai on vos es mon cor eslay. 

Vers es que los cors (1) son essems 
E ja nos partiran nulh temps ; 

105 A calque part lo vostres vir, 

Lo mieu[s] nos vol de vos partir. 
Dona lo foc[s] qu’ieu ai d’amor, 

Quem fai blasmar a cascun jor, 

Me toi c’aras nous puesc may dir, 

110 Per quem n’aven sia gequir. 

Dieus sal vos, en cuy es assis 
Mos joys, mosdeportz e mos ris. 
Valham chauzimèns e merces ! 

Non puesc may dir ; falh me l’aies. 


(1) Corr. li cor. 
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III (i) 

(Bibliothèque nationale, ms.25543) (3) 
[F°134,r°] Totas bonas donas valons 

Cuy joy[s] [e] deportz e jovens, 
Ensenhamen[s] e cortezia, 

Jenlfz] aculhir[s], bella paria, 

5 Cortès respos e bel[s] solatz, 

Cuy beljs] ris agrada e plalz, 

Creisjsa] Dieu [s] de pretz e d’onor, 
Bona dona, per vostr'amor, 

En cuy joy[s] e jovens (3) s’atura 
10 May[s]cab nulh’ autra creatura (4) ; 
E sels que de joy so amicx 
Sal, e baisse, .s mou destricx 
E los enuios els engres (5). 

Mas vos, que m’etz (6) al cor pus près, 
15 Salv e gart sobre totas res 

Eus don corqueus prenda merces. 
Dona (7), d’aisso qu’ieu vos dirai 
Nom sia dans si pro noy ai. 


(1) Raynouard {choix, V, 47-49) a publié seulement des fragments de cette pièce 
(66 vers en tout), qui ont été reproduits par Mahn, werke. 1,174-176. — Raynouard 
n'a non plus donné que des extraits (Ibid., 46-47) d'un autre salut d'Arnaut de 
Mareuil (cel cui vos et* al cor plus près) ; mais ce dernier a été depuis publié in 
exttnso dans YArchiv. de Herrig, t. XXXIV, p. 429, d'après le ms. 3207 du Vatican. 
On ne devra donc pas s’étonner de ne pas le trouver ici. — (2) Le ms. est d'une 
lecture très difflcile en certains endroits, par suite de l’effacement des caractères, 
surtout à la fin du folio 134, r*. Il y a là quelques fins de vers que ni moi, ni M. 
Boucherie, qui a bien voulu revoir ma copie sur le ms., n'avons pu réussir à dé¬ 
chiffrer. 

(3) Mot rétabli par conjecture. Le ms. ne laisse lire que la première lettre (i) et la 
dernière, qui parait plutôt être un c qu'un s. 

(4) Ms. a...a (j’indique par les points trois lettres illisibles) cata, avec le signe 
abréviatif de ur au-dessus du dernier a. 

<5) Corr. : safr, e baiss e mova destricx 

Als enuios e als engres ? 

(6) Mot Illisible dans le ms. et rétabli par conjecture. Cf. la fin de Raxos es e me¬ 
sura et le premier vers du salut mentionné dans la note ci-dessus. 

(7) Lecture très incertaine. Le d initial seul est sûr ; la seconde lettre paraît être 
plutôt a que o. 

* 
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Mas segon la voslra merce, 

On avetz pausat et assis 
80 Mon cor, qu’es mot liais e fis ; 

Si que mos majers pessamens 
Bêla dona, doss’ e valens, 

Es tôt per far vostre plazer, 

Que d’als non puesc cossir aver. 

85 leu nous poiria ges coratar 
Ni per negu escrig mostrar 
Com ieu vos am veraiamen, 

Car, so sapchaptz certanamen, 

Non auria us escrivas, 

90 Ja no séria tan certas, 

Escrig lo ters ni la mitât 
De la dossa, fin’ amistat 
Don mon cor es lassatz per vos ; 
Qu’ieunoncre quenulhshomscanefos 
95 Pogues sofrir los mais qu’ieu tray 
Per vos, dona, quem tenes lay 
Mon cor, que nos pot ges partir 
De vos, sin sabiamorir; 

E pus mon cor tenetz en gatje, 

100 Car nous vey noi aia dampnatje, 

Car sapchatz, sitôt m’estau say, 

Lai on vos es mon cor estay. 

Vers es que los cors (1) son essems 
E ja nos partiran nulh temps ; 

105 A calque part lo vostres vir, 

Lo raieu[s] nos vol de vos partir. 
Dona lo foc[s] qu’ieu ai d’amor, 

Quem fai blasraar a cascun jor, 

Me toi c’aras nous puesc may dir, 

110 Per quem n’aven si a gequir. 

Dieus sal vos, en cuy es assis 
Mos joys, mosdeportz e mos ris. 
Valham chauzimêns e merces ! 

Non puesc may dir ; falh me l’aies. 


(1) Corr. li cor . 
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ni (i) 

(Bibliothèque nationale, ms. 22543) (S) 
[F°l34,r°] Totas bonas donas valens 

Cuy joy[s] [e] deportz e jovens, 
Ensenhamen[s] e cortezia, 

Jent[z] aculhir[s], bella paria, 

5 Cortès respos e bel[s] solalz, 

Cuy bel[s] ris agrada e platz, 

Creis[sa] Dieu [s] de pretz e d’onor, 
Bona dona, per vostr amor, 

En cuy joy[s] e jovens (3) s’atura 
10 May [s] c’ab nulh’ autra creatura (4) ; 
Ë sels que de joy so amicx 
Sal, e baisse, .s mou destricx 
E los enuios els engres (5). 

Mas vos, que m’etz (6) al cor pus près, 
15 Salv e gart sobre totas res 

Eus don cor queus prenda merces. 
Dona (7), d’aisso qu’ieu vos dirai 
Nom sia dans si pro nov ai. 


(1) Raynouard {choix, V, 47-49) a publié seulement des fragments de cette pièce 
(66 vers en tout), qui ont été reproduits par Mahn, werke, 1.174-176. — Raynouard 
n'a non plus donné que des extraits (/Md., 46-47) d'un autre salut d'Arnaut de 
Mareuil {celcui vos etzal cor plus près) ; mais ce dernier a été depuis publié in 
extenso dans VArchiv. de Herrig, t. XXXIV, p. 429, d'après le ms. 3207 du Vatican. 
On ne devra donc pas s’étonner de ne pas le trouver ici. —(2) Le ms. est d'une 
lecture très difflcile en certains endroits, par suite de l’effacement des caractères, 
surtout à la On du folio 134, r. Il y a là quelques Ans de vers que ni moi, ni M. 
Boucherie, qui a bien voulu revoir ma copie sur le ms., n'avons pu réussir A dé¬ 
chiffrer. 

(3) Mot rétabli par conjecture. Le ms. ne laisse lire que la première lettre (i) et la 
dernière, qui parait plutôt être un c qu'un s. 

(4) Ms. o...o (j’indique par les points trois lettres illisibles) cata, avec le signe 
abréviatif de ur au-dessus du dernier a. 

(5) Corr. : salv, e baiss e mova destricx 

Als enuios e als engres ? 

(6) Mot illisible dans le ms. et rétabli par conjecture. Cf. la On de Raxos es e me¬ 
sura et le premier vers du salut mentionné dans la note ci-dessus. 

(7) Lecture très incertaine. Le d initial seul est sûr ; la seconde lettre paraît être 
plutôt a que o. 

# 
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üzatjes es e dreitz, sora par. 

Qu’en bona cort deu ben parlar 
Messatje[s] tôt asseguratz 
De tôt aco que es mandatz. 

Mas pero, sitôt s’es uzatje, 

E no m’en forses senh coratje (1), 
25 Nin pogues escapar estiers, 

No volgra esser messatgiers 
D’aisso que eras vos dirai. 

E doncx, bona dona, sieus play, 
Pus per forsa soi sai trames, 

30 Aiso que vos dirai nous pes (2), 
Que amors c’a la senhoria 
De tôt cant que el segle sia (3) 

Me guida segu. 

Que nom siatz de breu (4). 

35 D’ayso qu’es ben leu per... 
Carsabetz que nostra (5).... 

[F 0 184, v°] Ni o faratz (6) ni o faretz 

A totz los jorns que [vos] vieuretz, 
Denan vos me tramet aisi 
40 Mon cor, que sap liai e fi, 

De bon engenh ad ops d’amar, 

Per servir e per tener car, 

E per selar e per sofrir, 

Per honor (7) e per aculhir, 

Per tôt cant aroan[s] deu aver, 
Que res noy falh de son poder, 

E qui de son poder es bos, 

Nol deu pus demandar razos. 

E ditz que vos es sela res 
50 Cuy cove may honors e bes 
Et obesirs e cars teners, 

Servirs et honors (8) e temers, 


(1) Ms. coratje senh. Corr. si no m J en .? ou., mieux, si nom forses sens e coraÿe 

(2) Mot illisible, rétabli par conjecture. 

(3) « segle sia. » Leçon probable, mais lecture incertaine. 

(4) Corr. brau? Le mot qui doit suivre est peut-être respos. 

(5) Ou nostre. Trois lettres plus loin, on distingue un h. 

(6) Corr. ferai z ou feiratz ? 

(7) Corr. honrar. — (8) Corr. honrars. 
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C'a nulh’ autra ses contenso ; 

Per so vol e manda que[m] do 
55 Aisi a vos per bona fe 

Que res no y aia part en me 
Mas vos sola, foras de Dieu ; 

E si Dieus deg[u]es tener fieu, 

De vos tengra la sua part. 

60 Per so que non agues regart 
Qu’ieus fos de mi forfatz pariers, 
Mas que fos fis e drechuriers. 

Que ja non er contrarios 
Que no fassa totas sazos 
Com del tôt al vostre voler, 

Aisim comanda remaner 
Àmors ab vos e m’o ensenha ; 

Car el a poder que destrenha 
Trastot cant es e pot o far ; 

70 Per qu’ieu no vuelh fols contrastar, 
Ni o faria que pogues, 

Mas d’aitan qu’ieu nous o disses 
El bon coratje qu’ieu vos ay, 

Si m’ajut Dieus, ver vos dirai 
75 Me platz, dona, que nulha res 

Nom plac mays tan quem avengues, 
E grazisc o de mon poder, 

Car m’a donat tanc rie voler 
Amors ab sol que nom forses 
80 Que per paraulas o mostres, 

C’amors me ditz que vostre sia 
E no m’en parta nueg ni dia, 

Que nous o disser’ a nulh for, 

Ans selera tostemps mon cor, 

85 E fora vostre coma suy. 

Mas amors, dona, nous enuy, 

Vas cuy non pot valer èsfortz 
Que non destrenha los pus fortz. 
Non cossen pas amors selar 
SO Enans lom fay a vos mostrar, 
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Car tresaur[s] (1) se péri a senhor 
Sitôt ses dan sia honor (2) 

Trol senhor sap loloc on es. 

Atressi, bella franca res, 

95 Fora lo mieus lis cors perdutz. 

Si per vos no fos conogutz. 

Mas ara vos ai demostrat 
Aisi com amors m'a mandat ; 

E pus mon cor [ara sabetzj, 

100 Per la valor eper lo pretz, 

Que ieu, dona, vos clam raerce, 
Quel fm cor e la bona fe 
Qu’ieus ai non getes a non cura ; 
Franca res, fina, car’ e pura, 

105 Res nous quier de tôt quant avetz 
Mas so que tolre nom podetz ; 

Tolre nom podetz que nous am, 

Neys s ieu e vos o voliaro, 

Que no m’o cossentri amors 
110 Ni no m’o tolriapaors; 

Qu’ieu nous quier autre guizardo 
Mas solamens queus sia bo 
Qu’ieus am, e sitôt bonous es, 

Si vais faitz semblan que nous pes. 
115 Si perm'amor non o sufretz 
Sufretz o endreg vostre pretz ; 

Car mot l’es ops sapcha sofrir 
Qui vol a gran honor venir ; 

Si m’avetz mal cor, no me (3) lais ; 
120 Greum’es, dona, mas non puesc mais, 
Que no m’en sai venjar estiers, 

Mas d’aitan vos serai gueriers 
A vos aurai amor coral 
Et a mi meteys volrai mal 
125 E laissarai chant e déport 
E murrai trist ab descono rt, 

Si vey que vos plassa mos dans 


(1) Ms* treiaur. — (!) Ms. Aor. 
( 3 ) Coït, m'en ? 
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E nous sia bos mosenans. 
Aquesta venjansan penrai 
130 Quejes autre penre non sai. 

Mi eys pues ieu ben azirar. 

Mas ja vos non puesc dezamar, 
Ja per res del mon quem fassatz. 
Tan m'es plazens vostre solatz 
133 Non er jom[s) a tota ma vida, 
Dona cortez, e issernida, 

Que per uzatj'e no sopley 
On lo vostre gen[s] cors estey, 
C'amors m'a ins el cor enclaus 
140 Vostra valor e vostre laus, 
L'ensenhamen e la beutat, 

La frenqueza, l'umilitat, 

La cortezia el gcn parlar, 

Lo jen solatz el domneyar, 

145 La vostra bêla caplenensa, 

Lo saber e la conoissensa, 

Lo dos semblan gay amoros, 

Lo plazen avinen respos, 

Lo vostre jen cors cuend' e gay, 
150 Ab tan cos cove ni s’eschay 
De tôt sen e de tôt saber 
Que bona dona deu aver. 

Tug aquest avinen plazer, 

Que negus no s'en pot mover, 

155 Guardon a la vostra honor 

Mon cor per roandamen d'amor, 
El tenon si assolassat 
Ab aitan fina voluntat 
Que noy intra autre voler 
160 Ni auzaria remaner. 

E pus de vos nom puesc partir, 
Si autre be nom deu venir, 

Per Dieu e per merce vos clam 
Que nous sia greu car vos am, 
165 Que no me puesc partir ni aus, 
C'amors a près de mi las claus ; 
Aisi a vostre salvamen 
Tôt’ autr' amistat mi defen : 
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Cal quem fassatz, o mal o be, 
170 Vos am eus arnarai jassc ; 

E lin’ amor|s] per sa merce 
Metaus en cor que ametz me. 
Digatz lug amen per amor 
La donas e li amador. 

173 Dona. 


( A suivre.) 


C. Chabaneau. 

(lievue des langues romanes , août 1881.) 


LETTRE DU DUC D'ANUOULÊME 

AU COMTE D’HAUTEFORT. 

Mitlau, 28 décembre 1798. 

9 janvier 1799. 

J’ai eu le plaisir, mon cher comte, de recevoir votre lettre du 23 no¬ 
vembre. Je suis bien sensible à la part que vous me témoignez que 
vous voulez bien prendre à la prochaine conclusion d’un évènement duquel 
dépend le bonheur de ma vie (1). Je désire vivement que vous soyies ici 
à cette époque-là ; si vous ne le pouvez, cela me fera une double peine, 
puisque la santé de la comtesse de Hautefort en sera la cause. Servez- 
moi, je vous prie, d’interprète auprès d’elle et de Mademoiselle votre fille, 
et milles choses de ma part à Gustave. Comptez pour la vie, mon cher 
comte, sur tous les sentiments que je vous ai voués. 

Louis Antoine. 

Monsieur le comte d'Ilautefort. 

Suscription : 

A Monsieur 

Monsieur le comte <T Hautefort. 

Cachet ovale, cire rouge, aux armes de France, entouré du collier des 
ordres du roi et timbré de la couronne royale. 

Original autographe. (Périgord, t. CIÏ, P 5 671). 

Pour copie conforme : 

Ph. de Bosredon. 


(1) Le mariage du duc d’Angouléme arec Madame Royale fui célébré à Millau le 10 juin 
1799. 
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HOTEL DE VILLE ET SALLE DE SPECTACLES RÉUNIS 

PROJETÉS POUR LA VILLE DE PÉRIGUEUX. 

L'ancien hôtel de ville de Périgueux a été reconnu si insuffisant pour 
recevoir la mairie, qu’elle a été provisoirement établie dans les bà- 
timens du ci-devant évêché ; et ce dernier local est si peu propre à recevoir 
ce corps constitué, qu'en outre de l'obligation où il est de le céder aux 
tribunaux qu’on veut y placer, tout le monde sent la nécessité de cons¬ 
truire un nouvel hôtel où le corps municipal puisse être logé plus conve¬ 
nablement. 

Mais un hôtel de ville n’est pa^ le seul édifice qui nous manque; 
Périgueux n’a point de salle de spectacles, et une ville capitale et 
chef-lieu d’un grand département ne peut point s’en passer. 

D'un autre côté, cette capitale n’est pas riche, et si ses moyens peu¬ 
vent lui permettre une de ces constructions, ils sont en quelque façon 
nuis pour se procurer les deux. C’est pour concilier les besoins de cette 
ville avec ses foibles ressources en finances, qu’à l'exemple de la ville 
de Lyon, on a réuni ces deux édifices sous le même toit. 

Sentant que le peu de facultés pécuniaires de la ville pourroit être un 
obstacle à la réussite de cette entreprise, l’architecte de ce projet a cher¬ 
ché à lui ménager des ressources qui faciliteront son plan. 

DESCRIPTION DU PLAN. 

Le plan seroil totalement isolé ; il occuperoit remplacement de l'ancien 
hôtel de ville, qui est situé sur une place très commerçante (le Coderc) et 
qui se trouve au centre de la ville. 

Le rez-de-chaussée de ce plan offre seize boutiques ou caffés qui se 
loueroient d'autant plus facilement, qu’en outre de la situation de l’édifice, 
chaque locataire auroit son logement dans l’entresol. En outre de ces 16 
boutiques, le même rez-de-chaussée aurait un grand vestibule d’entrée sur 
la place ; un grand escalier commun entre l'hôtel de ville et la salle de 
comédie ; un corps de garde et d’autres dégagements sous cette salle ; et 
un magazin de décorations dans le point opposé au vestibule. 

Arrivé au premier par le grand escalier, la partie antérieure du plan, 
destinée à l’hôtel de ville, occupe sept pièces, y compris la salle d’assemblée 
du conseil municipal ; la salle de spectacles, le théâtre, deux foyers, quatre 
logemens pour les directeurs et principaux acteurs, et deux magazins d’ha- 
billemens embrassant le reste de ce premier étage. 
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Cal quem fassatz, o mal o ho, 
HO Vosameus amarai jassc ; 

E lin’ amor[s| per sa merce 
Metaus en cor que ametz me. 
Digalz tug amen per amor 
La donas e li amador. 

17o Dona. 


(A suivre.) 


C. Chabaneau. 

(Hevue des langues romanes , août 1881.) 


LETTRE DU DUC D’ANGOULÊME 

AU COMTE d’HAUTEFORT. 

Millau, £8 décembre 1798. 

9 janvier 1799. 

J’ai eu le plaisir, mon cher comte, de recevoir votre lettre du 23 no¬ 
vembre. Je suis bien sensible à la part que vous me témoignez que 
vous voulez bien prendre à la prochaine conclusion d’un événement duquel 
dépend le bonheur de ma vie (1). Je désire vivement que vous sovies ici 
à cette époque-là ; si vous ne le pouvez, cela me fera une double peine, 
puisque la santé de la comtesse de Hautefort en sera la cause. Servez- 
moi, je vous prie, d’interprète auprès d’elle et de Mademoiselle votre fille, 
et milles choses de ma part à Gustave. Comptez pour la vie, mon cher 
comte, sur tous les sentiments que je vous ai voués. 

Louis Antoine. 

Monsieur le comte d'Haute fort. 

Suscription : 

A Monsieur 

Monsieur le comte d'Hautefort. 

Cachet ovale, cire rouge, aux armes de France, entouré du collier des 
ordres du roi et timbré de la couronne royale. 

Original autographe. (Périgord, t. CH, f° 671). 

Pour copie conforme : 

Ph. de Bosredon. 


(1) Le mariage du diic d’Angouléme arec Madame Royale fut célébré è Mitlau le 10 juin 
1799. 
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HOTEL DE VILLE ET SALLE DE SPECTACLES RÉUNIS 

PROJETÉS POUR LA VILLE DE PÉRIGUEUX. 

L'ancien hôtel de ville de Périgueux a été reconnu si insuffisant pour 
recevoir la mairie, qu’elle a été provisoirement établie dans les bà- 
timens du ci-devant évéché ; et ce dernier local est si peu propre à recevoir 
ce corps constitué, qu’en outre de l’obligation où il est de le céder aux 
tribunaux qu’on veut y placer, tout le monde sent la nécessité de cons¬ 
truire un nouvel hôtel où le corps municipal puisse être logé plus conve¬ 
nablement. 

Mais un hôtel de ville n’est pa^ le seul édifice qui nous manque; 
Périgueux n’a point de salle de spectacles, et une ville capitale et 
chef-lieu d’un grand département ne peut point s'en passer. 

D’un autre côté, cette capitale n’est pas riche, et si ses moyens peu¬ 
vent lui permettre une de ces constructions, ils sont en quelque façon 
nuis pour se procurer les deux. C’est pour concilier les besoins de cette 
ville avec ses foibles ressources en finances, qu’à l'exemple de la ville 
de Lyon, on a réuni ces deux édifices sous le même toit. 

Sentant que le peu de facultés pécuniaires de la ville pourroit être un 
obstacle à la réussite de cette entreprise, l’architecte de ce projet a cher¬ 
ché à lui ménager des ressources qui faciliteront son plan. 

DESCRIPTION DU PLAN. 

Le plan seroit totalement isolé ; il occuperoit remplacement de l’ancien 
hôtel de ville, qui est situé sur une place très commerçante (le Coderc) et 
qui se trouve au centre de la ville. 

Le rez-de-chaussée de ce plan offre seize boutiques ou caffés qui se 
loueroient d’autant plus facilement, qu’en outre de la situation de l’édifice, 
chaque locataire auroit son logement dans l’entresol. En outre de ces 16 
boutiques, le même rez-de-chaussée aurait un grand vestibule d’entrée sur 
la place ; un grand escalier commun entre l’hôtel de ville et la salle de 
comédie ; un corps de garde et d’autres dégagements sous cette salle; et 
un magazin de décorations dans le point opposé au vestibule. 

Arrivé au premier par le grand escalier, la partie antérieure du plan, 
destinée à l’hôtel de ville, occupe sept pièces, y compris la salle d’assemblée 
du conseil municipal ; la salle de spectacles, le théâtre, deux foyers, quatre 
logcmens pour les directeurs et principaux acteurs, et deux magazins d’ha- 
billemens embrassant le reste de ce premier étage. 
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Cal quem tassatz, o mal o be, 
1*0 Vos am eus amarai jassc ; 

E fin’ amor[s]persa merce 
Metaus en cor que ametz me. 
Digatz lug amen per amor 
La donas e li amador. 

175 Dona. 


(A suivre.) 


C. Chabaneau. 

{Hevue des langues romanes , août 1881.) 


LETTRE DU DUC D’ANUOULÊME 

AU COMTE d’hàUTEKORT. 

Millau, 28 décembre 1798. 

9 janvier 1799. 

J’ai eu le plaisir, mon cher comte, de recevoir votre lettre du 23 no¬ 
vembre. Je suis bien sensible à la part que vous me témoignez que 
vous voulez bien prendre à la prochaine conclusion d’un évènement duquel 
dépend le bonheur de ma vie (1). Je désire vivement que vous soyies ici 
à cette époque-là ; si vous ne le pouvez, cela me fera une double peine, 
puisque la santé de la comtesse de Hautcfort en sera la cause. Servez- 
moi, je vous prie, d’interprète auprès d’elle et de Mademoiselle votre tille, 
et milles choses de ma part à Gustave. Comptez pour la vie, mon cher 
comte, sur tous les sentiments que je vous ai voués. 

Louis Antoine. 

Monsieur le comte d* Haute fort. 

Suscription : 

A Monsieur 

Monsieur le comte (THautefort. 

Cachet ovale, cire rouge, aux armes de France, entouré du collier des 
ordres du roi et timbré de la couronne royale. 

Original autographe. (Périgord, t. Cil, P 5 671). 

Pour copie conforme : 

Ph. de Bosredon. 


(1) Le mariage du duc d'Angouléme arcc Madame Royale fut célébré h Mittau le 10 juin 
1709. 
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HOTEL DE VILLE ET SALLE DE SPECTACLES RÉUNIS 

PROJETÉS POUR LA VILLE DE PÉRIGUEUX. 

L’ancien hôtel de ville de Périgueux a été reconnu si insuffisant pour 
recevoir la mairie, qu’elle a été provisoirement établie dans les bà- 
timens du ci-devant évéché ; et ce dernier local est si peu propre à recevoir 
ce corps constitué, qu’en outre de l’obligation où il est de le céder aux 
tribunaux qu’on veut y placer, tout le monde sent la nécessité de cons¬ 
truire un nouvel hôtel où le corps municipal puisse être logé plus conve¬ 
nablement. 

Mais un hôtel de ville n’est pa$ le seul édifice qui nous manque; 
Périgueux n’a point de salle de spectacles, et une ville capitale et 
chef-lieu d’un grand département ne peut point s’en passer. 

D’un autre côté, cette capitale n’est pas riche, et si ses moyens peu¬ 
vent lui permettre une de ces constructions, ils sont en quelque façon 
nuis pour se procurer les deux. C’est pour concilier les besoins de cette 
ville avec ses foibles ressources en finances, qu’à l'exemple de la ville 
de Lyon, on a réuni ces deux édifices sous le même toit. 

Sentant que le peu de facultés pécuniaires de la ville pourroit être un 
obstacle à la réussite de cette entreprise, l’architecte de ce projet a cher¬ 
ché à lui ménager des ressources qui faciliteront son plan. 

DESCRIPTION DU PLAN. 

Le plan seroit totalement isolé ; il occuperoit remplacement de l’ancien 
hôtel de ville, qui est situé sur une place très commerçante (le Coderc) et 
qui se trouve au centre de la ville. 

Le rez-de-chaussée de ce plan offre seize boutiques ou caffés qui se 
loueroient d’autant plus facilement, qu’en outre de la situation de l’édifice, 
chaque locataire auroit son logement dans l’entresol. En outre de ces 16 
boutiques, le même rez-de-chaussée aurait un grand vestibule d’entrée sur 
la place ; un grand escalier commun entre l’hôtel de ville et la salle de 
comédie ; un corps de garde et d’autres dégagements sous cette salle ; et 
un magazin de décorations dans le point opposé au vestibule. 

Arrivé au premier par le grand escalier, la partie antérieure du plan, 
destinée à l’hôtel de ville, occupe sept pièces, y compris la salle d’assemblée 
du conseil municipal ; la salle de spectacles, le théâtre, deux foyers, quatre 
logemens pour les directeurs et principaux acteurs, et deux magazins d’ha- 
billemens embrassant le reste de ce premier étage. 
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Cal quem fassatz, o mal o be, 

170 Vos am eus amaraijasse ; 

E tin’ amor[s] per sa merce 
Metaus en cor que ametz me. 

Digatz lug amen per amor 
La donas e li amador. 

173 Dona. 

C. Chabaneau. 


(A suivre.) 


(lievue des langues romanes, août 1881.) 


LETTRE DU DUC D’ANGOULÈME 

AU COMTE d’UÀUTEFORT. 

Mittau, 28 décembre 1798. 

9 janvier 1799. 

J’ai eu le plaisir, mon cher comte, de recevoir votre lettre du 23 no¬ 
vembre. Je suis bien sensible à la part que vous me témoignez que 
vous voulez bien prendre à la prochaine conclusion d’un évènement duquel 
dépend le bonheur de ma vie (1). Je désire vivement que vous sovies ici 
à cette époque-là ; si vous ne le pouvez, cela me fera une double peine, 
puisque la santé de la comtesse de Hautefort en sera la cause. Servez- 
moi, je vous prie, d’interprète auprès d’elle et de Mademoiselle votre tille, 
et milles choses de ma part à Gustave. Comptez pour la vie, mon cher 
comte, sur tous les sentiments que je vous ai voués. 

Louis Antoine. 

Monsieur le comte d'Ilautefort. 

Suscription : 

A Monsieur 

Monsieur le comte d'Hautefort. 

Cachet ovale, cire rouge, aux armes de France, entouré du collier des 
ordres du roi et timbré de la couronne royale. 

Original autographe. (Périgord, t. CH, f° 671). 

Pour copie conforme : 

Ph. de Bosredon. 


(1) Le mariage du duc d’Angouléme arec Madame Royale fut célébré A Millau le 10 juin 
1799. 
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HOTEL DE VILLE ET SALLE DE SPECTACLES RÉUNIS 

PROJETÉS POUR LA VILLE DE PÉRIGUEUX. 

L'ancien hôtel de ville de Périgueux a été reconnu si insuffisant pour 
recevoir la mairie, qu'elle a été provisoirement établie dans les bà- 
timens du ci-devant évêché ; et ce dernier local est si peu propre à recevoir 
ce corps constitué, qu'en outre de l’obligation où il est de le céder aux 
tribunaux qu’on veut y placer, tout le monde sent la nécessité de cons¬ 
truire un nouvel hôtel où le corps municipal puisse être logé plus conve¬ 
nablement. 

Mais un hôtel de ville n'est pa^ le seul édifice qui nous manque; 
Périgueux n'a point de salle de spectacles, et une ville capitale et 
chef-lieu d’un grand département ne peut point s'en passer. 

D'un autre côté, cette capitale n'est pas riche, et si ses moyens peu¬ 
vent lui permettre une de ces constructions, ils sont en quelque façon 
nuis pour se procurer les deux. C’est pour concilier les besoins de cette 
ville avec ses foibles ressources en finances, qu’à l’exemple de la ville 
de Lyon, on a réuni ces deux édifices sous le même toit. 

Sentant que le peu de facultés pécuniaires de la ville pourroit être un 
obstacle à la réussite de cette entreprise, l’architecte de ce projet a cher¬ 
ché à lui ménager des ressources qui faciliteront son plan. 

DESCRIPTION DU PLAN. 

Le plan seroit totalement isolé ; il occuperoit l’emplacement de l'ancien 
hôtel de ville, qui est situé sur une place très commerçante (le Coderc) et 
qui se trouve au centre de la ville. 

Le rez-de-chaussée de ce plan offre seize boutiques ou caffés qui se 
loueroient d’autant plus facilement, qu’en outre de la situation de l'édifice, 
chaque locataire auroit son logement dans l’entresol. En outre de ces 16 
boutiques, le même rez-de-chaussée aurait un grand vestibule d’entrée sur 
la place ; un grand escalier commun entre l’hôtel de ville et la salle de 
comédie ; un corps de garde et d’autres dégagements sous cette salle ; et 
un magazin de décorations dans le point opposé au vestibule. 

Arrivé au premier par le grand escalier, la partie antérieure du plan, 
destinée à l’hôtel de ville, occupe sept pièces, y compris la salle d’assemblée 
du conseil municipal ; la salle de spectacles, le théâtre, deux foyers, quatre 
logemcns pour les directeurs et principaux acteurs, et deux magazins d’ha- 
billemcns embrassant le reste de ce premier étage. 
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Cette salle d’assemblée du conseil perce dans l’altique, ou petit étage 
au-dessus du premier, ce qui fait qu'il n'y a plus, dans cetattique y quc six 
pièces dépendantes de l’hôtel de ville ; elles sont destinées au logement 
du concierge,à celui des secrétaires de la municipalité, aux archives, etc.; 
le reste de cet attique, vers la salle de spectacles, contient douze logemens 
d’acteurs. 

Un seul toit ayant peu de largeur et de pente couvriroit tout l’attique ; 
le comble, qui dominerait cet attique, serait abrité par un toit à deux 
eaux ; et la tour du beffroy, s’élevant du grand escalier au dessus du 
tout, contiendrait l’horloge, les timbres et la cloche de ce beffroy. 

En résumant le nombre de locations que cet édifice pourrait fournir 
au corps municipal, à des entrepreneurs, à des actionnaires, etc., et sans 
y comprendre celle que vaudrait la partie affectée à l'hôtel de ville, on 
trouve que ce bâtiment donne seize boutiques ou caffés à louer ; une belle 
salle de spectacles avec ses escaliers de dégagement, ayant un parquet, 
trois rangs de loges et un paradis et munie d’un grand magazin de déco¬ 
rations, de deux magazins d’babillemens, de deux foyers et de ce qui lui 
est d’ailleurs nécessaire, quatre logemens de directeurs, et douze d’acteurs. 

Quant a la dépense de cette construction, on ne peut nier qu’elle ne fût 
considérable ; cependant, la propriété du local et de presque tous les ma¬ 
tériaux nécessaires l’atténueraient beaucoup. 


O de Taillefer. 


(Archives de la Dordogne , fonds de Taillefer .) 


Deux plancha accompagnant cette livraison. — La 1™ repre'sente des Fragments de pein¬ 
tures murales dans l'hôtel Gamanson, à Pèrigueux ; — la S*, la Signature et les armes de 
François de Lacropte, chevalier, seigneur de Beauséjour et Saint-Apre. 1665. 


Le Gérant responsable , A. Delfour. 


Pèrigueux, ancienne imprimerie Dupont et C% 
Laporte , directeur. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

Du jeudi 27 mai 4884 . 


Présidenoe do M. lo docteur GÀLY. 


L.a séance est ouverte à sept heures et demie du soir, dans 
la salle accoutumée. 

Sont présents : MM. le marquis de Fayolle, de Roume- 
joux, le vicomte de Lestrade, Crédot, Ferdinand de Saint- 
Pierre, le marquis d’Abzac de La Douze, Bleynie, Jean Du¬ 
puis, Charles Durand, le comte Gérard de Fayolle, le comte 
Gabriel du Garreau, Michel Hardy et Villepelet. 

Le procès-verbal de la séance du 1 er mai est lu et adopté. 

Absent de la dernière réunion, M. le Secrétaire-Général 
dit qu’il n’a pas pu faire connaître son avis sur la significa¬ 
tion du mot « cisteme » que veut bien nous fournir M. Ve- 
drenne, notaire à Daglan. Il l’accepte volontiers, surtout 
dans le sens moins restrictif « d’enfant au-dessous de l’ilge 
de raison » que lui donne notre honorable confrère M. de 
Cerval, juge au tribunal civil de Sarlat. Il est certain qu’il 
s’agit d'un enfant; voici du reste une citation d’un registre 
de la paroisse de Saint-Silain qui le confirme : 

• Le 1? février 1699, une cisteme de Sorgey ou petit enfant dud. Sor- 
gey, tailleur, décéda et fut enseveli dans le grand cimetiere. » 

Le mot « cisterne » est répété si souvent dans ces derniers 
registres qu’il est malaisé de croire qu’il désigne seulement 
les enfants mort-nés et privés de baptême ; il est usité depuis 
l’année 1647 jusqu’à 1660 dans les registres de Saint-Silain 
et jamais au-alelà : alors il est remplacé par les mots « en- 

20 


Digitized by LjOOQle 



- 286 — 

fant, petit enfant, petite fille, petit corps. » Maintenant, d’où 
vient cette appellation ? C’est là qu’est la difficulté. On sait 
bien en eltet que l’Eglise excluait anciennement les enfants 
morts sans baptême de la terre sainte; mais ses prescriptions 
étaient-elles encore exécutées au xvii 0 siècle ? Et le mot 
serait-il resté alors qu’on n’avait plus la chose ? Si à Sar- 
Ut, on inhumait les enfants mort-nés, non baptisés et au- 
dessous de sept ans, dans une fosse commune ou « citerne, » 
en terre non bénite, — ce qui n’est pas indiqué par notre 
confrère M. de Cerval, qui rappelle seulement que la cathé¬ 
drale de Sarlat a encore aujourd’hui une cloche portant le nom 
de « cisternc » et servant autrefois à convoquer à ces enter¬ 
rements, — il n’en était pas ainsi à Périgueux, où « toutes 
les cisternes » étaient enterrées dans un lieu bénit et même 
sacré, dans les chapelles des églises de Saint-Front et de 
Saint-Silain ; quelques-unes étaient aussi portées dans les 
cloîtres des couvents. 

Le 30* septembre 1647, mourut la cisterne de... pâtissier de la rue de 
Lagullcrie et fut ensevelie dans le cloître des PP. Jacobins. 

Le 17 e mars 1648, mourut la cisterne de Mondit, hôte de la rue Bonnet, 
et fut ensevelie dans le cloître des PP. Cordeliers. 

Le 15° juillet 1648, la cisterne de Bertrand Beau, maître sellier, ense¬ 
velie dans l’église Saint-Silain, proche le coft’re des âmes. 

Le 19°, la cisterne de M. Girard le jeune, procureur, et ensevelie dans 
l’église des PP. Jacobins, proche la chaire des prédications. 

Le 7 aoust 1632, la cisterne du sieur Bardet, greffier en la sénéchaus¬ 
sée de Périgord, enterrée à la cime des degrés de l'entrée de l’église de 
Saint-Silain. 


Toutes ces citations viennent contredire, du moins pour 
Périgueux, l’explication de l’origine du mot qu’a bien voulu 
nous adresser M. Vedrenne et ne nous éclairent en rien sur 
ce point. Une recherche faite dans les registres paroissiaux 
d’état civil à Sarlat, où le mot est encore connu de nos jours, 
pourrait nous apporter peut-être quelque lumière. A Péri¬ 
gueux, il a entièrement disparu et est ignoré même de ceux 
qui savent le mieux le patois : à partir de l’année 1660, le 
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rédacteur des livres de sépulture de Saint-Silain adopte la 
formule suivante : 

Le 28* mars 1669, a esté enterrée dans l'esglize parovsielle de Saint 
Silain une petite fille du sieur Cbalup, advocat du rov, qui na peust re¬ 
cevoir les ceremonies du baptesme, estant decedée incontinant apres sa 
naissance. 

M. le Président annonce l’ouverture du scrutin pour le 
renouvellement annuel du bureau et déclare qu’il le laissera 
ouvert jusqu’à la fin de la séance pour permettre aux retar¬ 
dataires de voter. 

Les membres présents dans la salle portent immédiate¬ 
ment leurs bulletins à l’urne, pour ne pas interrompre la 
séance. 

Puis M. le Président indique brièvement les ouvrages 
qui ont été offerts à la bibliothèque de la Société depuis le 
commencement du mois : 

Le Discours prononcé par M. Fallières, ministre de l’Ins¬ 
truction publique et des Beaux-Arts, à la séance générale 
du congrès des Sociétés savantes, le samedi 19 avril 1885, 
in-4% de 11 pages, Paris, Imprimerie nationale ; 

Le Journal des Savants, cahier d’avril 1885, in-4°, Paris, 
Imprimerie nationale ; 

Le Journal d'histoire naturelle de Bordeaux et du sud-ouest, 
n° du 30 avril 1884, in-4°, Bordeaux, contenant un article de 
M. le docteur Guillaud sur un Gisement de mammifères qua¬ 
ternaires à Egmet (Dordogne) ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, n* s 9 et 10, 5 et 19 mai 1884, T année, 2’ série, in-8°, 
Bordeaux ; 

Le Recueil des travaux de la Société d'agriculture, sciences 
et arts d'Agen, deuxième série, tome VIII, in-8°, Agen, 1883 ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, première livraison de 1885, janvier-février-mars, un 
volume in-8°, Tulle, contenant un article de M. Deloche, de 
l’Institut, sur Deux monnaies antiques, l’une celtibérienne, 
l’autre néo-punique, trouvées en Bas-Limousin, et signalant 
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un nouveau chapitre à l’étude de M. René Page sur Molière 
et les Limousins, où l’auteur s’occupe des originaux qui au¬ 
raient servi de type à Molière pour le héros de sa farce, 
Monsieur de Pourceaugnac. « M. Fage s’attache à démontrer 
que l’étymologie proposée par Bayle, Pourceaugnac (pour¬ 
ceau, dans son Supplément au Dictionnaire, est purement fan¬ 
taisiste. Quant au marquis de Jumilhac et au duc de la 
Feuillade, ils n’ont rien de commun avec Monsieur de Pour¬ 
ceaugnac. Le marquis habitait le Périgord et vivait tranquil¬ 
lement sur ses terres. Le duc de la Feuillade, courtisan ha¬ 
bile, favori de Louis XIV, homme d’esprit, capitaine d’une 
rare audace, dirigeait une aventureuse expédition contre 
les Turcs, ù la grande admiration de la France, au moment 
où Molière donnait à Chambord la première représentation 
de sa comédie. Il faut renoncer à voir dans ces personnages 
le modèle, de Pourceaugnac®; 

La Revue des langues romanes, troisième série, tome XI, 
livraison de mars 1881, in-8°, Montpellier, renfermant la 
suite du travail de notre savant correspondant M. Chaba- 
neau, sur Sainte Marie-Madeleine dans la littérature proven¬ 
çale ; 

Le Catalogue du mèdaillier de Savoie par André Perrin, Do¬ 
cuments, volume V, in-8°, Chambéry, 1883 ; 

Le Giornalc araldico de l’académie de Pise, n» d’avril 1884, 
grand in-8° ; 

Par M. Michelet, imprimeur à Sarlat, Le Glaneur, du 25 
mai 1884, publiant en feuilleton Y Histoire de la prise de Pé- 
rigucux par les huguenots en 1575 et de la reprise de cette ville 
par les catholiques en 1581, d’après le manuscrit de M. l’abbé 
Audierne ; 

Par M. Dujarric-Descombes, un numéro des 23-24 mai 
1884 des journaux réunis Le Périgord et le Cowrier de la 
Dordogne, contenant son article bibliographique sur le Bul¬ 
letin de la Société archéologique et historique de la Charente , 
5' série, tome V, année 1882 ; 

ParM. l’abbé Sauvage, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, curé d’Ectot-1’Auber (Seine-Inférieure), 
plusieurs de ses brochures : De la barre ou mascaret dans la 
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Seine-Maritime, Rouen, Brière, 1800, iu-4® de 29 pages ; L'ne 
fête religieuse à Dieppe au XVII* siècle, Dieppe, Marais, 1875, 
in-8» de VI-17 pages ; Harfleur au XIV e siècle, son commerce 
et son industrie, 2° édition, Dieppe, Paul Lcprètre, 1875, in-8° 
de 70 pages ; Description historique et archéologique de l'église 
Notre-Dame de Caudebec en Gaux , Caudebec, Blanchard, 
Rouen, Métérie, 1877, in-16 de XV-208 pages, une planche 
et 22 gravures ; ViUc BB. Vitalis et Gaufridi, primi et sccundi 
abbalum Saoiniacensium in Normannia, nunc primum édita', 
Bruxellis, Polleunis, etc., 1882, in-8 0 de 58 pages; Histoire 
populaire du bourg de Bacquevillc-en-Caux, Rouen, Métérie, 
1883, in-16, de Y11I-225 pages ; Note sur les manuscrits anglo- 
saxons et les manuscrits de Jumièges, conservés à la biblio¬ 
thèque municipale de Rouen, Le Hévre, imprimerie Lepel- 
letier, 1883, in-8° de 15 pages; La question d'Augusta, Amiens, 
typographie Delattre-Lenoël, 1884, in-8° de 22 pages. 

Des remerciments sont exprimés aux donateurs. 

M. Dujarric-Dkscombes, empêché par ses affaires, s’excuse 
par écrit de ne pas assister à une réunion à laquelle il n’a 
pas encore manqué. 

La Société des Antiquaires de l'Ouest, de Poitiers, nous 
convie à un congrès régional, archéologique, qu’elle orga¬ 
nise pour célébrer dignement son cinquantenaire. Ces fêtes, 
qui consisteront en lectures de mémoires et en excursions 
dans le voisinage de Poitiers, dureront du 1" au 5 juillet. 
M. le Président prie l’assemblée de nommer les délégués, 
chargés de représenter notre compagnie à ce congrès. — 
Sont élus : MM. de Roumejoux, Louis Carvès et Gérard de 
Fayolle. 

M. l’abbé Cheyssac, notre délégué au congrès des Sociétés 
des Beaux-Arts des départements, à la Sorbonne, fait expri¬ 
mer sa gratitude à l’assemblée. « Mon titre de délégué aux 
Beaux-Arts, mande-t-il à M. le Président, m’a ouvert les por¬ 
tes des diverses sections, et j’ai pu, pendant trois jours, 
apprécier les études des hommes de labeur il la recherche 
du vrai, du beau et du bien. Mais j’ai fait aussi cette remar¬ 
que bien pénible à constater : c’est que les questions aussi 
nombreuses que variées, inscrites depuis l’an dernier au pro- 
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un nouveau chapitre à l’étude de M. René Fage sur Molière 
et les Limousins, où l'auteur s’occupe des originaux qui au¬ 
raient servi de type à Molière pour le héros de sa farce, 
Monsieur de Pourceaugnac. • M. Fage s’attache à démontrer 
que l’étymologie proposée par Bayle, Pourceaugnac (pour¬ 
ceau^, dans son Supplément au Dictionnaire, est purement fan¬ 
taisiste. Quant au marquis de Jumilhac et au duc de la 
Feuillade, ils n’ont rien de commun avec Monsieur de Pour¬ 
ceaugnac. Le marquis habitait le Périgord et vivait tranquil¬ 
lement sur ses terres. Le duc de la Feuillade, courtisan ha¬ 
bile, favori de Louis XIV, homme d’esprit, capitaine d’une 
rare audace, dirigeait une aventureuse expédition contre 
les Turcs, à la grande admiration de la France, au moment 
où Molière donnait à Chambord la première représentation 
de sa comédie. Il faut renoncer à voir dans ces personnages 
le modèle de Pourceaugnac»; 

La Revue des langues romanes, troisième série, tome XI, 
livraison de mars 1884, in-8®, Montpellier, renfermant la 
suite du travail de notre savant correspondant M. Chaba- 
neau, sur Sainte Marie-Madeleine dans la littérature proven¬ 
çale ; 

Le Catalogue du médaillier de Sa voie par André Perrin, Do¬ 
cuments, volume V, in-8°, Chambéry, 1883 ; 

Le Giornale araldico de l’académie de Pise, n # d’avril 1884, 
grand in-8° ; 

Par M. Michelet, imprimeur à Sarlat, Le Glaneur, du 25 
mai 1884, publiant en feuilleton Y Histoire de la prise de Pé- 
rigueux par les huguenots en 1575 et de la reprise de cette ville 
par les catholiques en 1584, d’après le manuscrit de M. l’abbé 
Audierne ; 

Par M. Dujarric-Descombcs, un numéro des 23-24 mai 
1884 des journaux réunis Le Périgord et le Courrier de la 
Dordogne, contenant son article bibliographique sur le Bul¬ 
letin de la Société archéologique et historique de la Charente, 
5* série, tome V, année 1882 ; 

Par M. l'abbé Sauvage, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, curé d’Ectot-1’Auber (Seine-Inférieure), 
plusieurs de ses bro •hures : De la barre ou mascaret dans la 
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Seine-Maritime , Rouen, Brière, 1800, in-4® de 29 pages; Une 
fête religieuse à Dieppe au XVII e siècle, Dieppe, Marais, 1875, 
in-M» «le VI-17 pages ; Harfleur au XI V e siècle , son commerce 
et son industrie , 2 e édition, Dieppe, Paul Leprêtre, 1875. iu-8° 
de 70 pages ; Description historique et archéologique de l'église 
Notre-Dame de Caudcbec en Caux , Caudeboc, Blanchard, 
Rouen, Métérie, 1877, in-16 de XV-208 pages, une planche 
et 22 gravures ; Vitie B B. Vitalis et Gaufridi, primi cl seeundi 
abbatum Saviniaeensium in Normannia, nunc primum editæ, 
Bruxellis, Polleunis, etc., 1882. in-8“ de 58 pages; Histoire 
populaire du bourg de Baequevil/c-en-Caux , Rouen, Métérie, 
1883, in-16, de V1H-225 pages ; Note sur les manuscrits anglo- 
saxons et les manuscrits de Jumicges, conservés à la biblio¬ 
thèque municipale de Rouen, Le Havre, imprimerie Lepel- 
letier, 1883, in-8° de 15 pages; La question d'Augusta, Amiens, 
typographie Delattre-Lenoël, 1884, in-8° de 22 pages. 

Des remerciments sont exprimés aux donateurs. 

M. Dujarhic-Dkscombes, empêché par ses affaires, s’excuse 
par écrit de ne pas assister à une réunion à laquelle il n’a 
pas encore manqué. 

La Société des Antiquaires de l’Ouest, de Poitiers, nous 
convie à un congrès régional, archéologique, qu’elle orga¬ 
nise pour célébrer dignement son cinquantenaire. Ces fêtes, 
qui consisteront en lectures de mémoires et en excursions 
dans le voisinage de Poitiers, dureront du 1 er au 5 juillet. 
M. le Président prie l’assemblée de nommer les délégués, 
chargés de représenter notre compagnie à ce congrès. — 
Sont élus : MM. de Roumejoux, Louis Garvés et Gérard de 
Fayolle. 

M. l’abbé Giieyssac, notre délégué au congrès des Sociétés 
des Beaux-Arts des départements, à la Sorbonne, fait expri¬ 
mer sa gratitude à l’assemblée. « Mon titre de délégué aux 
Beaux-Arts, mande-t-il à M. le Président, m’a ouvert les por¬ 
tes des diverses sections, et j’ai pu, pendant trois jours, 
apprécier les études des hommes de labeur à la recherche 
du vrai, du beau et du bien. Mais j’ai fait aussi cette remar¬ 
que bien pénible à constater : c’est que les questions aussi 
nombreuses que variées, inscrites depuis l’an dernier au pro- 
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gramme, sur la demande des Sociétés savantes elles-mêmes, 
sont demeurées la plupart sans réponse, malgré l'intérêt 
qui s’attache pour tous à leur solution. Dans la section 
des Beaux-Arts, où j'ai passé de longues heures, les auteurs 
des mémoires sont restés fidèles au programme tracé ; pres¬ 
que tous se sont appliqués, par des documents inédits, com¬ 
pulsés et mis au jour, à donner un nouveau chapitre à l'his¬ 
toire des œuvres d'art et à la biographie des artistes de 
province. Mes notes incomplètes ne m’ont pas permis de 
prendre part à ce travail rétrospectif. Des communications 
diverses et locales sur les corporations d'art, la décoration 
navale, les peintures murales des églises, les instruments de 
musique, les écoles do dessin, les mosaïques, la sigillogra¬ 
phie, etc., ont accompagné la note historique devenue cette 
année tout à la fois tonique et dominante. Et parmi ces mé¬ 
moires, il est juste Je signaler à tous le travail de M. Vidal, 
membre de la Société de statistique de Marseille, dont le 
patriotisme éclairé a pris pour tâche cette fois de mettre en 
relief les divers procédés trop peu connus de gravure typo¬ 
graphique à bon marché, et de servir à la Sorbonne par la 
plume, comme dans ses cours par la parole, la grande cause 
de l’industrie française dans sa lutte avec la concurrence 
étrangère. Telle a été, en quelques mots, la physionomie de 
la session. » 

M. le marquis de Chantérac, notre délégué au congrès 
des Sociétés savantes, remercie également la Société de cette 
marque de confiance dont elle veut bien l’honorer annuelle¬ 
ment. 11 nous dit en même temps que dans la quatrième 
livraison du tome X du Bulletin , il a lu un article intéressant 
de M. le baron de Verneilh sur le château de Laxion. « Une 
circonstance, ajoute-t-il, que M. de Verneilh n’a pas rappelée 
et dont il n’avait peut-être pas connaissance, c’est que le 
brave Laxion fut puni par où il avait péché, et mourut d’une 
blessure reçue dans un duel contre un de mes parents; je 
suis possesseur de pièces relatives à ce duel, accompli dans 
des circonstances singulières, et entre autres du procès- 
verbal de l’information dressée contre Charles de la Cropte 
de Chantérac. Si celte pièce pouvait intéresser les lecteurs 
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du Bulletin , je serais tout disposé à vous en envoyer la copie, 
accompagnée de quelques mots sur les Laxion et sur Char¬ 
les de la Cropte de Chantérae. » 

La Société accueillera avec empressement la communica¬ 
tion de M. de Chantérae. 

M. le Président a su par notre confrère M. Dupuy, de 
Bergerac, que la dent d’éléphant trouvée au village de 
Pontbonne, en 1878, et qui mesurait 3"là de longueur, était 
encore à vendre; il prie M. Bleynie d’entrer en négociation 
avec le propriétaire de cette énorme dent pour l’acquérir si 
elle n’est pas trop détériorée et si le prix qu'on en veut n’est 
pas exagéré. 

D’autre part, M. Leymarie, capitaine au long cours, écrit 
de Bordeaux à M. le Président qu’il est possesseur d’un su¬ 
perbe œuf c YEpyornis , trouvé à Sle-Mai ie de Madagascar et qui 
est en parfait état de conservation. Sa contenance est de sept 
litres; sa plus grande circonférence mesure près de 0 ,,l 80 cen¬ 
timètres; sa plus petite 0 ,n G7 ; à l’une des extrémités du plus 
grand diamètre est un petit trou qui a été fait pour le vider 
elqui mesure 0 n, 03 centimètres de diamètre. M. Leymarie dit 
qu’il céderait cet œuf, pris à Bordeaux, pour la somme de 
800 francs. 

M. le Président en trouve le prix beaucoup trop élevé. 

M. Louis Carvês adresse à la Société le dessin en grandeur 
d’exécution d’une inscription qu’il a découverte, le 17 avril 
dernier, à St-Vincent-de-Cosse, sur la faco inférieure du cou¬ 
vercle d’un sarcophage. On y lit ce simple mot : 

C LA V D 1A 


Ce nom désignait-il la personne inhumée dans le sarco¬ 
phage? M. Carvès le suppose et l’assemblée se range à son 
opinion. Dans la tombe se trouvait une petite boucle en 
bronze qui a pu retenir une ceinture ; les ossements ont 
d’ailleurs paru à notre confrère être les restes d’une femme. 

Les quatre premières lettres du mot CLAVDIA sont liées 
ensemble, et le I) est ronversé. Par la forme barbare des 
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gramme, sur la demande des Sociétés savantes elles-mêmes, 
sont demeurées la plupart sans réponse, malgré l'inlérét 
qui s’attache pour tous à leur solution. Dans la section 
des Beaux-Arts, où j'ai passé de longues heures, les auteurs 
des mémoires sont restés fidèles au programme tracé ; pres¬ 
que tous se sont appliqués, par des documents inédits, com¬ 
pulsés et mis au jour, à donner un nouveau chapitre à l’his¬ 
toire des œuvres d’art et à la biographie des artistes de 
province. Mes notes incomplètes ne m’ont pas permis de 
prendre part à ce travail rétrospectif. Des communications 
diverses et locales sur les corporations d’art, la décoration 
navale, les peintures murales des églises, les instruments de 
musique, les écoles de dessin, les mosaïques, la sigillogra¬ 
phie, etc., ont accompagné la note historique devenue cette 
année tout à la fois tonique et dominante. Et parmi ces mé¬ 
moires, il est juste Je signaler à tous le travail do M. Vidal, 
membre de la Société de statistique de Marseille, dont le 
patriotisme éclairé a pris pour tâche cette fois de mettre en 
relief les divers procédés trop peu connus de gravure typo¬ 
graphique à bon marché, et de servir à la Sorbonne par la 
plume, comme dans ses cours par la parole, la grande cause 
de l’industrie française dans sa lutte avec la concurrence 
étrangère. Telle a été, en quelques mots, la physionomie de 
la session. » 

M. le marquis de Chantérac, notre délégué au congrès 
des Sociétés savantes, remercie également la Société de cette 
marque de confiance dont elle veut bien l’honorer annuelle¬ 
ment. Il nous dit en même temps que dans la quatrième 
livraison du tome X du Bulletin, il a lu un article intéressant 
de M. le baron de Verneilh sur le château de Laxion. « Une 
circonstance, ajoute-t-il, que M. de Verneilh n’a pas rappelée 
et dont il n’avait peut-être pas connaissance, c’est que le 
brave Laxion fut puni par où il avait péché, et mourut d’une 
blessure reçue dans un duel contre un de mes parents ; je 
suis possesseur de pièces relatives à ce duel, accompli dans 
des circonstances singulières, et entre autres du procès- 
verbal de l’information dressée contre Charles de la Cropte 
de Chantérac. Si cette pièce pouvait intéresser les lecteurs 
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du Rullelin , je serais tout disposé à vous en envoyer la copie, 
accompagnée de quelques mots sur les Laxion et sur Char¬ 
les de la Cropte de Chantérac. » 

La Société accueillera avec empressement la communica¬ 
tion de M. de Chantérac. 

M. le Président a su par notre confrère M. Dupuy, do 
Bergerac, que la dent d'éléphant trouvée au village do 
Pontbonne, en 1878, et qui mesurait 3'"15 de longueur, était 
encore à vendre; il prie M. Blevnie d’entrer en négociation 
avec le propriétaire de cette énorme dent pour l’acquérir si 
elle n’est pas trop détériorée et si le prix qu'on en veut n’est 
pas exagéré. 

D’autre part, M. Leymarie, capitaine au long cours, écrit 
de Bordeaux à M. le Président qu’il est possesseur d’un su¬ 
perbe œuf ÜEpyomis , trouvé à Ste-Mai ie de Madagascar et qui 
est en parfait état de conservation. Sa contenance est do sept 
litres; sa plus grande circonférence mesure près de 0 m 80 cen¬ 
timètres; sa plus petite 0°‘ü7 ; à l’une des extrémités du plus 
grand diamètre est un petit trou qui a été fait pour lo vider 
et qui mesure 0 m ()3 centimètres de diamètre. M. Leymariodit 
qu’il céderait cet œuf, pris à Bordeaux, pour la somme de 
800 francs. 

M. le Président en trouve le prix beaucoup trop élevé. 

M. Louis C.yrvès adresse à la Société le dessin en grandeur 
d’exécution d’une inscription qu’il a découverte, le t7 avril 
dernier, à St-Vincent-de Cosse, sur la face inférieure du cou¬ 
vercle d’un sarcophage. On y lit ce simple mot : 

C LA V D I A 


Ce nom désignait-il la personne inhumée dans le sarco¬ 
phage? M. Carvès le suppose et l’assemblée se range à son 
opinion. Dans la tombe se trouvait une petite boucle en 
bronze qui a pu retenir une ceinture ; les ossements ont 
d’ailleurs paru à notre confrère être les restes d’une femme. 

Les quatre premières lettres du mot CLAVDIA sont liées 
ensemble, et le I) est renversé. Par la forme barbare des 
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caractères, cette inscription peut être rapportée au v® ou vi* 
siècle. 

M. le Président montre ensuite un joli dessin qu’il a reçu 
de M. le comte de Galard-Béarn, d’un sarcophage en marbre 
gris, du vi* siècle, appartenant aux héritiers Beau-Verdeney 
de Coulaures, et provenant de la Gironde, que connaissent 
du reste plusieurs de nos confrères. Cet antique monument 
a 2“10 de long sur 0 m 55 de haut ; la largeur intérieure est de 
0 m 65, et l’épaisseur du marbre de 0 m 08. La face, ornée de 
sculptures en relief d’un centimètre, représente des feuilles 
et des fruits, et vers le milieu, une couronne de fleurs et de 
feuillage entourant le chrisme, sur les côtés duquel sont ins¬ 
crites les lettres grecques A et ü. Il est sans couvercle. 

M. Charles Durand ofl're aussi à notre bibliothèque la co¬ 
pie qu’il a faite par l’héliographie d’un très beau plan cava¬ 
lier do la ville de Bergerac, de grande dimension, des pre¬ 
mières années du xvii* siècle. L’original appartient à notre 
confrère M. Dupuy, conseiller municipal de Bergerac. M. 
Durand se propose d’en publier une réduction dans notre 
Bulletin , et l’assemblée l’y encourage. 

\I. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De MM. Delugin et Lavillenie, propriétaires du château de 
Maroite, commune du Grand-Brassac, un nid à pigeon, en 
terre cuite, de forme ovale et profonde, du xvi® siècle, pro¬ 
venant du grand colombier de Maroite, ouvert par le haut, 
qui contient encore tout placés 2,400 nids environ ; 

De M. le docteur Laroche, de Montignac, quatre emprein¬ 
tes de’ sceaux, dont trois sont de l’époque révolutionnaire : 
le n“ 1 est le sceau du 4“ bataillon des volontaires de la Dor¬ 
dogne, qui fut organisé à Montignac, 4® bataillon de. la Dordo¬ 
gne dit 4 ! de la République ; le n® 2 est le sceau du district de 
Montignac sur Vézère : le n° 3 ayant pour légende les mots, 
Liberté, unité, égalité, est le sceau du comité révolutionnaire, 
dit Comité des amis de la liberté, plus tard Comité populaire. 
Ce comité, fondé par Élie Lacoste, médecin à Montignac, qui 
devint membre de la Convention nationale, du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté générale, tenait ses séan¬ 
ces à l’ancienne église paroissiale de Montignac, dite église 
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Saint-Pierre. On a conservé une partie de ses registres, où 
sont inscrits les procès-verbaux de séances-souvent très ora¬ 
geuses. Le n° 4 est le cachet de Joseph Mérilhou, ancien mi¬ 
nistre de l’Instruction publique et des Cultes sous Louis- 
Philippe, ancien membre du Conseil privé. Il est mort con¬ 
seiller à la Cour de cassation sous Napoléon 111. 

M. le Président remercie les donateurs. 

Puis M. de Roumejoux demande la permission de lire une 
étude sommaire sur les difiérences de style qu’il a été en 
mesure de constater dans les églises du Périgord des xi* et 
xii* siècles, de style romano-byzantin, différences de cons¬ 
truction , de détails d’ornementation, qui pourraient faire 
commettre des erreurs aux personnes qui ne les auraient 
examinées que superficiellement. Après lecture, il est décidé 
que ce mémoire sera inséré au Bulletin. 

M. Michel Hardy a ensuite la parole pour lire la communi¬ 
cation suivante sur des découvertes faites aux abords de la 
cathédrale de St-Front : 

Messieurs, 

D'importants travaux effectués depuis quelques semaines aux abords 
de Saint-Front ont amené des découvertes archéologiques que je me 
fais un devoir de vous signaler. 

Le prcau du cloître a été déblayé complètement et les quatre galeries, 
aux arcades si pittoresques, sont de nouveau rendues à la lumière. 

Pendant l’enlèvement des terres, j’ai pu constater que le remblai du 
préau avait été fait à deux reprises et non en une seule fois, comme on 
le croyait généralement. Les murs qui fermaient les ouvertures du cloître 
conservaient, en effet, à leur partie supérieure, des traces de crépissage, 
tandis qu'au dessous de la naissance des arcades, ils étaient formés de 
moellons de toutes dimensions grossièrement assemblés. La partie crépie 
comprise dans les arcades resta donc découverte un certain laps de 
temps. On peut présumer que le premier remblai eut lieu sous l’admi¬ 
nistration de l’évéque Dominique Lacombe, et que M* r de Lostanges ne 
fit qu’achever l'œuvre de son devancier. Ainsi la mémoire de ce dernier 
prélat, d’ailleurs homme du plus haut mérite, serait disculpée devant les 
archéologues. 

Le 1 er mai, comme ils achevaient de déblayer le côté oriental du préau, 
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caractères, cette inscription peut être rapportée au v 8 ou vi* 
siècle. 

M. le Président montre ensuite un joli dessin qu’il a reçu 
de M. le comte de Galard-Béarn, d’un sarcophage en marbre 
gris, du vi* siècle, appartenant aux héritiers Beau-Verdeney 
de Goulaures, et provenant de la Gironde, que connaissent 
du reste plusieurs de nos confrères. Get antique monument 
a 2“ 1 10 de long sur 0 m 55 de haut ; la largeur intérieure est de 
0 m 65, et l’épaisseur du marbre de 0 m 08. La face, ornée de 
sculptures en relief d’un centimètre, représente des feuilles 
et des fruits, et vers le milieu, une couronne de fleurs et de 
feuillage entourant le chrisme, sur les côtés duquel sont ins¬ 
crites les lettres grecques A et Q. Il est sans couvercle. 

M. Charles Durand offre aussi à notre bibliothèque la co¬ 
pie qu’il a faite par l’héliographie d’un très beau plan cava¬ 
lier de la ville de Bergerac, de grande dimension, des pre¬ 
mières années du xvn* siècle. L’original appartient à notre 
confrère M. Dupuy, conseiller municipal de Bergerac. M. 
Durand se propose d’en publier une réduction dans notre 
Bulletin , et l’assemblée l’y encourage. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De MM. Delugin et Lavillenie, propriétaires du château de 
Maroite, commune du Grand-Brassac, un nid à pigeon, en 
terre cuite, de forme ovale et profonde, du xvi* siècle, pro¬ 
venant du grand colombier de Maroite, ouvert par le haut, 
qui contient encore tout placés 2,400 nids environ ; 

De M. le docteur Laroche, de Montignac, quatre emprein¬ 
tes de’ sceaux, dont trois sont de l’époque révolutionnaire : 
le u° 1 est le sceau du 4 e bataillon des volontaires de la Dor¬ 
dogne, qui fut organisé à Montignac, 4» bataillon de la Dordo¬ 
gne dit 4'- de la République ; le n“ 2 est le sceau du district de 
Montignac sur Vézère : le n° 3 ayant pour légende les mots, 
Liberté , unité, égalité, est le sceau du comité révolutionnaire, 
dit Comité des amis de la liberté, plus tard Comité populaire. 
Ce comité, fondé par Élie Lacoste, médecin à Montignac, qui 
devint membre de la Convention nationale, du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté générale, tenait ses séan¬ 
ces à l’ancienne église paroissiale de Montignac, dite église 
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Saint-Pierre. On a conservé une partie de ses registres, où 
sont inscrits les procès-verbaux de séances souvent très ora¬ 
geuses. Le n° 4 est le cachet de Joseph Mérilhou, ancien mi¬ 
nistre de llnstruction publique et des Cultes sous Louis- 
Philippe, ancien membre du Conseil privé. Il est mort con¬ 
seiller à la Cour de cassation sous Napoléon III. 

M. le Président remercie les donateurs. 

Puis M. de Roumejoux demande la permission de lire une 
étude sommaire sur les différences de style qu’il a été en 
mesure de constater dans les églises du Périgord des xi* et 
xii® siècles, de style romano-byzantin, difTérences de cons¬ 
truction, de détails d’ornementation, qui pourraient faire 
commettre des erreurs aux personnes qui ne les auraient 
examinées que superficiellement. Après lecture, il est décidé 
que ce mémoire sera inséré au Bulletin. 

M. Michel Hardy a ensuite la parole pour lire la communi¬ 
cation suivante sur des découvertes faites aux abords de la 
cathédrale de St-Front : 

Messieurs, 

D'importants travaux effectués depuis quelques semaines aux abords 
de Saint-Front ont amené des découvertes archéologiques que je me 
fais un devoir de vous signaler. 

Le préau du cloître a été déblayé complètement et les quatre galeries, 
aux arcades si pittoresques, sont de nouveau rendues à la lumière. 

Pendant l’enlèvement des terres, j’ai pu constater que le remblai du 
préau avait été fait à deux reprises et non en une seule fois, comme on 
le croyait généralement. Les murs qui fermaient les ouvertures du cloître 
conservaient, en effet, à leur partie supérieure, des traces de crépissage, 
tandis qu’au dessous de la naissance des arcades, ils étaient formés de 
moellons de toutes dimensions grossièrement assemblés. La partie crépie 
comprise dans les arcades resta donc découverte un certain laps de 
temps. On peut présumer que le premier remblai eut lieu sous l’admi¬ 
nistration de l’évôque Dominique Lacombe, et que M^ r de Lostanges ne 
fit qu’achever l’œuvre de son devancier. Ainsi la mémoire de ce dernier 
prélat, d’ailleurs homme du plus haut mérite, serait disculpée devant les 
archéologues. 

Le 1 er mai, comme ils achevaient de déblayer le côté oriental du préau, 
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caractères, cette inscription peut être rapportée au v® ou vi* 
siècle. 

M. le Président montre ensuite un joli dessin qu’il a reçu 
de M. le comte de Galard-Béarn, d’un sarcophage en marbre 
gris, du vi* siècle, appartenant aux héritiers Beau-Verdeney 
de Coulaures, et provenant de la Gironde, que connaissent 
du reste plusieurs de nos confrères. Cet antique monument 
a 2 m 10 de long sur 0 m 55 de haut ; la largeur intérieure est de 
0"65, et l’épaisseur du marbre de 0 m 08. La face, ornée de 
sculptures en relief d’un centimètre, représente des feuilles 
et des fruits, et vers le milieu, une couronne de fleurs et de 
feuillage entourant le chrisme,sur les côtés duquel sont ins¬ 
crites les lettres grecques A et Q. Il est sans couvercle. 

M. Charles Durand offre aussi cà notre bibliothèque la co¬ 
pie qu’il a faite par l’héliographie d’un très beau plan cava¬ 
lier de la ville de Bergerac, de grande dimension, des pre¬ 
mières années du xvn* siècle. L’original appartient à notre 
confrère M. Dupuy, conseiller municipal de Bergerac. M. 
Durand se propose d'en publier une réduction dans notre 
Bulletin, et l’assemblée l’y encourage. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De MM. Delugin et Lavillenie, propriétaires du château de 
Maroite, commune du Grand-Brassae, un nid à pigeon, en 
terre cuite, de forme ovale et profonde, du xvi* siècle, pro¬ 
venant du grand colombier de Maroite, ouvert par le haut, 
qui contient encore tout placés 2,400 nids environ ; 

De M. le docteur Laroche, de Montignac, quatre emprein¬ 
tes de’ sceaux, dont trois sont de l’époque révolutionnaire : 
le n° 1 est le sceau du 4' bataillon des volontaires de la Dor¬ 
dogne, qui fut organisé à Montignac, 4® bataillon de la Dordo¬ 
gne dit 4* de la République ; le n° 2 est le sceau du district de 
Montignac sur Vézère ; le n° 3 ayant pour légende les mots, 
Liberté , unité, égalité, est le sceau du comité révolutionnaire, 
dit Comité des amis de la liberté, plus tard Comité populaire. 
Ce comité, fondé par Élie Lacoste, médecin à Montignac, qui 
devint membre de la Convention nationale, du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté générale, tenait ses séan¬ 
ces à l’ancienne église paroissiale de Montignac, dite église 


Digitized by LjOOQle 



— 293 — 

Saint-Pierre. On a conservé une partie de ses registres, où 
sont inscrits les procès-verbaux de séances souvent très ora¬ 
geuses. Le n° 4 est le cachet de Joseph Mérilhou, ancien mi¬ 
nistre de llnstruction publique et des Cultes sous Louis- 
Philippe, ancien membre; du Conseil privé. Il est mort con¬ 
seiller à la Cour de cassation sous Napoléon III. 

M. le Président remercie les donateurs. 

Puis M. de Roumejoux demande la permission de lire une 
étude sommaire sur les ditlérences de style qu'il a été en 
mesure de constater dans les églises du Périgord des xi* et 
xn e siècles, de style romano-byzantin, différences de cons¬ 
truction, de détails d'ornementation, qui pourraient faire 
commettre des erreurs aux personnes qui ne les auraient 
examinées que superficiellement. Après lecture, il est décidé 
que ce mémoire sera inséré au Bulletin . 

M. Michel Hardy a ensuite la parole pour lire la communi¬ 
cation suivante sur des découvertes faites aux abords de la 
cathédrale de St-Front : 


Messieurs, 

D’importants travaux effectués depuis quelques semaines aux abords 
de Saint-Front ont amené des découvertes archéologiques que je me 
fais un devoir de vous signaler. 

Le préau du cloître a été déblayé complètement et les quatre galeries, 
aux arcades si pittoresques, sont de nouveau rendues à la lumière. 

Pendant l'enlèvement des terres, j’ai pu constater que le remblai du 
préau avait été fait à deux reprises et non en une seule fois, comme on 
le croyait généralement. Les murs qui fermaient les ouvertures du cloître 
conservaient, en effet, à leur partie supérieure, des traces de crépissage, 
tandis qu’au dessous de la naissance des arcades, ils étaient formés de 
moellons de toutes dimensions grossièrement assemblés. La partie crépie 
comprise dans les arcades resta donc découverte un certain laps de 
temps. On peut présumer que le premier remblai eut lieu sous l’admi¬ 
nistration de l’évéque Dominique Lacombe, et que M* r de Lostanges ne 
fit qu’achever l’œuvre de son devancier. Ainsi la mémoire de ce dernier 
prélat, d’ailleurs homme du plus haut mérite, serait disculpée devant les 
archéologues. 

Le 1 er mai, comme ils achevaient de déblayer le côté oriental du préau, 
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caractères, cetle inscription peut être rapportée au v« ou vi* 
siècle. 

M. le Président montre ensuite un joli dessin qu’il a reçu 
de M. le comte de Galard-Béarn, d’un sarcophage en marbre 
gris, du vi* siècle, appartenant aux héritiers Beau-Verdeney 
de Coulaures, et provenant de la Gironde, que connaissent 
du reste plusieurs de nos confrères. Cet antique monument 
a 2 m 10 de long sur de haut ; la largeur intérieure est de 
0 m 65, et l’épaisseur du marbre de 0 m 08. La face, ornée de 
sculptures en relief d’un centimètre, représente des feuilles 
et des fruits, et vers le milieu, une couronne de fleurs et de 
feuillage entourant le chrisme,sur les côtés duquel sont ins¬ 
crites les lettres grecques A et Q. Il est sans couvercle. 

M. Charles Durand offre aussi à notre bibliothèque la co¬ 
pie qu’il a faite par l’héliographie d’un très beau plan cava¬ 
lier de la ville de Bergerac, de grande dimension, des pre¬ 
mières années du xvn* siècle. L’original appartient à notre 
confrère M. Dupuy, conseiller municipal de Bergerac. M. 
Durand se propose d’en publier une réduction dans notre 
Bulletin , et l’assemblée l’y encourage. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De MM. Delugin et Lavillenie, propriétaires du château de 
Maroite, commune du Grand-Brassac, un nid à pigeon, en 
terre cuite, de forme ovale et profonde, du xvi* siècle, pro¬ 
venant du grand colombier de Maroite, ouvert par le haut, 
qui contient encore tout placés 2,400 nids environ ; 

De M. le docteur Laroche, de Montiguac, quatre emprein¬ 
tes de’ sceaux, dont trois sont de l’époque révolutionnaire : 
le n° 1 est le sceau du 4* bataillon des volontaires de la Dor¬ 
dogne, qui fut organisé à Montignac, 4* bataillon de la Dordo¬ 
gne dit 4’ de la République ; le n° 2 est le sceau du district de 
Montignac sur Vézère ; le n° 3 ayant pour légende les mots, 
Liberté, unité , égalité , est le sceau du comité révolutionnaire, 
dit Comité des amis de la liberté, plus tard Comité populaire. 
Ce comité, fondé par Élie Lacoste, médecin à Montignac, qui 
devint membre de la Convention nationale, du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté générale, tenait ses séan¬ 
ces à l’ancienne église paroissiale de Montignac, dite église 
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Saint-Pierre. On a conservé une partie de ses registres, où 
sont inscrits les procès-verbaux de séances souvent très ora¬ 
geuses. Le n° 4 est le cachet de Joseph Mérilhou, ancien mi¬ 
nistre de Tlnstruction publique et des Cultes sous Louis- 
Philippe, ancien membre du Conseil privé. Il est mort con¬ 
seiller à la Cour de cassation sous Napoléon III. 

M. le Président remercie les donateurs. 

Puis M. de Roumejoux demande la permission de lire une 
étude sommaire sur les différences de style qu’il a été en 
mesure de constater dans les églises du Périgord des xi* et 
xn e siècles, de style romano-byzantin, différences de cons¬ 
truction, de détails d’ornementation, qui pourraient faire 
commettre des erreurs aux personnes qui ne les auraient 
examinées que superficiellement. Après lecture, il est décidé 
que ce mémoire sera inséré au Bulletin. 

M. Michel Hardy a ensuite la parole pour lire la communi¬ 
cation suivante sur des découvertes faites aux abords de la 
cathédrale de St-Front : 

Messieurs, 

D'importants travaux effectués depuis quelques semaines aux abords 
de Saint-Front ont amené des découvertes archéologiques que je me 
fais un devoir de vous signaler. 

Le préau du cloître a été déblayé complètement et les quatre galeries, 
aux arcades si pittoresques, sont de nouveau rendues à la lumière. 

Pendant l’enlèvement des terres, j’ai pu constater que le remblai du 
préau avait été fait à deux reprises et non en une seule fois, comme on 
le croyait généralement. Les murs qui fermaient les ouvertures du cloître 
conservaient, en effet, à leur partie supérieure, des traces de crépissage, 
tandis qu’au dessous de la naissance des arcades, ils étaient formés de 
moellons de toutes dimensions grossièrement assemblés. La partie crépie 
comprise dans les arcades resta donc découverte un certain laps de 
temps. On peut présumer que le premier remblai eut lieu sous l’admi¬ 
nistration de l’évèque Dominique Lacombe, et que M* r de Lostanges ne 
fit qu’achever l’œuvre de son devancier. Ainsi la mémoire de ce dernier 
prélat, d’ailleurs homme du plus haut mérite, serait disculpée devant les 
archéologues. 

Le 1 er mai, comme ils achevaient de déblayer le côté oriental du préau, 
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caractères, cette inscription peut être rapportée au v® ou vi* 
s-iècle. 

M. le Président montre ensuite un joli dessin qu’il a reçu 
de M. le comte de Galard-Béarn, d’un sarcophage en marbre 
gris, du vi* siècle, appartenant aux héritiers Beau-Verdeney 
de Coulaures, et provenant de la Gironde, que connaissent 
du reste plusieurs de nos confrères. Cet antique monument 
a 2 m 10 de long sur 0 m 55 de haut ; la largeur intérieure est de 
0 m 65, et l’épaisseur du marbre de 0 m 08. La face, ornée de 
sculptures en relief d’un centimètre, représente des feuilles 
et des fruits, et vers le milieu, une couronne de fleurs et de 
feuillage entourant le chrisme,sur les côtés duquel sont ins¬ 
crites les lettres grecques A et Q. Il est sans couvercle. 

M. Charles Durand offre aussi cà notre bibliothèque la co¬ 
pie qu’il a faite par l’héliographie d’un très beau plan cava¬ 
lier de la ville de Bergerac, de grande dimension, des pre¬ 
mières années du xvii* siècle. L’original appartient à notre 
confrère M. Dupuy, conseiller municipal de Bergerac. M. 
Durand se propose d’en publier une réduction dans notre 
Bulletin , et l’assemblée l’y encourage. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De MM. Delugin et Lavillenie, propriétaires du château de 
Maroite, commune du Grand-Brassac, un nid à pigeon, en 
terre cuite, de forme ovale et profonde, du xvi* siècle, pro¬ 
venant du grand colombier de Maroite, ouvert par le haut, 
qui contient encore tout placés 2,400 nids environ ; 

De M. le docteur Laroche, de Montignac, quatre emprein¬ 
tes de’ sceaux, dont trois sont de l’époque révolutionnaire : 
le n° 1 est le sceau du 4* bataillon des volontaires de la Dor¬ 
dogne, qui fut organisé à Montignac, 4® bataillon de la Dordo¬ 
gne dit 4‘ de la République ; le n° 2 est le sceau du district de 
Montignac sur Vézère : le n° 3 ayant pour légende les mots, 
Liberté, unité, égalité, est le sceau du comité révolutionnaire, 
dit Comité des amis de la liberté, plus tard Comité populaire. 
Ce comité, fondé par Élie Lacoste, médecin à Montignac, qui 
devint membre de la Convention nationale, du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté générale, tenait ses séan¬ 
ces à l’ancienne église paroissiale de Montignac, dite église 
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Saint-Pierre. On a conservé une partie de ses registres, où 
sont inscrits les procès-verbaux de séances souvent très ora¬ 
geuses. Le n° 4 est le cachet de Joseph Mérilhou, ancien mi¬ 
nistre de Tlnstruction publique et des Cultes sous Louis- 
Philippe, ancien membre du Conseil privé. Il est mort con¬ 
seiller à la Cour de cassation sous Napoléon III. 

M. le Président remercie les donateurs. 

Puis M. de Roumejoux demande la permission de lire une 
étude sommaire sur les ditlérences de style qu’il a été en 
mesure de constater dans les églises du Périgord des xi* et 
xn e siècles, de style romano-byzanfin, différences de cons¬ 
truction, de détails d’ornementation, qui pourraient faire 
commettre des erreurs aux personnes qui ne les auraient 
examinées que superficiellement. Après lecture, il est décidé 
que ce mémoire sera inséré au Bulletin . 

M. Michel Hardy a ensuite la parole pour lire la communi¬ 
cation suivante sur des découvertes faites aux abords de la 
cathédrale de St-Front : 


Messieurs, 

D’imporlants travaux effectués depuis quelques semaines aux abords 
de Saint-Front ont amené des découvertes archéologiques que je me 
fais un devoir de vous signaler. 

Le préau du cloître a été déblayé complètement et les quatre galeries, 
aux arcades si pittoresques, sont de nouveau rendues à la lumière. 

Pendant renlèvement des terres, j’ai pu constater que le remblai du 
préau avait été fait à deux reprises et non en une seule fois, comme on 
le croyait généralement. Les murs qui fermaient les ouvertures du cloître 
conservaient, en effet, à leur partie supérieure, des traces de crépissage, 
tandis qu’au dessous de la naissance des arcades, ils étaient formés de 
moellons de toutes dimensions grossièrement assemblés. La partie crépie 
comprise dans les arcades resta donc découverte un certain laps de 
temps. On peut présumer que le premier remblai eut lieu sous l’admi¬ 
nistration de Tévéque Dominique Lacombe, et que M* r de Lostanges ne 
fit qu’achever l’œuvre de son devancier. Ainsi la mémoire de ce dernier 
prélat, d’ailleurs homme du plus haut mérite, serait disculpée devant les 
archéologues. 

Le I er mai, comme ils achevaient de déblayer le côté oriental du préau, 
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caractères, cette inscription peut être rapportée au v« ou vi* 
siècle. 

M. le Président montre ensuite un joli dessin qu’il a reçu 
de M. le comte de Galard-Béarn, d’un sarcophage en marbre 
gris, du vi* siècle, appartenant aux héritiers Beau-Verdenev 
de Coulaures, et provenant de la Gironde, que connaissent 
du reste plusieurs de nos confrères. Cet antique monument 
a 2 m 10 de long sur 0 m 55 de haut ; la largeur intérieure est de 
0 m 65, et l’épaisseur du marbre de O^OÛ. La face, ornée de 
sculptures en relief d’un centimètre, représente des feuilles 
et des fruits, et vers le milieu, une couronne de fleurs et de 
feuillage entourant le chrisme,sur les côtés duquel sont ins¬ 
crites les lettres grecques A et Q. 11 est sans couvercle. 

M. Charles Durand offre aussi à notre bibliothèque la co¬ 
pie qu’il a faite par l’héliographie d’un très beau plan cava¬ 
lier de la ville de Bergerac, de grande dimension, des pre¬ 
mières années du xvn* siècle. L’original appartient à notre 
confrère M. Dupuy, conseiller municipal de Bergerac. M. 
Durand se propose d’en publier une réduction dans notre 
Bulletin , et l’assemblée l’y encourage. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De MM. Delugin et Lavillenie, propriétaires du château de 
Maroite, commune du Grand-Brassae, un nid à pigeon, en 
terre cuite, de forme ovale et profonde, du xvi* siècle, pro¬ 
venant du grand colombier de Maroite, ouvert par le haut, 
qui contient encore tout placés 2,400 nids environ ; 

De M. le docteur Laroche, de Montiguac, quatre emprein¬ 
tes de’ sceaux, dont trois sont de l’époque révolutionnaire : 
le n° i est le sceau du 4 e bataillon des volontaires de la Dor¬ 
dogne, qui fut organisé à Montignac, 4* bataillon de. la Dordo¬ 
gne dit 4‘ de la République ; le n° 2 est le sceau du district de 
Montignac sur Vézère : le n° 3 ayant pour légende les mots, 
Liberté, unité, égalité, est le sceau du comité révolutionnaire, 
dit Comité des amis de la liberté, plus tard Comité populaire. 
Ce comité, fondé par Élie Lacoste, médecin à Montignac, qui 
devint membre de la Convention nationale, du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté générale, tenait ses séan¬ 
ces à l’ancienne église paroissiale de Montignac, dite église 
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Saint-Pierre. On a conservé une partie de ses registres, où 
sont inscrits les procès-verbaux de séances souvent très ora¬ 
geuses. Le n° 4 est le cachet de Joseph Mérilhou, ancien mi¬ 
nistre de l’Instruction publique et des Cultes sous Louis- 
Philippe, ancien membre du Conseil privé. Il est mort con¬ 
seiller à la Cour de cassation sous Napoléon III. 

M. le Président remercie les donateurs. 

Puis M. de Roumejoux demande la permission de lire une 
étude sommaire sur les ditlérences de style qu’il a été en 
mesure de constater dans les églises du Périgord des xi* et 
xn e siècles, de style romano-byzantin, différences de cons¬ 
truction, de détails d’ornementation, qui pourraient faire 
commettre des erreurs aux personnes qui ne les auraient 
examinées que superficiellement. Après lecture, il est décidé 
que ce mémoire sera inséré au Bulletin. 

M. Michel Hardy a ensuite la parole pour lire la communi¬ 
cation suivante sur des découvertes faites aux abords de la 
cathédrale de St-Front : 


Messieurs, 

D’importants travaux effectués depuis quelques semaines aux abords 
de Saint-Front ont amené des découvertes archéologiques que je me 
fais un devoir de vous signaler. 

Le préau du cloître a été déblayé complètement et les quatre galeries, 
aux arcades si pittoresques, sont de nouveau rendues à la lumière. 

Pendant l'enlèvement des terres, j’ai pu constater que le remblai du 
préau avait été fait à deux reprises et non en une seule fois, comme on 
le croyait généralement. Les murs qui fermaient les ouvertures du cloître 
conservaient, en effet, à leur partie supérieure, des traces de crépissage, 
tandis qu’au dessous de la naissance des arcades, ils étaient formés de 
moellons de toutes dimensions grossièrement assemblés. La partie crépie 
comprise dans les arcades resta donc découverte un certain laps de 
temps. On peut présumer que le premier remblai eut lieu sous l’admi¬ 
nistration de l’évèque Dominique Lacombe, et que M sr de Lostanges ne 
fit qu’achever l’œuvre de son devancier. Ainsi la mémoire de ce dernier 
prélat, d’ailleurs homme du plus haut mérite, serait disculpée devant les 
archéologues. 

Le 1 er mai, comme ils achevaient de déblayer le côté oriental du préau, 
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caractères, cetle inscription peut être rapportée au v* ou vi* 
siècle. 

M. le Président montre ensuite un joli dessin qu’il a reçu 
de M. le comte de Galard-Béarn, d’un sarcophage en marbre 
gris, du vi e siècle, appartenant aux héritiers Beau-Verdeney 
de Coulaures, et provenant de la Gironde, que connaissent 
du reste plusieurs de nos confrères. Cet antique monument 
a 2“10 de long sur de haut : la largeur intérieure est de 
0“65, et l’épaisseur du marbre de 0 m 08. La face, ornée de 
sculptures en relief d’un centimètre, représente des feuilles 
et des fruits, et vers le milieu, une couronne de fleurs et de 
feuillage entourant le chrisme,sur les côtés duquel sont ins¬ 
crites les lettres grecques A et Q. Il est sans couvercle. 

M. Charles Durand oll're aussi à notre bibliothèque la co¬ 
pie qu’il a faite par l’héliographie d’un très beau plan cava¬ 
lier de la ville de Bergerac, de grande dimension, des pre¬ 
mières années du xvn* siècle. L’original appartient à notre 
confrère M. Dupuy, conseiller municipal de Bergerac. M. 
Durand se propose d’en publier une réduction dans notre 
Bulletin, et l’assemblée l’y encourage. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De MM. Delugin et Lavillenic, propriétaires du château de 
Maroile, commune du Grand-Brassac, un nid à pigeon, en 
terre cuite, de forme ovale et profonde, du xvi* siècle, pro¬ 
venant du grand colombier de Maroite, ouvert par le haut, 
qui contient encore tout placés 2,400 nids environ ; 

De M. le docteur Laroche, de Montignac, quatre emprein¬ 
tes de' sceaux, dont trois sont de l’époque révolutionnaire : 
le n° i est le sceau du 4 e bataillon des volontaires de la Dor¬ 
dogne, qui fut organisé à Montignac, 4* bataillon de la Dordo¬ 
gne dit 4‘ de la République ; le n° 2 est le sceau du district de 
Montignac sur Vézère : le n° 3 ayant pour légende les mots, 
Liberté, unité, égalité, est le sceau du comité révolutionnaire, 
dit Comité des amis de la liberté, plus tard Comité populaire. 
Ce comité, fondé par Élie Lacoste, médecin à Montignac, qui 
devint membre de la Convention nationale, du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté générale, tenait ses séan¬ 
ces à l’ancienne église paroissiale de Montignac, dite église 
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Saint-Pierre. On a conservé une partie de ses registres, où 
sont inscrits les procès-verbaux de séances souvent très ora¬ 
geuses. Le n° 4 est le cachet de Joseph Mérilhou, ancien mi¬ 
nistre de l’Instruction publique et des Cultes sous Louis- 
Philippe, ancien membre du Conseil privé. Il est mort con¬ 
seiller à la Cour de cassation sous Napoléon III. 

M. le Président remercie les donateurs. 

Puis M. de Roumejoux demande la permission de lire une 
étude sommaire sur les ditlérences de style qu’il a été en 
mesure de constater dans les églises du Périgord des xi* et 
xn* siècles, de style romano-byzanlin, différences de cons¬ 
truction, de détails d’ornementation, qui pourraient faire 
commettre des erreurs aux personnes qui ne les auraient 
examinées que superficiellement. Après lecture, il est décidé 
que ce mémoire sera inséré au Bulletin. 

M. Michel Hardy a ensuite la parole pour lire la communi¬ 
cation suivante sur des découvertes faites aux abords de la 
cathédrale de St-Front : 


Messieurs, 

D'importants travaux effectués depuis quelques semaines aux abords 
de Saint-Front ont amené des découvertes archéologiques que je me 
fais un devoir de vous signaler. 

Le préau du cloître a été déblayé complètement et les quatre galeries, 
aux arcades si pittoresques, sont de nouveau rendues à la lumière. 

Pendant l’enlèvement des terres, j’ai pu constater que le remblai du 
préau avait été fait à deux reprises et non en une seule fois, comme on 
le croyait généralement. Les murs qui fermaient les ouvertures du cloître 
conservaient, en effet, à leur partie supérieure, des traces de crépissage, 
tandis qu’au dessous de la naissance des arcades, ils étaient formés de 
moellons de toutes dimensions grossièrement assemblés. La partie crépie 
comprise dans les arcades resta donc découverte un certain laps de 
temps. On peut présumer que le premier remblai eut lieu sous l'admi¬ 
nistration de l’évèque Dominique Lacombe, et que M gr de Lostanges ne 
fit qu’achever l’œuvre de son devancier. Ainsi la mémoire de ce dernier 
prélat, d’ailleurs homme du plus haut mérite, serait disculpée devant les 
archéologues. 

Le 1 er mai, comme ils achevaient de déblayer le côté oriental du préau, 
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caractères, cette inscription peut être rapportée au v® ou vi* 
siècle. 

M. le Président montre ensuite un joli dessin qu’il a reçu 
de M. le comte de Galard-Béarn, d’un sarcophage en marbre 
gris, du vi® siècle, appartenant aux héritiers Beau-Verdeney 
de Coulaures, et provenant de la Gironde, que connaissent 
du reste plusieurs de nos confrères. Cet antique monument 
a 2“t0 de long sur 0 m 55 de haut ; la largeur intérieure est de 
0 m 65, et l’épaisseur du marbre de 0 m 08. La face, ornée de 
sculptures en relief d’un centimètre, représente des feuilles 
et des fruits, et vers le milieu, une couronne de fleurs et de 
feuillage entourant le chrisme, sur les côtés duquel sont ins¬ 
crites les lettres grecques A et Q. Il est sans couvercle. 

M. Charles Durand offre aussi à notre bibliothèque la co¬ 
pie qu’il a faite par l’héliographie d’un très beau plan cava¬ 
lier de la ville de Bergerac, de grande dimension, des pre¬ 
mières années du xvn* siècle. L’original appartient à notre 
confrère M. Dupuy, conseiller municipal de Bergerac. M. 
Durand se propose d’en publier une réduction dans notre 
Bulletin, et l’assemblée l’y encourage. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De MM. Delugin et Lavillenie, propriétaires du château de 
Maroite, commune du Grand-Brassao, un nid à pigeon, en 
terre cuite, de forme ovale et profonde, du xvi* siècle, pro¬ 
venant du grand colombier de Maroite, ouvert par le haut, 
qui contient encore tout placés 2,400 nids environ ; 

De M. le docteur Laroche, de Montignac, quatre emprein¬ 
tes de’ sceaux, dont trois sont de l’époque révolutionnaire : 
le n° 1 est le sceau du 4 e bataillon des volontaires de la Dor¬ 
dogne, qui fut organisé à Montignac, 4® bataillon de la Dordo¬ 
gne dit 4’ de la République ; le n° 2 est le sceau du district de 
Montignac sur Vézère ; le n° 3 ayant pour légende les mots, 
Liberté, unité , égalité , est le sceau du comité révolutionnaire, 
dit Comité des amis de la liberté, plus tard Comité populaire. 
Ce comité, fondé par Élie Lacoste, médecin à Montignac, qui 
devint membre de la Convention nationale, du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté générale, tenait ses séan¬ 
ces à l’ancienne église paroissiale de Montignac, dite église 
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Saint-Pierre. On a conservé une partie de ses registres, où 
sont inscrits les procès-verbaux de séances souvent très ora¬ 
geuses. Le n° 4 est le cachet de Joseph Mérilhou, ancien mi¬ 
nistre de Tlnstruction publique et des Cultes sous Louis- 
Philippe, ancien membre du Conseil privé. Il est mort con¬ 
seiller à la Cour de cassation sous Napoléon III. 

M. le Président remercie les donateurs. 

Puis M. de Roumejoux demande la permission de lire une 
étude sommaire sur les dillérences de style qu’il a été en 
mesure de constater dans les églises du Périgord des xi* et 
xii 6 siècles, de style romano-byzantin, différences de cons¬ 
truction, de détails d’ornementation, qui pourraient faire 
commettre des erreurs aux personnes qui ne les auraient 
examinées que superficiellement. Après lecture, il est décidé 
que ce mémoire sera inséré au Bulletin. 

M. Michel Hardy a ensuite la parole pour lire la communi¬ 
cation suivante sur des découvertes faites aux abords de la 
cathédrale de St-Front : 

Messieurs, 

D’imporlanls travaux effectués depuis quelques semaines aux abords 
de Saint-Front ont amené des découvertes archéologiques que je me 
fais un devoir de vous signaler. 

Le préau du cloître a été déblayé complètement et les quatre galeries, 
aux arcades si pittoresques, sont de nouveau rendues à la lumière. 

Pendant l'enlèvement des terres, j’ai pu constater que le remblai du 
préau avait été fait à deux reprises et non en une seule fois, comme on 
le croyait généralement. Les murs qui fermaient les ouvertures du cloître 
conservaient, en effet, à leur partie supérieure, des traces de crépissage, 
tandis qu’au dessous de la naissance des arcades, ils étaient formés de 
moellons de toutes dimensions grossièrement assemblés. La partie crépie 
comprise dans les arcades resta donc découverte un certain laps de 
temps. On peut présumer que le premier remblai eut lieu sous l’admi¬ 
nistration de l’évêque Dominique Lacombe, et que M* r de Lostanges ne 
fit qu’achever l’œuvre de son devancier. Ainsi la mémoire de ce dernier 
prélat, d’ailleurs homme du plus haut mérite, serait disculpée devant les 
archéologues. 

Le 1 er mai, comme ils achevaient de déblayer le côté oriental du préau, 
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caractères, cette inscription peut être rapportée au v« ou vi* 
siècle. 

M. le Président montre ensuite un joli dessin qu’il a reçu 
de M. le comte de Galard-Béarn, d’un sarcophage en marbre 
gris, du vi* siècle, appartenant aux héritiers Beau-Verdenev 
de Coulaures, et provenant de la Gironde, que connaissent 
du reste plusieurs de nos confrères. Cet antique monument 
a 2“ , 10 de long sur 0 m 55 de haut ; la largeur intérieure est de 
O"^, et l’épaisseur du marbre de 0 n, 08. La face, ornée de 
sculptures en relief d’un centimètre, représente des feuilles 
et des fruits, et vers le milieu, une couronne de fleurs et de 
feuillage entourant le chrisme,sur les côtés duquel sont ins¬ 
crites les lettres grecques A et û. 11 est sans couvercle. 

M. Charles Durand offre aussi à notre bibliothèque la co¬ 
pie qu’il a faite par l’héliographie d’un très beau plan cava¬ 
lier de la ville de Bergerac, de grande dimension, des pre¬ 
mières années du xvn* siècle. L’original appartient à notre 
confrère M. Dupuy, conseiller municipal de Bergerac. M. 
Durand se propose d’en publier une réduction dans notre 
Bulletin , et l’assemblée l’y encourage. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De MM. Delugin et Lavillenie, propriétaires du château de 
Maroite, commune du Grand-Brassac, un nid à pigeon, en 
terre cuite, de forme ovale et profonde, du xvi* siècle, pro¬ 
venant du grand colombier de Maroite, ouvert par le haut, 
qui contient encore tout placés 2,400 nids environ ; 

De M. le docteur Laroche, de Montiguac, quatre emprein¬ 
tes de’ sceaux, dont trois sont de l’époque révolutionnaire : 
le n° 1 est le sceau du 4' bataillon des volontaires de la Dor¬ 
dogne, qui fut organisé à Montignac, 4* bataillon de la Dordo¬ 
gne dit 4‘ de la République ; le n° 2 est le sceau du district de 
Montignac sur Vézère ; le n° 3 ayant pour légende les mots, 
Liberté, unité, égalité , est le sceau du comité révolutionnaire, 
dit Comité des amis de la liberté, plus tard Comité populaire. 
Ce comité, fondé par Élie Lacoste, médecin à Montignac, qui 
devint membre de la Convention nationale, du Comité de 
salut public et du Comité de sûreté générale, tenait ses séan¬ 
ces à l’ancienne église paroissiale de Montignac, dite église 
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Saint-Pierre. On a conservé une partie de ses registres, où 
sont inscrits les procès-verbaux de séances souvent très ora¬ 
geuses. Le n° 4 est le cachet de Joseph Mérilhou, ancien mi¬ 
nistre de Tlnstruction publique et des Cultes sous Louis- 
Philippe, ancien membre du Conseil privé. Il est mort con¬ 
seiller à la Cour de cassation sous Napoléon III. 

M. le Président remercie les donateurs. 

Puis M. de Roumejoux demande la permission de lire une 
étude sommaire sur les ditlérences de style qu’il a été en 
mesure de constater dans les églises du Périgord des xi* et 
xn e siècles, de style romano-byzantin, différences de cons¬ 
truction, de détails d’ornementation, qui pourraient faire 
commettre des erreurs aux personnes qui ne les auraient 
examinées que superficiellement. Après lecture, il est décidé 
que ce mémoire sera inséré au Bulletin . 

M. Michel Hardy a ensuite la parole pour lire la communi¬ 
cation suivante sur des découvertes faites aux abords de la 
cathédrale de St-Front : 

Messieurs, 

D'importants travaux effectués depuis quelques semaines aux abords 
de Saint-Front ont amené des découvertes archéologiques que je me 
fais un devoir de vous signaler. 

Le préau du cloitre a été déblayé complètement et les quatre galeries, 
aux arcades si pittoresques, sont de nouveau rendues à la lumière. 

Pendant l'enlèvement des terres, j’ai pu constater que le remblai du 
préau avait été fait à deux reprises et non en une seule fois, comme on 
le croyait généralement. Les murs qui fermaient les ouvertures du cloître 
conservaient, en effet, à leur partie supérieure, des traces de crépissage, 
tandis qu'au dessous de la naissance des arcades, ils étaient formés de 
moellons de toutes dimensions grossièrement assemblés. La partie crépie 
comprise dans les arcades resta donc découverte un certain laps de 
temps. On peut présumer que le premier remblai eut lieu sous l’admi¬ 
nistration de l’évêque Dominique Lacombe, et que M* r de Lostanges ne 
fit qu’achever l’œuvre de son devancier. Ainsi la mémoire de ce dernier 
prélat, d’ailleurs homme du plus haut mérite, serait disculpée devant les 
archéologues. 

Le 1 er mai, comme ils achevaient de déblayer le côté oriental du préau, 
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les ouvriers rencontrèrent au bas de la quatrième arcade en parlant du 
nord, une pierre sculptée très remarquable. Je ne puis à regret, pour 
le moment, que vous en signaler l’existence, car se préoccupant, à juste 
titre, de sa conservation, M. l’architecte de Sl-Front l’a fait immédiate¬ 
ment recouvrir. 

Autant qu’un simple coup d’œil m’a permis de le voir, elle est ornée 
principalement de quatre grands cercles juxtaposés, dans chacun desquels 
est inscrite une croix grecque. Des bandes de palmetles ci de fleurons 
d’une rare élégance en complètent la décoration. Par son style, la pro¬ 
fusion et en même temps le faible relief de ses sculptures, cette pierre 
appartient à l’art byzantin et doit remonter au xn c siècle, peut-être 
même au xi°. Je croirais assez qu’elle servit primitivement de devant 
d’aulel, mais une inscription funéraire, dont on voit quelques mots sur 
un de scs côtés, démontre qu’elle fut utilisée plus tard comme pierre 
tombale. 

Sur cette pierre étaient appuyées les deux inscriptions tumulaires des 
messieurs Chevalier, reproduites par M. Wlgrin de Taillefer dans ses 
Antiquités de Vésone (Tome II, p. 486). Comme la première, on les 
avait employées en guise de moellons, pour murer l'arcade. 

Dans le préau lui-même, ou cour intérieure du cloître, l’on trouva 
en dehors de sépultures dont je vous parlerai tout à l’heure : 1° à l'angle 
nord-est, un très vieux puits fournissant encore une eau limpide. Un 
canal en pierre en amenait les eaux dans la direction du sud-ouest ; 
2° des restes de substructions d’un corps de logis qui viaisemblable- 
ment était une dépendance de l’ancien monastère de Saint-Front. Ces 
restes compiennent deux murs de fondation, qui se coupent à angle droit 
et dont le plus important part du milieu de la galerie du nord et oblique 
vers le sud-est. 

Au milieu du préau et sous la conduite en pierre, lut découverte une 
sépulture de haute époque. Orientée de l’ouest à l’est, elle était formée 
entièrement de tuiles à rebord. Seule la partie antérieure, qui reposait 
sur le terrain naturel ici constitué par une argile rouge, était bien con¬ 
servée. Le pied de la sépulture, appuyé sur un sol déjà remanié, s’était 
complètement affaissé et, par suite de l’humidité du sol, nous présenta 
un mélange confus d’ossements et de débris de tuiles. Je pus m’assurer 
cependant que dans son état primitif, cette tombe était formée de vingt- 
deux grandes tuiles romaines, cinq posées à plat pour le solage. autant 
pour le couvercle, les côtés comprenant un nombre égal de tuiles posées 
de champ ; enfin deux tuiles de champ en fermaient les extrémités. 

Lorsque j’arrivai sur le chantier, la tuile du côté de l’ouest venait d’être 
enlevée, et j’eus la satisfaction de contempler quelques instants le crâne 
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incliné à droite et plusieurs ossements encore en place de la région du 
thorax. Avant que le contact de l'air en eût achevé sous mes yeux la des¬ 
truction, je saluai avec un pieux respect ce chrétien des premiers âges. 
Je ne pouvais en Jouter, en effet, cette tombe, la plus ancienne que j'aie 
vue jusqu’à ce jour dans le sous-sol de Saint-Front, date des premiers 
temps du christianisme, et peut être rapportée au m® ou iv® siècle. 
M. Lacoste, conducteur des travaux, qui assistait à cette découverte, voulut 
bien, à ma demande, déterminer la cote du niveau inférieur de la sé¬ 
pulture ; ce niveau se trouva être à 10 centimètres en contrebas du 
dallage actuel de la cathédrale. 

A une faible distance de cette première tombe, dans la direction de 
l’ouest, et à peu près au même niveau, l’on rencontra un sarcophage en 
pierre, dépourvu d’ornements, mais d’un travail très soigné. Presque 
aussi large aux pieds qu’à la tête, il appartient également à l’époque ro¬ 
maine. Il mesure, à l’intérieur, l m 91 de longueur sur une largeur de 
0 m 53 à la tête, et de 0 ra 52 aux pieds. Le fond de l’auge, au lieu d’être 
horizontal, forme un plan incliné ; sa profondeur, qui est de 0 m 34 au 
chevet, atteint 0 m 40 à l’autre extrémité. L’épaisseur des parois est de 
0 m 10. Le couvercle très épais présente un socle surmonté d’un toit sur¬ 
baissé à quatre pans. 

Deux corps orientés suivant la coutume chrétienne, gisaient au fond de 
ce sarcophage. S’ils ne furent pas inhumés en même temps, la place 
du second avait certainement été réservée auprès du premier, car les 
deux squelettes, la tête dirigée vers le ciel et les bras étendus en avant, 
reposaient côte à côte dans l’ordre le plus parfait. Aux proportions 
inégales des corps et à l’inspection des ossements, j’ai pu reconnaître 
qu’ils étaient de sexes différents et parvenus l’un et l’autre au déclin de 
l’âge mûr. C’étaient, sans nul doute, le mari et la femme, unis dans la 
mort comme ils l’avaient été dans la vie. Je ne fus pas surpris de ne 
trouver sur eux aucun objet mobilier. A l’inverse des païens, les premiers 
chrétiens n’entouraient leurs morts d’aucun vain ornement ; arrivés nus 
sur cette terre, c’était aussi dans le dépouillement le plus complet qu’ils 
voulaient être ensevelis. 

Outre ces sépultures, les sondages effectués dans ce préau ont fait 
découvrir quatre cercueils en pierre, deux de l’époque mérovingienne, les 
deux autres franchement carlovingiens et semblables à ceux du même type 
rencontrés l’année dernière dans l’ancien porche (1). 


(1) Bulletin de la Société, tome X (1883), p. *49. 
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les ouvriers rencontrèrent au bas de la quatrième arcade en parlant du 
nord, une pierre sculptée très remarquable. Je ne puis à regret, pour 
le moment, que vous en signaler l’existence, car se préoccupant, à juste 
titre, de sa conservation, M. l'architecte de Sl-Front l’a fait immédiate¬ 
ment recouvrir. 

Autant qu’un simple coup d’œil m’a permis de le voir, elle est ornée 
principalement de quatre grands cercles juxtaposés, dans chacun desquels 
est inscrite une croix grecque. Des bandes de palmetles et de fleurons 
d’une rare élégance en complètent la décoration. Par sou style, la pro¬ 
fusion et en même temps le faible relief de ses sculptures, celte pierre 
appartient à l’art byzantin et doit remonter au xn° siècle, peut-être 
même au xi 6 . Je croirais assez qu’elle servit primitivement de devant 
d’autel, mais une inscription funéraire, dont on voit quelques mots sur 
un de ses côtés, démontre qu’elle fut utilisée plus tard comme pierre 
tombale. 

Sur cette pierre étaient appuyées les deux inscriptions tumulaires des 
messieurs Chevalier, reproduites par M. Wlgrin de Taillefer dans ses 
Antiquités de Vésone (Tome H, p. 486). Comme la première, on les 
avait employées en guise de moellons, pour murer l'arcade. 

Dans le préau lui-même, ou cour intérieure du cloître, l’on trouva 
en dehors de sépultures dont je vous parlerai tout à l’heure : 1° à l'angle 
nord-est, un très vieux puits fournissant encore une eau limpide. Un 
canal en pierre en amenait les eaux dans la direction du sud-ouest ; 
2° des restes de substructions d’un corps de logis qui vraisemblable¬ 
ment était une dépendance de l’ancien monastère de Saint-Front. Ces 
restes comprennent deux murs de fondation, qui se coupent à angle droit 
et dont le plus important part du milieu de la galerie du nord et oblique 
vers le sud-est. 

Au milieu du préau et sous la conduite en pierre, fut découverte une 
sépulture de haute époque. Orientée de l'ouest à l’est, elle était formée 
entièrement de tuiles à rebord. Seule la partie antérieure, qui reposait 
sur le terrain naturel ici constitué par une argile rouge, était bien con¬ 
servée. Le pied de la sépulture, appuyé sur un sol déjà remanié, s’était 
complètement affaissé et, par suite de l’humidité du sol, nous présenta 
un mélange confus d’ossements et de débris de tuiles. Je pus m’assurer 
cependant que dans son état primitif, cette tombe était formée de vingt- 
deux grandes tuiles romaines, cinq posées à plat pour le solage. autant 
pour le couvercle, les côtés comprenant un nombre égal de tuiles posées 
de champ ; enfin deux tuiles de champ en fermaient les extrémités. 

Lorsque j’arrivai sur le chantier, la tuile du côté de l’ouest venait d’être 
enlevée, et j’eus la satisfaction de contempler quelques instants le crâne 
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incliné à droite et plusieurs ossements encore en place de la région du 
thorax. Avant que le contact de l'air en eût achevé sous mes yeux la des¬ 
truction, je saluai avec un pieux respect ce chrétien des premiers âges. 
Je ne pouvais en Jouter; en effet, cette tombe, la plus ancienne que j'aie 
vue jusqu’à ce jour dans le sous-sol de Saint-Front, date des premiers 
temps du christianisme, et peut être rapportée au ni® ou iv® siècle. 
M. Lacoste, conducteur des travaux, qui assistait à cette découverte, voulut 
bien, à ma demande, déterminer la cote du niveau inférieur de la sé¬ 
pulture ; ce niveau se trouva être à 10 centimètres en contrebas du 
dallage actuel de la cathédrale. 

A une faible distance de cette première tombe, dans la direction de 
l’ouest, et à peu près au même niveau, l’on rencontra un sarcophage en 
pierre, dépourvu d’ornements, mais d’un travail très soigné. Presque 
aussi large aux pieds qu’à la tête, il appartient également à l’époque ro¬ 
maine. Il mesure, à l’intérieur, 4 m 91 de longueur sur une largeur de 
0 m 53 à la tête, et de 0 ra 52 aux pieds. Le fond de l’auge, au lieu d’être 
horizontal, forme un plan incliné ; sa profondeur, qui est de 0 m 34 au 
chevet, atteint 0“40 à l'autre extrémité. L’épaisseur des parois est de 
0 m 10. Le couvercle très épais présente un socle surmonté d'un toit sur¬ 
baissé à quatre pans. 

Deux corps orientés suivant la coutume chrétienne, gisaient au fond de 
ce sarcophage. S’ils ne furent pas inhumés en même temps, la place 
du second avait certainement été réservée auprès du premier, car les 
deux squelettes, la tête dirigée vers le ciel et les bras étendus en avant, 
reposaient côte à côte dans l’ordre le plus parfait. Aux proportions 
inégales des corps et à l’inspection des ossements, j’ai pu reconnaître 
qu’ils étaient de sexes différents et parvenus l’un et l'autre au déclin de 
l’âge mûr. C’étaient, sans nul doute, le mari et la femme, unis dans la 
mort comme ils l’avaient été dans la vie. Je ne fus pas surpris de ne 
trouver sur eux aucun objet mobilier. A l’inverse des païens, les premiers 
chrétiens n’entouraient leurs morts d’aucun vain ornement ; arrivés nus 
sur cette terre, c’était aussi dans le dépouillement le plus complet qu’ils 
voulaient être ensevelis. 

Outre ces sépultures, les sondages effectués dans ce préau ont fait 
découvrir quatre cercueils en pierre, deux de l’époque mérovingienne, les 
deux autres franchement carlovingiens et semblables à ceux du même type 
rencontrés l’année dernière dans l’ancien porche (I). 


(l) Bulletin de la Société, tome X (1883), p. *49. 
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les ouvriers rencontrèrent au bas de la quatrième arcade en parlant du 
nord, une pierre sculptée très remarquable. Je ne puis à regret, pour 
le moment, que vous en signaler l’existence, car se préoccupant, à juste 
titre, de sa conservation, M. l’architecte de St-Front l’a fait immédiate¬ 
ment recouvrir. 

Autant qu’un simple coup d’œil m’a permis de le voir, elle est ornée 
principalement de quatre grands cercles juxtaposés, dans chacun desquels 
est inscrite une croix grecque. Des bandes de palmettes et de fleurons 
d’une rare élégance en complètent la décoration. Par sou style, la pro¬ 
fusion et eu même temps le faible relief de ses sculptures, cette pierre 
appartient à l’art byzantin et doit remonter au xn e siècle, peut-être 
même au xi®. Je croirais assez qu’elle servit primitivement de devant 
d’autel, mais une inscription funéraire, dont on voit quelques mots sur 
un de ses côtés, démontre qu’elle fut utilisée plus tard comme pierre 
tombale. 

Sur cette pierre étaient appuyées les deux inscriptions tumulaires des 
messieurs Chevalier, reproduites par M. WIgrin de Taillefer dans ses 
Antiquités de Vésone (Tome II, p. 486). Comme la première, on les 
avait employées en guise de moellons, pour murer l’arcade. 

Dans le préau lui-même, ou cour intérieure du cloître, l’on trouva 
en dehors de sépultures dont je vous parlerai tout à l’heure : 1° à l’angle 
nord-est, un très vieux puits fournissant encore une eau limpide. Un 
canal en pierre en amenait les eaux dans la direction du sud-ouest ; 
2° des restes de substructions d’un corps d® logis qui viaisemblable- 
ment était une dépendance de l’ancien monastère de Saint-Front. Ces 
restes compiennent deux murs de fondation, qui se coupent à angle droit 
et dont le plus important part du milieu de la galerie du nord et oblique 
vers le sud-est. 

Au milieu du préau et sous la conduite en pierre, fut découverte une 
sépulture de haute époque. Orientée de l’ouest à l’est, elle était formée 
entièrement de tuiles à rebord. Seule la partie antérieure, qui reposait 
sur le terrain naturel ici constitué par une argile rouge, était bien con¬ 
servée. Le pied de la sépulture, appuyé sur un sol déjà remanié, s’était 
complètement affaissé et, par suite de l’humidité du sol, nous présenta 
un mélange confus d’ossements et de débris de tuiles. Je pus m’assurer 
cependant que dans son état primitif, cette tombe était formée de vingt- 
deux grandes tuiles romaines, cinq posées à plat pour le solage. autant 
pour le couvercle, les côtés comprenant un nombre égal de tuiles posées 
de champ ; enfin deux tuiles de champ en fermaient les extrémités. 

Lorsque j’arrivai sur le chantier, la tuile du côté de l’ouest venait d’être 
enlevée, et j’eus la satisfaction de contempler quelques instants le crâne 
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incliné à droite et plusieurs ossements encore en place de la région du 
thorax. Avant que le contact de l'air en eût achevé sous mes yeux la des¬ 
truction, je saluai avec un pieux respect ce chrétien des premiers âges. 
Je ne pouvais en Jouter, en effet, cette tombe, la plus ancienne que j’aie 
vue jusqu’à ce jour dans le sous-sol de Saint-Front, date des premiers 
temps du christianisme, et peut être rapportée au m® ou iv« siècle. 
M. Lacoste, conducteur des travaux, qui assistait à cette découverte, voulut 
bien, à ma demande, déterminer la cote du niveau inférieur de la sé¬ 
pulture ; ce niveau se trouva être à 10 centimètres en contrebas du 
dallage actuel de la cathédrale. 

A une faible distance de celle première tombe, dans la direction de 
l’ouest, et à peu près au même niveau, l’on rencontra un sarcophage en 
pierre, dépourvu d’ornements, mais d’un travail très soigné. Presque 
aussi large aux pieds qu’à la tête, il appartient également à l’époque ro¬ 
maine. Il mesure, à l’intérieur, l m 9t de longueur sur une largeur de 
0 m 53 à la tête, et de 0 m 52 aux pieds. Le fond de l’auge, au lieu d’être 
horizontal, forme un plan incliné ; sa profondeur, qui est de 0 m 34 au 
chevet, atteint 0 m 40 à l’autre extrémité. L’épaisseur des parois est de 
0 m 10. Le couvercle très épais présente un socle surmonté d’un toit sur¬ 
baissé à quatre pans. 

Deux corps orientés suivant la coutume chrétienne, gisaient au fond de 
ce sarcophage. S’ils ne furent pas inhumés en même temps, la place 
du second avait certainement été réservée auprès du premier, car les 
deux squelettes, la tête dirigée vers le ciel et les bras étendus en avant, 
reposaient côte à côte dans l’ordre le plus parfait. Aux proportions 
inégales des corps et à l’inspection des ossements, j’ai pu reconnaître 
qu’ils étaient de sexes différents et parvenus l’un et l’autre au déclin de 
l’âge mûr. C’étaient, sans nul doute, le mari et la femme, unis dans la 
mort comme ils l’avaient été dans la vie. Je ne fus pas surpris de ne 
trouver sur eux aucun objet mobilier. A l’inverse des païens, les premiers 
chrétiens n’entouraient leurs morts d’aucun vain ornement ; arrivés nus 
sur cette terre, c’était aussi dans le dépouillement le plus complet qu’ils 
voulaient être ensevelis. 

Outre ces sépultures, les sondages effectués dans ce préau ont fait 
découvrir quatre cercueils en pierre, deux de l’époque mérovingienne, les 
deux autres franchement carlovingiens et semblables à ceux du même type 
rencontrés l’année dernière dans l’ancien porche (1). 


(1) Bulletin de la Société, tome X (1883), p. *49. 
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Les deux sarcophages mérovingiens furent trouvés à droite de la tombe 
en tuiles, dans la partie sud du préau. Le plus grand mesure à l’in¬ 
térieur l in 90 de longueur, sur 0 m 54 de largeur à la tête, et 0 m 12 à 
l’extrémité opposée. L’épaisseur des parois est de 0 m 12. 

Des deux sarcophages carlovingiens, l’un fut rencontré contre la ga¬ 
lerie nord du cloître, l’autre prés de celle de l’ouest. Le premier, d’un 
très beau travail, nous a donné les dimensions suivantes : longueur in¬ 
térieure 1 m 87, largeur à la tête 0 m 40; dans la partie renflée correspon¬ 
dant à la hauteur des épaules 0 m 45 ; aux pieds 0 m 36 ; épaisseur des parois 
0 m 10 ; profondeur de l’auge 0 m 33. L’entaille destinée à recevoir la tète 
ne commence qu’à 0 m 13 du rebord. 

Dans les tranchées ouvertes pour dégager ces sarcophages, d’autres 
sépultures se montrent déjà sur divers points, et l’on peut supposer que 
tout le sol en est rempli. Je ferai en sorte de les examiner et vous commu¬ 
niquerai mes observations à leur sujet. 

Ces sépultures, en effet, Messieurs, présentent un intérêt exceptionnel 
et demandent à être étudiées avec la plus grande attention. Vous venez de 
le voir, un certain nombre d’entre elles remontent aux premiers temps 
du christianisme, et les plus récentes que je vous ai signalées sont de 
l’époque carlovingienne. Nous sommes donc en présence du premier 
cimetière de Saint-Front. Ceux de nos pères qui les derniers furent 
inhumés dans ce champ du repos avaient prié, durant leur vie, dans 
l’église latine, et peut-être aucun d'eux ne vit l’achèvement de la grande 
église à coupoles. Pour ces temps reculés, l’archéologie supplée au silence 
de l’histoire ; nous nous appliquerons de notre mieux à ne laisser perdre 
aucun de ses enseignements. 


L’assemblée remercie M. Hardy de sa communication et 
décide, sur la proposition de M. de Lestrade,qu’en raison 
de son intérêt actuel, elle sera insérée in extenso au procès- 
verbal. 

M. Louis Caevès nous envoie une copie des lettres paten- 
tentes de Louis XIV, du mois de décembre 1700, confirmant 
l’établissement des Dames de la Foi dans la ville de Belvùs, 
où elles tiennent gratuitement des écoles publiques, appren¬ 
nent des ouvrages manuels aux jeunes filles et instruisent 
les nouvelles converties. Ce document, dont lecture est don¬ 
née, sera publié dans le Bulletin . 

Il est ensuite procédé à l’élection de deux candidats. Sur 
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la proposition du bureau, la Société élit membre corres¬ 
pondant : 

M. l’abbé Sauvage, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, à Kctot-l’Auber, par Yerville (Seine- 
Inférieure) ; 

Et sur la présentation de M. de Saint-Pierre et de M. Ville- 
pelet, elle nomme membre titulaire, M. Emile Vendeuil, 
conseiller d’arrondissement, maire de St-Martial-d’Albarède, 
à Excideuil. 

Enfin, M. le Président prononce la clôture du scrutin et 
procède sur-le-champ au dépouillement des voles, qui donne 
les résultats suivants : 

Sont élus pour l’année 1884-1885 : 

Président, M. le docteur Galy. 

Vice-président : 

Pour l’arrondissement de Périgueux, M. de Roumejoux ; 

— de Bergerac, M. le vicomte de Gourgues; 

— de Nontron, M. le baron de Verneilh ; 

— de Ribérac, M. le marquis de Fayolle ; 

— de Sarlat, M. Philippe de Bosredon. 

Secrétaire-général, M. Villepelet. 

Secrétaires-adjoints : M. l’abbé Riboulet; 

— M. le vicomte de Lestrade ; 

— M. Crédot. 

Trésorier-bibliothécaire, M. de Saint-Pierre. 

La séance est levée à neuf heures et demie du soir. 


Le Secrélaire-géntral, Ferd. Vii.lefei.et* 
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Stance du jeudi 3 juillet 1884. 


Présidence de M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, le marquis 
d'Abzac de La Douze, Bleynie, l'abbé Brugière, Dujarric- 
Deseombes, Maurice Féaux, Joseph Frut, Michel Hardy, La- 
lie rc et Villepelet. 

Le procès-verbal de l’assemblée générale du 27 mai est lu 
et adopté. 

M. le Président annonce la mort de deux de nos mem¬ 
bres correspondants. M. Leguay, architecte-expert, à Paris, 
et M. Mary-Lafon, bibliothécaire de la ville de Monlauban. 
Le premier, archéologue distingué, était un des membres 
actifs du comité d'administration de la Société de l’Histoire 
de Paris et de l’Ile de France, et le second laisse un grand 
nombre d’ouvrages plutôt littéraires qu’historiques, très- 
connus, dont l’un nous touche particulièrement, son roman 
sur Bertrand de Born. 

L’assemblée accueille cette triste nouvelle par de sympa¬ 
thiques regrets. 

M. le Président énumère rapidement les livres qui ont 
été offerts à la bibliothèque de la Société dans le courant du 
mois dernier : 

Le Journal des Savants, cahier de mai 1881, in-'i°, Paris, 
Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
section d’archéologie, année 1884, n° 2, in-8 # , Paris, Imprime¬ 
rie nationale, contenant une communication de M. l’abbé 
La Bouille, ancien curé d’Aubas, ancien aumônier militaire, 
sur les basiliques du Kef (Tunisie) ; 
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Le Répertoire des Travaux historiques , tome II, n° 4, un vo¬ 
lume in-8®, Paris, Imprimerie nationale, 188:1; 

La Bibliothèque de l'École des chartes , année 1884, deuxième 
livraison, in-8°, Paris; 

Le Bulletin de la Société des A ntiquaires de Picardie, année 
1884, n° I, in-8», Amiens; 

Les Tables chronologique, méthodique et alphabétique des 
travaux insérés dans les Mémoires de l'académie des sciences, 
arts et belles-lettres de Caen, depuis 1754 jusqu'en 1883, par 
Armand Gasté, secrétaire, in-8®, Caen, 1884 ; 

Le Bulletin de la Société philomathique vosgienne, 9° année, 
1883-84, un volume in-8®, Saint-Dié, 1884 ; 

Le Bulletin de la Société nivernaisc des sciences, lettres et 
arts, 3° série, tome II, premier fascicule, in-8®, Nevers, 
1884 ; 

L’avant-propos des Récits de l’histoire du Limousin, publiés 
par la Société archéologique et historique de Limoges, in- 
8°, Marc Barbou et C le , imprimeurs-libraires à Limoges, 1884, 
où sera inséré un mémoire de notre savant vice-président 
M. le baron de Verneilh sur les Eglises romanes et les Egli¬ 
ses gothiques ; 

Les Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest , premii r 
trimestre de 1884, in-8°, Poitiers ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, n os des 2 et 16 juin 1884, contenant l’analyse d’une 
conférence faite à Bergerac par M. Rebière, professeur au 
collège, sur la France coloniale et l'Alliance française ; 

Le Journal d'histoire naturelle de Bordeaux et du sud-ouest, 
n° du 31 mai 1884, in-4®, Bordeaux, dans lequel notre hono¬ 
rable confrère M. le docteur Testut signale la découverte 
d’instruments en silex de l’époque néolithique sur les ter¬ 
ritoires de Vélines et de Villefranche-de-Longchapt, et d’un 
fragment de jeune dent d’éléphant (F le plias primigenius) re¬ 
cueilli à Siorac, dans des sables d’alluvions roulés par la 
Dordogne à l’époque quaternaire : 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologi¬ 
que de la Corrèze, tome VI, l re livraison, janvier-mars 1884, 
in-8°, Brive ; 


Digitized by LjOOQle 



— 300 - 

Le Bulletin de la Société des Etudes littéraires, scientifiques 
et artistiques du Lot, tome IX, 1 er fascicule, in-8°, Cahors, 
1884: 

Le Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
séances du 27 novembre 1883 au 25 mars 1884 inclus, in-4°, 
Toulouse; 

La Bevue des langues romanes, troisième série, tome XI, 
avril 1884, in-8*, Montpellier, contenant la suite de la pu¬ 
blication de notre érudit correspondant M. Chabaneau sur 
Sainte Marie Madeleine dans la littérature jrrovençale ; 

La Revue épigraphique du midi île la France, n° 28, avril, mai 
1884, in-8°, Vienne, où notre savant correspondant M. Ail- 
mer raconte tout au long l’histoire de la mystification ima¬ 
ginée par M. Edmond Blanc, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, bibliothécaire de la ville de Nice, au 
sujet du prétendu cippe d’Ahenobarbus, le vainqueur des 
Gaulois Arvernes vers l’an 121 avant J.-C. ; 

Le Giornale araldico de l’académie de Pise, n° de mai 1884, 
grand in-8», Pise ; 

Par M. Tamizey de Larroque , sa brochure sur la belle 
statue antique, admirée par Brantôme et célèbre sous le nom 
de La Messalinc de Bordeaux, in-8°, Bordeaux, 1884 ; 

Par M. l’abbé Goustat, curé de Pontours, un exemplaire 
de son tirage à part sur La Linde et les libertés communales à 
La Linde, un volume in-8°, Périgueux, 1884 ; 

Par M. Michel Hardy, un n° du 9 juin 1884 de l 'Echo de la 
Dordogne, renfermant sa note relative aux découvertes de 
sépultures faites sur la place du Greffe, à Périgueux ; 

Par M. Dujarric-Descombes, une plaquette intitulée 
Opinion du citoyen J. Pinet aîné, député du département de la 
Dordogne, sur le décret rendu par la Convention nationale, 
le 10 décembre 1791, contre la famille Bourbon Capet, in-8° 
de 11 pages, de l’Imprimerie nationale. 

Des remercîmcnts sont exprimés aux donateurs. 

Puisqu’il était question tout à l’heure de mystification, 
M. Dujarric-Descombes croit qu’il doit fournir quelques ex¬ 
plications au sujet d’une pièce en fer de plusieurs centimè¬ 
tres de longueur, contournée en forme de 8, trouvée dans 
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le souterrain de La Croix de Boby, commune de Celles. Si 
cette pièce eût été réellement découverte dans les remblais 
de l’une des galeries de ce refuge, les conclusions de notre 
savant confrère M. Hardy auraient pu être attaquées, car au 
lieu d’un pèlerin inhumé à La Croix-do-Boby, on aurait pu 
y voir un prisonnier. Cette pièce en fer serait une entrave, 
comme celles dont il est question dans une note de M. de 
Lamothe sur les souterrains de Vallereuil. (Annales de la So¬ 
ciété d’agriculture de la Dordogne, mai 1884, pp. 302-3.) 

M. Dujarric s’est assuré de la provenance de cette entrave. 
Elle a été trouvée en creusant la fontaine du château de Cel¬ 
les, et apportée à la Croix-de-Boby dans l’intention d’intri¬ 
guer à la fois le propriétaire et ses visiteurs. Elle a pu ser¬ 
vir dans les prisons de ce château, dit de La Caux, et an¬ 
cienne propriété des Bourdeille, mais n’a avec notre sou¬ 
terrain aucune espèce de rapports. Cela prouve que les ar¬ 
chéologues ne doivent se prononcer qu’avec beaucoup de 
certitude et se défier souvent des objets qu’on leur pré¬ 
sente. 

M. Vendeuil, élu membre titulaire, et M. l’abbé Sauvage, 
membre correspondant, dans notre assemblée générale du 
27 mai, adressent leurs reraerciments à la Société. 

M. le Présioent a reçu de M. le Ministre de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts une circulaire datée du 26 mai 
dernier, par laquelle il nous demande de lui envoyer le plus 
tôt possible le texte des questions que nous jugerions dignes 
de figurer au programme du congrès des Sociétés savantes 
en 1885. 

Pour répondre à cette circulaire qui date déjà de cinq se¬ 
maines^. le Secrétaire Général exprime le désir que 
les questions soient choisies immédiatement, et l’assemblée, 
après en avoir délibéré, s’arrête aux suivantes : 

1° Des premiers ouvrages de défense de l’ancienne Gaule. 
Caractères particuliers des refuges pré-celtiques ; 

2° De la date de construction des églises à coupoles du 
sud-ouest de la France ; 

3° Des origines de l’art et de la sculpture dans la même 
région ; • 

21 
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4» De l’influence de l’occupation anglaise sur les noms de 
lieux en Guienne ; 

5° Des maisons particulières au moyen âge et des causes 
qui ont amené leur disparition ; 

6° Des croix en plomb placées dans les sépultures chré¬ 
tiennes au moyen âge. Textes liturgiques relatifs à cette 
coutume ; 

7° Des confréries de la saint Jean dans le midi de la 
France. Leur but et leur institution ; 

8° Des mesures législatives à prendre pour faire verser 
dans les dépôts publics les minutes de notaires antérieures 
à 1791. 

M. le Secrétaire général transmettra dès demain cette liste 
au Ministère. 

M. Dujariuc-Descombes demande à présenter une rectifi¬ 
cation à son mémoire sur Tocane-Saint-Apre, imprimé dans 
le Bulletin qui a paru ce matin (tome XI, pp. 254-5 et 6.) 

La similitude des noms et prénoms a fait faire à notre 
confrère, au sujet des divers membres de la famille de La 
Cropte seigneurs de St-Apre, une erreur qu’il s’empresse de 
réparer, le tirage trop avancé du Bulletin ne lui ayant pas 
permis de le faire en temps utile. 

1° François de La Cropte, seigneur de la Meynardie, époux 
de Antoinette de Jousserant, ne fut point député de la noblesse 
aux Etats tenus par la Ligue en 1593, mais bien son père, qui 
s’appelait aussi François et de La Meynardie, du nom d’un 
fief situé dans la paroisse de St-Privat, et était marié avec 
Jacquette de Montferrand. 

2° La signature apposée par autre François de La Cropte, 
au bas de l’acte de nomination d’un juge de sa terre en 
1065 et dont le Bulletin a donné un fac-similé , n’est point 
celle du grand-père maternel de Fénelon, mais celle de son 
oncle, qui portait le nom de Beauséjour ; et comme les ar¬ 
mes, dont il s’est servi pour sceller l’acte, sont écartelées de 
La Cropte et de Jousserant, il est évident que le cachet en 
avait appartenu originairement à M. de La Meynardie, son 
père. Ainsi, la signature est de l’oncle et le sceau du grand- 
père de l’archevêque de Cambrai. ' 
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3° Ce n’est point le fils de ce seigneur de Beauséjour 'qui 
illustra le npm de St-Apre, puisqu’il n’eut pas d’enfants de 
son mariage avec Bertrande de Noalis, mais bien son frère , 
le marquis de Saint-Abre, mort glorieusement à Sintzheim 
en 1674. 

Acte est donné à M. Dujarric-Descombes de sa rectifica¬ 
tion. 

M. le Président de l’Association française pour l’avance¬ 
ment des sciences nous prévient que le prochain congrès de 
cette Société aura lieu à Blois, le 4 septembre prochain, et 
que des questions d’archéologie (jusques et y compris la 
Renaissance) figureront dans le programme. 

M. l’abbé Bernault, de Blois, mande à M. le Président 
que dans un ouvrage de M. Cucherat, aumônier de l’hôpi¬ 
tal de Paray-le-Monial, Climy ou xi* siècle, son influence re¬ 
ligieuse, intellectuelle et politique, 2* édition, 1873, on 
trouve une Agilmode ou Agilmolde de Périgord, prieure de 
Marcigny en 1090. Elle est encore nommée dans la bulle 
d’Urbain II, du 7 décembre 1106, où sont énumérés et con¬ 
firmés tous les biens du prieuré. 

L’assemblée remercie M. Bernault de son renseignement. 

M. Delmas, boulanger à Cours de Pile, écrit à M. l* Pré¬ 
sident pour lui faire connaître qu’il a une collection de plus 
de 2.000 silex taillés et polis, ramassés dans le pays et qu’il 
est disposé à faire un sacrifice pour la vendre au Musée dé¬ 
partemental plutôt que de la laisser sortir du département. 

Quelqu’un de nos confrères sera prié d’aller la visiter. 

Notre honorable vice-président M. le marquis de Fayolle 
adresse à notre Président le calque d’une monnaie de Pé- 
rigueux et la description d’un jeton en cuivre de la Chambre 
des comptes de Bourgogne, de 1648, que possède un de ses 
voisins ; il apportera ces deux médailles à l’une de nos pro¬ 
chaines séances. 

M. le Président a reçu pour le Musée départemental : 

De M. Lupin Ser, ancien conseiller municipal de Périr 
gueux, une monnaie de Marc-Auréle, quelques deniers, une 
bouteille en terre, trouvée à la Gazaille, près Carsac de Car- 
lux, et un joli sceau matrice en cuivre jaune, ovalaire, du 
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xvi' siècle, de l’abbaye de Ligueux, portant pour légende 
NOSTRE DAME DE LIGVEVX, et représentant la Vierge 
avec l’enfant Jésus, assise sur une chaise de l’époque de la 
Renaissance, à bras en rinceaux, surmontée d’un dais à 
cintre surbaissé orné de rayons, et au-dessus duquel est le 
globe terrestre crucigère ; 

M. l’abbé Bhügière nous apprend, en passant, que la statue 
miraculeuse représentant la Vierge, telle qu’elle est dans 
le sceau, est aujourd’hui dans l’église de Négrondes, où elle 
a été portée de Ligueux à l’époque révolutionnaire. 

De M. le docteur Bouny, du Fleix, une géode siliceuse 
présentant l’aspect d’une amande aux proportions colossales. 
Le noyau central, en silex blanc amorphe, est complètement 
isolé. L'enveloppe correspondant au péricarpe est tapissée 
intérieurement de silex amorphe, mais pour le reste est 
formée de silex corné de couleur jaune. Cette géode étrange, 
que l’on peut à bon droit appeler un jeu de la nature, a été 
trouvée aux environs de Bergerac ; 

De M. Rougier, arquebusier, un dandin ou clochette en 
bronze du xiv' siècle. Ce gracieux objet a été rencontré 
dans la tranchée ouverte pour la canalisation des fontaines, 
devant la maison du donateur, place Bugeaud ; 

De M. l'abbé Petit, curé de Tocane St-Apre, un bel épe¬ 
ron du xv' siècle, trouvé dans la Drône, en face de Beau- 
séjour ; 

De M. Latière, deux clefs anciennes ; 

De M. Fournet, ébéniste à Périgueux, une boussole d’ar¬ 
penteur, de la fin du xvm' siècle. 

M. le Conservateur du Musée remercie les donateurs. 

M. Latière demande la permission d’ofirir aussi à nos ar¬ 
chives une charte de 1504, contenant une reconnaissance de 
Jean Marsalet dit Pochon et Bernard Cuganne, laboureurs, 
de la ville de Périgueux, en faveur de noble homme Jean de 
Cugnac, seigneur de Caussade, pour une vigne qu’ils tien¬ 
nent par indivis au Bost al Vigier, près Périgueux. 

M. le marquis d’Abzac de La Douze nous offre également 
la copie qu’il a faite lui-mème d’un mandement d’Hélie de 
Taleyrand, comte de Périgord, relatif à sa juridiction, en 
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faveur de Pierre de Périgueux, et daté du jeudi avant la fêle 
de sainte Madeleine, en 1302. 

Notre honorable vice-président M. Philippe de Bosrkdon 
nous communique une notice sur les célèbres ormeaux de 
Pelvésy, de dimensions extraordinaires, et dont Pun vient de 
s’abattre tout récemment. La tradition rapporte que Saint- 
Louis, se rendant en pèlerinage de Sarlal à Cadouin, se re¬ 
posa sous ces vieux arbres et y signa une charte ainsi datée, 
sub veteribus ulmis de Pelvesi. Après en avoir entendu la lec¬ 
ture, rassemblée décide que cette notice sera publiée dans 
le Bulletin et exprime le vœu que l’auteur y joigne une pho¬ 
tographie de Tonne gigantesque qui subsiste. 

M. Michel Hardy demande à entretenir la Société d’une 
découverte archéologique, faite depuis peu au village des 
Masseries, dans la commune de St-Pierre-d’Evraud. Cette 
découverte lui a été signalée par M. le docteur Bouny, du 
Fleix, et tous les renseignements qui vont suivre, il les tient 
de l’obligeance de son honorable correspondant, qu’il se flatte 
de pouvoir saluer bientôt du titre de confrère. 

« Des ouvriers, dit-il, employés à des travaux de terrassements, au village 
des Masseries, rencontrèrent, à 1 mètre environ dans le sol, un sarcophage 
en pierre. Le couvercle était brisé en quatre morceaux, et les ouvriers 
n’eurent qu’à en soulever les fragments, pour explorer le contenu de la 
tombe. Ils y trouvèrent un squelette bien conservé, quelques débris de 
linge de fil et les restes de trois fioles en verre bleuté de petite dimension. 
N’étant pas sur les lieux au moment de la découverte, M. le docteur 
Bouny n’a pu constater l’àge ni le sexe du défunt. « Un rebouteur des 
» environs, qu’on appela pour avoir quelques renseignements, déclara har- 
* diment que cela datait des Anglais. Malheureusement pour son affirmation, 
« nous écrit M. Bouny, il se trouvait quelques pièces de monnaie (cinq) aux 
» effigies diverses, mais toutes d’origine romaine. La science archéologique 
» de notre homme n’allait pas si loin... » 

» Ces monnaies étaient disséminées des deux côtés de la tête, qui était 
tournée dans la direction du sud-ouest. Quatre d’entre elles étaient frustes, 
mais l’une, parfaitement conservée, porte le nom et l’effigie de « la divine 
Faustine » (DIVA FA VSTINA ;umor?). 

» Nous n’attacherons qu’une faible importance à ces monnaies, qui, pla¬ 
cées dans le voisinage de la tête, démontrent seulement que le personnage 
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inhumé n’était pas chrélien. Elles constituaient le naulus que l’àme du 
défunt devait acquitter pour le passage du Styx. 

» La date de la sépulture nous est marquée plus sûrement par l'inhuma¬ 
tion du cadavre, mode funéraire encore inusité au 11 e siècle et qui n’appa- 
rait en Gaule que dans le courant du 111 e siècle. La forme du sarcophage 
et celle de l’un des vases en verre heureusement reconstitué par M. Bouny, 
nous reportent au iv® siècle, et c’est à cette date que nous croyons devoir 
nous arrêter. 

» L’auge rectangulaire, d’un seul bloc de pierre, mesure extérieurement 
3 m ?0 de longueur sur 0 m 60 de hauteur et 0 m 95 de largeur. L’épaisseur 
des parois est de 0 m 18. Le fond de l’auge, au lieu d’être horizontal, pré¬ 
sente un plan incliné, la profondeur à la tète n’étant que de 0 m 37, tandis 
qu’elle est aux pieds de 0 m 40. Nous avons déjà signalé cette disposition 
dans un sarcophage romain rencontré dans le préau du cloître de St-Front. 
Mais celui de St-Pierre-d’Eyraud, d’un travail beaucoup plus soigné, offre 
à son rebord et sur tout son pourtour une feuillure dans laquelle venait 
s’adapter une feuillure correspondante, creusée dans le couvercle. 

» Ce dernier est composé d’un socle que surmonte un tronc de pyramide 
quadrangulaire extrêmement surbaissé. Son épaisseur au centre est de 
0 ra 2o. 

» M. Bouny a constaté dans le sol autour de ce sarcophage de nombreux 
déchets de pierre, ce qui lui a fait supposer que pour éviter les accidents 
qui pouvaient survenir pendant le transport, on n’achevait la taille de ces 
lourdes masses que lorsqu’elles étaient rendues à destination. D’ailleurs, 
M. Bouny a reconnu que non seulement la pierre n’a pas été prise dans 
l’endroit, mais encore qu’il ne s’en trouve pas de même nature aux en¬ 
virons. 

■» Le vase en verre accuse aussi par sa forme le déclin de l’art antique : 
c’est un guttüty mais déprimé démesurément à sa base et manquant d’é¬ 
légance. Le col allongé se termine par un rebord eu forme de bourrelet. 
La hauteur du vase est de 0 m 14 et sa largeur à la base de 96 millimètres. 

»> Nos confrères sauront gré à M. le docteur Bouny d’avoir bien voulu 
nous signaler cette intéressante découverte archéologique et souhaiteront 
avec nous que son exemple soit partout imité en Périgord. » 

Avant de partir pour Poitiers, où la Société Ta délégué, M. 
de Roumejoux nous adresse le croquis à la plume d’une 
pierre servant de plaque de foyer dans la maison Hivert, à 
Notre-Dame de Sanilhac, et qui, suivant lui, a dû autrefois 
être la clef d’un des arceaux des six chapelles latérales de 
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l’église, dont plusieurs avaient été détruites et qu’on vient 
de relever. Il y ajoute, pour appuyer sa conjecture, le dessin 
d’un de ces écussons qui est encore en place et qui a les 
mêmes proportions ; mais il ignore à quelles familles peu¬ 
vent appartenir les armoiries figurées sur les deux pierres. 

M. de Froidefond croit voir dans les premières celles des 
Chantérac, et, dans les secondes, celles des Laulanic de 
Sudrat. 

M. Joseph Frl't donne ensuite lecture des premières pages 
du livre journalier de Bessot de Lamothe qu’il a découvert 
dernièrement parmi les manuscrits de la Bibliothèque 
nationale. 

Cet ouvrage est une source précieuse de renseignements 
inédits sur les événements du Périgord au xvii* siècle. L’au¬ 
teur du manuscrit appartient à une vieille famille de robe : 
lils de M* Louis Bessot, conseiller du roi, contrôleur à l’Élec¬ 
tion de Péri gueux, Pierre Bessot exerça les fonctions d’avo¬ 
cat au Présidial. On suit pasà pas dans l’ouvrage la vie labo¬ 
rieuse et honorable de ces familles de haute bourgeoisie qui 
remplirent à Périgueux les fonctions municipales, les études 
de l’auteur à Périgueux chez les Jésuites, dans les écoles de 
droit à Cahors, Toulouse et Paris, ses débuts au Présidial, 
son affiliation à des confréries nombreuses, son pèlerinage à 
N. D. de Guaraisou. 

Mais là n’est point l’intérêt principal de l’ouvrage ; à côté 
de ces détails d’ordre privé, l’auteur s’est plu à enregistrer 
les événements principaux dont le Périgord était le théâtre : 
la peste de 1630, la sédition populaire de 1635, le soulève¬ 
ment des Croquants en 1637, la retraite de Grellety dans la 
forêt de Vergt et les expéditions nombreuses tentées contre 
ce hardi chef de partisans, le synode de 1649, la nomination 
des députés aux Etats-Généraux, puis les principaux épiso¬ 
des de la guerre de la Fronde. L’auteur a passé tout en 
revue, en notant dans un ordre scrupuleusement chronolo¬ 
gique des détails de la plus grande originalité. 

Enfin, en dehors des événements de famille ou de ceux 
qui ont agité le Périgord, Pierre Bessot nous entretient des 
faits importants de la France ou de l’Europe qui occupaient 
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l’attention de la bourgeoisie lettrée de Périgueux ; il se ré¬ 
jouit à la naissance du Dauphin, déplore la révolte du comte 
de Soissons, s’indigne contre Richelieu, pleure la mort de 
Louis XIII, et se met du côté du Parlement parmi les enne¬ 
mis de Mazarin. 

L’assemblée remercie M. Frut de sa communication et lui 
exprime le désir que le journal de Bessot de Lamothe soit 
publié dans le Bulletin. 

Avec sa brochure sur La Messalinc de Bordeaux, notre sa¬ 
vant correspondant M. Tamizey de Larroque a bien voulu 
nous envoyer une lettre inédite de Jacques de Langlade. 
baron de Saumières, l’habile biographe du duc de Bouillon, 
qui, comme on sait, naquit vers 1620 au château de Limeuil, 
et joua, dit M. Paulin Paris, un assez grand rôle dans l’his¬ 
toire politique et anecdotique du xvn* siècle. M. le Secrétaire 
général en donne lecture et l'impression en est votée. 

Il reste à procéder à l’élection de plusieurs candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Après quatre votes successifs. M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. le docteur Bouny, au Fleix, présenté par M. Michel 
Hardy et M. Bleynie; 

M. Fernand Boyer, étudiant en droit, à Ribérac, présenté 
par M. Dujarric-Descombes et M. Villepelet ; 

M. Pinet, banquier, à Excideuil, présenté par M. Jules Clc- 
dat et M. Villepelet ; 

Et M. Vicillemard père, imprimeur lithographe, boulevard 
Port-Royal, 97, à Paris, présenté par M. Pastoureau de 
Labesse et M. de Laugardière. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Secrétaire-général : Ferd. Villepelet. 
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TESTAMENT D’ÉTIENNE DE MALAYOLAS. 
1312. 


Nous apportons au Bulletin la copie de ce testament, que 
nous croyons digne d’être publié. On y trouve, en effet, men¬ 
tionnées, avec les noms de leurs recteurs, une dizaine de pa¬ 
roisses du Périgord, sans parler d’un assez grand nombre 
de monastères et de confréries. Beaucoup d’autres renseigne¬ 
ments curieux peuvent, en outre, y être recueillis. 


In nomine sancte Trinitatis, patris et filii et spiritus sancti. Amen. Ego 
Stephanus de Malayolas, domicellus parochianus ccclesie de Monesleyrol, 
altendens et considerans quod nichil est certius morte et nichil incercius 
hora mortis, et cum de me humanitus contigerit ne videar decedere intes- 
tatus, per Dei gratiam sanus mente, licet eger corpore, meum facio, condo et 
ordino testamentum ullimum in hune modum : Imprimis lego et commendo 
animam meam et corpus meum Deo et beate virgini Marie et toti collegio 
sanctorum Dei, et eligo sepeliri cum de me humanitus contigerit in ecclesia 
Sancti-Petri de Monesteyrol, et lego ecclesie predicte de Monesteyrol très 
solidos curentis monete mblialiter. Item lego omnibus presbyteris qui mee 
intererunt sépulture cuilibet duodecim denarios et diaconibus quatuor de- 
narios et clericis duos denarios curentis monete semel solvendos pro salute 
anime mee. Item lego eccltsie Sancti-Stephani de Petragoris duodecim 
denarios curentis monete. Item lego pro conficiendo unum vestimentum 
cum quo serviatur Domino nostro Jesu Christo in ecclesia predicta de 
Monesteyrol quicquaginta solidos curentis monete semel solvendos. Item 
lego pro salute anime mee conventui fratrum sanctæ Fidis et conventui 
fratrum predicatorum et conventui monialium Pontis Eyraudi cuilibet unam 
refeccionem semel. Item lego confratrie beate Marie de Bellopoyeto unam 
refeccionem et omnibus dechanis de honore Montis Pavonis cuilibet duos 
solidos curentis monete semel. Item lego Helie de Malayolas, rectori ecclesie 
de Lopchac, et Iterio, filiis meis, rectori ecclesie de Monesteyrol, et Gerardo 
et Galhardo, filiis meis, et Stepbano, filio meo, monhaco Silve maioris, tam 
pro mero leguato quam parte et porcione ac pagrochiis sibi tangenlibus et 
competentibus et tangere et competere valentibus in bonis et rebus meis 
mobilibus et immobilibus, totam terram meam redditus statusque juris et 
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decimam quecumque sint quam seu quas habeo in partibus de Vernodio in 
honore Sancti-Asterii, el in locis circum circavicinis et cum premissis de 
boni» raeis ipsos contentos esse volo et in premissis per me sibi legualis 
ipsos heredes facio et instituo, el quod nihil aliud de bonis meis pelere pos- 
sint. Item lego dictis filiis meis viclum suum in hospicio meo et heredis 
mei Infra scripti. Item lego Beatrici filie mee, moniali Pontis Eyraudi, ad 
vitam suam duntaxat quinquaginta solidos curentis monete renduales an- 
nuatim solvendos eidem ultra redditus quos capere consuevit et recipere. 
In omnibus autem aliis bonis meis et rebus meis mobilibus et immobilibus 
facio et instituo heredem meum universalem Guillelmum de Malayolas, 
filium meum, exæqutorem vero hujus modi testamenti mei facio et ordino 
Heliam, filium meum, rectorem ecclesie de Villafranca et Iterium, filium 
roeum, rectorem ecclesie de Monesteyrol, dans et concedens dictis exæqu- 
toribus meis et eorum cuilibet in solidum plenariam potestatem et spéciale 
mandatum premissa omnia per me leguata exœquendi, et de bonis meis ad 
solvendum et exœquendum premissa leguata percipiendi, detrahendi, ven- 
dendi et omnia alia faciendi que facit et facere potest bonus et legitiraus 
exœqutor cujus libet testamenti et hoc est meum ultimum testamentum 
seu extrema voluntas quam seu quod volo et precipio ab omnibus obser- 
vari et obtinere perpetuam roboris firmitatem jure testamenti perfecli vel 
imperfecti, sollempnis vel nuncupativi seu jure codicillorum vel jure cuius- 
libet voluntalis extreme vel eo modo quo valere possit de jure, usu seu 
consuetudine. Testes aulcm hujus modi testamenti mei ultimi seu voluntalis 
et disposicionis extreme volo el instituo Guillelmum de Montispavone, do- 
micellum, fratrem Geraldi Raimundi, priorem de Gallo assato, Gallardum 
Pelet. domicellum, Gerardum de Manso Robbert, presbyterum, Gerardum 
Textorem, rectorem ecclesie de Menesplet, Heliam de Montispavone, Petrum 
de Timar, Petrum Bonsouli, quibus supplico ut huiusmodi testamenti mei 
ultimi seu voluntatis mee ultime et disposicionis extreme sint memores 
atque testes, et sigilla sua que babent literis presentibus apponant, et qui 
non habent, sigillo Pelrogoricencis curie sint in bac parte contenti, supli- 
canles coram honorabili el discreto viro domino ofiiciali Pelragoricensi ut 
sigillum eiusdem Pelragoricensis curie presentibus literis apponatur in 
testimonium premissorum. Nos vero dicti testes qui premissis omnibus uno 
eodera contextu présentes interfuimus a dicto testatore vocali et roguati 
cum sigilla propria non habeamus pre manibus sigillum dicte Petragori- 
censis curie, quo in hac parte sumus contenti, presentibus literis suplicamus 
apponi. 

Nos autem ofiicialis dicte curie Petragoricensis sigillum eiusdem curie ad 
preces et ad instauciam testatoris el lestium predictorum presentibus literis 
duximus api onendum in ftdern et testimonium premissorum. 
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Datum die mercurii post festum beati Bartholomei, anno Domini millesimo 
trecentesimo duodecimo. 


Pour copie conforme : 

M‘* d’Abzac de la Douze. 


CAUSERIES ARCHÉOLOGIQUES. 


LE CHATEAU DE L'HERM 

et l’église de rouffignac. 


Ce n’est pas en Nontronnais, théâtre habituel de nos excur¬ 
sions et sujet, trop fréquent peut-être, de ces entretiens 
archéologiques, que nous conduisons aujourd’hui les lec¬ 
teurs du Bulletin. Nous leur demandons la permission de 
pousser une pointe en Sarladais ; mais dans une partie que 
son voisinage relatif de Périgueux, met tout à fait à la portée 
de ceux de nos collègues qui habitent le chef-lieu du dépar¬ 
tement et ne sont pas effrayés de deux heures de voyage. Il 
s’agit du château de l’Herm, situé près du joli bourg de 
Rouffignac, auquel son importance, son style architectural, 
le nom de ses anciens possesseurs assurent une place distin¬ 
guée dans la statistique monumentale du Périgord, et qui, 
cependant, a été bien rarement signalé et décrit par les 
archéologues. Il n’en fut fait aucune mention lors de l’espèce 
d’inventaire des châteaux périgourdins, dressé en 1858 au 
congrès de Périgueux, et depuis, hormis un article fantai¬ 
siste paru dans YEcho de Vésone et où les ruines de l’Herm 
servirent de thème à des variations plus littéraires que scien¬ 
tifiques, le silence s’était fait sur cet intéressant monument ; 
du moins sa renommée n’était pas parvenue officiellement 
jusqu’à notre Société archéologique. 

Un heureux hasard de chasse y conduisit, il y a deux ans, 
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quelques-uns de nos collègues en quête de loups, et si ce 
redoutable gibier eut il se plaindre des veneurs, l’archéo¬ 
logie n’eut qu a se louer de la présence des chasseurs au 
milieu des bois que les ruines de l’Herm dominent de leur 
masse imposante. Mon vieil ami le M 1 ’ de Fayolle, aussi ar¬ 
dent louvetier qu’amant passionné des beautés artistiques 
du Périgord, prit bonne note, entre deux débùchés, de ce 
château trop vite entrevu, et se proposa de venir plus tard 
l’examiner à loisir. Je lui sais infiniment de gré d’avoir 
songé à m’associer à cette visite que nous finies l’an dernier, 
non sans quelques émotions de voiture, et dont j’ai rapporté, 
avec une courbature, les plus agréables souvenirs et les des¬ 
sins que publie aujourd’hui le Bulletin. 

Mais, avant de nous occuper de ces ruines pittoresques, 
qui furent la pièce de résistance de notre excursion, parlons 
de Roufiignac, halte obligée des touristes, eide sa curieuse 
église. Cet édifice, qui s’annonce sur la place du bourg par un 
portail richement orné, en style de la Renaissance, et qui doit 
dater, dans son ensemble, des trente premières années du xvi* 
siècle, forme un tout très complet et très homogène. Le plan 
général, qui représente un carré long, comprend trois nefs 
de hauteurs presqu’égales, dont la principale, plus large que 
les collatéraux, se prolonge de façon à former un chœur à 
chevet carré. Nef et bas-côtés n’ont que trois travées voû¬ 
tées en croisées d’ogive, ce qui donne à l’intérieur de l’édi¬ 
fice quelque chose d’un peu court comme proportion, mais 
sans nuire à l’effet agréable de l’ensemble. Six piliers ronds, 
cantonnés de colonnes, supportent les six arcades ogivales 
qui séparent la nef des collatéraux, et sur leur entablement 
s’appuient les nervures des voûtes. Des fenêtres à meneaux 
flamboyants éclairent l’intérieur, et, à l’extérieur, des contre- 
forts d’angles et perpendiculaires aux murs, résistent à la 
poussée des voûtes. Le tout, bien appareillé en pierres de 
taille, dénote la main d’un architecte expérimenté et celle 
plus habile encore d’un tailleur de pierre qui était un véri¬ 
table artiste, bien que trop amateur des tours de force. Le 
talent de ce maître inconnu s’est exercé surtout dans les pi¬ 
liers qui, avec les voûtes, forment la principale décoration 
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de l’église. Nous disions plus haut que ces piliers ronds 
étaient cantonnés de colonnes. C’est une disposition fort 
répandue pendant la période ogivale. Ce qui fait l’originalité 
de ceux de Rouflignac, c’est que toutes les colonnes sont 
invariablement cerclées de moulures en spirale qui, par leurs 
dispositions, rappellent assez exactement les vis de pressoir. 
Nous avons vu assez fréquemment, dans des châteaux de la 
Renaissance, ou de la fin du xv 8 siècle, des moulures ainsi 
tordues, et, pour ne citer que des exemples pris dans notre 
pays, on trouve à la porte d’entrée du château de Bannes et 
aux piliers de la cour du château de Rochechouart, de ces 
spirales qui font, en somme, plus d’honneur au talent du 
tailleur de pierre qu’au goût de l’architecte. Mais jamais elles 
ne furent employées avec cette profusion. C’était évidemment 
un système adopté et suivi avec une incroyable persévérance, 
et qui représente une somme énorme de travail et de temps 
qu’on eût pu mieux employer. Toutes ces vis, qui vont du 
pavé aux voûtes et empiètent même sur elles, sont en effet 
singulièrement monotones. La perfection du travail, la taille 
savamment compliquée des bases et des pénétrations, ne 
rachètent pas l’agacement que produisent tant et de si gigan¬ 
tesques tire-bouchons. A quatre par pilier et à trois par 
demi-pilier engagés dans les murs, cela représente, tout 
compte fait, une cinquantaine de colonnes torses. 11 y a dé¬ 
cidément abus. Mais cet abus même rend l’église de Roufli- 
gnac particuliérement originale et curieuse, bien que nous 
ne la donnions pas comme modèle aux architectes contem¬ 
porains. Un peu moins de spirales et un peu plus de sculp¬ 
ture proprement dite, (car il n’y en a guère qu’au portail), 
satisferaient davantage le goût, et eussent coûté moins 
cher. 

Quoi qu’il en soit, une halte à Roulllgnac ne sera ni sans 
agrément ni sans profit pour les archéologues. Ils pourront 
aussi jeter un coup d’œil sur le château moderne, construit 
récemment au milieu du bourg, en style de haute fantaisie. 
Rien ne prépare mieux à l’admiration des choses ancien¬ 
nes que la vue de certaines nouveautés. Il y a un contraste 
qui est tout à l’avantage des édifices du passé et qui vous 
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frappe déjà, rien qu’en apercevant au fond d’une vallée que 
domine le bourg, les tours à mâchicoulis du château du 
Cheylard, qui, à la distance d’où on les voit, ont bon air et 
nous ont semblé très sagement restaurées. 

L’Herm est à 4 kilomètres environ de Rouffîgnac. Malgré 
quelques champs cultivés et un certain nombre de maisons 
de paysans irrégulièrement groupées près du château, on 
peut dire qu’il est situé au milieu des bois. Le plateau élevé 
et sauvage sur lequel il est assis, domine de fort loin la val¬ 
lée de la Vézère, qu’on devine dans un lointain brumeux. 
Le site n’a rien de remarquable ni d’attrayant, et il ne sem¬ 
blait pas disposé par la nature à recevoir, mieux qu’un autre, 
une forteresse féodale. C’est pourtant ce qui dut avoir lieu 
dès l’origino même de la féodalité, bien que le château 
actuel ne paraisse pas, à l’exception des soubassements d’une 
tour, remonter au-delà de la lin du xv« siècle. Mais les fossés 
qui l’entourent, beaucoup plus étendus que son enceinte 
actuelle, appartiennent évidemment à une forteresse plus 
ancienne et plus vaste que le château qui l’a remplacée. Ces 
fossés, larges et profonds, creusés dans le sol, sans revê¬ 
tements de maçonnerie et avec des relevés de terre qui en 
augmentent la profondeur, sont encore aujourd'hui, malgré 
les éboulements qui ont nécessairement dû se produire, 
très nettement tracés, et les escarpements de leurs berges 
assez raides à gravir. Un château dix fois plus grand que le 
château actuel trouverait place dans l’espace irrégulier qu’ils 
entourent; ils n’ont donc pas été faits pour lui. Nous croyons 
qu’ils appartenaient à une de ces places fortes du xi* siècle 
où se réfugiaient en temps de guerre les populations voisines, 
et où, à l’exception du donjon, assez souvent, mais pas tou¬ 
jours bâti en pierre, les défenses consistaient en fossés pro¬ 
fonds, en mouvements de terre et en palissades de bois. Les 
ouvrages d’archéologie donnent des plans et des vues d’en¬ 
semble de ces espèces de camps retranchés dont il ne reste 
plus que les fossés. Il y a donc à l’Herm un double sujet 
d’études pour les archéologues : l’enceinte du xi° siècle, 
sinon antérieure, et le château actuel. Nous ne nous occu¬ 
perons que du château. 
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C’est une belle construction, des dernières aimées du xv* 
siècle, ou du commencement du xvi e . mais où l’art de la Re¬ 
naissance ne se montre pas encore. Toute la décoration 
appartient au style ogival à son déclin. Comme la plupart 
des châteaux périgourdins de cette époque, l’Herm se com¬ 
pose d’un corps de logis à trois étages, couronné de mâchi¬ 
coulis, flanqué de deux tours rondes à mâchicoulis, sur la 
façade de l’ouest, et d’une tour hexagonale d'escalier sur la 
façade opposée. C’est, à quelques différences près, la même 
disposition qu’à Lanquais, aux Bories, où la tour d’escalier est 
carrée, à Puycheny où elle est hexagonale, et dans une foule 
de castels de notre pays, où ce plan, commode et simple, était 
généralement adopté. Ce qui caractérise l’Herm, c’est la 
grosseur exceptionnelle de ses tours, la hauteur et les dimen¬ 
sions de ses corps de logis, l’élégante couronne de mâchicoulis 
qui enveloppe entièrement leur sommet, et la belle archi¬ 
tecture de la tour d’escalier, de la porte d’entrée, et des 
manteaux de cheminées qui, malgré la chute déjà ancienne 
des toitures et des planchers, sont restés solidement accro¬ 
chés aux murs de refend, et offrent un merveilleux état de 
conservation. Une autre rareté, c’est que toutes les fenêtres 
sans exception, et il y en a au moins une trentaine, ont con¬ 
servé les croix ou les simples traverses de pierre qu’elles 
reçurent lors de leur construction ; ce qui, avec le manteau 
séculaire de lierre qui recouvre le château, indique qu’il est 
inhabité depuis bien longtemps. On n’y voit en effet aucune 
trace de restaurations ou de remaniements postérieurs au xv* 
siècle, et il est facile, malgré son état de ruine, de le 
reconstituer tel qu’il sortit des mains de son habile archi¬ 
tecte. 

Nos dessins en diront plus, du reste, que toutes les des¬ 
criptions. On y remarquera l’originalité de la tour d’escalier, 
admirablement appareillée en pierres de taille et dont, par 
une disposition tout à fait exceptionnelle en Périgord, les 
angles sont renforcés par des contreforts décorés d’ogives à 
contre-courbes, qui s’épanouissent en choux frisés délicate¬ 
ment fouillés. C’est dans cette tour que s’ouvre, selon l’u¬ 
sage, la porte d’entrée. Le dessin.à une si petite échelle ne 
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peut rendre que très imparfaitement ses fines sculptures, s’il 
en indique suffisamment l’aspect général. Au xv* siècle, pour 
les châteaux de quelqu’importance, cette ogive flamboyante 
décorée de crochets, accompagnée de pinacles et de moulu¬ 
res à pénétrations, portant un écusson dans son tympan, est 
en quelque sorte banale. Les artistes de ce temps-là ne sor¬ 
taient pas de cette forme, excellente sans doute, mais cons¬ 
tamment répétée. Ce qui fait le mérite de l’Herm, c’est la 
richesse du dessin et la perfection de l’exécution. Jamais 
moulures ne furent plus finement profilées, jamais ciseau 
habile ne s’attarda plus complaisamment à des sculptures 
qu'il faut voir de très près pour en apprécier le mérite. Par 
une singularité charmante, deux statuettes do chevaliers, 
hautes d’un mètre à peine, sculptées en demi-relief, montent 
la garde à droite et à gauche de la porte, hissées sur deux 
bandeaux assez élevés pour les mettre hors de la portée de 
la main. Cependant, cette précaution n’a pas suffi, et nous 
devons avouer que ces deux figurines ont été horriblement 
martelées. Pas assez toutefois, pour qu’on ne puisse pas re¬ 
connaître sans hésitation ce qu'elles représentaient; leur 
silhouette encore très apparente, quelques débris bien con¬ 
servés des armures ne laissent aucun doute sur leur identité 
et permettent de juger de la finesse du travail. Probable¬ 
ment, ces chevaliers en miniature avaient des boucliers 
armoriés, et cela a été pendant la Révolution la cause de 
leurs malheurs, bien que les blasons des cheminées, placés, 
il est vrai, à l’intérieur et moins faciles à atteindre, aient été 
respectés. 

Ces cheminées des salles intérieures, dont la disparition 
des planchers permet d’embrasser d’un seul coup d’œil la 
triple superposition, produisent un effet pittoresque. Assez 
pareilles entr’elles, mais avec plus de simplicité pour celle 
du rez-de-chaussée, parfaitement appareillées en belles pier¬ 
res, elles se composent de faisceaux de colonnettes sans 
chapiteaux et à bases compliquées, supportant des manteaux 
décorés de moulures horizontales, saillantes, d’ogives en 
accolades, accompagnées de crosses végétales d'un bon des¬ 
sin, d’écussons sculptés, et de quelques autres ornements. 
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Leur dimension approximative est de cinq mètres d’ouver¬ 
ture entre les montants et de quatre mètres de hauteur 
totale. Le manteau est élevé de l œ 80 au-dessus des planchers, 
ce qui permettait, même aux hommes de grande taille, de 
s’approcher du feu sans courber la tête. Mais quelles forêts 
ne fallait-il pas pour alimenter de pareils foyers !... 

Nous parlions des armoiries sculptées sur les trois man¬ 
teaux de cheminée. Elles sont complètement intactes et con¬ 
temporaines assurément de la construction, étant taillées à 
même des pierres qui en composent l’appareil. Les écus, de 
forme ogivale, portent écartelé au 1 et 4 d’un lion grim¬ 
pant, au 2 et 3 d’une tour. Aucune indication d’émaux ni de 
métaux : soit que la peinture ancienne des blasons ait dis¬ 
paru, soit qu'ils n’en aient jamais reçu. L’écusson du second 
étage est supporté par deux anges, et celui du premier, s’il 
n’a pas de supports immédiats, a du moins quelque chose 
qui y ressemble. On voit en effet, en dehors de la cheminée, 
sur le plat du mur auquel elle s’appuie, et à la hauteur de 
l’écu, à droite, une figure, drapée, posée presque horizon¬ 
talement qui, malgré son état de dégradation, a fort bien pu 
représenter un ange, et, du côté opposé, un lion dont le mufle 
seul est parfaitement conservé. 

Ces armes nous conduisent naturellement à parler des 
seigneurs de l’Herm ; mais, avant de traiter la partie histo¬ 
rique, disons, pour en finir avec la description du château, 
que l’escalier en colimaçon est fort beau, que des caves voû¬ 
tées occupent toute la superficie de la construction, que des 
corbeaux de pierre, portant des écussons où les armes pein¬ 
tes sont entièrement effacées, sont symétriquement disposés 
dans les murs des trois étages, où ils servaient d’appui aux 
grosses poutres des planchers, et qu’enfin, le soubassement 
de la tour ronde située au nord-ouest et grossièrement voûté 
en moellons, nous parait appartenir à une construction du 
xiii* siècle. 

Jean de Calvimont est, d’après.la généalogie de cette illus¬ 
tre famille par Saint-Allais, lepremierqui, en 1440, futseigneur 
de l’Herm. A qui appartenait cette terre avant lui, et com¬ 
ment devint-elle sa propriété ? St-Ailais ne le dit pas et nous 

22 
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ne sommes pas en mesure d’élucider la question qui, du 
reste, vu la date probable du château que nous étudions, n’a 
pour nous qu’une importance secondaire, puisque c’est à un 
Calvimont que doit être attribué, sans conteste, le château 
actuel. Reste à savoir auquel. En 1484, Jean II de Calvimont 
épouse Anne du Puy. En 1538, Hélie de Calvimont épouse 
Catherine de Taleyrand, fille de François, prince de Chalais. 
A ce moment l’Herm était bâti depuis plus de 40 ans, s’il faut 
s'en rapporter au style de son architecture. 

Mais voilà un personnage considérable de cette maison, 
qui pourrait bien avoir fait exécuter les beaux travaux dont 
nous admirons les restes et leur avoir imprimé la direction 
artistique qui les caractérise. Les grands emplois dont il fut 
honoré, ses ambassades, sa charge de second président au 
Parlement de Bordeaux, s’accorderaient bien avec l’impor¬ 
tance de son château et le goût qui y règne. Il s’agit de Jean 
III de Calvimont, seigneur de l’Herm, de la Double, vicomte 
de Roussille, ambassadeur de Louis XII à Rome en 1512, à 
Genève en 1514, pour traiter de la paix avec Jules II et avec 
les Suisses. François I" le nomma président du Parlement 
de Bordeaux et ambassadeur en Espagne, auprès de Charles- 
Quint, avec ordre d’offrir 1,200,000 écus d’or pour la rançon 
des enfants de France, laissés à Madrid en otages, et, en cas 
de refus, de déclarer la guerre (1526). Ce diplomate avait 
épousé en 1522 Marguerite de Taleyrand, fille de Jean, 
prince de Chalais, et de Marguerite de La Tour de Turenne. 
Il se remaria à Marguerite de Farges. 

Comme d’après le style du château, il a dû, selon toutes 
les probabilités archéologiques, être construit de 1480 à 1510, 
on ne peut l’attribuer qu’à Jean II, marié en 1484 à Anne du 
Puy, ou à Jean III qui, dès l’an 1512, était ambassadeur à 
Rome, ce qui suppose une situation déjà importante, anté¬ 
rieurement à celle date. Quel qu’il soit, et à défaut des gran¬ 
des alliances contractées par les seigneurs de l’Herm, on peut 
conclure du château, que les gentilshommes qui l’occupaient 
tenaient, dés le xv e siècle, un rang distingué dans la noblesse 
du Périgord. On en pourra juger d’ailleurs par ce qu’il nous 
reste à dire de la branche aînée de cette maison, sur laquelle 
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noire cher compagnon de route à l’Herm a bien voulu, à 
notre intention, faire des recherches, qui avaient pour lui 
un intérêt particulier de famille, et dont profiteront nos 
lecteurs. 

Jean IV de Calvimont, seigneur de l’Herm, de la Double, 
etc., se marie en 1582 avec Anne d’Abzac de La Douze, fille 
de Gabriel, chevalier de l’ordre du roi. De ce mariage il ne 
vint qu’une fille, Marguerite dame de l’Herm, qui fut la pre¬ 
mière femme de François d’Aubusson, fils aîné de Foucauld 
d’Aubusson et de Françoise de Pompadour. Cette Marguerite 
mourut peu de jours après son mariage, et ses biens passè¬ 
rent à ses demi-frères MM. d’Aubusson, fils du second ma¬ 
riage de sa mère, Anne d’Abzac, en 1588, avec Foucauld 
d’Aubusson, seigneur de Beauregard. Le P. Anselme a une 
autre version, peu différente en somme de celle-ci, et que 
nous négligeons pour ne pas trop embrouiller la question 
généalogique. 

Ces enchevêtrements d’alliances sont assez compliqués et 
demanderaient, pour être bien saisis, un arbre généalogique 
qu’il nous paraît d’ailleurs inutile de dresser. Ce qui est clair, 
c’est que la branche aînée des Calvimonts’éteignit dans la per¬ 
sonne de Marguerite, épouse de François d’Aubusson, et que 
c’est à cette grande famille que passa le château de l’Herm. 
Comment passa-t-il ensuite aux Hautefort et à quelle époque 
cessèrent-ils d’en être possesseurs ? C’est encore un point 
que nous ne sommes pas en mesure d’éclaircir et que quel¬ 
qu’un de nos collègues, mieux à portée des renseignements, 
pourra traiter, si le cœur lui en dit. 

II nous suffit d’être absolument fixé sur les fondateurs du 
château, de savoir que c’est indubitablement à un Calvimont 
que nous le devons, et qu’il a été bâti à la fin du xv* siècle, 
ou dans les premières années du xvi*. 

Une dernière question qui n’est pas sans intérêt et que 
résout victorieusement l’étude des cheminées blasonnées de 
l’Herm, c’est celle des armes de la famille de Calvimont et 
de leur origine. Une tradition, récente à notre avis, veut que 
ces armes, assez pareilles à celles d’Espagne, soient une 
concession de Charles-Quint au président de Calvimont, lors- 


Digitized by AjOOQle 



— 320 — 

qu’il vint auprès de lui à Madrid, en 1526, comme ambassa¬ 
deur de François I er . En voyant ces tours et ces lions écarte¬ 
lés, on songe tout d’abord aux tours de Castille et aux lions 
de Léon, principales pièces des armes d’Espagne, et c’est 
probablement de là qu’est venue cette invraisemblable 
légende, dont notre savant ami M. de Froidefond s’est un 
peu fait l’écho dans son Armorial du Périgord , en disant 
à propos du blason des Calvimont : « armes de concession. » 

Or, malgré l’apparente similitude, il y a de notables diffé¬ 
rences dans la couleur et dans la disposition des pièces, Es¬ 
pagne porte écartelé au 1 et 4 de gueules au château à trois 
tours d’or, au 2 et 3 d’argent au lion de gueules, et Calvi¬ 
mont, écartelé au 1 et 4 de sable au lion d’or, au 2 et 3 de 
gueules à la tour d’argent. On voit que ce n’est pas du tout 
la même chose. Mais ce qui est plus décisif encore, c’est que 
les écussons des cheminées de l’Herm ont été sculptés, vingt 
ans au moins avant l’ambassade du président de Calvimont 
à Madrid, ce qui prouve que les lions et les tours de ses 
armes lui venaient de ses ancêtres, non d’un souverain 
étranger et ennemi implacable de son royal maître. 

Pour l’honneur des Calvimont, dont le nom s’est éteint 
récemment, et de la diplomatie du xvi* siècle, nous préfé¬ 
rons de beaucoup cette réalité à la légende. Ce n’est pas dans 
les conditions douloureuses où l’ambassadeur de François I" 
fut envoyé à Madrid, qu’il lui convenait d’accepter un pareil 
présent, pas plus qu’à Charles-Quint de le lui offrir. 

Des destinées nouvelles semblent se préparer pour ces 
belles ruines, qui rappellent tant de nobles souvenirs, et font 
naître, sur les grandeurs et les décadences humaines, de si 
mélancoliques pensées. Leur propriétaire actuel, riche négo¬ 
ciant de Paris, dont nous regrettons d’ignorer le nom, se 
propose, dit-on, de les restaurer, et a même commencé déjà, 
sur le sommet de la tour d’escalier, certains travaux qui ne 
laissent pas de nous inquiéter. Si l’ensemble des restaura¬ 
tions devait être continué dans ce goût-là, mieux vaudrait 
cent fois laisser mourir de leur belle mort ces tours et ces 
courtines séculaires. Mais il parait qu’un architecte de Paris 
doit diriger les travaux projetés, et c’est une garantie de leur 
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bonne exécution. Su biche d’ailleurs est facilo. Avec des toi¬ 
tures et des planchers, l’ancien manoir redeviendra aisément 
habitable, et il n'y aura qu’à débarrasser les murailles de 
leurs guirlandes de lierre, trop touffues, pour leur assurer une 
durée au moins égale à celle qu’elles ont déjà. Là où devra 
s’exercer la science de l’architecte, c’est dans le rétablisse¬ 
ment des lucarnes sur le toit, qui ont disparu avec les char¬ 
pentes et qui, selon toute apparence, profilaient leurs pignons 
aigus sur les combles d’ardoises. Il trouvera à La Chapelle- 
Faucher, contemporain de l’Herm, des modèles excellents, 
que nous nous permettons de lui recommander... Et alors, 
quand toutes ces choses seront faites, le nouveau châtelain 
de l’Herm aura bien mérité de l’art et de l’archéologie, et le 
Périgord, où tant d’autres ruines ne demandent qu’à être 
sauvées par des soins intelligents et discrets, reverra, dans 
sa splendeur première, l’une de ses plus belles demeures 
féodales. 

B° n de Verneilh. 


LE LIVRE TERRIER DE PIERRE BOTANELLE LE VIEUX, 

NOTAIRE DE SARLAT. 


La recherche patiente des vieux documents donne lieu 
souvent aux trouvailles les plus inattendues. C’est tantôt un 
fait inconnu qui jaillit, une note qui vient à point éclairer 
une question obscure. C’est tantôt une date à retenir ou un 
personnage à sauver de l’oubli. 

Pour ma part, ces agréables surprises ne m’ont point été 
ménagées. Ce sont les petits bénéfices imprévus qui entre- - 
tiennent l'ardeur et reposent de l’aridité de certaines re¬ 
cherches fastidieuses, pénibles, souvent même rebutantes. 

En voici un exemple, bien fait, me semble-t-il, pour en¬ 
courager ceux qui s’intéressent aux recherches d’histoire 
locale à ne négliger aucune source possible d’informations, 
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celle-ci fût-elle le simple terrier d’un petit bourgeois, bien 
modeste, bien inconnu. C’est le cas présent. 

Quelqu’un connaît-il, en eflet, un bon bourgeois de Sarlat, 
notaire de son état, appelé de son temps Pierre Botanelle le 
Vieux ? Je ne le crois pas. 

Son nom, du moins, n’est jamais passé sous mes yeux de¬ 
puis quinze ans déjà que je remue avec patience la poussière 
du vieux Sarlat. Sa clientèle, il est vrai, devait être bien 
modeste, sa « boutique, » comme on disait alors, assez mal 
achalandée. Il n’avait évidemment rien de commun avec 
ces grands notaires, ses contemporains, pour la plupart, 
qui, grâce à l’honneur, souvent héréditaire, de contresigner 
des documents devenus des pages d’histoire, ont vu leur 
nom emprunter quelque chose à l’importance des transac¬ 
tions qu’ils authentiquent et acquérir ainsi une notoriété 
méritée. 

Qui ne connaît, parmi les fervents de l’histoire du Sarla- 
dais, les Plamon, les Aoustier, les Ortric, les Vaquier, les 
Pied-de-Poulain, les Artigole, les Brousse, les Blancher, les 
Lacroix, etc. ? 

Quant à Pierre Botanelle, j’ignorais jusqu’à son nom, 
'lorsque son terrier, incomplet, maculé, déchiré, est passé 
entre mes mains, sortant de la besace du « peillarot ». Que 
de documents précieux sont allés au pilon par cette voie ! 

La biographie du personnage est inutile. Tout ce que 
je sais, d’ailleurs, de lui, se résume à ceci : il avait pour 
frère Pierre Botanelle le jeune, aussi notaire, iils l’un et 
l’autre de Guillaume et de Bertrande Boyria. — Pierre le 
Vieux eut une fille déjà orpheline en 1525, Marie ou Monde, 
mariée à Jean del Peyrat. — Tous aussi inconnus les uns 
que les autres, ou peu s’en faut. 

C’est du terrier de Pierre Botanelle le Vieux, annoté à sa 
mort par Jean del Peyrat son gendre, que je voudrais dire 
ici quelques mots. 

Je ne parlerai point du côté pratique du terrier, des ren¬ 
seignements habituels sur les arrentements, les baux à 
ferme, à cheptel, le prix du bétail, des denrées, les noms de 
lieux, etc., tous documents utiles, à divers points de vue; 
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c’est sur les particularités que présente ce registre que je 
veux m’arrêter. 


I 

Voici tout d’abord une série de notes des plus curieuses, 
me semble-t-il, sur la condition des domestiques entrés au 
service de notre notaire, de sa fille et de son gendre. 

Chacun sait combien la détermination des salaires, l’éva¬ 
luation de l’argent et des fortunes, à ces époques reculées, 
présentent de questions complexes. Nous avons ici des ja¬ 
lons précieux. 

On me permettra de donner, à titre d’exemples, quelques- 
unes de ces notes. 

On remarquera ce mélange de patois et de français. Notre 
notaire et son gendre parlaient plus souvent l'un que l’autre. 

» Le XX 0 de may an mil V e XVII, Guiral Gay se louget an my per vay- 
let et luy ay promes per ung an quatre u et demyes, ungs sabatos et un 
gipon et une camisse, an presance de Jehan del Telh et de Guiihou Vcy- 
sier. « 


Quarante ans plus tard, les gages ont déjà monté sensi¬ 
blement. 

« Aujourd’huv jour de St-Massias mil V e cinquante huict, ay loué pour 
valet Estienc Belet, dict Picote, pour ung an, à bien me servir comme ung 
valet est tenu de faire et moy le bien payer, et pour ce faire luy ay promis 
la somme de neuf francs bourdeloys, ung perc de souliers, ung casaquin, 
une chemise et ung perpoin de toile de Bry, et aussy ledict Picole luy 
estre bon valet, comme aussy moy luy estre bon maistre, et cas advenant 
que soit treuvé en aucune faulte, naura rien du couvert (1), et a ce faire 
lesd. parties se sont condamnés lung lautre et mont requis acte a moy 
notaire royal juré de Monsieur l’official. Présents, Monsieur Surguier et 
Raymond Palomières. 

de Soleyrac, notaire juré.. » 


(1) Vêtement. 
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Veut-on savoir maintenant les gages d’une servante ? 

« Lan mil cinq cens cinquante troys, Margueritte Reynalle est venue 
demeurer avccques moy, Monde Bolanclle (femme de J. del Peyrat) et luy 
ay promys troys livres et demye et une chemise de Bry, et vint demeurer 
avec moy ce XVI novembre mil V e LUI. * 

• Le jour St-George 1554, ay lougat per syrvento Thonio pour ung an et 
luy ay promis la some de troys "Xs. tns et deux chcmisses de corde (1), 
et elle ma promis bien me scrvyr, et si ce trouve en faute ne luy paierai 
rien. • 

Je doute que cette dernière clause devienne jamais usuelle 
de nos jours ! 

Veut-on savoir enfin si les nourrices étaient aussi exi¬ 
geantes et tyranniques qu’en l’an de grâce 18K4 ? 

Monde Botanelle va nous donner la réponse. • 

• Lo XXX* de mars an 1551, louget nostro donno per noyrico Jehannc 
Dcsaul, filhe de Francès, et luy promes per ung an XX s. tns., une robe 
blanche (S), unos sabatos, unes manches de VIII s. VI dn., unes chosses 
de VII s. V. d., U camizes, Hdevantals. > 

On remarquera la jolie expression « nostro donno » 
qu’emploie J. del Peyrat en parlant de sa femme. Comme 
elle peint bien la maîtresse de maison, dans l’acception la 
plus digne, la plus élevée de ce mot ! Comme on sent que 
celle-ci est bien l’égale du père de famille, en considéra¬ 
tion, sinon en autorité ! 

Les renseignements de ce genre abondent. Je m’en tiens 
aux exemples qui précèdent et passe à un autre ordre d’idées 
et de documents. 


(D De chanvre. 

(2) Ce devait être, pour les femmes, une pièce do costume habituel, car j'en 
trouve la mention dans presque toutes les conventions des Botanelle avec leurs 
servantes. 
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II 


Les confréries, sous leurs diverses formes, ont joué un 
grand rôle dans la vie de nos pères. Au xvi« siècle, c’est 
surtout dans la bourgeoisie qu’elles se recrutaient. 

Sans insister sur l’action et le but de ces sociétés pieuses, 
on peut dire, en général, que les membres qui les compo¬ 
saient y trouvaient leur avantage à deux points de vue 
généraux qui peuvent se résumer ainsi : aide et assistance 
pendant la vie, par l’association des efforts et des volontés ; 
aide et assistance après la mort, par l’association des priè¬ 
res. 

Les membres décédés avaient droit, de la part de leurs 
confréries, à des obits, messes de requiem, prières en com¬ 
mun, etc. Les confrères assistaient en corps aux obsèques, etc. 
Tous ces devoirs s’acquittaient régulièrement et reli¬ 
gieusement. Rien ne s’opposait d’ailleurs à ce que le même 
individu fit partie de plusieurs associations de cette espèce, 
et cumulât ainsi des prières. Dès lors, on ne s’étonne plus 
de trouver inscrite soigneusement sur le livre de famille 
ou de raison, sur le terrier même, la liste des associations 
débitrices des prières ou d’obits. 

Pierre Botanelle ne néglige point cette inscription. Ses 
héritiers pourront surveiller l’exacte exécution des conven¬ 
tions et le paiement de la dette contractée parles confréries. 

Bien en évidence, sur un feuillet tout blanc, en gros ca¬ 
ractères, et sans ménager la place, comme pour les autres 
mentions au même registre, notre notaire a inscrit la liste 
suivante : 

» Nota : Las Confrayrias. 

Memoria sia que Hre Peyre Botanelle lo Vielh, fils de Guilhe Bota¬ 
nelle et de Bertrande Boyria, es de las confrayrias que s'enseguen : 

Primo del Delhus ; 

Item del Corps precious de Nostre S r & la Gleysa ; 

Item de St-Jacques lo Maior ; 
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Item de St-Nicolau ; 

Item de St-Yves ; 

Item de St-Francès; 

Item del St-Sudary en Cadoung ; 

Item de St-Marcal à Sta-Nadalena ; 

Item de St-Sardotz d’Esliou. » 

Quelques années plus tard, Jean del Peyrat agit de même 
lorsque, par voie d’alliance, il devient possesseur du même 
terrier. 

« Yo, Johan del Peyrat, filh de feu Peyre, marchant de Sarlat, suis de 
las couffrayrias que s'en segen : 

Primo de la del Dilus ; 
de Sent-Serdos ; 
de Sent-Jaques lou Grand ; 
de Sent-Memory ; 
de Nostre-Dame ; 
de la Trinitat ; 

de Sent-Cosme et Sent-Damien ; 
de Sent-Francès. * 

J’ouvre une parenthèse. Il serait curieux que ce Jean del 
Peyrat, si soucieux de ses intérêts spirituels d’outre-tombe 
et de faire prier Dieu pour lui par les nombreuses confréries 
dont il était membre, fût le même Jean del Peyrat qui, au 
dire du chanoine Tarde, fut enseveli à « l’hugueuote », le 
6 décembre 1561, dans la Tour des Morts du vieux cimetière, 
sans prêtres, sans flambeaux, sans autre compagnie que 
trois ou quatre de sa secte, et que le chroniqueur appelle 
« un des plus factionnaires luthériens de Sarlat ». Je le croi¬ 
rais volontiers, les noms et prénoms sont les mêmes, et les 
dates concordent. 

Quoi qu’il en soit, nous possédons ainsi, grâce à ces deux 
listes diflérentes, les noms de quatorze confréries diverses, 
auxquelles nos deux Sarladais appartenaient. Si nous en 
retranchons celles dont le siège est indiqué comme étant 
hors de Sarlat, la confrérie du St-Suaire de Cadouin. celle 
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de St-Martial de Ste-Nathaléne et peut-être aussi celle de 
St-Mémoire qui me parait devoir être attribuée à Périgueux, 
il nous reste les noms de onze confréries que nous pouvons 
croire avoir exercé à Sarlat, pendant le xvr siècle, leur cha¬ 
ritable mission. 

Toutes ces confréries m’étaient inconnues, sauf une, la 
première « la confrayria del Delhus », la confrérie du Lundi, 
érigée, je ne sais à quelle époque, dans l’église Ste-Marie de 
Sarlat et existant encore au milieu du xvn* siècle. 

Cette association devait, me semble-t-il, être commune 
à tous les habitants de Sarlat, quelle que fût leur fonction, 
industrie ou métier. Les autres ne comprenaient que certai¬ 
nes catégories restreintes. Les consuls, en qualité de sei¬ 
gneurs haut-justiciers et barons de la ville, étaient les patrons 
nés de la confrérie du Lundi, ce qui parait indiquer une fon¬ 
dation municipale. — Aux consuls appartenait en propre la 
nomination du directeur ecclésiastique, qui portait le nom 
de « baile perpétuel ». L’autorité épiscopale ou paroissiale res¬ 
tait absolument étrangère à la nomination de cet officier qui 
n’avait besoin d’aucun « exequatur » pour entrer en fonc¬ 
tions. 11 en était de même pour l’administration de cette 
société. C’est un exemple, entre mille, de cette décentralisa¬ 
tion remarquable qui caractérise la vie de nos pères, soit 
au point de vue religieux, soit au point de vue provincial ou 
municipal. Les fonctions du « baile perpétuel » consistaient 
à célébrer pour les associés des messes de requiem au maî¬ 
tre-autel de la paroisse, le lundi de chaque semaine, d’où est 
venu le nom de « confrérie du Lundi. » — Si l’on en juge 
par le nombre des confrères, les cotisations devaient être 
bien faibles ; les frais étaient payés par la bourse commune 
de la confrérie et le revenu des fondations. — La fabrique 
fournissait gratuitement les ornements et le clergé paroissial 
assistait le célébrant. 

Les autres confréries, ai-je dit, m’étaient inconnues. 

Celle de St-Nicolas avait peut-être son siège dans l’église 
de St-Nicolas-hors-les-murs? 

Celle de St-François, dans l’église des Cordeliers? 

Celle de St-Sacerdos était, sans doute, lixée dans la cathé- 
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Item de St-Nicolau ; 

Item de St-Yves ; 

Item de St-Francès; 

Item del St-Sudary en Cadoung ; 

Item de St-Marcal à Sta-Nadalena ; 

Item de St-Sardotz d’Estiou. » 

Quelques années plus tard, Jean del Peyrat agit de même 
lorsque, par voie d’alliance, il devient possesseur du même 
terrier. 

« Yo, Johan del Peyrat, filh de feu Peyre, marchant de Sarlat, suis de 
las couffrayrias que s’en segen : 

Primo de la del Dilus ; 
de Sent-Serdos ; 
de Sent-Jaques lou Grand ; 
de Sent-Memory ; 
de Nostre-Dame ; 
de la Trinitat ; 

de Sent-Cosme et Sent-Damien ; 
de Sent-Fraucès. * 

J ouvre une parenthèse. Il serait curieux que ce Jean del 
Peyrat, si soucieux de ses intérêts spirituels d’outre tombe 
et de faire prier Dieu pour lui par les nombreuses confréries 
dont il était membre, fût le môme Jean del Peyrat qui, au 
dire du chanoine Tarde, fut enseveli à « l’huguenote », le 
6 décembre 1561, dans la Tour des Morts du vieux cimetière, 
sans prêtres, sans flambeaux, sans autre compagnie que 
trois ou quatre de sa secte, et que le chroniqueur appelle 
« un des plus factionnaires luthériens de Sarlat ». Je le croi¬ 
rais volontiers, les noms et prénoms sont les mêmes, et les 
dates concordent. 

Quoi qu’il en soit, nous possédons ainsi, grâce à ces deux 
listes différentes, les noms de quatorze confréries diverses, 
auxquelles nos deux Sarladais appartenaient. Si nous en 
retranchons celles dont le siège est indiqué comme étant 
hors de Sarlat, la confrérie du St-Suaire de Cadouin, celle 


Digitized by CjOOQle 



— 327 — 

de St-Martial de Sle-Nathaléne et peut-être aussi celle de 
St-Mémoire qui me paraît devoir être attribuée à Périgueux, 
il nous reste les noms de onze confréries que nous pouvons 
croire avoir exercé à Sarlat, pendant le xvx‘ siècle, leur cha¬ 
ritable mission. 

Toutes ces confréries m’étaient inconnues, sauf une, la 
première « la confrayria del Delhus », la confrérie du Lundi, 
érigée, je ne sais à quelle époque, dans l’église Ste-Marie de 
Sarlat et existant encore au milieu du xvii* siècle. 

Cette association devait, me semble-t-il, être commune 
à tous les habitants de Sarlat, quelle que fût leur fonction, 
industrie ou métier. Les autres ne comprenaient que certai¬ 
nes catégories restreintes. Les consuls, en qualité de sei¬ 
gneurs haut-justiciers et barons de la ville, étaient les patrons 
nés de la confrérie du Lundi, ce qui parait indiquer une fon¬ 
dation municipale. — Aux consuls appartenait en propre la 
nomination du directeur ecclésiastique, qui portait le nom 
de < baile perpétuel ». L’autorité épiscopale ou paroissiale res¬ 
tait absolument étrangère à la nomination de cet oftlcier qui 
n’avait besoin d’aucun « exequatur » pour entrer en fonc¬ 
tions. Il en était de même pour l’administration de cette 
société. C’est un exemple, entre mille, de cette décentralisa¬ 
tion remarquable qui caractérise la vie de nos pères, soit 
au point de vue religieux, soit au point de vue provincial ou 
municipal. Les fonctions du « baile perpétuel » consistaient 
à célébrer pour les associés des messes de requiem au maî¬ 
tre-autel de la paroisse, le lundi de chaque semaine, d’où est 
venu le nom de « confrérie du Lundi. » — Si l’on en juge 
par le nombre des confrères, les cotisations devaient être 
bien faibles ; les frais étaient payés par la bourse commune 
de la confrérie et le revenu des fondations. — La fabrique 
fournissait gratuitement les ornements et le clergé paroissial 
assistait le célébrant. 

Les autres confréries, ai-je dit, m’étaient inconnues. 

Celle de St-Nicolas avait peut-être son siège dans l’église 
de St-Nicolas-hors-les-murs? 

Celle de St-François, dans l’église des Cordeliers? 

Celle de St-Sacerdos était, sans doute, fixée dans la cathé- 
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drale, auprès du corps du saint patron de la ville et du dio¬ 
cèse ? 

Saint Yves était le patron des gens de loi. Les notaires fai¬ 
saient-ils partie de leur confrérie ? C’est possible. 

Saint Côme et saint Damien étaient les patrons des méde¬ 
cins, chirurgiens, barbiers-étuvistes, apothicaires. 

Saint Jacques de Compostelle était le protecteur des pè¬ 
lerins. 

La confrérie du St-Suaire est assez connue pour que je 
n’en parle point, et celle de St-Mémoire, saint tout à fait 
local, devait, me semble-t-il, être établie à Périgueux. 


III 


Le registre de Pierre Botanclle, interrogé avec soin, va 
nous livrer d’autres documents. 

Non contents d’inscrire les conditions de leurs serviteurs, 
de relever le nom des confréries dont ils sont membres, nos 
Sarladais ne résistent point au besoin d’enregistrer le sou¬ 
venir des grands événements de leur temps qui frappent le 
plus leur attention. En cela, ils suivent l’usage habituel de 
cette époque, grâce auquel j’ai pu relever déjà, dans les 
divers livres de raison que je possède ou qui sont passés 
sous mes yeux, de nombreux faits importants de l’histoire 
locale, perdus sans cela. C’est là que j’ai trouvé les deux 
récits des entreprises sur la ville de Sarlat par l’archidiacre 
de Vassal de la Tourette, et Montpezat, en 1591 et 1592, 
publiés par moi dans le deuxième volume de notre Bulletin. 

Ce ne sont point des faits de guerre qui sont racontés ici, 
mais ceux que Botanelle inscrit sur son terrier n’en méritent 
pas moins d’être conservés. 

Le premier en date est la dédicace solennelle de l’église 
Ste-Marie de Sarlat. 

Ce fut, en effet, un véritable événement pour nos aïeux. — 
Commencée à la fin du xiv' pour remplacer celle qui tombait 
en ruines,l’église paroissiale Ste-Marie s’éleva très lentement, 
et sa construction subit plusieurs temps d’arrêt. — Les bour- 
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geois Je Sarlat, qui faisaient seuls les frais de cette construc¬ 
tion dont on remarque encore avec tristesse les beaux dé¬ 
bris, virent leurs ressources s’épuiser pendant la guerre con¬ 
tre l’Anglais, dont les derniers et plus violents efforts eurent 
lieu en Guienue et tout particulièrement en Périgord. Tou¬ 
jours sous les armes, obligés de veiller chaque jour à la dé¬ 
fense de leur indépendance et de leurs intérêts, de tenir sur 
pied de guerre leurs compagnies bourgeoises, de relever et 
tenir en état leurs défenses, do secourir leurs voisins d’hom¬ 
mes, d’argent et d’artillerie, de concourir, avec les troupes 
du roi, aux innombrables expéditions qui se succèdent, de 
payer trop souvent des « souffertes » aux capitaines des 
compagnies qui détiennent les forts du voisinage, grevés 
d’impôts royaux et municipaux, les Sarladais durent songer 
au plus pressé et laisser interrompus les travaux de Sainte- 
Marie. — Les Anglais chassés, la paix rétablie, on se remet 
aux travaux de l’église qui sont terminés dans les premières 
années du xvi* siècle, sous l’habile direction de l’architecte 
sarladais Pierre Esclanche fl), auquel fut confiée aussi, en 
1504, la reconstruction de l’église cathédrale. 

La dédicace de Ste-Marie, terminée après plus d’un siècle, 
fut donc un fait capital pour nos bourgeois, et voici le sou- 


(IJ La qualité de Sarladais que nous attribuons ici à l’architecte de Ste-Marie, de 
la cathédrale de Sarlat, nous parait résulter arec certitude de l’acte suivant dont 
nous avons trouvé l’analyse dans le terrier d'Etienne de Magnanac : 

« 1497, 15 septembre. - Antoine Canolle, marchand de Sarlat, reconnaît tenir en 
fier de Etienne de Magnanac, co~seigoeur par indivis avec M r l'évêque de Sarlat, 
le chapelain de la chapellenie de las Estres, et les hoirs de Jean del Peyrat, une 
maison sise A Sarlat, rue de la Mechlongane, confrontant avec la maison de 
M. Géraud Brousse, avec la maison de M Sardon de Bars, avec l’église paroissiale 
Ste-Marie, rne publique entre deux, et avec la maison de M • Pierre Esclanche , 
lapidaire de sarlat , rue entre deux.de Croza, notaire royal. » 

Le terme « lapidaire » est évidemment une mauvaise traduction du mot correspon¬ 
dant latin, qni exprimait la qualité de < tailleur de pierres, maître maçon > entre¬ 
preneur, architecte, de Pierre Esclanche. Ces termes sont souvent pris les uns 
pour les autres. auxxv«et xvi« siècles. On voit que l'architecte de l'église parois¬ 
siale 9’était logé dans le voisinage immédiat des travaux. 
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venir, net et précis comme un protocole, que nous en laisse 
Pierre Botanelle, notaire royal de Sarlat : 

• Lo cinquième jour del mes dauvrial lan mil cincq cens et sept, Révé¬ 
rend Payre en Diou mess* Armand de Gontault dit de Biron, evesqne de 
Sarlat, consacrel legliese Scte-Marie de Sarlat, que es legliese paroehiclle, 
et eren assitens Fra Guill* Causeial, prior de lad. eglieseel Moss' Joban 
de Platnon, Lie en et official deld. s r evesque de Sarlat, et Moss r Guill* Las 
Cortz dit Valelbas Tech lo diagre, et eren cossolz M r Peyre Plamon, 
M r Bertrand las Cortz, Johan de Viveilbe, apotbicary, et Frances Morralha. 
lit volguet lod. Reverend Payre que la sollempnisalion de lad. consé¬ 
cration de lad. cgliese dores enavant se célébré lo IX* jour de mav. toutz 
los ans, et a donnât à totz aquelz et aquelas que serian lod. jour aïs 
hoffice en lad. egliese, ung an et ung mes de perdo (1). Et maistre Sardo 
Perponcbier, greffier del cossolat de Sarlat, na ressaubut instrument. » 

Le chanoine Tarde, en chroniqueur consciencieux, n’avait 
point négligé de mentionner cette dédicace ; mais le récit 
de notre notaire nous donne bien plus de détails. 


IV 

Nous devons enfin une reconnaissance toute spéciale à 
Pierre Botanelle, qui nous a conservé, avec toutes ses cir¬ 
constances, le souvenir d’un désastre qui devait se renouve¬ 
ler bien des fois encore, apportant la ruine et la désolation 
dans Sarlat. Il nous raconte longuement l’inondation de 
1523 et la peste de 1522. 

Ici le chanoine Tarde nous fait défaut. Le chroniqueur a 
passé sous silence ces deux fléaux qui s’abattirent coup sur 
coup sur la pauvre ville. Nous en connaissions pourtant 
quelque chose, d’une manière bien vague, par une pièce 
des archives de l’hôtel de ville de Sarlat, aujourd'hui 
disparue, mais dont Lespine nous a gardé l’analyse. — Les 
« bourgeois etmanans » de Sarlat présentent au roi requête 


(l) Pardon, indulgence. 
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pour être déchargés des tailles et aides, à cause des dom¬ 
mages souirerls par celle-ci lors de la peste survenue dans 
la ville , de l’incendie de deux faubourgs et d’un déluge 
d’eau arrivé la seconde fête de la Pentecôte et le lundi 
suivant. 

Le roi. après enquête, fait droit à la demande et conflrme 
en outre l’imposition que les bourgeois ont décidé de lever 
sur leur ville pour la réparer, savoir : 5 sols sur chaque 
bœuf, 1 sol sur chaque mouton, le douzième du vin qui en¬ 
trera dans leur ville. — Donné à St-Germain en Laie, le 6 
juillet 1523. 

Il est intéressant d’observer l’origine de ces droits d’en¬ 
trée sur les marchandises, véritables droits d’octroi, mais 
temporaires. 

Voici le récit de Botanelle. 

Malgré les innombrables Item qui le ponctuent et dont 
l’excellent notaire n’a pu se défaire, qu’il transporte du con¬ 
trat de mariage et du testament au narré du désastre, ce 
récit est précieux. — D’abord, par la langue qu’il emploie, 
mais surtout par les détails qu’il multiplie. On sent que c’est 
écrit au moment même; il est plein de son sujet, il a été 
témoin du « déluge d’eau », il en a souffert peut-être. — 
Sa description s’en ressent. 

Soyons-lui reconnaissant de ses habitudes d’ordre, d’exac¬ 
titude. Grâce à lui, nous pouvons assister, à près de quatre 
siècles de distance, aux émotions de la pauvre ville surprise 
et ruinée par l’inondation du 31 mai 1523. 

Las causes cy desobz escriches sont be anotbar et sont grandes causes 
miravilbosas que no foren jamais plus vistas en la villa de Sarlat. 

Premieramenl lo dernier jor del mes de may, lan mil cincq cens XXIII, 
dres lo ser, se leveren grands tonedres, talamen que pleguet si fort la 
nuecb, que lo innundance de laygue fu si grande quelle rompet maisos, 
botiques et gastet las marchandises que eren dedins lasd. boctiques et 
los vis de* celiers sen aneren per avgue et los olis (1), et rompet las portas 


(1) Les huiles de noix, objet d’un commerce important à sarlat. 
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venir, net et précis comme un protocole, que nous en laisse 
Pierre Botanelle, notaire royal de Sarlat : 

• Lo cinquième jour del mes dauvrial lan mil cincq cens et sept, Reve- 
rend Payre en Diou mess® Armand de Gonlault dit de Biron, evesque de 
Sarlat, consacre! legliese Scte-Marie de Sarlat, que es legliese parochiclle, 
et eren assitens Fra Guill® Causeial, prior de lad. egliese et Moss r Johan 
de Planton, Lie en et official deld. s r evesque de Sarlat, et Moss r Guill* Las 
Cortz dit Valellias fech lo diagre, et eren cossolz M r Peyre Planton, 
M r Bertrand las Cortz, Johan de Viveilhe, apotlticarv, et Frances Morralha. 
Ut volguct lod. Reverend Payre que la sollempnisalion de lad. consé¬ 
cration de lad. egliese dores enavant se célébré lo IX* jour de may, loutz 
los ans, et a donnât à tolz aquelz et aquelas que serian lod. jour als 
hoffice en lad. egliese, ung an et ung mes de perdo (1). Ut maistre Sardo 
Perponcltier, greffier del cossolat de Sarlat, na ressaubut instrument. » 

Le chanoine Tarde, en chroniqueur consciencieux, n'avait 
point négligé de mentionner cette dédicace ; mais le récit 
de notre notaire nous donne bien plus de détails. 


IV 


Nous devons enfin une reconnaissance toute spéciale à 
Pierre Botanelle, qui nous a conservé, avec toutes ses cir¬ 
constances, le souvenir d’un désastre qui devait se renouve¬ 
ler bien des fois encore, apportant la ruine et la désolation 
dans Sarlat. Il nous raconte longuement l’inondation de 
1523 et la peste de 1522. 

Ici le chanoine Tarde nous fait défaut. Le chroniqueur a 
passé sous silence ces deux fléaux qui s’abattirent coup sur 
coup sur la pauvre ville. Nous en connaissions pourtant 
quelque chose, d’une manière bien vague, par une pièce 
des archives de l’hôtel de ville de Sarlat, aujourd’hui 
disparue, mais dont Lespine nous a gardé l’analyse. — Les 
« bourgeois et manans » de Sarlat présentent au roi requête 


(1) Pardon, indulgence. 
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pour être déchargés des tailles et aides, à cause des dom¬ 
mages soufferts par celle-ci lors de la peste survenue dans 
la ville , de l'incendie de deux faubourgs et d’un déluge 
d’eau arrivé la seconde fête de la Pentecéle et le lundi 
suivant. 

Le roi, après enquête, fait droit à la demande et confirme 
en outre l’imposition que les bourgeois ont décidé de lever 
sur leur ville pour la réparer, savoir: 5 sols sur chaque 
bœuf, 1 sol sur chaque mouton, le douzième du vin qui en¬ 
trera dans leur ville. — Donné â St-Germain en Laie, le 6 
juillet 1523. 

Il est intéressant d’observer l’origine de ces droits d’en¬ 
trée sur les marchandises, véritables droits d’octroi, mais 
temporaires. 

Voici le récit de Botanelle. 

Malgré les innombrables Item qui le ponctuent et dont 
l'excellent notaire n’a pu se défaire, qu'il transporte du con¬ 
trat de mariage et du testament au narré du désastre, ce 
récit est précieux. — D’abord, par la langue qu’il emploie, 
mais surtout par les détails qu’il multiplie. On sent que c’est 
écrit au moment même; il est plein de son sujet, il a été 
témoin du « déluge d’eau », il en a souffert peut-être. — 
Sa description s’en ressent. 

Soyons-lui reconnaissant de ses habitudes d’ordre, d’exac¬ 
titude. Grâce à lui, nous pouvons assister, à près de quatre 
siècles de distance, aux émotions de la pauvre ville surprise 
et ruinée par l’inondation du 31 mai 4523. 

Las causes cy desobz escriches sont be anotbar et sont grandes causes 
miravilhosas que no foren jamais plus vistas en la villa de Sarlat. 

Premierament lo dernier jor del mes de may, lan mil cincq cens XXIII, 
dres lo ser, se leveren grands tonedres, talamen que pleguet si fort la 
nuech, que lo innundance de laygue fu si grande quelle rompet maisos, 
botiques et gastet las marchandises que eren dedins lasd. boctiques et 
los vis dex celicrs sen aneren per ayguc cl los olis (1), et rompet las portas 


(1) Les huiles de noix, objet d’un commerce important à sarlat. 
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de la vila de Lendrevia et de la Regaudie et se negueren plusiurs gens 
et la aygue gastet lo couven delz Cordelliers (1) de lad. ville et y fech ung 
grand dommaige que no se repararia per mille francs. 

Item a legliese parochielle (2) et al Monstier fech grand dommaige et 
laygue monta va sobre los haultars. 

Item lad. innundance de laygue rompet lo moli de la Tor delx Wonges (3) 
et lemportet tout entier et y moriren très filias. 

Item sobre saulet los blatz et los pratz et fesen de grans dommaiges a 
lad. villa que Ion extimo plus de cinquante mille n ts. (dex mille francs 
bitîés.) 

Item lan per avan mil V e XXII avia régnât la pesta en lad. ville de 
Sarlat lespacy de XV mes et y moriren be de nostre III mille V e per- 
sonaiges lod. an grans ou petitz. 

Item plus rompet lo mur de la Regaudia et la barbacane et se fet de 
grans malx inexlimables et tout al long del cors de laygue. 

Item aussi une porte de la barbacane de Lendrevia et emportet de 
grosses trousses de boix et lad. aygue venia devers la Crox-Nuget (4). 

Item a las afacharias (5) arompet quatre ou cincq maisos et emportet tout 
ce que ero dedins tallemen que las pouvres gens no agueren remedi mas 
de fugy de telada en telada et sobre las maisos et gaigna lo mur, mais 
al drech de lasd. afacharias lod. mur de la ville se rompet. 

Item rompet de tout et empourtet lo molv de Feleno que es lo derrier 
moly que sia sur lo risseau de Sarlat, près de la Dordoigne, en la pare- 
chia de Vitrac. 

Item tombaren los petz et termes et gastet fort los camis et y fesen de 
grans cros plus perfons que une lance, tallement que gens a cheval ny 
podian passar. 

Item montet lad. aygue en las maisos esta is en la carreyria de Lendre- 


(1) S'élevait hors la ville, tout auprès de la porte de Lendrevie. 

(8) Ste-Marie et l’église du « Moustier » ou cathédrale. 

(8) La Tour des Moines devait être à peu près à l’endroit où la rue de la Tra¬ 
verse entre au nord, dans la ville, un peu au-dessus en remontant la petite Re¬ 
gaudie. — Le moulin de la Tour des Moines appartenait à l’évêché et fut aliéné 
en ruines, en 1641, par M. deLingendes. 11 confrontait au collège de Blancber et 
aux maisons de M. de Javel (précédemment de M. de Salignac-Gauiejac) et de 
lf.de Bonet. Il touchait la Tour des Moines. 

(4) Lieu-dit, sur les hauteurs, du côté de « Pren-te-Garde, > entre Campagnac et 
St-Quentin. 

(5) Les tanneries devaient se trouver à peu près sur l’emplacement de la grande 
Regaudie, auprès du grand abreuvoir. 
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via jusques a la Regaudia, jusques a la pruraiere estacga (1) et en nulcunes 
daquelles, tallement que estât une grande pietat et y negeren plusiurs 
gens. 

Item en la rue de Lendrevia arompet et fach tombar très maisos lune de 
maistre Jehan Blanchier et las altras duas de maistre Peyre Paris (2). 

La conclusion à tirer de ce qui précède, est, ce me semble, 
celle-ci, et je finis par où j'ai commencé : on ne doit, lors¬ 
qu'on veut sérieusement étudier l’histoire locale dans ses 
sources, négliger aucun document. Le plus insignifiant en 
apparence réserve souvent à celui qui l'interroge avec pa¬ 
tience bien des surprises, et peut augmenler sa récolte de 
bien des faits, qu’on chercherait vainement ailleurs. 

Si j'ai pu contribuer à mettre en lumière cette vérité, 
l’analyse que je viens de faire du terrier de Pierre Botanelle 
le Vieux ne sera pas sans utilité, et l’importance de la con¬ 
clusion fera passer, j'espère, sur la longueur de cet intermi¬ 
nable article. 

G. de Gérard. 


ÉRECTION EN VICOMTÉ 

DE LA SEIGNEURIE DE LA DOUBLE ( 1610 ). 

Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, a lous pré¬ 
sents et advenir, salut. 

Les rois nos prédécesseurs ayant toujours reconnu que la plus digne 
recompence qu’ils pouvoit faire à la noblesse quy s’employe courageuse¬ 
ment au service de leurs rois, cestet de les eslever, et leurs maisons, à 
quelque degré et titres d’honneur, afiu que la mémoire en passât a leur 
postérité, et, par ce moyen servit à exiter leurs enfaus a suivre par cest 
exemple la vertu des peres; et, Voulent, à l’imitation de nos prédécesseurs, 
reconnoitre envers notre amé et féal Gaspard de Jaumard S r de Suflerte, 
les bons et recomandables servisses quil a faits, tant au feu roy notre 


(1) Ce mot est d'une lecture douteuse. 

{*) Jean Blancher et Pierre Paris étaient deux notaires de Sarlat. 
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de la vila de Lendrevia et de la Regaudie et se negueren plusiurs gens 
et la aygue gastet lo couven deiz Cordelliers (1) de lad. ville et y fech ung 
grand dommaige que no se repararia per mille francs. 

Item a legliese parochielle (2) et al Monslier fech grand dommaige et 
laygue monta va sobre los haultars. 

Item lad. innundance de laygue rompel lo moli de la Tor delx Wonges (3) 
et lcmportet tout entier et y moriren très filias. 

Item sobre saulet los blatz et los pratz et fesen de grans dommaiges a 
lad. villa que Ion exlimo plus de cinquante mille n ts. fdex mille francs 
bilîés.) 

Item lan per avan mil V e XXII avia régnât la pesta en lad. ville de 
Sarlat lespacy de XV mes et y moriren be de nostre III mille V e per- 
sonaiges lod. an grans ou petitz. 

Item plus rompet lo mur de la Regaudia et la barbacane et se fet de 
grans malx inexlimables et tout al long del cors de laygue. 

Item aussi une porte de la barbacane de Lendrevia et emportet de 
grosses trousses de boix et lad. aygue venia devers la Crox-Nuget (4). 

Item a las afacharias (5) arompet quatre ou cincq maisos et emportet tout 
ce que ero dedins tallemen que las pouvres gens no agueren remedi mas 
de fugy de tclada en telada et sobre las maisos et gaigna lo mur, mais 
al drech de lasd. afacharias lod. mur de la ville se rompet. 

Item rompet de tout et empourtet lo molv de Feleno que es lo derrier 
moly que sia sur lo risseau de Sarlat, près de la Dordoigne, en la pare- 
chia de Vitrac. 

Item tombaren los petz et termes et gastet fort los camis et y fesen de 
grans cros plus perfons que une lance, tallement que gens a cheval ny 
podian passai*. 

Item montet lad. aygue en las maisos esta is en la carreyriade Lendre- 


(1) S’élevait hors la ville, tout auprès de la porte de Lendrevie. 

(S) Ste-Marie et l’église du « Moustier » ou cathédrale. 

(a) La Tour des Moines devait être à peu près à l’endroit où la rue de la Tra¬ 
verse entre au nord, dans la ville, un peu au-dessus en remontant la petite Re¬ 
gaudie. — Le moulin de la Tour des Moines appartenait à l’évêché et fut aliéné 
en ruines, en 1641, par M. de Lingendes. Il confrontait au collège de Blancher et 
aux maisons de M. do Javel (précédemment de M. de Salignac-Gaulejac) et de 
M.de Bonet. Il touchait la Tour des Moines. 

(4) Lieu-dit, sur les hauteurs, du côté de « Pren-te-Garde, > entre Campagnac et 
St-Quentin. 

(5) Les tanneries devaient se trouver à peu près sur remplacement de la grande 
Regaudie, auprès du grand abreuvoir. 
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via jusques a la Regaudia, jusques a la prumierc estacga (1) cl en aulcunes 
daquelles, tallement que estât une grande pietat et y ncgercn plusiurs 
gens. 

Item en la rue de Lendrevia arompet et fach tombar très tnaisos lune de 
maistre Jehan Blanchier et las altras duas de maistre Peyre Paris (2). 

La conclusion à tirer de ce qui précède, est, ce me semble, 
celle-ci, et je finis par où j'ai commencé : on ne doit, lors¬ 
qu’on veut sérieusement étudier l'histoire locale dans ses 
sources, négliger aucun document. Le plus insignifiant en 
apparence réserve souvent à celui qui l'interroge avec pa¬ 
tience bien des surprises, et peut augmenler sa récolte de 
bien des faits, qu’on chercherait vainement ailleurs. 

Si j'ai pu contribuer à mettre en lumière cette vérité, 
l’analyse que je viens de faire du terrier de Pierre Botanelle 
le Vieux ne sera pas sans utilité, et l'importance de la con¬ 
clusion fera passer, j'espère, sur la longueur de cet intermi¬ 
nable article. 

G. de Gérard. 


ÉRECTION EN VICOMTÉ 

DE LA SEIGNEURIE DE LA DOUBLE ( 1610 ). 

Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, a tous pré¬ 
sents et advenir, salut. 

Les rois nos prédécesseurs ayant toujours reconnu que la plus digne 
recompence qu’ils pouvoit faire à la noblesse quy s’employe courageuse¬ 
ment au service de leurs rois, cestet de les eslever, et leurs maisons, à 
quelque degré et titres d’honneur, afin que la mémoire en passât a leur 
postérité, et, par ce moyen servit à exiter leurs enfans a suivre par cest 
exemple la vertu des peres; et, Voulent, à l’imitation de nos prédécesseurs, 
reconnoitre envers notre amé et féal Gaspard de Jaumard S r de Suflerte, 
les bons et recomandables servisses quil a faits, tant au feu roy notre 


(1) Ce mot est d'une lecture douteuse. 

($) Jean Blancher et Pierre Paris étaient deux notaires de Sarlat. 
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très honnoré seigneur et pere, que Dieu absolve, au tait des guerres, que 
a nous, depuis notre advenement à cette couronne, sestant rendu digne de 
recevoir de nous les honneurs et qualités que nous distribuons à nos bons 
et fidelles serviteurs, et luy voulent donner toute occasion de continuer, 
sçavoir faisons qu’inclinent a la suplicalion que le dit de Sufferte nous a 
faille, et estant d’ailleurs assez bien informé que la terre et chàlelenie de la 
Double en notre pays de Périgord est de grande estendue, dou dépendent 
plusieurs gros bourgs et paroisses et villages, savoir : le gros bourg 
d'Echourgnac, celuy de Scrvanche, les paroisses de Vanxains, Pontevraud, 
St-Privat, St-Vincens, St-Michel, St-André et plusieurs villages aussy de- 
pendens des dittes paroisses, le chateau du dit La Double (t), situé en 
beau et fertil pays, bien baty, en louis droits dechatelenie et justice, haute, 
moyenne et basse apartenente au dit S r de Sufferle , mouvent de nous, a 
cause de notre conté de Périgord ; Avons, de l’avis de la Reine regenle, 
notre très honnorée dame et mere, la ditte chatelenie de la Double, à la¬ 
quelle nous avons uny et incorporé les dits gros bourgs, paroisses et vila- 
ges cy*dessus, déclarés, circonstances et dependcnces d’iceux, créé et 
érigé, et par ces présentes, signées de notre main, créons et érigeons en 
nom, titre, qualité et prééminence de Vicomté qui sera d’hors en avant 
ditte de la Double, et iceluy S r de la Double, décoré et décorons du titre et 
qualité de Viconte, pour en jouir par luy et ses enfans et decendens males 
du dit titre de Viconte. Lavoir, tenir et poceder dors en avant avec touts 
les droits, honneurs et authorilés, privilèges, rang et libertés qu’ont les 
autres vicomtes de ce royaume, soit en fait de guerre, assemblée de no¬ 
blesse et autres choses quelconques, et relever nuement et plein fief par 
une seule foy et homage de Nous, comme dit est ; laquelle foy et bornage 
il sera teuu de nouveau nous faire et prester au dit nom et qualité de 
Vicomte de la Double ; et comme tel Voulons et entendons et nous plaît 
que ses vasseaux le reconnoisent, et quand le cas eschoira , en fassent et 
prestent a ses enfans et successeurs susdits les foy et homage et avec 
reconoisances, baillettes, adveus et denonbremens, fassent et prestent 
les devoirs selon la nature du terme qu'ils tiennet de luy en la ditte 
qualité de Vicomte de la Double ; et ny avoir au dit vicomté qu’une justice 
quy sera dors en avant enministrée d’oficiers en icelle institués par le 
S r vicomte de la Double selon le titre de la charge : toutes fois que les ap¬ 
pellations des causes quy y seront cy-après intentées resortiront devant les 
juges quy en avoitey-devent la conoisance auparavant la présente érection. 


(1) Le château de Légé, commune de Lajemaye, chef-lieu du pays de la Double et 
qui appartenait, à cette époque, à Gaspard Jaumard de Sufferte. 
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sans y rien changer sinon en la ditte qualité, et généralement jouir par le 
dit S r de la Double de la ditte dignité et prééminence de Vieonte, ansy 
quen jouissent les autres vicontes de ce royaume, sans loulesfois préjudi¬ 
cier aux autres seigneurs sy aucuns y a quy prétendent juridiction sur les 
dits bourgs et vilages et paroisses. Sy donnons en mandement à nos âmes et 
féaux les gens tenent notre Cour de Parlement de Bordeaux , chambre de 
nos contes à Paris, trésoriers de France au dit Bordeaux, et à touts 
nos autres justiciers et officiers qu’il apartiendra, que de nos présentes 
lettres de création et érection et de tout le contenu cv-dessus ils fassent 
et laissent jouir et user le dit S r de la Double pleinement et paisiblement, 
cessent et fassent cesser touts troubles et empechemens, au contraire ; car 
tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, 
nous avons fait mettre notre sccl au pied, sauf en autre chose notre droit et 
lautruy retenu. 

Donné à Paris, au mois d’août l’an de grâce 1610 et de notre régne le 
premier. 

Pour copie conforme : 

A. SALLK1X. 

(Archives du château de la Brangelie) 


DROIT DE PÈCHE 

CONCÉDÉ A L’ABBAYE DE VAUCLAIRE. 

Monsieur le Président, 

J’ai eu l’honneur de vous adresser quelques lettres de 
1780, concernant le droit de pèche concédé au prieur et aux 
religieux de Vauclaire, en 1526, par lettres patentes du roi 
Henri II. Permettez-moi aujourd’hui de vous en envoyer une 
autre, non moins intéressante, au sujet de l’ensaisinement 
des titres de propriétés possédées par les mêmes religieux, 
et portant la date du 12 mars 1769. 

La voici : 

Montpont, le 12 mars 1769. 

Mon révérend père, 

Etant préposé par Monsieur le Receveur général des domaines et biens 
de la province de Guienne, pour veiller à la conservation du domaine royal 
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très honnoré seigneur et perc, que Dieu absolve, au t'ait des guerres, que 
a nous, depuis notre advenemenl à celte couronne, sestant rendu digne de 
recevoir de nous les honneurs et qualités que nous distribuons à nos bons 
et fîdelles serviteurs, et luy voulent donner toute occasion de continuer, 
sçavoir faisons qu’inclinent a la suplicalion que le dit de Sufferte nous a 
faitte, et estant d’ailleurs assez bien informé que la terre et châtelenie de la 
Double en notre pays de Périgord est de grande esteudue, dou dépendent 
plusieurs gros bourgs et paroisses et villages, savoir : le gros bourg 
d’Echourgnac, celuy de Scrvanche, les paroisses de Vanxains, Pontcvraud, 
St-Privat, St-Vincens, St-Michel, St-André et plusieurs villages aussy de- 
pendens des dittes paroisses, le chateau du dit La Double (1), situé en 
beau et fertil pays, bien batv, en touls droits de châtelenie et justice, haute, 
moyenne et basse apartenente au dit S r de Sufferte, mouvenl de nous, a 
cause de notre conté de Périgord ; Avons, de l’avis de la Reine regente, 
notre très honnorée dame et mere, la ditte châtelenie de la Double, à la¬ 
quelle nous avons uny et incorporé les dits gros bourgs, paroisses et vila- 
ges cy*dessus, déclarés, circonstances et dependences d’iceux, créé et 
érigé, et par ces présentés, signées de notre main, créons et érigeons en 
nom, titre, qualité et preeminence de Vicomté qui sera d’hors en avant 
ditte de la Double, et iceluy S r de la Double, décoré et décorons du titre et 
qualité de Viconte, pour en jouir par luy et scs enfans et decendens males 
du dit titre de Viconte. Lavoir, tenir et poceder dors en avant avec tout s 
les droits, honneurs et auihorilés, privilèges, rang et libertés qu’ont les 
autres vicomtes de ce royaume, soit en fait de guerre, assemblée de no¬ 
blesse et autres choses quelconques, et relever nuement et plein fief par 
une seule foy et homage de Nous, comme dit est ; laquelle foy et homage 
il sera tenu de nouveau nous faire et prester au dit nom et qualité de 
Vicomte de la Double ; et comme tel Voulons et entendons et nous plaît 
que ses vasseaux le reconnoisent, et quand le cas eschoira , en fassent et 
prestent a ses enfans et successeurs susdits les foy et homage et avec 
reconoisances, baillettes, adveus et denonbremens, fassent et prestent 
les devoirs selon la nature du terme qu’ils tiennet de luy en la ditte 
qualité de Vicomte de la Double ; et ny avoir au dit vicomté qu’une justice 
quy sera dors en avant enministrée d’oficicrs en icelle institués par le 
S r vicomte de la Double selon le titre de la charge : toutes fois que les ap¬ 
pellations des causes quy y seront cy-après intentées resortiront devant les 
juges quy en avoilcy-devent la conoisance auparavant la présente érection. 


(I) Le château de Légé, commune de Lajemaye, chef-lieu du pays de la Double et 
qui appartenait, à cette époque, à Gaspard Jaumard de Sufferte. 
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sans y rien changer sinon en la ditte qualité, et généralement jouir par le 
dit S r de la Double de la ditte dignité et prééminence de Viconte, ansv 
qu’en jouissent les autres vicontes de ce royaume, sans loutesfois préjudi¬ 
cier aux autres seigneurs sy aucuns y a quy prétendent juridiction sur les 
dits bourgs et vilages et paroisses. Sy donnons en mandement à nos âmes et 
féaux les gens tenent notre Cour de Parlement de Bordeaux , chambre de 
nos contes à Paris, trésoriers de France au dit Bordeaux, cl à touts 
nos autres justiciers et officiers qu’il apartiendra, que de nos présentes 
lettres de création et érection et de tout le contenu cv-dcssus ils fassent 
et laissent jouir et user le dit S r de la Double pleinement et paisiblement, 
cessent et fassent cesser touts troubles et erapechemens, au contraire; car 
tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, 
nous avons fait mettre notre scel au pied, sauf en autre chose notre droit et 
lautruy retenu. 

Donné à Paris, au mois d'août l'an de grâce 1610 et de notre règne le 
premier. 

Pour copie conforme : 

A. Sallkix. 

(Archives du château de la Brangelie ) 


DROIT DE PECHE 

CONCÉDÉ A L’ABBAYE DE VAUCLAIRE. 

Monsieur le Président, 

J’ai eu l’honneur de vous adresser quelques lettres de 
1780, concernant le droit de pèche concédé au prieur et aux 
religieux de Vauclaire, en 1526, par lettres patentes du roi 
Henri IL Permettez-moi aujourd’hui de vous en envoyer une 
autre, non moins intéressante, au sujet de l’ensaisinement 
des titres de propriétés possédées par les mêmes religieux, 
et portant la date du 1*2 mars 1769. 

La voici : 

Montpont, le 12 mars 1769. 

Mon révérend père, 

Etant préposé par Monsieur le Receveur général des domaines et biens 
de la province de Guienne, pour veiller à la conservation du domaine royal 
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de Montpont, du moins en ce qui concerne les droits du Roi et pour faire 
ensaisiner les titres de propriété des particuliers qui possèdent des fonds 
dans ce domaine, je me suis aperçu qu'il y avait plusieurs de ces particu¬ 
liers qui, sous prétexte de se trouver dans des fiefs qui vous appartien¬ 
nent, comme ceux du Moulin neuf ou les Darthcs , des Massias, l'Eparon 
et Véry , situés les deux premiers dans la paroisse de Ménestérol et l’autre 
dans celle de St-Martial, se veulent exempter de la formalité des ensaisi- 
nements. 

J’ai suspendu jusqu’à présent de les y forcer, voulant, avant de l’entre¬ 
prendre, me faire l’honneur de vous en prévenir et savoir avec vous, mon 
révérend père, sur le rapport des titres primitifs de ces fiefs, que vous 
aurez la bonté de me faire, si ces fiefs sont de démembrement de la terre 
de Montpaon, comme il y a apparence, et compris dans le domaine de Sa 
Majesté, ou bien, s’ils sont patrimoniaux à votre communauté. Je vous 
prie donc, mon révérend père, de vouloir incessamment me fournir ces 
éclaircissements, sans quoi je ne pourrai me dispenser de comprendre ces 
fiefs dans le total du domaine de Montpaon , en forçant les tenanciers à 
faire ensaisiner leurs titres de propriété. Il esta remarquer, mon révérend 
père, que lorsque le comté de Périgord passa à la maison d’Albret, par 
le mariage que contracta Françoise de Bretagne, avec Alain d’Albret, il 
fut stipulé que les terres et seigneuries formant sa constitution appartien¬ 
draient au fils aine dudit mariage et qu’elles ne pourraient être vendues ni 
aliénées. 

Cette clause n’empêcha pourtant point Alain d’Albret de vendre par 
parcelles la plus grande partie du domaine de Périgord ; et on voit même, 
aux archives de Pau, différentes protestations que fit cette princesse]contre 
ces ventes : c’est pour cela qu’il se voit dans cette terre, tant de fiefs qui 
ont été démembrés mal à propos par Alain d’Albret et qui doivent reve¬ 
nir de plein droit à la glèbe entière du domaine de Montpont : même, 
François I er , roi de France, ayant connu l’abus de ces ventes, accorda, 
en 1 518, des lettres patentes au roi de Navarre pour annuler toutes les 
aliénations d’Alain d’Albret. 

Vous n’ignorez pas sans doute, mon révérend père, que la terre de 
Montpont ne soit un domaine de la couronne qui a appartenu autrefois à 
Archambaud de Taleyrandcomme comte de Périgord, et sur la tête du¬ 
quel son comté fut confisqué en 1396, pour crime de félonie. Leroi Charles 
VI, en faveur duquel la confiscation fut faite, en fit don à Louis duc d'Or¬ 
léans. son frère. Louis mourut en 1407. Charles, son fils aîné et son succes¬ 
seur, ayant été fait prisonnier par les Anglais, vendit en 1445, pour payer sa 
rançon, le dit comté à Jean de Blois, dit de Bretagne, comte de Pentièvre. 
Il mourut en 1456, sans postérité. — Françoise sa nièce, fille de Guil- 
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iaume d’Avaugourt, son frère, lui succéda et épousa Alain d’Albret, et 
mourut en 4488. — Son fils Jean d'Albret lui succéda et épousa Cathe¬ 
rine de Foy, reine de Navarre ; il mourut en 4527, laissant un fils unique, 
Henri d’Albret, roi de Navarre, et comte du Périgord. Dès l’année précé¬ 
dente, 4526. Henri avait épousé la sœur de François l or ; il mourut en 
4555, ne laissant qu’une fille unique, Jeanne d’Albret, qui épousa Antoine 
de Bourbon ; de ce mariage naquit Henri IV, qui fut roi de France, et dès 
lors tous les biens de la maison d’Albret se trouvèrent lui appartenir et 
réunis à la couronne. 

Il est donc nécessaire que votre communauté me fournisse les titres de 
ces fiefs, pour savoir comment elle les jouit et d’où elle les tient. D’ail¬ 
leurs vous devez savoir que le 25 février 4453, par lettres patentes don¬ 
nées par Guillaume de Bretagne comte de Pentièvre, il ne vous fut ac¬ 
cordé qu’un quart de lieue de terre tout seulement, autour de votre église, 
de çà et de là, en long et en large, autant que le dit quart de lieue peut 
s’étendre. Pourtant, vous vous trouvez des possessions beaucoup plus 
grandes. Je veux bien croire que vous les avez acquises ; c’est de quoi, il 
faudra instruire Monsieur le Receveur général. Cependant, autant qu’il sera 
en mon pouvoir, je me prêterai toujours à vous prouver combien j’ai 
l’honneur d’étre avec respect, 

Mon révérend père, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
Bouciiou, 

Avocat au parlement et receveur des domaines 
du Roi. 


Je suis très heureux, Monsieur le Président, de penser que 
cette lettre peut offrir quelque intérêt aux lecteurs du Bulle¬ 
tin de la Société historique et archéologique, et le suis non 
moins encore, d’avoir sous la main une occasion de vous 
adresser, une fois de plus, l’assurance de ma plus parfaite 
considération. 


D r Barbancey. 
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de Montpont, du moins en ce qui concerne les droits du Roi et pour faire 
ensaisiner les titres de propriété des particuliers qui possèdent des fonds 
dans ce domaine, je me suis aperçu qu’il y avait plusieurs de ces particu¬ 
liers qui, sous prétexte de se trouver dans des fiefs qui vous appartien¬ 
nent, comme ceux du Moulin neuf ou les Barthcs , des Massias , VEparon 
et Véry, situés les deux premiers dans la paroisse de Ménestérol et l’autre 
dans celle de St-Martial, se veulent exempter de la formalité des ensaisi- 
nements. 

J’ai suspendu jusqu’à présent de les y forcer, voulant, avant de l’entre¬ 
prendre, me faire l’honneur de vous en prévenir et savoir avec vous, mon 
révérend père, sur le rapport des titres primitifs de ces fiefs, que vous 
aurez la bonté de me faire, si ces fiefs sont de démembrement de la terre 
de Montpaoni comme il y a apparence, et compris dans le domaine de Sa 
Majesté, ou bien, s’ils sont patrimoniaux à votre communauté. Je vous 
prie donc, mon révérend père, de vouloir incessamment me fournir ces 
éclaircissements, sans quoi je ne pourrai me dispenser de comprendre ces 
fiefs dans le total du domaine de Montpaon , en forçant les tenanciers à 
faire ensaisiner leurs titres de propriété. Il est à remarquer, mon révérend 
père, que lorsque le comté de Périgord passa à la maison d’Albret, par 
le mariage que contracta Françoise de Bretagne, avec Alain d’Albret, il 
fut stipulé que les terres et seigneuries formant sa constitution appartien¬ 
draient au fils aîné dudit mariage et qu’elles ne pourraient être vendues ni 
aliénées. 

Cette clause n’empêcha pourtant point Alain d’Albret de vendre par 
parcelles la plus grande partie du domaine de Périgord ; et on voit même, 
aux archives de Pau, différentes protestations que fit cette princesse]contre 
ces ventes : c’est pour cela qu’il se voit dans cette terre, tant de fiefs qui 
ont été démembrés mal à propos par Alain d’Albrct et qui doivent reve¬ 
nir de plein droit à la glèbe entière du domaine de Montpont : même, 
François I er , roi de France, ayant connu l’abus de ces ventes, accorda, 
en 1518, des lettres patentes au roi de Navarre pour annuler toutes les 
aliénations d’Alain d’Albret. 

Vous n’ignorez pas sans doute, mon révérend père, que la terre de 
Montpont ne soit un domaine de la couronne qui a appartenu autrefois à 
Archambaud de Taleyrandcomme comte de Périgord, et sur la tête du¬ 
quel son comté fut confisqué en 1396, pour crime de félonie. Leroi Charles 
VI, en faveur duquel la confiscation fut faite, en fit don à Louis duc d’Or¬ 
léans. son frère. Louis mourut en 1407. Charles, son fils aîné et son succes¬ 
seur, ayant été fait prisonnier par les Anglais, vendit en 1445, pour payer sa 
rançon, le dit comté à Jean de Blois, dit de Bretagne, comte de Pentièvre. 
Il mourut en 1456, sans postérité. — Françoise sa nièce, fille de Guil- 
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Jaume d’Avaugourt, son frère, lui succéda et épousa Alain d’Albret, et 
mourut en 1488. — Son fils Jean d'Albret lui succéda et épousa Cathe¬ 
rine de Foy, reine de Navarre ; il mourut en 1527, laissant un fils unique, 
Henri d’Albret, roi de Navarre, et comte du Périgord. Dès l'année précé¬ 
dente, 1526, Henri avait épousé la sœur de François I or ; il mourut en 
1555, ne laissant qu’une fille unique, Jeanne d’Albret, qui épousa Antoine 
de Bourbon ; de ce mariage naquit Henri IV, qui fut roi de France, et dès 
lors tous les biens de la maison d’Albret se trouvèrent lui appartenir et 
réunis à la couronne. 

Il est donc nécessaire que votre communauté me fournisse les titres de 
ces fiefs, pour savoir comment elle les jouit et d’où elle les tient. D’ail¬ 
leurs vous devez savoir que le 25 février 1453, par lettres patentes don¬ 
nées par Guillaume de Bretagne comte de Pentièvre, il ne vous fut ac¬ 
cordé qu'un quart de lieue de terre tout seulement, autour de votre église, 
de çà et de là, en long et en large, autant que le dit quart de lieue peut 
s’étendre. Pourtant, vous vous trouvez des possessions beaucoup plus 
grandes. Je veux bien croire que vous les avez acquises ; c’est de quoi, il 
faudra instruire Monsieur le Receveur général. Cependant, autant qu’il sera 
en mon pouvoir, je me prêterai toujours à vous prouver combien j’ai 
l’honneur d’étre avec respect, 

Mon révérend père, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
Bouchou, 

Avocat au parlement et receveur des domaines 
du Roi . 


Je suis très heureux, Monsieur le Président, de penser que 
cette lettre peut offrir quelque intérêt aux lecteurs du Bulle¬ 
tin de la Société historique et archéologique, et le suis non 
moins encore, d’avoir sous la main une occasion de vous 
adresser, une fois de plus, l’assurance de ma plus parfaite 
considération. 


D r Barbancey. 
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de Montpont, du moins en ce qui concerne les droits du Roi et pour faire 
ensaisiner les titres de propriété des particuliers qui possèdent des fonds 
dans ce domaine, je me suis aperçu qu'il y avait plusieurs de ces particu¬ 
liers qui, sous prétexte de se trouver dans des fiefs qui vous appartien¬ 
nent, comme ceux du Moulin neuf ou les Barihcs, des Massias , l'Eparon 
et Véry , situés les deux premiers dans la paroisse de Ménestérol et l’autre 
dans celle de St-Martial, se veulent exempter de la formalité des ensaisi- 
nements. 

J'ai suspendu jusqu’à présent de les y forcer, voulant, avant de l'entre¬ 
prendre, me faire l'honneur de vous en prévenir et savoir avec vous, mon 
révérend père, sur le rapport des titres primitifs de ces tiefs, que vous 
aurez la bonté de me faire, si ces fiefs sont de démembrement de la terre 
de Montpaon, comme il y a apparence, et compris dans le domaine de Sa 
Majesté, ou bien, s’ils sont patrimoniaux à votre communauté. Je vous 
prie donc, mon révérend père, de vouloir incessamment me fournir ces 
éclaircissements, sans quoi je ne pourrai me dispenser de comprendre ces 
fiefs dans le total du domaine de Montpaon y en forçant les tenanciers à 
faire ensaisiner leurs titres de propriété. Il est à remarquer, mon révérend 
père, que lorsque le comté de Périgord passa à la maison d'Albret, par 
le mariage que cont racta Françoise de Bretagne, avec Alain d’Albret, il 
fut stipulé que les terres et seigneuries formant sa constitution appartien¬ 
draient au fils aîné dudit mariage et qu’elles ne pourraient être vendues ni 
aliénées. 

Cette clause n’empêcha pourtant point Alain d’Albret de vendre par 
parcelles la plus grande partie du domaine de Périgord ; et on voit même, 
aux archives de Pau, différentes protestations que fit cette princesse]contre 
ces ventes : c’est pour cela qu’il se voit dans cette terre, tant de fiefs qui 
ont été démembrés mal à propos par Alain d’Albret et qui doivent reve¬ 
nir de plein droit à la glèbe entière du domaine de Montpont : même, 
François I er , roi de France, ayant connu l’abus de ces ventes, accorda, 
en 1518, des lettres patentes au roi de Navarre pour annuler toutes les 
aliénations d'Alain d’Albret. 

Vous n’ignorez pas sans doute, mon révérend père, que la terre de 
Montpont ne soit un domaine de la couronne qui a appartenu autrefois à 
Archambaud de Taleyrandcomme comte de Périgord, et sur la tête du¬ 
quel son comté fut confisqué en 1396, pour crime de félonie. Leroi Charles 
VI, en faveur duquel la confiscation fut faite, en fit don à Louis duc d’Or¬ 
léans. son frère. Louis mourut en 1407. Charles, son fils aîné et son succes¬ 
seur, ayant été fait prisonnier par les Anglais, vendit en 1445, pour payer sa 
rançon, le dit comté à Jean de Blois, dit de Bretagne, comte de Pentièvre. 
Il mourut en 1456, sans postérité. — Françoise sa nièce, fille de Guil- 
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Jaume d’Àvaugourt, son frère, lui succéda et épousa Alain d’Albret, et 
mourut en 4 488. — Son fils Jean d’Albret lui succéda et épousa Cathe¬ 
rine de Foy, reine de Navarre ; il mourut en 4527, laissant un fils unique, 
Henri d’Albret, roi de Navarre, et comte du Périgord. Dès l’année précé¬ 
dente, 4526, Henri avait épousé la sœur de François l or ; il mourut en 
1555, ne laissant qu’une fille unique, Jeanne d’Albret, qui épousa Antoine 
de Bourbon ; de ce mariage naquit Henri IV, qui fut roi de France, et dès 
lors tous les biens de la maison d’Albret se trouvèrent lui appartenir et 
réunis à la couronne. 

Il est donc nécessaire que votre communauté me fournisse les titres de 
ces fiefs, pour savoir comment elle les jouit et d’où elle les tient. D’ail¬ 
leurs vous devez savoir que le 25 février 4453, par lettres patentes don¬ 
nées par Guillaume de Bretagne comte de Pentièvre, il ne vous fut ac¬ 
cordé qu’un quart de lieue de terre tout seulement, autour de votre église, 
de çà et de là, en long et en large, autant que le dit quart de lieue peut 
s’étendre. Pourtant, vous vous trouvez des possessions beaucoup plus 
grandes. Je veux bien croire que vous les avez acquises ; c’est de quoi, il 
faudra instruire Monsieur le Receveur général. Cependant, autant qu’il sera 
en mon pouvoir, je me prêterai toujours à vous prouver combien j’ai 
l’honneur d’être avec respect, 

Mon révérend père. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
Bouchou, 

Avocat au parlement et receveur des domaines 
du Roi . 


Je suis très heureux, Monsieur le Président, de penser que 
cette lettre peut offrir quelque intérêt aux lecteurs du Bulle¬ 
tin de la Société historique et archéologique, et le suis non 
moins encore, d’avoir sous la main une occasion de vous 
adresser, une fois de plus, l’assurance de ma plus parfaite 
considération. 


D r Barbancey. 
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TOMBEAU DE M* r DE BERTIN, 
ÉVÊQUE DE VANNES (1746-1774). 


Charles-Jean de Bertin naquit à Périgueux le 30 octobre 
1712 ; il était fils de Jean de Bertin, maître des requêtes, et de 
Marie-Lucrèce de Saint-Chamans; les détails nous manquent 
sur sa jeunesse, nous savons seulement qu’il était grand- 
vicaire de l’évêque de Périgueux, M* r de Macheco de Prémeaux, 
lorsqu’il fut, en 1746, nommé à l’évèché de Vannes. Ce fut 
un des plus grands évêques de ce diocèse, et qui fit le plus 
pour le bien des âmes et les établissements religieux. Le 
chapitre, par reconnaissance, lui fit élever un magnifique 
mausolée en marbre, qu’on voit encore dans la chapelle du 
Sacré-Cœur de Jésus, la troisième du côté du sud. Ce mausolée 
est surmonté de la statue agenouillée du prélat; c’est l’œuvre 
de Christophe Fossati, sculpteur-marbrier, de Marseille; il 
coûta 2,800 livres, et fut érigé en 1777, ainsi qu’en fait foi 
l’inscription suivante en petites capitales : 


HOC IN PERPETVVM SVAE VENERATIONIS 
ET GRATITUD1NIS PIGNVS 
DILECTISS. BT ILLUSTRISS. D. D. CAROLO IOANN1 
DE BERTIN EPISCOPO VENETENSI 
CATHEDRALIS HVIVSCE ECCLBSIÆ 
RESTAVRATORI UVNIFICENTISSIUO 
MONVMENTVM EREXIT OAPITVLVM VENETBNSE. 
ANNO DOM1NI 1777 
OBUT DIE 23 SEPTEMBRIS ANNI 1774. 


M* r de Bertin est représenté, comme nous l’avons dit, age¬ 
nouillé sur un coussin qui porte aussi une crosse et une 
mitre; il a les mains jointes, dans l’attitude de la prière ; la 
ligure est très belle, très expressive et doit être ressemblante. 
Au centre du tombeau est l’inscription commémorative ; à 
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droite et à gauche, des attributs : d’un côté, un sablier ailé 
avec une faulx, un archet et un violon en sautoir ; de l'autre, 
un bouclier avec un flambeau allumé, une masse d’armes, 
une main de justice, une palme. Deux plaques de marbre, 
faisant fond, sont chargées, de chaque côté du tombeau : à 
gauche, d’un écusson surmonté du chapeau épiscopal avec 
ses houppes; l’écusson est vide d’armoiries, et, à droite, d’une 
mitre avec une croix, une crosse et des cierges allumés en 
sautoir. Ce tombeau s’appuie au moyen de deux grilles en 
marbre jaune, sur un coffre carré des plus simples, n’ayant 
pour ornement qu’une tète de mort, sur laquelle est perchée 
une chouette. 

Depuis longtemps la cathédrale de Vannes, St-Pierre, avait 
besoin de grandes réparations; une partie de la charpente et 
de la couverture avaient été enlevées par un ouragan. Un des 
prédécesseurs de M gr de Bertin, M gr Fagon, avait eu le projet 
de commencer les travaux les plus urgents ; mais sa mort, 
survenue en 1742, arrêta tout; ce ne fut qu’en 1707 que 
M gr de Bertin obtint, par l’entremise de son frère, ministre 
de Louis XV, une somme de 50,000 livres sur le bénéfice des 
loteries ; il proposa au chapitre de voûter la grande nef et 
les transepts; la première pierre fut posée le 5 décembre 
1768, comme en fait foi l’inscription suivante, gravée sur une 
plaque de cuivre : 

« La première pierre de la voûte de cette église a été posée ce jour 5 dé¬ 
cembre 1768 par Monseigneur l'illustrissime et révérendissime Charles-Jean 
de Bertin, évéque de Vannes, et par dame Charlotte de Bertin , sa sœur, 
veuve de messire Henri, baron de Fumel, premier baron d’Agenois, qui, 
par attachement pour cette église, ont employé leur crédit et celui de M. de 
Bertin, leur frère, ministre et secrétaire d'État, pour obtenir du Roy, à 
Messieurs du chapitre de celte ville, les fonds nécessaires pour la décora¬ 
tion de ce temple du Seigneur. » 


Les travaux furent terminés en 1770. 

En 1770, on s’aperçut que le chœur, en très mauvais état 
du reste, n’était plus en harmonie avec les nouvelles parties 
de l’édilice ; il fut décidé qu’on le jetterait à bas et qu’on 
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TOMBEAU DE M* r DE BERTIN, 
ÉVÊQUE DE VANNES (1746-1774). 


Charles-Jean de Bertin naquit à Périgueux le 30 octobre 
1712 ; il était fils de Jean de Bertin. maître des requêtes, et de 
Marie-Lucrèce de Saint-Chamans; les détails nous manquent 
sur sa jeunesse, nous savons seulement qu’il était grand- 
vicaire de l’évêque de Périgueux,M sr deMachecodePrémeaux, 
lorsqu’il fut, en 1746, nommé à l’évêché de Vannes. Ce fut 
un des plus grands évêques de ce diocèse, et qui fil le plus 
pour le bien des âmes et les établissements religieux. Le 
chapitre, par reconnaissance, lui fit élever un magnifique 
mausolée en marbre, qu’on voit encore dans la chapelle du 
Sacré-Cœur de Jésus, la troisième du côté du sud. Ce mausolée 
est surmonté de la statue agenouillée du prélat; c’est l’œuvre 
de Christophe Fossati, sculpteur-marbrier, de Marseille; il 
coûta 2,800 livres, et fut érigé en 1777, ainsi qu’en fait foi 
l’inscription suivante en petites capitales : 


HOC IN PERPETVVM SVAE VENERATIONIS 
ET GRATITUDINIS PIGNVS 
DILECTISS. BT ILLUSTRISS. D. D. CAROLO IOANNI 
DE BERTIN EPISCOPO VENETENSI 
CATHEDRALIS HVIVSCE ECCLESIÆ 
RESTAVRATORI MVNIFICENTISSIMO 
MONVMENTVM EREXIT CÀPITVLVM VENETBNSE. 

ANNO DOM1NI 1777 
OBI1T DIE 23 SBPTEMBRIS ANNI 1774. 


M* r de Bertin est représenté, comme nous l’avons dit, age¬ 
nouillé sur un coussin qui porte aussi une crosse et une 
mitre; il a les mains jointes, dans l’attitude de la prière ; la 
figure est très belle, très expressive et doit être ressemblante. 
Au centre du tombeau est l’inscription commémorative ; à 
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droite et à gauche, des attributs : d’un côté, un sablier ailé 
avec une faulx, un archet et un violon en sautoir ; de l'autre, 
un bouclier avec un flambeau allumé, une masse d’armes, 
une main de justice, une palme. Deux plaques de marbre, 
faisant fond, sont chargées, de chaque côté du tombeau : à 
gauche, d’un écusson surmonté du chapeau épiscopal avec 
ses houppes; l’écusson est vide d’armoiries, et, à droite, d’une 
mitre avec une croix, une crosse et des cierges allumés en 
sautoir. Ce tombeau s’appuie au moyen de deux griffes en 
marbre jaune, sur un coffre carré des plus simples, n’ayant 
pour ornement qu’une tète de mort, sur laquelle est perchée 
une chouette. 

Depuis longtemps la cathédrale de Vannes, St-Pierre, avait 
besoin de grandes réparations; une partie de la charpente et 
de la couverture avaient été enlevées par un ouragan. Un des 
prédécesseurs de M ïr de Bertin, M gr Fagon, avait eu le projet 
de commencer les travaux les plus urgents ; mais sa mort, 
survenue en 1742, arrêta tout; ce ne fut qu’en 1767 que 
M er de Bertin obtint, par l’entremise de son frère, ministre 
de Louis XV, une somme de 50,000 livres sur le bénéfice des 
loteries ; il proposa au chapitre de voûter la grande nef et 
les transepts ; la première pierre fut posée le 5 décembre 
1768, comme en fait foi l’inscription suivante, gravée sur une 
plaque de cuivre : 

• La première pierre de la voûte de cette église a été posée ce jour 5 dé¬ 
cembre 1768 par Monseigneur l'illustrissime et révérendissime Charles-Jean 
de Bertin, évêque de Vannes, et par dame Charlotte de Bertin , sa sœur, 
veuve de messire Henri, baron de Fumcl, premier baron d'Agenois, qui, 
par attachement pour cette église, ont employé leur crédit et celui de M. de 
Bertin, leur frère, ministre et secrétaire d'État, pour obtenir du Roy, à 
Messieurs du chapitre de celte ville, les fonds nécessaires pour la décora¬ 
tion de ce temple du Seigneur. » 


Les travaux furent terminés en 1770. 

En 1770, on s’aperçut que le chœur, en très mauvais état 
du reste, n’était plus en harmonie avec les nouvelles parties 
de l’édilice ; il fut décidé qu’on le jetterait à bas et qu’on 
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TOMBEAU DE M* r DE BERTIN, 
ÉVÊQUE DE VANNES (1746-1774). 


Charles-Jean de Bertin naquit à Périgueux le 30 octobre 
1712 ; il était fils de Jean de Bertin. maître des requêtes, et de 
Marie-Lucrèce de Saint-Chamans ; les détails nous manquent 
sur sa jeunesse, nous savons seulement qu’il était grand- 
vicaire de l’évêque de Périgueux.M* r deMachecodePrémeaux, 
lorsqu’il fut, en 1746, nommé à l’évêché de Vannes. Ce fut 
un des plus grands évêques de ce diocèse, et qui fil le plus 
pour le bien des âmes et les établissements religieux. Le 
chapitre, par reconnaissance, lui fit élever un magnifique 
mausolée en marbre, qu’on voit encore dans la chapelle du 
Sacré-Cœur de Jésus, la troisième du côté du sud. Ce mausolée 
est surmonté de la statue agenouillée du prélat; c’est l’œuvro 
de Christophe Fossati, sculpteur-marbrier, de Marseille ; il 
coûta 2,800 livres, et fut érigé en 1777, ainsi qu’en fait foi 
l’inscription suivante en petites capitales : 


HOC IN PERPETVVM SVAE VENERATIONIS 
ET GRÀTITUDINIS PIGNVS 
DILECTISS. ET ILLUSTRISS. D. D. CAROLO IOANNI 
DE BERTIN EPISCOPO VENETENSI 
CATHEDRAUS HVIVSCE ECCLESIÆ 
RESTAVRATORI MVNIFICENTISSIMO 
MONVMENTVM EREXIT CAPITVLVM VENETBNSE. 

ANNO DOM1NI 1777 
OBIIT DIE 23 SEPTEMBRIS ANNI 1774. 


M* r de Bertin est représenté, comme nous l’avons dit, age¬ 
nouillé sur un coussin qui porte aussi une crosse et une 
mitre; il a les mains jointes, dans l’attitude de la prière ; la 
figure est très belle, très expressive et doit être ressemblante. 
Au centre du tombeau est l’inscription commémorative ; à 
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droite et à gauche, des attributs : d’un côté, un sablier ailé 
avec une faulx, un archet et un violon en sautoir ; de l’autre, 
un bouclier avec un flambeau allumé, une masse d’armes, 
une main de justice, une palme. Deux plaques de marbre, 
faisant fond, sont chargées, de chaque côté du tombeau : à 
gauche, d’un écusson surmonté du chapeau épiscopal avec 
ses houppes; l’écusson est vide d’armoiries, et, à droite, d’une 
mitre avec; une croix, une crosse et des cierges allumés en 
sautoir. Ce tombeau s’appuie au moyen de deux griffes en 
marbre jaune, sur un coffre carré des plus simples, n’ayant 
pour ornement qu’une tète de mort, sur laquelle est perchée 
une chouette. 

Depuis longtemps la cathédrale de Vannes, St-Pierre, avait 
besoin de grandes réparations; une partie de la charpente et 
de la couverture avaient été enlevées par un ouragan. Un des 
prédécesseurs de M gr de Bertin, M Kr Fagon, avait eu le projet 
de commencer les travaux les plus urgents ; mais sa mort, 
survenue en 1742, arrêta tout; ce ne fut qu’en 1767 que 
M er do Bertin obtint, par l’entremise de son frère, ministre 
de Louis XV, une somme de 50,000 livres sur le bénéfice des 
loteries ; il proposa au chapitre de voûter la grande nef et 
les transepts; la première pierre fut posée le 5 décembre 
1768, comme en fait foi l’inscription suivante, gravée sur une 
plaque de cuivre : 

« La première pierre de la voûle de cette église a été posée ce jour 5 dé¬ 
cembre 1768 par Monseigneur l'illustrissime et révérendissime Charles-Jean 
de Bertin, évêque de Vannes, et par dame Charlotte de Bertin , sa sœur, 
veuve de messire Henri, baron de Furael, premier baron d'Agenois, qui, 
par attachement pour cette église, ont employé leur crédit et celui de M. de 
Bertin, leur frère, ministre et secrétaire d'État, pour obtenir du Roy, à 
Messieurs du chapitre de celte ville, les fonds nécessaires pour la décora¬ 
tion de ce temple du Seigneur. » 


Les travaux furent terminés en 1770. 

En 1770, on s’aperçut que le chœur, en très mauvais état 
du reste, n’était plus en harmonie avec les nouvelles parties 
de l’édillce ; il fut décidé qu’on le jetterait à bas et qu’on 
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l’exhausserait à la hauteur de la nef ; le roi accorda au cha¬ 
pitre un nouveau secours de 50,000 livres, payables en cinq 
annuités, et à l’évêque une somme de 6,000 livres ; les travaux 
commencèrent en 1771 et ne furent terminés qu’en 1774, et 
la charpente placée au commencement de 1775. Nous négli¬ 
geons les diverses réparations qui furent faites à plusieurs 
chapelles de la cathédrale de Vannes pendant l’épiscopat de 
M gr de Bertin ; nous n’avons voulu mettre en relief que les 
principales, ce sujet n’étant intéressant pour nous que d’une 
manière secondaire. 

On a de M gr de Bertin une instruction pour l’adoration 
perpétuelle. 

Ces notes sur les réparations de St-Pierre de Vannes sont 
extraites d'un mémoire remarquable de M. Jh. M. Le Mené, 
inséré dans le compte-rendu du congrès archéologique tenu 
à Vannes en 1881. 


A. de Roumejoux. 


—&SX3&— 
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VAR IA. 


POÉSIES INÉDITES D’ARNAUT DE MAREUIL. (Suite.) 


IV 

(Ms. 856 de la B.- N., f 112, y) 

I. E mon cor ai un novellet chantar, 

Planet e leu, e quel fai bon auzir 

À totz aisselhs qu’en joy volon estar, 

4 Quar de joy es e de joy suy chantaire, 

E fin’ amors ensenha lom a faire, 

Quez a de mi e de mi dons poder. 

Per aisso dey estar em bon esper, 

8 Quar amors vens e forsa totas gens. 

II. Bona domna, be degratz esguardar 

Lo cor qu’ieu[s] ai, mas ges no lous puesc dir ; 
Mais bel podetz conoisser al pensar 
12 E als dezirs, quem fan tan greu mal traire 
Que, quan vos cug dire tôt mon afaire, 

Amors m’o tolh quem fai aitan temer ; 

Mas ges per so nom deuratz meyns voler, 

16 Qu'ieus gart de dan raielhs que me finamens. 

III. Be fora rix sim volguessetz onrar, 

Ans que del lot m’acson mort lit sospir, 

Quar a totz joms vcy mon dan pejurar, 

20 E vos, belha, non ho prezatz ges guaire. 

Dieus ! sera ja que loy puesca retraire 
Qu’amors l’aja aitan facha doler 


24 Qu’ab los huelhs plor, aitan l’am coralmens. 
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l’exhausserait à la hauteur de la nef; le roi accorda au cha¬ 
pitre un nouveau secours de 50,000 livres, payables en cinq 
annuités, et à l’évêque une somme de 6,000 livres; les travaux 
commencèrent en 1771 et ne furent terminés qu’en 1774, et 
la charpente placée au commencement de 1775. Nous négli¬ 
geons les diverses réparations qui furent faites à plusieurs 
chapelles de la cathédrale de Vannes pendant l’épiscopat de 
M* r deBertin; nous n’avons voulu mettre en relief que les 
principales, ce sujet n’étant intéressant pour nous que d’une 
manière secondaire. 

On a de M* r de Bertin une instruction pour l’adoration 
perpétuelle. 

Ces notes sur les réparations de St-Pierre de Vannes sont 
extraites d’un mémoire remarquable de M. Jh. M. Le Mené, 
inséré dans le compte-rendu du congrès archéologique tenu 
à Vannes en 1881. 


A. de Roumejoux. 
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VARIA. 


POÉSIES INÉDITES D’ARNAUT DE MAREUIL. ( Suite A 


IV 

(Ms. 856 de la B-N., f* us, v) 

I. E mon cor ai un novellet chantar, 

Planet e leu, e quel fai bon auzir 

A totz aisselhs qu’en joy volon estar, 

4 Quar de joy es e de joy suy chanlaire, 

E fin’ amors ensenha lom a faire, 

Quez a de mi e de mi dons poder. 

Per aisso dey estar em bon espçr, 

8 Quar amors vens e forsa totas gens. 

II. Bona domna, be degratz esguardar 

Lo cor qu’ieu[s] ai, mas ges no lous puesc dir ; 
Mais bel podetz conoisser al pensar 
12 E als dezirs, quem fan tan greu mal traire 
Que, quan vos cug dire tôt mon afaire, 

Amors m’o tolh quem fai aitan temer ; 

Mas ges per so nom deuratz meyns voler, 

16 Qu'ieus gart de dan mielhs que me fmamens. 

III. Be fora rix sirn volguessefz onrar, 

Ans que del tôt m’acson mort lit sospir, 

Quar a totz jorns vey mon dan pejurar, 

20 E vos, belha, non ho prezatz ges guaire. 

Dieus ! sera ja que loy puesca retraire 
Qu’amors l’aja aitan facha doler 


24 Qu’ab los huelhs plor, aitan l’am coralmens. 
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IV. Bem aucizetz quan mi delz un baizar, 

Qu’anc puevs no fo tnos cors meyns de dezir 
Mas be suy folhs quar m’en auzi vanar ; 

28 Bem deuria hom a cavalli trahinar (1). 

E I Trancha res, merce d’aquest peccaire, 

Quem retornetz abjoy en bon esper, 

Quar hieu no puesc mais nulha res valer 
32 Tro per merce (2) sierva voslre cors gens. 

V. Membre vos donx del prim al comensar. 

Quan m’autreyes so per |quem] faitz mûrir, 
Qu’entre mos bras vos tcnria tan car, 

36 Mais del plazer esdevenria laire, 

El séria jauzions e baysaire 

De la gensor que hom puesca vczer. 

Ben fora dregz, si m’en pognes toler, 

40 Qu’ieu [m'en] gurpis, pus me franh mos covcns. 

VI. Si ma donam volgues guazardonar 

Lo mal qu’icu trac, nom pogra rcs faillir (3), 
Quar anc no vis pus finamen amar, 

44 Ni lauzengierfs) no loy puescon retraire 
Qu'icu li sia de ren fais ni bauzaire 


Aucia me si nom vol retener, 

48 Mas hieu l’ati que non l'estara gens. 

VII. Fina chanso, dregvas lieys fai(4) repaire, 
On plus mos cors acli ben (3) pot saber. 

Que d’als non pes nueyt ni mati ni ser 
52 Mas quem tengues per home leyalmens. 

VIII. A N’ Ensenhat, qu'es ricx e de bon aire. 

Fai puevs ton cors (6) e d’amar (7) not defes (8). 
Si mi dons platz, moût ne potz mais valer, 

56 Ab quel siatz cortez’ ez avinens. 


fl) Corr. a dot eavals traire ? — (8) Corr. mercem ? — (3) Ms. falhir res. — (4) Ms. 
fat. — (5.' Ms. bem. — (6) Ms. tours. — (7) Corr. anar ? — (8) La rime exige ici un mot 
en er estreit : tener pourrait convenir; mais on ne comprendrait guère qu’un co¬ 
piste ait pu lire defes h la place. 
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y 

(Mss. 856, f-113, (C) et 15211, P 137 (T) de la B. N.) 

I. Us jois d’amor s’es en mon cor enclaus. 
Francs e humils e pies de gran doussor, 

Et am donat aitan gran ardimen 

4 Qu’amar mi fai del mon la gensor domna, 

Et am la tan qu’ades on plus mi doit 
M’en fai lo joi de bon esper jauzir, 

7 Per que lafans nom pot esser engres. 

II. Mas lo mais m’es de tan doussa sabor, 

Bem par quel bes mi pogues far jauzen, 
Quars’ieu n’agues sol aitan que siei oil 

1 1 M’esgardesson per amor, anc mais domna 
Nuis amaire no saup miels obezir 
Qu’ieu feira leis, e farai tôt ades, 
i4 Qu’amors o vol que te de mi las claus. 

III. Francs cors gentils, onpretz ejois s’enten, 
Lo dezirier am mais de vos e voil 

Qu’aver d’autra tôt quan de vos dezir, 

18 Mas tant es ders sobre tôt’ autra domna 
Vostre ries pretz, que de las melhors es 
Capdoils e caps, per qu’ieu dire nous aus 
21 Que jam denhetz penre per servidor. 

IV. Mas per merce qu’es guerreira d’orgoil 
Vos prec que ges, sim complanh, nom azir 
Vostra valors, quar tan m’etz al cor près 

25 Qu’ades soplei lai on vos etz, pros domna, 

Eus clam merce, sai pensan, e repaus, 

On qu’ieu m’estei, mon cor en vostr’ amor, 

28 Si que ren als non ai en pessamen. 

V. S’estiers nous platz quem vulhatz enriquir, 
Nous pes sius am ni sui vostre conques, 

Quar la beutatz qu’es en vos el ric[s] laus 

32 Mi ten defes qu’ieu non am autra domna , 

E mas amors m’adutz aitan d’onor. 

Nom do ja Dieus nulh be a mon viven 
35 S’ieu ja per re de vos amar mi toil. 


Digitized by 


Google 



— 344 - 


VI. Domna genser que anc el mon nasques, 
Tan m’es de vos l’espcrs dous e suaus 
Per qu’ieu no puesc mon cor virar alhor, 

39 K s’er ja temps qu'a dreit vos apel domna, 
Qu’ieu vos sia om mas junlas humilmen, 

Quar atressi com bos senher acoil 
42 Son litge ser, mi denhatz aculhir. 

Vil. Domna, amors m’a dat tan d’ardimen, 
Quar sap que fis vos sui e no m’en toil, 

45 Qu'el cor m’a fag miralh ab queus remir. 

VIII. Domna, de pretz sui en l’aussor capdoil, 
Mas per semblan mon cor no vos aus dir. 

IX. Domnal semblan podetz mon cor chauzir. 


NOTES ET VARIANTES (1). 


Le système rhvthmique de cette pièce est remarquable. En voici le 
tableau. On remarquera que la deuxième rime et les suivantes, sauf la 
quatrième, qui est constituée toujours par le même mot et qui reste 


fixe, avancent constamment d’un 

vers 

d’un 

couplet à l’autre, en sorte 

que chacune d'elles occupe 

tour 

à tour toutes 

les places, excepté la 

quatrième. 







1 er couplet. a 

b 

c 

d 

e 

f 

9 

V b 

c 

e 

d 

f 

9 

a 

3 e c 

e 

r 

d 

9 

a 

b 

4 e e 

/ 

g 

d 

a 

b 

c 

3« f 

9 

a 

d 

b 

c 

e 

6" g 

a 

b 

d 

c 

e 

f 

V. 2. Le second e et yran manquent dans C 

. 



3. Que m'a donut C. — 6 

. jauzens C. 




10. n’avia sol tant T. — 

11. mais domna manque dans 

G. — « miels. » 


T : mais . — 15. jois e pretz C. 


18. « ders. » T : adreis . - 19. Leçon de T. es doit être ici pour etz. 


(l) Je néglige les simples variantes de graphie. Les formes de T, altérées par un 
copiste italien, sont ramenées à une orthographe correcte. 
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la rime exigeant un es larg. C : Vostre pretz qu'es de las melhors 
capduelhs, ccqui enlève deux syllabes au vers suivant. 

20. « nous. » T: non. — 21. tenre C. (T a prendre.) 

30. conques est ici pour conquest ou conquetz (fém. conques ta), qui a 
Ve ouvert, comme la rime l'exige. Conques , fém. conquesa , ne pourrait 
convenir, Ve y étant fermé. 

32. tenon C. — 36. La genser re qu'anc en est mon n. C. — 37. m'es 
l'espers per vos C. devos Vaspre doutz T. 

39. A ser ia C, Esser gia T ( = E si er (sic erit) t ou faut-il écrire 
Es erf). — cadrit vos a T, que ieu vos a C. 

40. Quieu sia om . lialmen T. — 41. qun bon senhor C. 

42. son liges om T. denhetz C. 

43. me dona ardimen C. — 44. nom destuslh C. 

45. Del cor Ç. — 46. « sui. » T : /î. Il semble qu'il faudrait plutôt etz. 
— 48. cor manque dans T. 


VI 

(Mas. 854, f« 89, r* (I) ; 856, f* 111, r* (C), et 92543, P 25, V» (R) 
de la Bibl. nationale <l). 

I. Lo gens temps m'abelis em platz, 

Eil ramel cargat de verdor, 

Quel cor mi tornon en douzor 
D'un joi quem melhur’ em reve, 

5 E chant merceian quar cove. 

Si tôt amors no vol mon pro, 

Queil clam merces e ma chanso, 

Per restaurar los mais els dans 
9 Qu’avia près ab bels semblans. 

II. Mala fui tant enamoratz 
Qu’anc pois jorn no fui ses temor, 

E si francheza nom socor, 

No sai nogun cosselh de me. 


(1) Cette chanson se trouve en outre dans le n* 12473 de la B. N. (K) et dans la 
quatrième partie du ms. de Modène (d). Le Breviari d’amor (pp. 531 et 5 SO de l'édi¬ 
tion de ce poème) en rapporte les deux derniers couplets. 11 n’est pas sûr qu’elle 
soit d’Arnautde M areu il : R. l’attribue à ügo de Pena, I, K et d, à Richard de Bar- 
bezieux, le Breviari d'ammr et C seuls à notre poète. Encore une des tables de ce 
dernier ms. la donne-t-elie à Pons de Capdoil. 
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VI. Domna genser que anc cl mon nasques, 
Tan m'es de vos l’espcrs dous e suaus 
Per qu’ieu no puesc mon cor virar alhor, 

39 K s’er ja temps qu’a droit vos apel domna, 
Qu’ieu vos sia om mas juntas humilmen, 

Quar atressi com bos senher acoi! 

42 Son litge ser, mi denhatz aculliir. 

VH. Domna, amors m'a dat tan d'ardimen, 
Quar sap que iis vos sui e no m'en toil, 

45 Qu'el cor m'a fag miraih ab queus remir. 

VIH. Domna, de prelz sui en l'aussor capdoi), 
Mas per semblan mon cor no vos aus dir. 

IX. Doranal semblan podetz mon cor chauzir. 


NOTES ET VARIANTES (1). 

Le système rhvthmique de cette pièce est remarquable. En voici le 
tableau. On remarquera que la deuxième rime et les suivantes, sauf la 
quatrième, qui est constituée toujours par le même mot et qui reste 
fixe, avancent constamment d'un vers d’un couplet à l’autre, en sorte 
que chacune d'elles occupe tour à tour toutes les places, excepté la 
quatrième. 

1 er couplet. a b c d e f g 

2 e b c e d f g a 

3° c e f d g a b 

4 e e f g d a b c 

5® f g a d b c e 

6 e g a b d c e f 

V. 2. Le second e et gran manquent dans C. 

3. Que m’u donat C. — 6, jauzens C. 

10. n’auia sol tant T. — 11. mais domna manque dans G. — « miels. > 
T : mais . — 15. jois e pretz C. 

18. « ders. » T: adreis . - 19. Leçon de T. es doit être ici pour etz , 


il) Je néglige les simples variantes de graphie. Les formes de T, altérées par un 
copiste italien, sont ramenées à une orthographe correcte. 
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la rime exigeant un es larg. G : Vostre prêtz qu'es de las melhors 
capduelhs, ce qui enlève deux syllabes au vers suivant. 

20. « nous. » T: non . — 21. tenre C. (T a prendre,) 

30. conques est ici pour conquest ou conquetz (fém. conque s ta), qui a 
Ye ouvert, comme la rime l’exige. Conques , fém. conquesa , ne pourrait 
convenir, Ye y étant fermé. 

32. tenon C. — 36. La genser re qu'anc en est mon n. C. — 37. m'es 
l'espers per vos C. devos Vaspre doutz T. 

39. A ser ta C, Esser gia T ( = E si er (sic erit) t ou faut-il écrire 
Es erf), — cadrit vos a T, que ieu vos a C. 

40. Quieu sia om . lialmen T. — 41. qun bon senhor C. 

42. son liges om T. denhetz G. 

43. me dona ardimen G. — 44. nom destuslh G. 

45. Del cor Ç. — 46. « sui. » T : /2« Il semble qu’il faudrait plutôt etz, 
— 48. cor manque dans T. 


VI 

(MSB. 854, f« 89, r* (I) ; 856, t* 111, r* (C), et 85543, P 95, V (R) 
de la Bibl. nationale <l). 

I. Lo gens temps m’abelis em platz, 

Eil ramel cargat de verdor, 

Quel cor mi tornon en douzor 
D’un joi quem melhur’ em reve, 

5 E chant merceian quar cove. 

Si tôt amors no vol mon pro, 

Queil clam merces e ma chanso, 

Per restaurar los mais els dans 
9 Qu’avia près ab bels semblans. 

II. Mala fui tant enamoratz 
Qu’anc pois jorn no fui ses temor, 

E si francheza nom socor, 

No sai nc'gun cosselh de me. 


(1) Cette chanson se trouve en outre dans le n* 13473 de la B. N. (K) et dans la 
quatrième partie du ms. de Modène (d). Le Breviari d'amor (pp. 531 et 580 de l'édi¬ 
tion de ce poème) en rapporte les deux derniers couplets. 11 n’est pas sûr qu’elle 
soit d’Arnaut de llareuil : R. l’attribue & ügo de Pena, I, K et d, à Richard de Bar- 
bezieux, le Breviari d'amnr et C seuls à notre poète. Encore une des tables de ce 
dernier ms. la donne-t-elie à Pons de Capdoil. 
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14 Si sai, car clamarai raerce 
Ma bona domna cui hom so, 

Quem don un bais en guizardo, 

Et er lo gaugz raager mil tans 
18 Que s’il m’agues donat enans. 

III. Lonc temps aurai sufert en patz 
Per mon Bel Vezer grieu dolor. 

Et anc mais non vist amador 
Que nos camjes mas quant sol me, 
23 Quez eu soi cel qui nom recre 
D’amar leis a cui ai fait do, 

Al tin cor e leial e bo, 

De mi per far totz sos comans, 

27 Tant es adrech’ e benestans. 

IV. A domna no s’eschai beutatz, 
Si no ten en car sa valor, 

Qu’avols gens e fol parlador 
Fan cujar als melhors tal re 

32 Per que dechai sos pretz e se, 

Quel semblans adutz l’ochaiso 
Si tôt del fait se ditz de no, 

Per que no deu sufrir demans 
36 D’orne, si no l’es onors grans. 

V. Domna vol qu’om sia privatz 
E ques gart de dire follor. 

Pois qu’enquer lo fin gaugd’amor, 
E que sapcha far mielhs de be, 

41 Quar aital amie vol e cre 
Et als autres vol dir de no, 

E fai o per bona razo, 

Que chascus ditz qu’es fis amans, 
45 Mas li plus renhon ab enjans. 


VARIANTES 


1. dos temps R. — 2. el ramels cargatz R. — 3. toma R, tenon C. 
5. E manque dans R. — 7. Sil clam R, Yeulh cl. C. 

9. vils semblans R. — 11. anc . 1. jorn R, no fui jorn C. 
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12. mm n'acor I. —13. e me. I. — 14. Si fatz quel G, Si fas qu'ela 
m'auram. R. — 18. er li yratz aras mil G. 

20. gran dolor C. — 21. no vis nulh a. C, no vis ko mays d'amor R. 

22. sol quant 1, Nos ... sol de me R. — 23. Mas hieu (yeu) C et R. 

26. Per far de me K. — 27. e gen parlanz I. — 28. non eschai I. — 
29. ten cara Breviari d’amor. 

32. de se R. Peut-être cette leçon, sauf à écrire dese (semper), serait- 
elle à préférer. — 33. El semblans I. — 34. de nom I. — 41 Qui aytal 
C. Et aytal I. — 42. deu dir I. — 44. Els pluzors r. G et Breviari 
d'amor. 


VII 

(Mss. 8f)6. f* 114, r» (C) et 1749, p. 68 (E) de la Bibl. nat. (1) 

I. Sabers e cortezia 
Ë bêla paria 
E fina beutatz, 

Ab [fis] pretzesmeratz, 

5 À vos fan guirentia, 


Pros dona e valens, 

De totz laus avinens, 

Per que nos part un dia 
18 De vos mos pensamens. 

II. Domnal genser que sia, 

Per vos me castia 
Sens e voluntatz 
Enom laisson en patz, 

15 Qu’a mon sen si podia 
Mi deslunharia 
Dels autz entendemens, 

E d’autra part jovens 
Ditz qu’onrada folia 
20 Val en luecx mais que sens. 

III. En aissos pliu es fia, 
Qu’en mais nos cambia 


(1) Le deuxième couplet se trouve aussi, isolé et anonyme, dans le ms. 776 F 4 de 
la bibliothèque nationalede Florence (J), d'après lequel il a été publié par M. Sten- 
gel (Rivisia di filol . rom. I, :o.) 
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De vos mos pensatz, 

Ë soi m'aseguratz 
25 Mais vuelh qu’amors m’aucia ; 
Que grans galhardia 
Qui ser recrezens,. 

Qu’ades [es] mos talens 
Plus segurs tota via, 

30 Mielher e mais valens. 


IV. Per nom de drudaria 
D'autra nom plairia 
Plazers ni solatz, 

Tan soi enamoratz, 

35 Que nous dezamaria. 

Si ja nom valia 
Lo vostre gais cors gens, 
Quar el es cors rizens ; 

Mais val bêla fadia 
40 Q’us dos dezavinens. 

V. Totz temps vos amaria, 

Si totz temps vivia, 
Domna, so sapchatz ; 

E doncx humilitatz 
45 Ni merces nom valria, 

Que no sufriria 
Lo vostr’ ensenhamens. 
Domnals bels digz plazens, 
Merceus clam, sius plazia 
50 Quem valgues chauzimens. 


NOTES ET VARIANTES 


Vers I. e manque dans E. 

4. La syllabe suppléée manque dans les deux mss. 

6. Ce vers manque dans les deux mss. 

15. Car mon sen J. — 16. Wen deslonharia J. 

17. Leçon de J. G et E : Dautz. 

22. Corr. Que mais 1 — 27. Manque une syllabe. Ce vers ni le pré- 
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cèdent ne sont clairs, et je ne trouve pas de correction qui me satisfasse. 
30. E mielher 0. E meiller c mai lois K. 

3t. Pero C. — 32. plazeria C cl E. — 39. Hem val E. — 40. Mains 
dos E. 

46. no = no ol 


VIII (1). 

(Ms. 856 de la B. N., f* 112, r.) 

U La cortezia el gayez’el solatz, 

El entier pretz, el richeza cl bon laus, 

E las honors e la lina beutatz 
De midons es seuhorius e cabaus, 

5 El sieu[s| bel[s] sens 
Avinens 
Entendens, 

Qu'en lieys renha, 

Que fai a totz grazir, 

Me mostra qu’eu cossir 
9 Quom de lieys mi sovenha. 

11. Quar hom non es tan fort d'ira sobralz, 
Si sen d’amor las treballias nils maus. 

Si pari’ ab lieys, que non sia sanatz 
E non s’en torn de joy ries e vassaus 
44 E a las gens 

Ben dizens 
E voleus. 

Mas sim prenha, 

Puevs veiretz lor plevir 
Que sa par per cslir, 

18 Non ha el mon ni renha. 


(1) 11 est peu probable que cette chanson, malgré l'attribution du ms. 876, le seul 
qui nous l’ait conservée, soit d’Amaut de Mareuil. Le nom de la dame à qui elle 
est adressée autoriserait à lui seul tous les doutes. Ajoutons que les obscurités 
qu'elle présente, la langue, le style, annoncent aussi un écrivain moins miltrc de 
sa langue et moins correct que ne l’était Arnaut de Mareuil. 

24 
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lïl, Quar tolz los joys qu’a Dieusel mon pauzatz. 
E tolz los bos els sojorns els repaus, 

Fait/, c plazcrs d'aulras douas c gratz 
Val lo vezer* del belba don die laus, 

23 Qu’al[s] conoyssens 
Es parvens 
Qu’a lonh vens 
Quan si senha 
Fai son bon laus auzir, 

Qu'om no pot tans bes dir 
27 Cen tans mielhs noy covcnha. 

IV. Ane sos belhs cors nous no fo enjanatz, 

Ni enjanet ni saup far semblans faus 

Ni parvensa don mermes sas bontatz ; 

Anz es sos pretz fis e dregs e leaus, 

32 Qu’ensenhamens 
Belhs e gens 
L’ es guirens, 

Quilh ensenha 
Quom se gart de faillir 
E sab l’en pretz baylir 
36 Que Dieus aissi loy tenha. 

V. Et ieu feira belhs motz e plus prezatz, 

Se silh cui am de tans sospirs coraus 
Volgues qu’eu fos joyos etenviatz, 

Mas d’un salut sol nom es cominaus. 

41 Mortz quar nom prens ! 

Mos jauzens 
Jauzimcns 
Nom retenha 

Qu’ieu l’am e quilh m’azir, 

Que tant m’a fait languir 
46 No eug mais ne revenha. 

VI. A ma dona don lo mons es honratz, 

Qu’a d’entier pretz e de fin joy las claus, 

Na Guillelma, m’er mos chans demostratz 
Del dan d’amor que nom es ges suaus, 

50 Que suv atenhs 
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E desienhs (1), 

Quoi plazens 
Tau nom denha 
Q’un dous esgart me vir, 

K fam del lot mûrir, 

54 Que no vol tan n’atenha. 

VIL A Miraraons qu’es de tôt lin pretz claus 
N’anatz, prezens 
Avinens 
Chans valons, 

Qucus aprenha 
Ma dona, quar eslir 
59 Sap bc el mielhs chauzir 
Qu’a ben estan covenha. 

VII. A ! joys nom pot faillir, 

Que de lieys mi sovcnha. 


C. Chabaneau. 


(Revue des langues romanes , avril 1882.) 


LE PÉRIGORT. 


Celle province esl fort montagneuse, âpre et pierreuse et remplie de 
bocages, dont la plupart sont de châtaigniers, qui portent un grand revenu 
aux habitants du pays, tant pour leur nourriture que parce qu’ils en 
nourrissent et en engraissent les pourceaux, quoiqu’ils en aient en grand 
nombre. Une chose remarquable de ces bois, c’est qu’ils reviennent bientôt 
après qu’on les a coupés, et portent môme en plus grande quantité et des 
plus grosses châtaignes qu’auparavant, ce qui est très commode pour ce 
pays, qui a grand besoin de bois pour fournir du charbon à toutes les 
forges de fer et d'acier qu’elle a en quantité. On dirait, à voir celte pro- 
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vincc, qu’elle est tout à fait stérile. Mais elle ne manque ni de blé, ni de 
froment, et elle a même du vin extrêmement délicat, bon et nourrissant, 
qui n’est point fumeux, ni incommode à l’estomac. L’air y est si bon et si 
subtil qu’il n’y a jamais de peste ni de maladie contagieuse. H y a aussi 
des eaux sulfurées et alumineuses qui sont fort médicinales , quantité de 
bons simples propres à plusieurs infirmités. On divise cette province en 
deux, en haut et bas Périgort, et on remarque que tous les deux sont 
arrosés de plusieurs rivières. 


PÉRIGUEUX. 


Cette ville est la capitale de tout le pays à qui elle donne le nom, et ce 
n’est pas sans sujet qu’on lui en donne le titre, vu sa grandeur, son anti¬ 
quité et les autres beaux avantages qu’elle possède. 

Elle est honorée d’un siège épiscopal, et est arrosée de la rivière de 
l’isle d’un côté et entourée de montagnes de l’autre. On dit que les enfants 
de Noé en sont les fondateurs et qu’on l'appela pour cet effet Japhet. Elle 
est divisée en deux, en la ville et en la cité. On voit dans celle-ci le pa¬ 
lais épiscopal, l’amphithéâtre fait en forme d’ovale appelé communément 
les Rolphics ou Cacarota , la tour de la Vusonne ou Yeysonne, d’une forme 
ronde et fort spacieuse, dont l’épaisseur des murailles est de 7 pieds et sa 
hauteur de 100, armée au dehors de crampons de fer et si bien bâtie qu’il 
est impossible d’en arracher la moindre pierre. Elle n’a ni fenêtres ni por¬ 
tes, et on n’y peut entrer que par deux grilles souterraines, ce qui fait 
croire que c’était autrefois un temple de Vénus. Les places et les rues de 
la ville sont un peu sales et les maisons n’y sont pas fort superbes. L’é¬ 
glise cathédrale est un ouvrage admirable pour sa belle structure, son 
antiquité, et les 5 voûtes faites en forme de croix. Il y a un bourg qu’on 
nomme Marsac, près duquel il y a une fontaine qui a le flux et le reflux 
comme la mer, quoi qu’elle soit éloignée de deux grandes journées de 
Bourdeaux. Il y a aussi près de Lalinde, qui est une petite ville assise 
sur la Dordogne, une fontaine sortant d’une tour carrée, haute de 10 pieds 
et de demi-toise de largeur, qui fait moudre sans cesse et en toute saison 
deux moulins de blé. 11 y a un lieu nommé la Roche, à 4 lieues de Péri- 
gueux, où il y a un creux fort large dans un rocher duquel on lire grande 
quantité de terre rougeâtre, qui a la même couleur et la même vertu que 
le bolus armenius de nos apothicaires et qui est fort recherchée. On dit 
que la ville de Périgueux est bâtie sur un étang souterrain, parce qu’on a 
remarqué que le grand puits de la place qu’on a bouché depuis quelques 
années, à cause que les femmes de mauvaise vie y précipitaient leurs en- 


Digitized by LjOOQle 



— 353 — 

fants, était un abime sans fond, et d’autant que ceux qu’on y a descendus 
ont rapporté qu’ils voyaient une grande étendue de pays couverte d’eau. 
Au reste, il y a beaucoup de maisons qui sont fort éloignées de l’embou¬ 
chure de ce même puits, qui trouvent l’eau de ce même étang en descen¬ 
dant dans leurs caves. Il y a beaucoup d’autres raretés que je passe sous 
silence, comme le beau couvent des Récollets, le collège des Jésuites et 
les autres maisons religieuses, où tout est magnifique. M r l’évêque a une 
belle maison près de la ville, comme aussi beaucoup d’autres seigneurs 
qui sont en assez grand nombre en ce pays. On trouve à 2 lieues 
une fontaine qui se convertit en pierre en toutes les figures qu’on 
veut. 

Cette province est merveilleuse pour des lieux souterrains, parce qu’ou¬ 
tre ce que nous venons de voir, il y a une caverne près de Miremont 
qu’on appelle le Cluseau, qui a 5 ou 6 lieues sous terre, où on voit des 
salles et des chambres pavées à la mosaïque, des autels et des belle* pein¬ 
tures, des fontaines et des fleuves, dont l’un a 120 pieds de large, au-delà 
duquel on voit une vaste campagne, où pas un n’a eu encore la hardiesse 
d’aller et dont la rapidité est extrême. 


SARLAT. 


Cette ville est la deuxième de rang et est anoblie d’un évêché et d’un 
siège présidial. Sa grandeur est médiocre, mais sa laideur est très grande. 
Les esprits y sont fort subtils et en quantité, et leurs richesses sont plus 
grandes qu’on ne le jugerait pour une ville qui ne trafique qu’en huile de 
noix. M r l’évêque est de très noble et très ancienne famille de la Mothe- 
Fénelon. 

Depuis que cette ville fut prise par le parti de M. le Prince, durant les 
derniers troubles de Guyenne, on y a vu des partis si ennemis les uns des 
autres et des inimitiés si grandes parmi les principaux qui entraînent tout 
le reste après eux, qu’on les croit immortelles, ce qui cause des procès 
continuels et bien souvent des querelles et des morts. La grande église 
cathédrale est belle, mais son carillon passe pour être un des plus accom¬ 
plis de France. Il y a plusieurs maisons de religieux et de religieuses 
fort célèbres, entre autres de PP. Cordeliers, Récollets, Récollettes ; et la 
bonne chère y est ordinaire, les truffes à bon marché, et d’huile de noix 
plus qu’il n’en faut pour faire des sauces. L’on prend tant de saumons à 
deux lieues de cette ville qu’il est incroyable, d’où vous pouvez inférer le 
bon marché que l'on en a. 

L’abbaye de Cadouin est très célèbre par le grand nombre des belles 
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reliques quelle possède, mais entre autres celle du saint Suaire de J.-Ch. 
dont on se servit pour envelopper son corps quand il fut rnis dans le sé¬ 
pulcre. Celle de Terrasson est aussi fort ancienne. 

Les villes de moindre importance sont : La Salvetat , Eymet , Issigeac , 
Bergerac , une des plus agréables villes du royaume, assise sur la rivière 
de Dordogne, où on se divertit le mieux, soit pour (aire bonne chère, ou 
pour avoir des personnes bien faites pour s’entretenir, pour jouer et pour 
se promener, qui est riche et marchande et où l'abondance règne avec le 
plaisir, car le pays est si charmant qu'il ne se peut rien trouver de plus 
beau. Corne , Lalinde , toutes deux près l’une de l’autre, Beaumont , Molières , 
Monpaücr, qui appartient au noble et à l’illustre M. de Biron, dont les 
belles actions, le grand esprit et les belles qualités sont assez connus 
dans le royaume sans que je veuille les publier ; Ville franche, Bclvès , Li- 
tneuil , St-Cyprien , Domme , Montignac , Terrasson , etc., etc. Tout le 
pays qui est sur la rivière de Dordogne est une petite Egypte, et on n'a 
qu’à descendre jusqu’à Libourne pour voir une des plus agréables villes 
de France, toute couverte d’ardoises et arrosée de la Dordogne et de l'Isle. 
Le rellux de la mer y vient rt les vaisseaux montent jusques à ses portes. 
On voit ici une chose tout à fait extraordinaire et qui ne se trouve en pas 
un autre endroit du monde. C’est qu’il y a un certain tourbillon d’eau qui 
vient de la mer, gros comme lin tonneau plus ou moins, qui monte tout le 
long de la rivière avec tant d’impétuosité qu’il se fait entendre de trois ou 
quatre lieues et renverserait les plus gros navires s’ils se trouvaient à sa 
rencontre. C'est pourquoi tout ce qu’il y a de barques et de bateaux se 
mettent au milieu du canal, d’autant que cette onde roulante, qu’on appelle 
mascaret, suit toujours les rives et va si vite que la vue a peine de la sui¬ 
vre ; cl c’est une merveille de voir que les oies et les canards qui sont sur 
l'eau n’entendent pas plus tôt ce bruit qu’on les voit courir à terre avec un 
empressement extrême, connaissant le danger qu’ils courent pour lors. Je 
mettrai ici en passant la jolie ville de Bourg, qui est à l’embouchure des 
deux rivières dont la vue est une des plus belles que j’aie jamais vue, car 
outre que vous voyez flotter les navires à vos pieds, c’est que vous décou¬ 
vrez tout le beau pays d’entre deux (mers), les belles campagnes de la 
Saintonge et l’aimable ville de Bourdeaux. 

(Extrait des Délices de la France , par Savinien d’Alquié 
Amsterdam, 1670). 
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LETTRE DE L.VMKY A L’ABBÉ DE LESPINE. 

Monsieur , 

Monsieur l'abbé Lespine , 

chanoine de l'église de Périgueux, cités M. l'abbé Devignes , 
rue St-Pierre , 

à Aix-la-Chapelle. 

Monsieur, 

J’ai très bien reçu en son teras la lettre que vous [m’avez] fait l’honneur 
de m’ecrire le 12 de ce mois. Une incomodilé, qui ne m’a pas encore quitté 
entièrement, est la cause du retard de ma réponse, et m’oblige actuelle¬ 
ment à vous la donner, Monsieur, en peu de mots. 

Il n’y a rien de si difficile dans toutes les langues mortes et vivantes que 
l’ethymologie des noms propres. Vesuna ou Yisuna étant un mot celtique, 
il faudroit être mieux versé dans celte langue perdue que je ne îc suis 
pour en deviner l’origine. Car je suis très persuadé que notre langue 
allemande n’a rien de commun avec la celtique, quoique bien d'auteurs 
sont d’un sentiment contraire. Visucius , dont une ancienne inscription 
trouvée sur une haute montagne, près de Heidelberg, fait mention, étoit 
une divinité topique ou locale. Wies en allemand signifie une prairie, et 
cette étymologie peut très bien s’apliquer à Wisbaden f mais je doule fort 
qu’elle soit aplicable à votre Yisuna et à mon Visucius. Ce dernier nom 
me paroit plutôt etre celui des montagnes qu’on nomme aujourd’hui 
Odenurald, comprises entre le Necker et le Main, et vous sçavés, Monsieur, 
que les grandes chaînes de montagnes, telles que les Alpes, les Pvrenées, 
les Vôges, etc., furent placées par les Romains parmi les Divinités. 

Une longue expérience m’ayant rendu méfiant de toutes les inscriptions 
anciennes, dont je n’ai pas vû les originaux, au lieu de vous donner des 
explications vagues et hazardées de celles que veus avés bien voulu me 
cômuniquer, je me contenterai à vous donner une copie iidele de l’épitaphe 
de votre compatriote Adbogius, dont l’original est sous mes yeux. 
La voici : 

ADBOGIVS . COL 
NAGI . F . NA . PETR 
VCORIVS . EQ . AL . 

RVSONIS . AN . 

XXIIX . STI . X . 

HIC . SITVS . EST . 

EX . TESTAMEN 
TO . LIBERTVS 
FECIT. 

C’etoit donc un cavalier de votre province mort à Mayence, et ûssés 
riche pour avoir un affranchi. II a vécu 28 ans, et servi 10. Son capitaine 
Puso etoit probablement de la même province, et indubitablement un 
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Gaulois. Pardon, Monsieur, de la liberté que je prens de finir ici ma lettre 
en vous assurant de la plus haute considération, avec laquelle je suis de 
tout mon cœur. 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Lamey. 

A Mannhein, ce 27 août 1793. 

Inscription à présent dans la collection des Antiques de Manheim , 
en Allemagne. 

Pierre sépulcrale trouvée à 
Mayence et transportée en 1766 
à Manheim par M. Lamet , 
garde du cabinet. 

EXPLICATION. 

Adbogius, fils de Colnagus, 
originaire du Périgord, eaues alœ 
Rusonis , cavalier dans l’aile de 
Ruson, la 28 e année de son âge, 
stipendiarius depuis 10 ans, etc. 
Son aftranchi a dressé ce monu¬ 
ment. 

Lespine. 


ADBOG1VS COL 
NAGI . F . NA . PETR 
VCORIVS EQ . AL . 

RVSONIS . AN . 
XXIIX . STI . X . 
HIC . SITVS . EST 
EX TESTAMEN 
TO . LIBERTVS 
FECIT. 


NÉCROLOGIE. 


M. MARY-LAFON. 

On annonce la mort de notre correspondant M. Mary-Lafon , bibliothé¬ 
caire de la ville de Montauban, écrivain distingué, couronné par l’Académie 
française. C’était un des amis les plus dévoués de notre regretté 
confrère M. Eugène Massoubre. Il donna à Y Echo de la Dordogne la pri¬ 
meur d'un grand roman dont l’action se passe en Périgord, au château 
d'Hautefort, et qui a pour héros principal le trouvère Bertrand de Born. 
Nous aimons à rappeler, à ce sujet, que l’érudit archiviste d’alors, M. Des- 
.salles, fournit au romancier des documents précieux qui font de son œuvre 
un véritable monument d’histoire périgourdine. M. Mary-Lafon avait été 
mêlé à bien des luttes intellectuelles de ce siècle, qu’il a racontées avec 
beaucoup d’esprit et de mordant dans Cinquante Ans de ma Vie littéraire. 


Deux planches accompagnent cette livraison. — La l 1 * et la 2« représentent deux vues du 
Château de VHerm. 

Le Gérant responsable , A. Delfour. 


Péngueux, ancienne imprimerie Dupont et C*, 
Laporte , directeur. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DC LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jevdi 7 août 1884. 


Présidenoe do M. le docteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée 

Sont présents : MM. de Froidefond, de Roumejoux, le mar¬ 
quis d’Abzac de La Douze, Coulombeix, Dujarric-Descombes, 
l'abbé Granger, curé de Château-l’Evêque, Michel Hardy, le 
docteur de Lacrousille et Villepelet. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est lu et 
adopté. 

M. le Président fait une revue sommaire des ouvrages 
qui ont été envoyés à la bibliothèque de la Société pendant 
le mois dernier : 

Le Journal des Savants, cahiers de juin et juillet 188î, in-4°, 
Paris, Imprimerie nationale ; 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifi¬ 
ques, section d’histoire et de philologie , année 1884, n° 1, in-8", 
Paris, Imprimerie nationale ; 

La Revue historique et archéologique du Maine, tome XIII, 
trois livraisons, premier semestre, année 1883, et tome XIV, 
trois livraisons, second semestre, année 1883, in-8°, Le 
Mans ; 

Le Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin , tome XXXI, première et deuxième livraisons, 

25 
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{ 11 - 8 % Limoges, 1883, contenant quantité de précieux rensei¬ 
gnements sur le Périgord, notamment dans le mémoire de 
M. Alfred Leroux, sur la Géographie historique du Limousin et 
de la Marche ; 

Le Bulletin de la Société des lettres , sciences et arts de la 
Corrèze, 2* livraison 1884, avril-mai-juin, in- 8 °, Tulle, conte¬ 
nant parmi les Titres et documents, tirés des Archives dépar¬ 
tementales et hospitalières de Limoges, plusieurs chartes 
qui nous intéressent particulièrement : une requête de l’abbé 
de Solignac à l’évêque de Périgueux, pour lui demander 
justice contre un certain A. de Neuville et G., vicaire d’Ex- 
cideuil, qui avaient chassé des moines de l’église d’Ayen à 
la suggestion du doyen de Sl-Yrieix, vers 1147 ; un mande¬ 
ment de l’archevêque de Bordeaux à l’évêque de Périgueux, 
pour lui enjoindre de faire respecter dans son diocèse les 
droits de l’abbé de Solignac contre ceux qui ont chassé les 
moines de l’église d’Ayen, vers 1147; une requête de l’abbé 
de Solignac à l’archevêque de Bordeaux, pour lui demander 
de prescrire à l’évêque de Périgueux la restitution de l’église 
de Viveyrol ou au moins la fixation d’un jour à comparoir, 
vers 1147 ; et une donation de l'église de St-Martial-d’Ex- 
cideuil faite au monastère de Saint-Martial de Limoges, par 
l’évêque de Périgueux, 1157 ; 

Le Bulletin de la Société des Archives historiques de la Sain- 
tonge et de l'Âunis , V* volume, 1" livraison, 1 er juillet 
1884, in- 8 », Saintes, où M. de Lafaye pose une question sur 
l’origine des cinq foires de la Latière dans la Double, qui 
se tiennent au milieu des bois, à 5 kilomètres de Ste-Au- 
laye. « A côté du champ de foire il y a, dit-il, une fontaine 
peu abondante, où bien des gens vont encore baigner 
leurs membres affligés. Le clergé a cessé depuis peu d’al¬ 
ler bénir la fontaine le 30 avril, jour de saint Eutrope. Je 
crois bien avoir vu dans mon enfance les restes d’une cha¬ 
pelle. Ces foires de la Latière attiraient la foule de très 
grandes distances ; on les nommait foires de renommée. 
Le peuple croit qu’elles doivent leur origine à des voleurs 
de chevaux du nord, qui se rencontraient là dans les bois, 
à époques convenues, avec des voleurs du midi, pour faire 
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des échanges et dérouter les recherches. Je serais curieux de 
savoir si le pèlerinage a été une conséquence de la foire de 
voleurs. 11 est à remarquer qu’elle se tient le jour de saint 
Eutrope et près d’une fontaine dédiée au saint. C’est le plus 
souvent le pèlerinage qui a donné lieu à la foire. » 

Le Journal d'histoire naturelle de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
n" 6 et 7, 30 juin et 31 juillet 1884, deux livraisons in-4®, Bor¬ 
deaux ; 

Le Bulletin de la Société de géographie commerciale de Bor¬ 
deaux, numéros 13 et 11, 7 et 21 juillet 1884, deux livrai¬ 
sons,. in-8°, Bordeaux ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts, n° 6, juin 1884 in-8®, Foix ; 

La Bevue des langues romanes, troisième série, tome XI, 
mai 1884,in-8°, Montpellier, contenant la suite des travaux 
de notre érudit correspondant M. Chabaneau, sur les Poésies 
inédites des troubadours du Périgord ; 

Le Bulletin de la Société départementale eCarchéologie et 
de statistique de la Drôme, année 1884, juillet, 70» livrai¬ 
son, in-8°, Valence ; 

Le Giornale araldico de l’académie de Pise, numéro de 
juin 1884, grand in-8®, Pise ; 

Par M. J. Roman, correspondant du Ministère de l’Instruc¬ 
tion publique, le Dictionnaire topographique du département 
des Hautes-Alpes, comprenant les noms de lieu anciens et 
modernes, un volume in-4®, Paris, Imprimerie nationale, 
qui nous est sans doute offert par la gracieuse entremise de 
M* r Gouzot ; 

Par M. l’abbé Pergot, chanoine honoraire, curé-doyen de 
Terrasson, sa brochure sur La fête des noces d'or de M. T abbé 
Mirai, archiprètre de Sarlat, chanoine honoraire de Péri- 
gueux, vicaire-général honoraire de St-Denis, chevalier de 
la Légion-d’Honneur, in-8®, Sarlat, imprimerie Michelet, 
1884. 

Notre confrère M. Maiuaud, percepteur à Cintcgabelle, 
veut bien offrir aussi à notre bibliothèque six belles eaux- 
fortes de sa composition, dont une représente l’ancienne 
porte de l’abbaye de Brantôme, côté de Bourdeilles : deux 
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de ces eaux-fortes ont été publiées dans l 'Artiste, de 
Paris. 

Des remerciments sont exprimés aux donateurs. 

M. le Président fait remarquer que la bibliothèque de la 
Société prend un tel développement qu’il devient difficile de 
la loger ; tous les meubles, cabinets et armoires, sont pleins 
de livres. 

Pour nous rendre service, M. Michel Hardy propose 
de la placer dans une salle de la bibliothèque de la ville 
de Périgueux, où elle pourrait être plus commodément 
consultée. 

Cette proposition est acceptée ; mais l’assemblée fait cons¬ 
tater qu’elle n’en abandonne pas néanmoins la propriété à la 
ville, qui, aux termes de l’article 13 de nos statuts, ne doit 
l’avoir qu’en cas de dissolution de la Société, et elle désire, 
pour qu’on ne l’ignore pas, que tous les livres soient estam¬ 
pillés du sceau de la Société avant leur déplacement. 

MM. le docteur Bouny, Fernand Boyer et Pinet, élus 
membres titulaires dans la réunion précédente, transmettent 
leurs remerciments à la Société. 

Au sujet des « cislernes » dont il était question dans l’un 
de nos derniers procès-verbaux, M. Vedrenne, maire de Da- 
glan, fait connaître à M. le Président un nouveau rensei¬ 
gnement intéressant, * La commune de Daglan que j’habite 
depuis plus de vingt-cinq ans, lui écrit-il, possède un cime¬ 
tière dont l'établissement remonte à moins de trente ans. 
Il y a cependant été ménagé une citerne où sont encore 
enterrés les enfants mort-nés et non baptisés. Quoique 
la citerne soit établie en dedans des murs de clôture, le corps 
des enfants ne passe pas dans le cimetière, et il est encore 
reçu par le fossoyeur par-dessus les murs de clôture. C’est 
une tradition qui s’est perpétuée à Daglan plus qu’ailleurs 
peut-être ; mais elle existe, et a dû être générale au xvn* 
siècle. » 

M. le Secrétaire-général remercie M. Vedrenne de sa 
nouvelle communication. 

Puis, M. de Roumejoux rend compte de son voyage de 
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Poitiers, où il est allé, dans les premiers jours de juillet, 
assister au cinquantenaire de la Société des Antiquaires de 
l’Ouest ; il dit un mot de l’excursion au cimetière chrétien 
des Dunes, et s’étend bien plus longuement sur les ruines 
gallo-romaines si importantes do Sanxay, mises en lumière, 
comme chacun le sait, par les fouilles persévérantes du 
P. de la Croix. Il place sur le bureau un dessin qu’il a fait 
rapidement du théâtre, et donne à l'assemblée, qui les écoute 
avec intérêt, des explications sur la dimension de ce monu¬ 
ment en demi-cercle, l’appareil de sa construction, les res¬ 
taurations qu’il a dù subir, son agencement intérieur, etc. 
Après lecture, il est décidé que ce rapport sera publié dans 
le Bulletin en même temps que celui préparé par notre autre 
délégué M. Gérard de Fayolle, sur les diverses excursions 
faites aux environs de Poitiers. Il est convenu que nos deux 
confrères s’entendront à ce sujet et que leurs deux rapports 
paraîtront à la fois. 

M. le baron de Verneilh nous envoie deux magnifiques 
dessins à la plume, exécutés tout exprès pour le Bulletin , et 
il les offre à la Société, quand ils auront paru, pour complé¬ 
ter sa galerie de monuments périgourdins. « Ce sont, dit 
notre honorable vice-président, deux fragments du château 
de Varaignes, près Nonlron : une porte du xv' siècle, et un 
morceau de façade de la seconde moitié du xvi*, remarqua¬ 
bles l’une et l’autre par leur bonne architecture et leur 
excellente exécution. Ce château de Varaignes, pas très 
considérable, mais appartenant à de très riches et puissants 
seigneurs, les Des Cars La Vauguyon, princes de Carency, 
se ressent de leurs habitudes élégantes, bien qu’il ne fût pas 
leur principale résidence. 

» La porte du xv 5 siècle, et surtout la façade de la seconde 
Renaissance, dont mon dessin, très exact, ne montre qu’une 
partie, appartiennent à un art qui n’a rien de provincial. Je 
ne connais rien ou presque rien dans le voisinage qui res¬ 
semble à cette architecture, et ce qu’il y a de particulier, 
c’est que le reste du château, composé de trois corps de logis, 
formant une cour intérieure, d’un gros pavillon carré à 
mâchicoulis et d’une tour octogone d’escalier, est assez pau- 
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vrement bâti et dénué d’ornementation. Mais, dans l'article 
qui accompagnera ces dessins, j’entrerai dans plus de détails 
et tâcherai d’expliquer ces morceaux d’une architecture très 
soignée et savante, englobés dans un édifice qui est loin 
d’étre monumental. » 

La Société remercie M. de Verneilh du don qu’il veut bien 
lui fairj. 

M. Michel Hardy prend ensuite la parole pour entretenir 
rassemblée de la découverte qui vient d’être faite d’une 
pierre commémorative, au coin du boulevard St-Hilaire et 
de la route de Lyon. 


< Dans les travaux de construction d'égouts, dit-il, qui s'effectuent 
en ce moment à Périgueux, une découverte intéressante a eu lieu, ces 
jours derniers, à l'entrée du boulevard Saint-Hilaire. Les ouvriers ont 
tout d'abord rencontré un collecteur d’égouts construit en pierres de 
taille et voûté, qui, orienté du N. O. au S. E. et à peu près parallèle au 
cours Fénelon, se dirige vers la rivière de l’Isle. A ce collecteur venait 
se souder un canal secondaire, qui lui amenait les eaux du quartier de 
l'Aubergerie. 

» A la jonction de ces deux canaux, du côté de l'ouest, la voûte de l’é¬ 
gout principal était brusquement interrompue, et, sous une dalle placée en 
travers, l'on découvrit une inscription. 

» Par les soins de M. Thévenet, ingénieur en chef des Ponts et Chaus¬ 
sées, cette belle pierre a été enlevée avec de grandes précautions et 
transportée immédiatement au Musée départemental, auquel le maire de 
Périgueux, M. Gadaud, a bien voulu en faire hommage. 

» Dans son état actuel, cette pierre mesure 4 m 38 de longueur, sur 
0 m 68 de hauteur. Primitivement sa longueur était un peu plus grande ; 
nous avons constaté, en effet, que les dix lignes qui, en dehors de la 
date, forment le corps de l’inscription, sont incomplètes. Même en tenant 
compte des abréviations, il leur manque à chacune trois lettres au moins. 

» On peut présumer qu'à l'origine cette inscription était appliquée con¬ 
tre un mur, sur le bord du chemin qui de la porte de l'Aubergerie con¬ 
duisait au couvent de Sainte-Claire. Aune époque plus récente, la voûte 
de l'égout s'étant peut-être effondrée sous le passage de lourdes voitures, 
les ouvriers employés à réparer le chemin auront trouvé très commode 
d'utiliser cette pierre déjà toute taillée, de la scier à la longueur convena¬ 
ble et de la jeter comme une dalle en travers de l'égout. On doit leur 
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savoir gré toutefois d'avoir placé l'inscription en dessous ; c'est à cette 
sage précaution qu'elle doit d'étre parvenue jusqu'à nous. 

> En voici le texte : 


1741 

MESS . MRES . LEONARD . TOZON . EC 

DE . LABORDE . LNT . PARTICVLR . AV . SENEC 
PIERRE . BOVCHIER . SGR . DE . VIGNERA . COKR . I . 
IAQYES . LE . COMTE . SEGNR . DE. BARNEV1L . COER . KLE 
FRANÇOIS . PHILIBEBT . CHAMINADE . AfOCAT . EN . PARL 
IEAN . EYDELY . VOCAT . EN . PARLEMT . 4 . CONSVL 
ROVMY . SR . DV . REPAIRE . BOVRGEOIS . 5 . CONS 
BAPTISTE . ALLEMAND . PROCYRR . 6 . CONSVL 

BAVD . SR . DE . LAFAYE . CONSVL . DE . LA . CITE. FRANÇOIS 
FOVRNIER . SYNDIC . FRANÇOIS . DAVRIAC . MARC 


» Cette inscription offrant de nombreuses abréviations et, comme nous 
l'avons dit, plusieurs lacunes, nous croyons devoir la transcrire en la 
complétant : 


1741 

Messieurs maîtres Léonard de Montozon , écuyer , sieur 
de Laborde , lieutenant particulier au sénéchal , maire ; 
Pierre Bouchier , seigneur de Vigneras , conseiller , i or consul ; 
Jaques Le Comte , seigneur de Barneuil , conseiller éleu, 2® consul . 
François-Philibert Chaminade , avocat en parlement , 3® consul ; 
Jean Eydely , avocat en parlement , 4® consul ; François 

Roumy , sieur du Repaire, bourgeois , 5® consul ; Jean- 
Baptiste Allemand , procureur , 6® consul ; N. Ger¬ 

baud, sieur de Lafaye , consul de la Cité; François-Sicaire 
Fournier , syndic ; François Dauriac , marchand. 


» Comme on le voit, cette inscription porte uniquement, avec la date de 
1741, la liste des personnes qui composaient alors le corps de ville. Mais 
à quelle occasion avait-elle été gravée ? Fixait-elle, comme on pouvait 
le croire, la date de construction de l’égout collecteur sur lequel on la 
découvrit ? — Nous avons fait à ce sujet quelques recherches dans les 
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archives de la ville, et voici les renseignements que nous avons trouvés 
dans le Livre Rouge : 

» Vers la fin de l’année 1740, par suite du mauvais rendement des ré¬ 
coltes, la disette régnait à Périgueux. Emus du sort de la population, 
l’évéque, Mgr de Macheco de Prémeaux, et les maire et consuls, convo¬ 
quèrent une assemblée générale de tous les corps de ville, où se trou¬ 
vèrent aussi, avec la noblesse et le chapitre, MM. les curés des pa¬ 
roisses. La liste de tous les pauvres fut dressée et la distribution des 
secours organisée avec une admirable entente. 

» Mais non contents d’assurer le pain de chaque jour aux plus néces¬ 
siteux, les maire et consuls décidèrent d’employer tous les hommes valides 
4 des travaux d'utilité publique. Des crédits extraordinaires furent alloués 
à cet effet et les travaux commencèrent aussitôt. 

» On dégagea les portes de la Limogeanne et de Taillefer ; on releva les 
petits murs des fossés, et l’on répara les chemins de la banlieue, dont 
plusieurs, est-il dit, étaient absolument impraticables, surtout pendant la 
saison des pluies. Le greffier de la ville, auquel on doit ces détails, 
ajoute qu’aux abords de la porte de Taillefer et du marché aux cochons, 
on fit un aqueduc pour l’écoulement des eaux des fossés. 

» Cet aqueduc, ou mieux cet égout, est certainement celui que l’on 
vient de découvrir. Il est tout probable que devant la porte de Taillefer, 
il rejoignait un autre égout depuis longtemps signalé (1), qui suivait toute 
la ligne des promenades jusqu’à la rue de TEguillerie. » 


M. le Conservateur du Musée exprime sa gratitude à M. le 
Maire de Périgueux pour le don qu'il fait au Musée dépar¬ 
temental de cette belle pierre commémorative. 

Notre confrère M. Grellet-Bàlguerie , qui est revenu 
d’Angleterre, nous rappelle que, dans le tome IV du Bulle¬ 
tin , M. Dulon, de Saint-Germain en Laye, indiquait deux 
noms qui intéressent l’histoire religieuse du Périgord, Er- 
ménomaris, évêque de Périgueux, et Boson de Salignac, évê¬ 
que de Comminges. M. Dulon ajoutait que le manuscrit 
d’Albi et une note de Baluze font mention du concile de 
Bordeaux tenu en 670 et des signatures des évêques, et 


U) Voir Antiquités de résone, tomt II, p. 5#9. 
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concluait par ces mots : « Ne serait-il pas intéressant de 
faire à cet effet quelques recherches suivies? » 

• Ces recherches, nous écrit M. Grellet-Balguerie, je les avais faites 
dès 1875 et j'allais les livrer à la publicité, lorsqu'on me dit que M. l'abbé 
Audierne avait signalé cet évêque de Périgueux, mentionné aussi par 
Gams, et qu'un recueil publia le concile de Bordeaux avec quelques 
inexactitudes. J'avais copié et collationné le manuscrit d'Albi et celui de 
Baluze, dont j'ai trouvé deux exemplaires. Je pourrais donc donner un 
texte plus complet, plus exact, et rectifier les noms des évêques et ceux 
de leurs sièges. L'illustre Baluze avait mal lu les noms ou les avait repro¬ 
duits d'après une copie défectueuse, fautive. 11 s'était trompé, par suite, 
sur certaines attributions ou désignations d'évêchés. Le nom de l'évêque 
de Périgueux est Ermenomar , Ermenomaris , et non Emenonaris, ou 
Krnenoraris. Le concile n'a pas eu lieu en 670, comme le croit M. Dulon, 
ni en 673, comme 1* Histoire du Languedoc le conjecture, mais bien la 
quatrième année du règne de Childéric en Austrasie, en 663. L'Austrasie 
avait repris l'Aquitaine dès la mort de Dagobert I er , 638. 

» J'ai déjà signalé plusieurs fois, notamment dans le Cartulaire de La 
Réole, Archives historiques de la Gironde, le nom d’un autre évêque de 
Périgueux, Bamnulfus , vers 940-943, successeur de Sebaldus. Je véri¬ 
fierai ou prierai de vérifier sur le Nécrologe de Brantôme, qui indique, 
dit-on, des noms differents. Mais il y a une lacune : deux ou trois noms 
manquent. Voir le Gallia christiana : L'auteur en substitue un nouveau, 
licet invitus , à son corps défendant, dit-il, avec doute et répugnance. > 


M. d’Abzac de La Douze donne à nos archives la copie 
d’un bref d’indulgences in arliculo mortis , du 4 êr mai 1371, 
accordé par le pape Grégoire XI à Guillemette de Boniface, 
veuve en premières noces de Pierre de Vais dit de Péri¬ 
gueux, et remariée en 1373 à Adhémar d’Abzac, seigneur de 
La Douze, de Montastruc, de La Cropte, de Bellegarde, de 
Beauregard, de Siorac et de la maison noble de Périgueux. 

Puis il offre aux Archives du département une copie sur 
papier, des premières années du xvn° siècle, de la pancarte 
du diocèse de Périgueux, contenant la liste de tous les béné¬ 
fices par archiprêtrés, avec l’indication de ce qu’ils payent 
annuellement à la recette des décimes du diocèse, pour l’or¬ 
dinaire, les gages du receveur ancien, du receveur alternatif, 
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les affaires du clergé et les six deniers pour livre. — M. l'Ar¬ 
chiviste départemental remercie M. d’Abzac de La Douze 
d’avoir bien voulu lui donner cette pièce, qui a sa vraie 
place dans un dépôt public. 

M. Louis Carvès nous adresse aussi la copie d’un acte no¬ 
tarié de 1756, contenant l’inventaire des papiers de la sei¬ 
gneurie de Paulin et qui sera déposée dans nos archives. Il 
joint à son envoi une note destinée à compléter son article 
sur le sceau de la ville de Sarlat. 

M. Dujarric-Descombes dépose également aux archives 
de la Société une trentaine de documents, actes sur parche¬ 
min et lettres, auxquels sont apposés des sceaux périgourdins 
qu’il vient de communiquer à M. Philippe de Bosredon. Ces 
cachets, dont quelques-uns ont une importance particulière, 
se rapportent aux personnages et communautés qui sui¬ 
vent : 

1° Ville de Périgueux (xvi® siècle). Sceau décrit par M. de 
Bosredon dans son Supplément à la Sigillographie dm Périgord, 
n® 474 ; 

2" François d’Amboyse, chevalier, sieur de Lancry et de 
Malmont, conseiller du roy, maître des requêtes ordinaires 
en son hôtel, commissaire député par Sa Majesté pour l’exé¬ 
cution de son édit du mois de mai 1597, relatif à la réunion 
au domaine des offices de notaires royaux, 7 octobre 1614 ; 

3° Bernard dè Jay, écuyer, sieur de Ferrières , conseiller 
du roy et son lieutenant particulier, civil et criminel en la 
sénéchaussée de Périgord, 16 novembre 1667 ; 

4° Sénéchaussée de Périgueux, 6 juillet 1697 ; 

5® Sceau d’un capitaine dans Châtillon, au bas d’un certi¬ 
ficat signé à Périgueux le 12 mars 17(03) ; 

6® Jacques d’Alesme, écuyer, seigneur de Meycourby, pa¬ 
roisse de Bassillac, 3 octobre 1709 ; 

7® Germain Faure, écuyer, seigneur de Rochefort, conseil¬ 
ler du roy, son premier président au siège présidial de Péri¬ 
gueux, 22 mars 1713 ; 

8° N*** de Gravier, seigneur de Puygrand, 22 août 1718. 
Deux de ses ancêtres avaient été maires de Périgueux ; 


Digitized by LjOOQle 



— 367 - 

9* Antoine Teulier, sieur de Saint-Hilaire, conseiller du 
roy en sa souveraine Cour des aides et iinances de Guienne, 
habitant au bourg de Tourtoirac, 2 juillet 1741 et 12 juillet 
1744. — Et N*** Teulier de Saint-Hilaire, gendarme de la 
garde du roy, 10 août 1747 et 14 mars 1752. Sceau différent 
du précédent; 

10® N*** de Chaunac de Lanzac, 7 juillet 1742 ; 

11®Catherine du Cluzel, épouse de Pierre du Castaing, 
sieur de St-Angel, conseiller du roy aux sièges royaux de la 
ville de Périgueux, 17 septembre 1742; 

12° Couvent des Récollets de Périgueux, 30 novembre 1746 ; 

13° François comte de Chauveron, seigneur de St-Séverin- 
de-Poucancelle en Angoumois, capitaine de cavalerie dans le 
régiment de Cayen, 20 septembre et 27 décembre 1748 ; 

14" N*** de Mèredieu, seigneur du Maupas, 16 octobre 
1752 ; 

15° Jean de Cosson, chevalier, seigneur de La Sudrie, pa¬ 
roisse de Bourrou, 27 février 1757 et 29 octobre 1769. Deux 
écussons accolés ; 

16" Jacques-Joseph du Cheyron, chevalier, seigneur du 
Pavillon, La Bonetie, Saint-Vincent-sur-l’lsle, Le Maine, 
Genebrieras et autres places, habitant au repaire noble de La 
Dulgarie, paroisse de Sarliac. De 1757 à 1766, quatre cachets 
différents, dont trois avec deux écussons accolés ; 

17" Jean Durieux ou Dérivé, écuyer, seigneur de La Cou¬ 
ture, chevalier de l’ordre militaire de Saint-Louis et l’un des 
deux cents chevau-légers de la garde ordinaire du roy, habi¬ 
tant du lieu de Marsaguet, paroisse deCoursac, 30 décembre 
1763 ; 

18® Abbaye de Brantôme, 22 janvier 1768; 

19° Germain Faure, écuyer, seigneur de Gardonne, con¬ 
seiller du roy au présidial et sénéchal de Périgueux, 20 fé¬ 
vrier 1771 et 13 février 1773 ; 

20" N*** de Savy (?), médecin à Paris, 15 mars 1789 ; 

21® N*** de Vitrac (xvm* siècle) ; 

22" Henry Patronnier, chevalier, seigneur de Gandillac, 
habitant au château de Gandillac, p M de Saint-Martial-de-Vi- 
veyron, H juin 1754. (Communication de M. Gendraud.) 
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M. Dujarric-Descombes fait remarquer le passage d’une 
lettre de M. Faure de Gardonne, conseiller au présidial de 
Périgueux (du 13 février 1773) à M. Bardon, bourgeois de 
Manzac, où il fait part à ce dernier de la cordiale hospitalité 
que lui a offerte son parent Jean Bardon, maître en chirur¬ 
gie à Saint-Germain-en-Laye, chez lequel il dit avoir été reçu 
« avec tout le cœwr digne de nos Périgourdins. » 

Un vieil adage latin', dit à ce propos notre confrère, a 
rendu justice au caractère du Périgourdin, qui parait avoir 
été de tout temps t franc, loyal et ami vrai » (cor amicis). 
Reproduit par MM. de Taillefer et de Froidefond, ce distique 
conau perpétue, en jouant sur la triple étymologie du mot 
Petracorensis, l’hommage anciennement rendu aux qualités 
de nos compatriotes. M. de Gardonne s’est plu à constater les 
sentiments qui ont toujours animé hors du pays natal les 
Périgourdins les uns envers les autres ; il aurait certaine¬ 
ment applaudi, et avec lui tous ses contemporains, à la gé¬ 
néreuse pensée qui a présidé, il y a peu d’années, à la fou- 
dation d’une association amicale, déjà florissante, entre les 
nombreux Périgourdins résidant à Paris. 

M. Coulombeix demande la permission d’offrir aussi aux 
archives de la Société une reconnaissance consentie, le 10 
messidor an IV, par La Borderie Boulou, de Montignac, au 
citoyen Malaval, de la somme de 37,250 livres en assignats, 
remboursable en mandats à 30 capitaux pour 1 : les assignats 
ont été pris pour 1,200 livres de mandats, lesquels ont pro¬ 
duit 37 livres. 

Des remerciements sont votés à tous les donateurs. 

M. le docteur Grenier nous communique une requête 
adressée, en 1739, par Antoine Robert, marchand drapier de 
la ville de Beaumont, à Mgr Le Blanc, évêque de Sarlat, pour 
obtenir la confirmation d'un droit de tombeau dont ses au¬ 
teurs ont joui depuis longtemps dans l’église de Beaumont. 
Après avoir demandé l’avis des consuls et syndic fabricien 
de cette ville, l’évêque concède le droit de sépulture audit 
Robert et aux siens en ligne directe, * qui en jouiront pen- 
* dant tout le tems qu’ils resteront dans l’union de l’eglize 
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» catholique, appostolique et romaine, en entretenant le 
» pavé de lad. sépulture et la partie du toit de l'eglize qui y 
» répond. » 

Avant de terminer, M. de Roumejoux rappelle que dans 
l’une de nos dernières séances, M. Joseph Frut avait mani¬ 
festé l’intention de publier les mémoires de Vivans ; il ré¬ 
sulte d’une lettre de M. Magen, dont notre confrère donne 
lecture, que ces mémoires sont actuellement sous presse à 
Agen et qu’ils paraîtront à la ûn d’octobre. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre association. Après un vote par acclama¬ 
tion, M. le Pkésident déclare admis membre titulaire de la 
Société historique et archéologique du Périgord : 

M. Georges Dethan, avocat à la cour d’appel de Paris, au 
château de la Côte, par Bourdeilles, et rue de Berlin, 32, à 
Paris, présenté par M. Villepelet et M. Michel Hardy. 

La séance est levée â deux heures un quart du soir. 

Le Secrétaire-général, Perd. Villepelet 


Séance du jeudi 4 septembre 1884 


Présidenoe de M. le docteur OALY. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Alfred de Froidefond, le marquis de 
Fayolle, le marquis d’Abzac de La Douze, l’abbé Brugière, 
Jean Dupuis, le comte Gérard de Fayolle, Paul Galy, le 
comto Charles de Larmandie et Crédot. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 
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M. le Président fait une revue sommaire des ouvrages 
qui ont été offerts à la bibliothèque de la Société dans le 
courant du mois dernier : 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
section d’archéologie, année 1884, in : 8°, Paris, Imprimerie 
nationale ; 

Le Répertoire des Travaux histonques contenant l’analyse 
des publications faites en 1883, tome 111, n° 1, in-8°, Paris, 
Imprimerie nationale ; 

Les Mémoires de la Société Eduenne , nouvelle série, tome 
XII, un volume in-8°, Autun, 1883, relatant deux faits inté¬ 
ressants : à la page 438, l’incident pénible, révélé par Mgr 
Perraud, président de cette Société, qui marqua, en 1793, la 
violation du tombeau de Richelieu, renfermé dans les ca¬ 
veaux de l’église de la Sorbonne. La tète du cardinal, sur 
laquelle plus d’un siècle et demi avait passé sans trop en 
altérer les contours, fut dérobée par le citoyen Cheval, sciée 
plus tard en deux longitudinalement, afin qu’elle occupât 
moins de place, et une des sections fut remise à M. Armez, 
professeur à la Sorbonne. En 1866, le ministre Duruy, après 
d’assez longues négociations, reprit possession, au nom de 
l’Etat, de la tête du cardinal, qui fut réintégrée solennelle¬ 
ment dans son ancienne sépulture ; — et, à la page 466, la 
découverte, à Cosne-sur-l’QEil (Allier), d’une pièce de la 
colonie de Nîmes, au type d’Auguste et d’Agrippa, coupée à 
dessein entre les deux tètes pour former une division 
monétaire, comme on en trouve fréquemment à Vésone; 
d’une médaille bien fruste de la période gauloise, attribuée 
aux Carnutes ; et d’une trousse èn bronze renfermant cinq 
petites lames également en bronze, paraissant appartenir à 
un médecin ; 

Les Mémoires de la Société archéologique et historique de l’Or¬ 
léanais, tome XVIII, un volume in-8°, Orléans, 188-4, signa¬ 
lant. à la page 241 et suivantes, la récente découverte, faite 
au Vatican et à Saint-Pétersbourg, de la Chronique anonyme 
du xv° siècle ayant trait à la Délivrance d'Orléans et à Y insti¬ 
tut ion de la fêle du 6‘ mai. Ce sont les récits oculaires • des 
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faits accomplis par la Pucelle. La Chronique du Vatican, 
mise au jour par M. Salmon, comprend les folios 50 à 55 du 
volume 891 du fonds de la reine Christine ; elle complète 
VHistoire et discours cm vrai du siège mis devant Orléans, etc., 
ou Journal dm siège, qui fait l’objet des premiers feuillets. 
Quant aux documents retrouvés à Saint-Pétersbourg, ils ont 
avec ceux du Vatican une conformité significative : même 
format in-folio, mêmes dimensions des volumes, même ab¬ 
sence d’ornements, même écriture cursive et sur une seule 
colonne de la fin du xv* siècle ou du commencement du 
xvi*, même choix de documents, transcrits dans le même 
ordre en ces volumes, et tous relatifs aux mêmes objets, — 
et, à la page 527, les efforts de notre laborieux confrère, 
M. Grellet-Balguerie, pour rétablir les mots effacés d’une 
épitaphe du xi* ou xii* siècle, provenant du cimetière abba¬ 
tial de Fleury-Sainl-Benoît ; 

L'Atlas annexé aux Mémoires précités de la Société archéo¬ 
logique et historique de l'Orléanais ; ensemble le Bulletin de 
cette Société, n M H9 et i20, 4* trimestre 1883 et 1 er trimestre 
1884, deux livraisons in-8% contenant la première, un article 
de M. Loiseleur, au sujet de la Notice sur plusieurs manuscrits 
de la ville d’Orléans, de M. Léopold Delisle, où notre éminent 
correspondant continue à dénoncer les larcins de M. Lib'ri ; 
la seconde, la description d’« une fourche formée de cinq 
» branches obtenues dans un même morceau de métal ; au 
» départ de celles-ci, deux petites volutes servant d’orne- 
» ment et de support aux deux branches du bord. A l’endroit 
» de la cassure, se voit un trou destiné à fixer un manche. 
» Plusieurs auteurs ont décrit cet objet sous le nom de fwrca 
» et œrumna, fourche à porter des bagages »; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéo¬ 
logique de la Corrèze, tome Vf, 2« livraison, avril-juin 1884, 
in-8®, Brive ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , année 
1884, n» 2, in-8°, Amiens, signalant l’acquisition de la qua¬ 
trième pierre d’oculiste trouvée dans cette ville. Le premier 
cachet a été découvert en 1845, le second en 1880, le troi¬ 
sième en 1882 et le quatrième en mars dernier; 
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M. le Président fait une revue sommaire des ouvrages 
qui ont été offerts à la bibliothèque de la Société dans le 
courant du mois dernier : 

Le Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques, 
section d’archéologie, année 1884, in : 8°, Paris, Imprimerie 
nationale ; 

Le Répertoire des Travaux historiques contenant l’analyse 
des publications faites en 1883, tome III, n° 1, in-8°, Paris, 
Imprimerie nationale ; 

Les Mémoires de la Société Eduenne , nouvelle série, tome 
XII, un volume in-8°, Autun, 1883, relatant deux faits inté¬ 
ressants : à la page 438, l’incident pénible, révélé par Mgr 
Perraud, président de cette Société, qui marqua, en 1793, la 
violation du tombeau de Richelieu, renfermé dans les ca¬ 
veaux de l’église de la Sorbonne. La tète du cardinal, sur 
laquelle plus d’un siècle et demi avait passé sans trop en 
altérer les contours, fut dérobée par le citoyen Cheval, sciée 
plus tard en deux longitudinalement, afin qu’elle occupât 
moins de place, et une des sections fut remise à M. Armez, 
professeur à la Sorbonne. En 1866, le ministre Duruy, après 
d’assez longues négociations, reprit possession, au nom de 
l’Etat, de la tête du cardinal, qui fut réintégrée solennelle¬ 
ment dans son ancienne sépulture ; — et, à la page 466, la 
découverte, à Cosne-sur-l’QEil (Allier), d’une pièce de la 
colonie de Nîmes, au type d’Auguste et d’Agrippa, coupée à 
dessein entre les deux tètes pour former une division 
monétaire, comme on en trouve fréquemment à Vésone; 
d’une médaille bien fruste de la période gauloise, attribuée 
aux Carnutes ; et d’une trousse èn bronze renfermant cinq 
petites lames également en bronze, paraissant appartenir à 
un médecin ; 

Les Mémoires de la Société archéologique et historique de l’Or¬ 
léanais, tome XVIII, un volume in-8®, Orléans, 1884, signa¬ 
lant, à la page 241 et suivantes, la récente découverte, faite 
au Vatican et à Saint-Pétersbourg, de la Chronique anonyme 
du xv” siècle ayant trait à la Délivrance d'Orléans et à l'insti¬ 
tution de la fêle du 6’ mai. Ce sont les récits oculaires • des 
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faits accomplis par la Pucelle. La Chronique du Vatican, 
mise au jour par M. Salmon, comprend les folios 50 à 55 du 
volume 891 du fonds de la reine Christine ; elle complète 
VHistoire et discours au vrai du siège mis devant Orléans, etc., 
ou Journal du siège, qui fait l’objet des premiers feuillets. 
Quant aux documents retrouvés à Saint-Pétersbourg, ils ont 
avec ceux du Vatican une conformité significative : même 
format in-folio, mêmes dimensions des volumes, même ab¬ 
sence d’ornements, même écriture cursive et sur une seule 
colonne de la fin du xv* siècle pu du commencement du 
xvi*, même choix de documents, transcrits dans le même 
ordre en ces volumes, et tous relatifs aux mêmes objets, — 
et, à la page 527, les efforts de notre laborieux confrère, 
M. Grellet-Balguerie, pour rétablir les mots effacés d’une 
épitaphe du xi* ou xii* siècle, provenant du cimetière abba¬ 
tial de Fleury-Sainl-Benoît ; 

I, 'Atlas annexé aux Mémoires précités de la Société archéo¬ 
logique et historique de l'Orléanais ; ensemble le Bulletin de 
cette Société, n 01 H9 et 120, 4* trimestre 1883 et l* r trimestre 
1884, deux livraisons in-8°, contenant la première, un article 
de M. Loiseleur, au sujet de la Notice sur plusieurs manuscrits 
de la ville d’Orléans, de M. Léopold Delisle, où notre éminent 
correspondant continue à dénoncer les larcins de M. Libri ; 
la seconde, la description d’« une fourche formée de cinq 
» branches obtenues dans un même morceau de métal ; au 
» départ de celles-ci, deux petites volutes servant d’orne- 
» ment et de support aux deux branches du bord. A l'endroit 
» de la cassure, se voit un trou destiné à fixer un manche. 
» Plusieurs auteurs ont décrit cet objet sous le nom de furca 
» et œrumna, fourche à porter des bagages »; 

Le Bulletin de la Société scientifique, historique et archéo¬ 
logique de la Corrèze , tome VI, 2« livraison, avril-juin 1884, 
in-8°, Brive ; 

Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie , année 
1884, n° 2, in-8°, Amiens, signalant l’acquisition de la qua¬ 
trième pierre d’oculiste trouvée dans cette ville. Le premier 
cachet a été découvert en 1845, le second en 1880, le troi¬ 
sième en 1882 et le quatrième en mars dernier; 
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La Revue épigraphique du midi de la France , n # 29, juin, juil¬ 
let, août 1884, in-8®, Vienne (Isère) ; 

Le Bulletin et les Mémoires de la Société archéologique du 
département d'Ille-et- Vilaine, tome XVI, 2* partie, in-8®, Ren¬ 
nes, 1884, où, à la page 53, partie du Bulletin , l’auteur d’un 
ouvrage sur les institutions de l’ancienne Rome développe 
cette assertion, tirée, selon lui, du De re rusticd de Caton l’An¬ 
cien, que, chez les Romains, Mars n’était pas surtout et ne 
fut jamais uniquement une divinité de la guerre, mais que 
son attribution essentielle était le domaine des terrains sau¬ 
vages ou sylvestres, et des animaux qui les habitent, et qu’il 
était, par extension, invoqué comme protecteur par les pro¬ 
priétaires des domaines ruraux; 

Le Giomale araldico de l’académie de Pise, n® de juillet 
1884, grand in-8®. 

Des remerciments sont exprimés aux donateurs. 

M. le Président a reçu du Ministère de l’Instruction pu¬ 
blique et des Beaux-Arts le programme du Congrès de la 
Sorbonne en 1885 : il comprend cinq parties distinctes ré¬ 
pondant au cinq sections du Comité des Travaux historiques 
et scientifiques. Voici la partie de ce programme relative 
à la section d’histoire et de philologie et à la section d’ar¬ 
chéologie : 


I. — Section d’histoire et de philologie. 

i® Mode d’élection et étendue des pouvoirs des députés aux Etats pro¬ 
vinciaux. 

2° Les villes neuves, les bastides, les sauvetats et autres fondations ana¬ 
logues & partir du xii* siècle. 

3® Recherche des documents d'après lesquels on peut déterminer les 
modifications successives du servage. 

4® Origine, étendue, régime et formes d’aliénation des biens commu¬ 
naux au rooyen-&ge. 

5® Origine et organisation des anciennes corporations d’arts et métiers. 

6® Origine, importance et durée des anciennes foires. 

7° Anciens livres de raison et de comptes et journaux de famille. 

8® Etat de l'instruction primaire et secondaire avant 1789. 

9® Liturgies locales antérieures au xvii® siècle. 
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10° Origine et râlements des confréries et charités antérieures au 
xvii e siècle. 

11° Etude des anciens calendriers. 

12 e Indiquer les modifications que les recherches les plus récentes per¬ 
mettent d'introduire dans le tableau des constitutions communales tracé 
par M. Augustin Thierry. 

13® Des livres qui ont servi à renseignement du grec en France depuis 
la Renaissance jusqu’au xvm # siècle. 

14° Rôle des maîtres écrivains dans l’instruction populaire et la rédac¬ 
tion des actes. 

15° Etude des documents antérieurs à la Révolulion pouvant fournir des 
renseignements sur le chiffre de la population clans une ancienne circons¬ 
cription civile ou ecclésiastique. 

II. — Section d'archéologie. 

1° Quelles sont les contrées de la Gaule où ont été signalés des cime¬ 
tières à incinération remontant à une époque antérieure à la conquête 
romaine ? 

Quels sont les caractères distinctifs de ces cimetières ? 

2° Dresser la liste, faire la description et rechercher l’origine des œu¬ 
vres d’art hellénique, des inscriptions et des marbres grecs, qui existent 
dans les collections publiques ou privées des divers départements. Dis¬ 
tinguer ceux de ces monuments qui sont de provenance locale de ceux 
qui ont été importés dans les temps modernes. 

3° Etudier les plus récentes théories qui ont pu être émises sur l’ori¬ 
gine des basiliques chrétiennes. Décrire les plus anciennes basiliques 
que l’en connaisse en dehors de l’Italie, en particulier celles de l’Afrique 
romaine. 

4° Signaler les nouvelles découvertes de bornes milliaires ou les cons¬ 
tatations de chaussées antiques qui peuvent servir à déterminer le tracé 
des voies romaines en Gaule ou en Afrique. 

5° Grouper les renseignements que les noms de lieux-dits peuvent four¬ 
nir à l’archéologie et à la géographie antique. 

6° Signaler les édifices antiques de l’Afrique tels que arcs de triom¬ 
phe, temples, théâtres, cirques, portes de ville, tombeaux monumentaux, 
aqueducs, ponts, etc., et dresser le plan des ruines romaines les plus in¬ 
téressantes. 

7° Etudier les caractères qui distinguent les diverses écoles d’archi¬ 
tecture religieuse à l’époque romane en s'attachant À mettre en relief les 
éléments constitutifs des monuments (plans, voûtes, etc.) 

26 
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8° Rechercher, dans chaque departement ou arrondissement, les mo¬ 
numents de l'architecture militaire en France aux différents siècles du 
moyen-âge. En donner des statistiques, signaler les documents historiques 
qui peuvent servir à en déterminer la date. 

9° Signaler les comlructions rurales élevées par les abbayes, telles que 
granges, moulins, étables, colombiers. En donner, autant que possible, 
les coupes et plans. 

10° Etudier les tissus anciens, les tapisseries et les broderies qui 
existent dans les trésors des églises, dans les anciens hôpitaux, dans les 
musées et dans les collections particulières. 

11° Signaler les actes notariés du xiv° au xvi # siècle, contenant des 
renseignements sur la biographie des artistes et particulièrement les mar¬ 
chés relatifs aux peintures, sculptures et autres œuvres d’art comman¬ 
dées soit par des particuliers, soit par des municipalités ou des commu¬ 
nautés. 

12° Etudier les produits des principaux centres de fabrication de l’or¬ 
fèvrerie en France pendant le moyen-âge et signaler les caractères qui 
permettent de les distinguer. 


M. le marquis d’Abzac de La Douze a découvert dans ses 
archives de famille un document du 19 juillet 1474, et con¬ 
tenant des détails intéressants sur la topographie du vieux 
Périgueux. Il s’agit cTunacensemcnt par l’abbaye de Peyrouse 
h M° Jean de Farier, licencié ès-dècrets et chanoine üe 
Saint Front, d’un vieux logis noble avec ses dépendances, 
attenant aux murailles de la ville et mouvant de ladite 
abbaye. 

Le titre nous représente les autorités conventuelles ras¬ 
semblées en chapitre et nous les nomme : 


Personaüter constitués reverendo in Christo Pâtre fratre Bernardo de 
Mayaco, abbate abbacie Beate Marie de Petrosa ordinis cisterciensis et jam 
dicte dioccsis pctragoricensis, ncc non religiosis viris fratribus Bernardo 
de Borncilh, priore clauslrali, Leonardo Salomonio, sacrista, Ludovico Bê¬ 
la: d cl Adcmaro de Mayaco religiosis et monachis dicti monasterii, omni¬ 
bus insimul congregatis ad sonum capitularis campane capilulantibus et 
capilulum seu conventum suum, ut moris est, loco consueto tenentibus ac 
de negociis infra scriplis, tanquam maior et sanior pars tolius capituli 
capilulariter tretantibus. 
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On ne peut accuser les bons religieux de faire un éloge 
exagéré de leur immeuble : 

Quoniam centum anni eftluxi sunt et ultra fuerant, prout adhuc sunt in- 
habitate (res accensate), nec est homo in rerum naturâ qui vidcrit quem- 
quam in iisdem morari seu habitare, ymo fuerunt hucusquc diclo monas- 
terio inutiles et sine ullo valore magnamque minanlur ruinam cl multis 
ac sumptuosis egent reparacionibus. 

Voici maintenant la description de l'objet donné en 
assence, et ses confrontations : 

Videlicet quoddam hospicium nobile, olim domum et nunc parietes, vo- 
catum d’Engolesme, nec non quamdam lurrim collapsam et pro maiori parte 
ad terram prostratam eidem hospicio contiguam et quamdam pleyduram sive 
eyrale ab alia parte eidein hospicio simililer contiguam, atque quemdam 
ortumseu orlos etiam eidem predicto hospicio contiguos et adiaccntes, una 
cum suis introitibus,exitibus, pertenenciisetappendenciis universis, situm in 
civitate Petragorarum, confrontantem cum fossato eiusdem civitatis, ex una, 
et cum porta vocata la porte Bourelle cum qua dictum eyrale jungitur et 
facit murum, ex alia, et cum orto et pleyduris nobilis viri Guidonis de 
Abzaco, domini hospicii nobilis vocali de Barrière, eidem orto seu ortis 
saperius çonfrontatis et accensatis conliguis, ex altéra. Et cum carreria 
publica qua itur de dicto hospicio de Barrière ad dictam portam Bourelle 
partibus ex reliqua. Quequidem domus sive hospicium d’Engolesme 
ortus et pleydura sive eyrale faciunt pro parte murura civitatis predicte. 
Et premissa superius confronlata movent de feodo et directo dominio 
dicte abbacie de Petrosa. 

Les conditions principales à la charge de l’accensitaire 
sont les suivantes : 

Sub censu onere servitio, etc., triginta solidorum luronensis monete ren- 
dualium et unius boveti de accaptamento. 

Un des côtés originaux de cette charte est le désintéres¬ 
sement de l’accensitaire qui ne songe nullement à faire une 
opération avantageuse : 

Non intuitu benefficiorum suorum. 
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8° Rechercher, dans chaque département ou arrondissement, les mo¬ 
numents de l'architecture militaire en France aux différents siècles du 
moyen-âge. En donner des statistiques, signaler les documents historiques 
qui peuvent servir à en déterminer la date. 

9° Signaler les comlruclions rurales élevées par les abbayes, telles que 
granges, moulins, étables, colombiers. En donner, autant que possible, 
les coupes et plans. 

10° Etudier les tissus anciens, les tapisseries et les broderies qui 
existent dans les trésors des églises, dans les anciens hôpitaux, dans les 
musées et dans les collections particulières. 

il 0 Signaler les actes notariés du xiv° au xvi® siècle, contenant des 
renseignements sur la biographie des artistes et particulièrement les mar¬ 
chés relatifs aux peintures, sculptures et autres œuvres d’art comman¬ 
dées soit par des particuliers, soit par des municipalités ou des commu¬ 
nautés. 

12° Etudier les produits des principaux centres de fabrication de l’or¬ 
fèvrerie en France pendant le moyen-âge et signaler les caractères qui 
permettent de les distinguer. 


M. le marquis d’Abzac de La Douze a découvert dans ses 
archives de famille un document du 19 juillet 1474, et con¬ 
tenant des détails intéressants sur la topographie du vieux 
Périgueux. Il s’agit d'un acensement par l'abbaye de Peyrouse 
à M° Jean de Farier, licencié ès-décrets et chanoine de 
Saint Front, d’un vieux logis noble avec ses dépendances, 
attenant aux murailles de la ville et mouvant de ladite 
abbaye. 

Le titre nous représente les autorités conventuelles ras¬ 
semblées en chapitre et nous les nomme : 


Personalitcr conslitutis reverendo in Christo Paire fralre Bernardo de 
Mavaco, abbale abbacie Beate Marie de Pelrosa ordinis cisterciensis et jam 
dicte dioccsis pclragoricensis, nec non religiosis viris fratribus Bernardo 
de Borncilh, priore claustrali, Leonardo Salomonio, sacrisla, Ludovico Bê¬ 
la: d et Ademaro de Mayaco religiosis et monachis dicti monaslerii, omni¬ 
bus insimul congregatis ad sonum capitularis campane capilulantibus et 
capilulum seu conventum suum, ut moris est, loco consueto tenentibus ac 
de negociis infra scriplis, tanquam maior et sanior pars tolius capituli 
capitulariter tretantibus. 
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On ne peut accuser les bons religieux de faire un éloge 
exagéré de leur immeuble : 

Quoniam centum anni eftluxi sunt et ultra fuerant, prout adhuc sunt in- 
habitat*! (res accensate), nec est homo in rerum naturà qui viderit quem- 
quam in iisdem morari seu habitare, ymo fuerunt hucusquc diclo monas- 
terio inutiles et sine ullo valore magnamque minanlur ruinam et mullis 
ac sumpluosis egent reparacionibus. 

Voici maintenant la description de l’objet donné en 
assence, et ses confrontations : 

Videlicet quoddam hospicium nobile, olim domum et nunc parietes, vo- 
catum d’Engolesme, nec non quamdam lurrim collapsam et pro maiori parte 
ad terram prostratam eidem hospicio contiguam et quamdam pleyduram sive 
eyrale ab alia parte eidein hospicio simililcr contiguam, atque queradam 
ortum seu ortos etiam eidem predicto hospicio contiguos et adiaccntes, una 
cum suis introitibus, exilibus, perlenenciis et appendenciis universis, situm in 
civitate Petragorarum, confrontantem cum fossato eiusdem civitatis, ex una, 
et cum porta vocata la porte Bourelle cum qua dictum eyrale jungitur et 
facit raurum, ex alia, et cum orto et pleyduris nobilis viri Guidonis de 
Abzaco, domini hospicii nobilis vocati de Barrière, eidem orto seu ortis 
superius çonfrontatis et accensatis contiguis, ex altéra. Et cum carrena 
publica qua itur de dicto hospicio de Barrière ad dictam portam Bourelle 
partibus ex reliqua. Quequidem domus sive hospicium d’Engolesme 
ortus et pleydura sive eyrale faciunt pro parte murum civitatis predicte. 
Et premissa superius confrontala movent de feodo et directo dominio 
dicte abbacie de Petrosa. 

Les conditions principales à la charge de l’accensitaire 
sont les suivantes : 

Sub censu onere servitio, etc., triginta solidorum turonensis monete ren- 
dualium et unius boveti de accaplamento. 

Un des côtés originaux de cetfe charte est le désintéres¬ 
sement de l’accensitaire qui ne songe nullement à faire une 
opération avantageuse : 

Non intuitu benefficiorum suorum. 
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8° Rechercher, dans chaque département ou arrondissement, les mo¬ 
numents de l'architecture militaire en France aux différents siècles du 
moyen-âge. En donner des statistiques, signaler les documents historiques 
qui peuvent servir à en déterminer la date. 

9° Signaler les constructions rurales élevées par les abbayes, telles que 
granges, moulins, étables, colombiers. En donner, autant que possible, 
les coupes et plans. 

10° Etudier les tissus anciens, les tapisseries et les broderies qui 
existent dans les trésors des églises, dans les anciens hôpitaux, dans les 
musées et dans les collections particulières. 

11° Signaler les actes notariés du xiv° au xvi® siècle, contenant des 
renseignements sur la biographie des artistes et particulièrement les mar¬ 
chés relatifs aux peintures, sculptures et autres œuvres d’art comman¬ 
dées soit par des particuliers, soit par des municipalités ou des commu¬ 
nautés. 

12° Etudier les produits des principaux centres de fabrication de l’or¬ 
fèvrerie en France pendant le moyen-âge et signaler les caractères qui 
permettent de les distinguer. 


M. le marquis d’Abzac de La Douze a découvert dans ses 
archives de famille un document du 19 juillet 1474, et con¬ 
tenant des détails intéressants sur la topographie du vieux 
Périgueux. Il s’agit d'unacensement par l’abbaye de Peyrouse 
à M* Jean de Parier, licencié ès-décrets et chanoine de 
Saint Front, d’un vieux logis noble avec ses dépendances, 
attenant aux murailles de la ville et mouvant de ladite 
abbaye. 

Le titre nous représente les autorités conventuelles ras¬ 
semblées en chapitre et nous les nomme : 


Personaliler conslitutis reverendo in Christo Paire fralre Bcrnardo de 
Mayaco, abbale abbacic Beate Marie de Petrosa ordinis cislerciensis et jam 
dicle diocesis petragoricensis, nec non religiosis viris fratribus Bernardo 
de Borncilh, priorc clauslrali, Leonardo Salomonio, sacrisla, Ludovico Be- 
lard et Adcmaro de Mayaco religiosis et monachis dicti monasterii, omni¬ 
bus insimul congregalis ad sonum capitularis campane capilulantibus et 
capilulum seu convention suum, ut moris est, loco consueto tenentibus ac 
de negociis infra scriplis, tanquam maior et sanior pars totius capituli 
capitularilcr tretantibus. 
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On ne peut accuser les bons religieux de faire un éloge 
exagéré de leur immeuble : 

Quoniam cenlum anni eftluxi sunt cl ultra fuerant, prout adhuc sunt in- 
babitate (res accensate), nec est homo in rerum naturà qui vidcrit quem- 
quam in iisdem morari seu habitare, vmo fucrunt hucusqr.c dicto mouas- 
terio inutiles et sine ullo valore magnamquc minantur ruinam et mullis 
ac sumpluosis egcnt reparacionibus. 

Voici maintenant la description de l’objet donné en 
assence, et ses confrontations : 

Videlicet quoddam hospicium nobile, olim domum et nunc parietes, vo- 
catum d’Engolesme, nec non quamdam lurrim collapsam et pro maiori parte 
ad terram prostratam eidem hospicio conliguam et quamdam ployduram sive 
eyrale ab alla parte eidem hospicio sirnilitcr contiguam, atque quemdam 
ortum seu ortos etiam eidem predicto hospicio conliguos et adiaccntes, una 
cum suis introitibus.exilibus, pertenenciisetappendenciis universis, situm in 
civîtate Petragorarum, confrontanlem cum fossato eiusdem civitatis, ex una, 
et cum porta vocata la porte Bourelle cum qua dictum eyrale jungitur et 
facit murum, ex alia t et cum orto et pleyduris nobilis viri Guidonis de 
Abzaco, domini hospicii nobilis vocati de Barrière, eidem orto seu ortis 
saperius confrontatis et accensatis conliguis, ex altéra. Et cum carreria 
publica qua itur de dicto hospicio de Barrière ad dictam portam Bourelle 
partibus ex reliqua. Quequidem domus sive hospicium d’Engolesme 
ortus et pleydura sive eyrale faciunt pro parte murum civitatis predicte. 
Et prembsa superius confrontata movent de feodo et directo dominio 
dicte abbacie de Petrosa. 

Les conditions principales à la charge de l'accensitaire 
sont les suivantes : 

Sub censu onere servitio, etc., trigiola solidorum turonensis monete ren- 
dualium et unius boveti de accaplamento. 

Un des côtés originaux de cette charte est le désintéres¬ 
sement de l’accensitaire qui ne songe nullement à faire une 
opération avantageuse : 

Non intuitu benefficiorum suorum. 
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8° Rechercher, dans chaque département ou arrondissement, les mo¬ 
numents de l'architecture militaire en France aux dilVércnts siècles du 
moven-àge. lui donner des statistiques, signaler les documents historiques 
qui peuvent servir à en déterminer la date. 

9° Signaler les constructions rurales élevées par les abbayes, telles que 
granges, moulins, étables, colombiers. En donner, autant que possible, 
les coupes et plans. 

10° Etudier les tissus anciens, les tapisseries et les broderies qui 
existent dans les trésors des églises, dans les anciens hôpitaux, dans les 
musées et dans les collections particulières. 

il 0 Signaler les actes notariés du xiv° au xvi® siècle, contenant des 
renseignements sur la biographie des artistes et particulièrement les mar¬ 
chés relatifs aux peintures, sculptures et autres œuvres d’art comman¬ 
dées soit par des particuliers, soit par des municipalités ou des commu¬ 
nautés. 

12° Etudier les produits des principaux centres de fabrication de l'or¬ 
fèvrerie en France pendant le moyen-âge et signaler les caractères qui 
permettent de les distinguer. 


M. le mïtrquis d’Abzac de La Douze a découvert dans ses 
archives de famille un document du 19 juillet 1474, et con¬ 
tenant des détails intéressants sur la topographie du vieux 
Périgueux. Il s’agit d'un acensement par l’abbaye de Peyrouse 
à M° Jean de Parier, licencié ès-décrets et chanoine de 
Saint Front, d’un vieux logis noble avec ses dépendances, 
attenant aux murailles de la ville et mouvant de ladite 
abbaye. 

Le titre nous représente les autorités conventuelles ras¬ 
semblées en chapitre et nous les nomme : 


Personaliler constituas reverendo in Christo Paire fralre Bernardo de 
Mavaco, abbale abbacie Beate Marie de Petrosa ordinis cisterciensis et jam 
dicte dioccsis petragoricensis, nec non religiosis viris fratribus Bernardo 
de Borneilh, priore claustrali, Leonardo Salomonio, sacrista, Ludovico Bê¬ 
la: d et Adcmaro de Mayaco religiosis et monachis dicti monasterii, omni¬ 
bus insimul congregalis ad sonum capitularis campane capilulantibus et 
capilulum seu convenlum suum, ut moris est, loco consueto tenentibus ac 
de negociis infra scriplis, tanquam maior et sanior pars totius capituli 
capitulariter tretantibus. 
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On ne peut accuser les bons religieux de faire un éloge 
exagéré de leur immeuble : 

Quoniam centum anni effluxi sunt cl ultra fuerant, prout adhuc sunt in- 
habitate (res accensate), nec est homo in rerum naturà qui viderit quem- 
quam in iisdem morari seu habitare, vmo fuerunt hucusquc diclo monas- 
terio inutiles et sine ullo valore magnamque minantur ruinam et mullis 
ac sumptuosis egent reparacionibus. 

Voici maintenant la description de l’objet donné en 
assence, et ses confrontations : 

Videlicet quoddam hospicium nobile, oliin domum et nunc parietes, vo- 
catum d’Engolcsme, nec non quamdam turrim collapsam et pro maiori parte 
ad terram prostratam eidem hospicio contiguam et quaindam plevduram sive 
eyrale ab alia parte eidem hospicio simililer contiguam, atque quemdam 
ortum seu orlos ctiam eidem predicto hospicio conliguos et adiacentes, una 
cum suis introitibus,exilibus, pertenenciisetappendenciis universis, situm in 
civitate Petragorarum, confrontantem cum fossato eiusdem civitatis, ex una, 
et cum porta vocata la porte Bourelle cum qua dictum eyrale jungitur et 
facit murum, ex alia, et cum orto et pleyduris nobilis viri Guidonis de 
Abzaco, domini hospicii nobilis vocati de Barrière, eidem orto seu ortis 
superius çonfrontatis et accensatis contiguis, ex altéra. Et cum carreria 
publica qua itur de dicto hospicio de Barrière ad dictam portam Bourelle 
partibus ex reliqua. Quequidem domus sive hospicium d’Engolesme 
ortus et pleydura sive eyrale faciunt pro parte murum civitatis predicte. 
Et premi3sa superius confronlata movent de feodo et directo dominio 
dicte abbacie de Petrosa. 

Les conditions principales à la charge de Taccensitaire 
sont les suivantes : 

Sub censu onere servitio, etc., triginta solidorum luronensis monete ren- 
dualium et unius boveti de accaptamento. 

Un des côtés originaux de cette charte est le désintéres¬ 
sement de Taccensitaire qui ne songe nullement à faire une 
opération avantageuse : 

Non intuitu benefficiorum suorum. 
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On peut y remarquer aussi la convention spéciale qui 
permet aux parties de transporter le domaine direct de 
l’abbaye sur des terres plus facilement exploitables et moins 
exposées à toutes sortes de déprédations et d’usurpations : 

Et nicbilominus fuit appunctatum et accordatum inter ipsas partes quod 
ipse magister Johannes vel sui possint assignare et assetiare in bonis et 
competenlibus locis eisdem Dominis capitulantibus et suis, lempore futuro, 
predictos (riginta solidos censuales et accaptamentura superius déclara¬ 
it! m, cum omni fundalitate et dominio directo, et ipsi Domini accensatores 
vel sui predicti possint et valeant ipsam assignationem acceptare casu quo 
sibi videatnr acceptanda et non aliter nec alias. 

L’acte est donné sous les sceaux de la vicomté de Limoges 
et de l’officialité de Périgueux et portait appendu le sceau 
de l’abbaye de Peyrouse. 

Témoins : Nobilis vir Henricus de Vallecucurii et Stepha- 
nus Bonneau. 

M. le docteur Barbancey a adressé à M. le Président 
un mémoire sur la façon d’écrire le nom de la ville de Mon- 
pont. — Après lecture, M. l’abbé Brugière est prié d’en pré¬ 
senter une analyse. 

M. le comte Charles de Larmandie fait hommage à la 
Société d’un vidimus sur parchemin d’une ordonnance 
royale du 10 mars 1631, relative à la liberté de la navigation 
sur la rivière de Dordogne. 

M. le comte Gérard de Fayolle annonce l’acquisition, 
par M. le Conservateur du Musée du Lot,' d'un album 
précieux provenant du château de Grignols.—Selon le désir 
de l’assemblée, notre sympathique confrère donnera pro¬ 
chainement des renseignements'plus précis à ce sujet. 

Il demande ensuite la permission de lire son rapport sur 
le récent congrès de Poitiers, où il représentait notre 
compagnie. La Société écoute cette lecture avec intérêt et 
elle félicite notre studieux confrère du zèle éclairé avec 
lequel il a rempli sa mission. Son travail sera publié dans 
le Bulletin. 

M. Dujarric-Descombes nous écrit qu’il compulse en ce 
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moment une partie des archives du château de Montardy, 
appartenant à notre confrère M. le marquis Du Lau d’AUe- 
mans. Il exprime le regret que les nombreux documents qui 
les composent ne soient pas utilisés en vue d’une généalo¬ 
gie imprimée de la maison Du Lau. Originaire du Béarn et 
de l’Armagnac, cette famille s’implanta en Périgord, en 
1422 au château de La Goste, paroisse de Biras, par le ma¬ 
riage d’Amanieu du Lau avec Honorette de Saulnier, et en 
1600 au château de Montardy, paroisse de Brassac, par le 
mariage de Daniel du Lau avec Sybille de Jaubert. Malgré 
l’intérêt particulier que présentent ces importantes archi¬ 
ves, notre confrère espère y recueillir quelques documents 
utiles pour nos annales. C’est d’ailleurs dans cetto intention 
que M. le marquis du Lau, qui nous a déjà si généreusement 
prouvé son dévouement (t), a bien voulu lui confier ce dé¬ 
pôt jusqu’alors inexploré. M. Dujarric nous envoie pour le 
moment un extrait authentique de la montre des nobles de 
la baronnie de Bourdeille, faite vers l’an 1470 par Alain 
d’Albret, comte de Périgord. Cette pièce paraîtra dans le 
Bulletin avec celles que notre confrère y joindra dans la 
suite. 

M. le Secrétaire montre le feuillet d’une fort belle édi¬ 
tion illustrée d’Horace, remontant à la fin du xv' siècle. Puis 
il offre aux archives de la Société : 

1* Un acte notarié, du 24 juillet 1680, portant permutation 
des bénéfices de Payzac et Coulounieix entre M« François 
Touron et autre M» François Touron ; ensemble la supplique 
adressée en latin, dans ce but, à Mgr Le Boux, leur évêque ; 

2° Une copie, sur papier, de l’arrêt du Parlement de 
Guienne, du 6 mars 1690, rendu au profit de M* Pascarel, 
curé de Cunèges, contre les syndics des dîmes de cette 
commune ; ensemble la signification dudit arrêt à ces der¬ 
niers ; 


fl) Par le don de 400 exemplaires d’une lettre inédite d’Henri IV, remarquable¬ 
ment reproduite par l’héliogravure, Bulletin, III, 497. 
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3® Le procès-verbal de la réception, en date du 5 octobre 
1681, comme chanoine de l’église cathédrale St-Etienne, 
St-Front de Périgueux, de monsieur M* Jean-George Dau- 
husson. 

L’assemblée remercie M. le Secrétaire. 

M. le Président a reçu, pour le Musée départemental : 

De M. Laugenie, de Roufïlgnac, un pendant d’oreille de 
l i Renaissance, qu’il a ramassé dans le clocher de cette pa¬ 
roisse. 

M. le Conservateur du Musée remercie le donateur. 

Rien n’étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée à 
trois heures du soir. 


Le Secrétaire-adjoint, P.-J. Cutfeor. 


POL1SSOIRS DE LA BESSÈDE 

OU DE SAINT-PARDOUX. 


Les deux polissoirs que je viens signaler à la Société ar¬ 
chéologique sont situés à la limite nord-ouest du canton de 
Belvès et à l’extrémité nord de la commune de St-Pardoux, 
entre les deux points indiqués sur la carte de la Dordogne : 
Marmignac et Laniel. Ils sont adossés au flanc d’une colline 
très sablonneuse, dont le sommet, après un prolongement 
horizontal de 400 mètres environ vers le sud, aboutit à l’en¬ 
ceinte du camp dit « de César. » L’altitude dece haut plateau 
est de 240 mètres ; celle des polissoirs de 170 mètres, et celle 
du ruisseau le Rannel, qui coule au fond de la vallée, est de 
90 mètres. Ces polissoirs, distants de 3 mètres 30 l’un de 
l’autre, sont en grès rouge, blocs erratiques appelés « bra- 
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siers » dans le pays, pour indiquer l’usage général que l'on 
fait de cette roche pour construire les foyers. 

Le premier, le plus complet, présente huit rainures paral¬ 
lèles dans la direction du nord-est au sud-ouest, groupées sur 
la partie antérieure du bloc et séparées de deux autres larges 
rainures placées à 0 m 70 c de distance sur le sommet. La pre¬ 
mière de ces rainures est à une hauteur de 0 m 80® au-dessus du 
sol. Voici la largeur et la longueur de chacune d’elles : 


Largeur. Longueur. 

1° 0 m 10 c - ___ 0 m 25° 

2® 0 06 ___ 0 28 

3° 0 04 _ 0 42 

4® 0 04 _ 0 42 

5» 0 11- 0 66 

6® 0 08 _ 0 63 

7® 0 08 _*_.— 0 67 

8® 0 06 .....0 60 


9® et 10® 0 11 


Le deuxième polissoir, légèrement incliné suivant la pente 
du coteau, n’a que cinq rainures, dirigées du nord-ouest-ouest 
au sud-est-est, et à une hauteur de 0 ra 86 e au-dessus du sol. 
La troisième rainure présente la particularité de se bifurquer 
à une de ses extrémités. Voici leurs mesures : 


Largeur. Longueur. 

1* 0 m 05 c ..«------- 0“36* 

2® 0 07.____ 0 65 

3® 0 H (partie double) et 0,08 bout opposé |q-- 

4» 0 06 ...... 0 80 

5® 0 08 -_______ 0 74 


Il existait un troisième polissoir encore plus parfait que 
ceux dont je viens de parler. 11 a été coupé, il y a quelques 
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années, et transporté à Méru (Oise), où il figure dans une 
collection particulière. 

Malgré mes recherches attentives, je n’ai pas trouvé de 
silex polis dans le voisinage, ni au pied même de ces polis- 
soirs. Les quelques échantillons que je possède de cette partie 
du canton de Belvès, proviennent d’endroits distants de plus 
de mille mètres. 11 résulterait de ce fait que les ateliers de 
fabrication n’étaient pas en ce lieu et qu’on s’y rendait ex¬ 
pressément pour l’opération du polissage. Cette observation 
p irait vraie, à moins cependant que le haut plateau du camp, 
dit aujourd’hui de César, le plus rapproché des polissoirs 
(•1 à 400 mètres) n’ait été occupé, bien avant l'invasion ro¬ 
maine, par nos ancêtres de l’âge néolithique et ne renferme 
de nombreux spécimens de leur travail, enfouis en ce mo¬ 
ment sous une couche épaisse d’humus, recouverte elle- 
même par une végétation luxuriante de bruyères, de chênes 
et de pins. Il est réservé au défrichement ou aux fouilles 
futures de vérifier cette hypothèse. 

Je termine cette courte notice en adressant mes sincères 
remerciements à mon très obligeant ami, M. Meynardie de 
Lavaysse, qui a bien voulu relever le dessin de ces polissoirs 
avec autant d’empressement que de rigoureuse exactitude. 

H. Barrière. 


NOMINATION D’UN LIEUTENANT DU SÉNÉCHAL 
EN PÉRIGORD (1340). 

Nos, Paganus de Mailleyo, miles, dominus sancti Georgii, senescallus 
Petragoricensis et Caturcensis ac capitaneus Burgi pro domino nostro Francie 
Rege, notum facimus universis quod, de fidelitate el industrie ac sapientia 
discrcli viri magistri Raymundi de Marsilhaco, clerici regii, judicis majoris 
dicte nostre senescalliœ plenarie confidentes, ipsum facimus et constituimus, 
per presentem, locum noslrum tenentem ad regendum et gubernandum 
dictam senescalliam, tenendumque assisias nostras et négocia inibi emer- 
gentia et subeumoentia expedienda ac etiam descidenda, et alia universa et 
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singula facienda que circa hoc neccssaria fuerint seu etiam opportuna, 
quamdiu noslre placuerit voluntati : — Mandantes Domni Regis et nostris 
subditis ut eidem locum tencnti inspectant ad eundem officium f quamdiu 
in eodem fuerit, pareant et intendant. Datum in Ruppe Amatoris, die vice- 
sima nona ma», anno Domini millesimo trecentesimo quadragesimo. 

Pour copie conforme : 

L. Guibert. 


( Arch. dèp. de la Haute-Vienne, série B, 
liasse non inventoriée ; copie à la suite 
d'un acte lacéré). 



MONTRE DES NOBLES DE LA BARONNIE 
DE BOURDEILLE (VERS 1470). 

■« Extrait du volume cotté au dos : Titres concernans les comtes de Pé¬ 
rigord et vicomtes de Limoges , tome V, depuis Van 1490 jusqu'en 
1674, num. 246. Bibliotèque du Roy. 

« Extrait dudit volume depuis le feuillet 119 jusqu'au feuillet 124. 

ROLLES DES NOBLES DE PÉRIGORD QUI ONT COMPARUS AUX MONTRES DE 
MONSIEUR D’ALRRET, COMTE DE PÉRIGORD ET DE CEUX QUI SB SONT 
EXCUSÉS. 

» Et premièrement, par le rolle de la montre de la baronie de Nontron : 

» Jean Flamenc, seigneur de Condat et de Puy-Guillem, 
homme darmes à quatre chevaux, etc. 

» Autres non reçus et excusés par le rolle de mondit seigneur 
le comte, signé par Sallaignac, receus à la montre, etc. 

• Messire Antoine de Sallaignac, homme d’armes, etc. 

» Jean Chat, brigantinicr, etc. 

» Autres par le rolle dudit comte, de sa montre receüe à Bour- 
deille, receus et excusés ainsi qu’il s’ensuit ; ledit rolle 
signé par Antoine de Charbonnières et Pierre Durand. 
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» Messire Arnoo, baron et seigneur de Bourdeille, en deffaut. 
» Antoine de Broilhac, archier en point. 

» Amemon del Laux, archier en point. 

» Le sieur d’Estornel, en defaut. 

» André Giro pour ce qu’il est de Tliotel de Monseigneur. 

» Guinot Saunier, en defaut, mais il a été reçu en la monstre 
de Monseigneur. 

» Le sieur de Cogans, en defaut. 

» Nicolas de Seguy, en defaut. 

» P. de Plas, receu archier. 

» Jean de Montardit de las Coutz, archier. 

» Arnaud du Laux, homme darmes. 

» Helies Fourien, en defaut. 

» Le sieur de Marrafin, archier en peint. 

» Archambaut de Bourdeille, seigneur de Montance, homme 
darmes. 

» Guillonet de La Porte, homme darmes. 

» Mondot de La Porte de Leysle, homme darmes. 

» P. de La Place, homme darmes. 

» Arnaud seigneur de Fayolle, pour son lils briganticr en 
point. 

» Tristan de Turenne, archier. 

» Bertrand Grimaud, en deffaut. 

» Thomas Vessac, espée et dague. 

» Le sieur de Caussade et Jean de Laville, brigantinier. 

» Giraud Arnaud dit Golce, brigantinier. 

» Jean de La Vanouc de Grignols, en cuirasse et salade. 

» Le sieur de Fressinet, demeurant en Limosin. 

» Le sieur de Suffertc, homme darmes. 

» Arnaud de Fayolle, seigneur du Dohet, homme darmes. 

»> Hélias Jaubert, archer. 

» Rogier Jaubert, en defaut. 

» Jean Audot de la Ferrière, archier. 

» Le Vigier de Suirac, archier. 

» Massin d’Espeluche, excusé par mort. 

» Le sieur des Roches, arbalestrier. 

» Rogier Vispont, en deffaut. 

» Le sieur de la Rigaudie, arbaleste, espée et dague. 

» Le sieur de Villedieu, en deffaut. 

> Le sieur de la Rigalle, en deffaut. 

» Jean de la Bonnine, excusé par pauvreté. 
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» Le sieur du Temple, arbalestrier, espée et dague. 

» Jean de Laudrie, archier en point. 

* Jean de Sinhac, en defaut. 

» Mes sire Ramond de Sallaignac, seigneur du Chapduel, de la 
• maison de Monseigneur. 

» Pierre Brianso, en deffaut. 

» P. Nadau de laChillonie, brigantinier. 

>» Messire Pierre de Saint-Gelais, seigneur de Chassaigne, en 
deffaut. 

» Receus et excusés par rolle dudit comte à la montre faitte à Exidueil : 

» Audoy Jaubert, seigneur de Nantiac, brigantinier. 

» Leonet de Premillac, brigantinier. 

» Jean Jaubert pour Pierre, son fils, et pour Lestrade, brigan¬ 
tinier, etc. » 


< Le 17 mars mil six cens soixante-six, la présente copie a été colla¬ 
tionnée sur autre copie qui est au Trésor des archives du Roy au château 
de Pau, inventoriée en l’inventaire de Périgord et Limosin, chapitre sei¬ 
zième des mémoires, articles, instructions, advertissemens, remontrances 
et rolles, cotté C x. 111, par moy, conseiller et secrétaire du roy en la 
Chambre des comptes de Navarre, soubsigné, de l’ordonnance de laditte 
chambre, (signé) Dusom... 

« Je, soussigné, garde de la bibliotôque du Roy, certifie que la pré¬ 
sente copie est conforme à son original étant au volume et feuillets cittés 
en tête. A Paris, le 31 janvier 1756. (signé) Sallier. • 


Pour copie conforme : 

A. Dujarric-Descombes. 


(Archives de M. le marquû Du Lau d’Allemant.) 
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INVENTAIRE DE JEANNE DE NARBONNE TALAIRAN 

DAME DE LA DOUZE, 

Fille de noble et puissant homme Jean de Narbonne , chevalier , 
baron de Talairan en Languedoc , et de Sibylle de Carmain . 

4505. 

L’an mil cinq cens cinq et le septiesme du moys de jullet, au lieu de 
la Douze, à la sommation et requeste de noble et puissant seigneur Jehan 
de Àbzac, escuyer, seigneur de Ladouze, de Relhac et de Vernh, présent et 
requérant, a esté faict inventoyre des biens meubles et tout ce qui a esté 
trouve en la garde et coffres de feue noble Jehanne de Nerbone lors dé- 
functe, quant vivoit damoiselle femme dudict seigneur de Ladouze, par moy 
notere, dessoubz escript avec les tesmoings dessoubz nomes illec et ad ce 
fere présens et appellés. Et premièrement apres que ledict seigneur nous a 
baillé de sa main les clefs de3 coffres de ladicte défuncte sa famé, avons 
trouvé et ouvert lesdicts coffres estans en larier chambre ou couchet le 
dict seigneur, lesquelz estoyent de boys, couvers de cuir noir, ferrés de fer 
blanc en fermure a clef dans lum des quelz coffres estoit ce que sen suyt, 
scavoir, est ung coffret divovre blanc a forme ronde, faict a ymages. 
Item plus une boyte longue de boys sans fer ne fermure, dans laquelle 
estoient certaines petites pomes de senteur et petis sacquetz de cuir ou 
alude (1) pleins de poudre de senteur, et ung demy seing ($) de velours 
noer, garny de boucle et boupt et troys boulhons dor en malhe et une petite 
pierre de cristal de petite valeur. Item plus une petite boyte de boys cou¬ 
verte de cuir, ferrée de fer blanc en fermure et clefs, dans laquelle estoyt 
une bource de satins a petis boutons brodes de fillet doure, dans laquelle avoit 
six aneaulx dor, et dans lum estoit une petite turquoyse enchâssée et aultres 
troys de petites pierres appelées schoyns ou doublez de petite valeur, et plus 
treze pièces d’or, scavoir : six ducas, deux salus, deux ecus a la courone, 
deux aglons, un tiers de noble de Alamagne, et de monnaye blanche en 
plusieurs especes, dix sept livres tournoises, lesquelles pièces et sommes 
dor et dargent ledict seigneur de Ladouze nous a dict et assure luy appar¬ 
tenir et estre siennes, car ladicte feue sa femme avoit, quam vivoit, tout son 
argent et aultres biens en ses mains et administracion. Item plus dans le¬ 
dict coffre estoient sept toilles de teste a usaige de femme, de toille corn- 


(1) Basane colorée. 

(2) Dérivé sans doute de segmentum. 
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raune et une de loille de Coustance quasi useez. Item plus truys peignes, 
un dyvoire et deux de boys et ung sac de cuyr plein de senteur, ung 
chapelet de patenostres de Jayet et certaines lettres missoires des espilles 
et du couton petite quantité. Item plus une chayne dor en quarante troys 
chenons, laquelle ledict seigneur nous a dict estre sicne. Bien estoit vray 
que lavoit bailhée a sa dicte lame pour sen parer et orner, quand besoin 
seroit et sa vie durant ou tant que plairait au dict seigneur. Item plus une 
bource de velours noer usée brodee de fillet doures ou est ung B. dargent 
en chascun cousté escript avec trente boulions doures, laquelle nous a dict 
et assure estre et appartenir a son fiz Jehan de la Douze, chevalier, comme 
heretier de sa mere noble Jehanue de Sainct-Astier, sa première famé, a 
laquelle ladicte bource appartenoit et estoit sienne quam vivoit. Item dans 
laultre des coffres, estoient quatre tissûs ou sainctures larges a la mode an¬ 
tique, les deux de velours carmoisin figuré et lum broché dor en boucle 
et bout dargent douré, lequel entre brouché dor ledict seigneur a dict et 
assure estre sien et luy appartenir, car lavoit achapté de ses deniers, et 
laultre estoit de velours noer figuré aussi en fermure et boupt dargent 
douré chascun et a quatre boulions dargent douré. Et laultre ung des qua¬ 
tre estoit moins large, faict de brocart de fillet dargent et or asses usé en 
boucle et boupt dargent douré avec sept boulions de mesme. Item plus ung 
frontal de velours cramoisin a douze boulions dargent douré, qui estoit de 
la garniture de larmet de mon dict seigneur de la Douze, ainsi que nous 
a dict et assuré. Item plus un signet ou cachet de cuyvre pourtant les 
armez et escusson planiers de la Douze, et plus six solz de monnoye et 
une chemise de homme et quelques petites frapperie et louppyns de drapt 
et de toille de petite valeur. Item plus deux chapperons de famés et troys 
cournetes de tnffatas quasi usees. Item plus avoir veu et treuvé dans ung 
grant coffre appartenant a mon dict seigneur estant en la aulte salle ce que 
sen suyt : Item primo une robbe de velours noer de ladicte feue damoi- 
selle Jehanne de Narbone. Item plus une aultre robbe de velours cramoi¬ 
sin a la vielhe guvse manches estroittes. Item plus deux costes de écarlate 
asses usees et une aultre robbe de noer forree de menu vert (1) vieulx et 
une aultre robbe de gris raoure, foulrée de grosses panes noeres. Item plus 
une aultre robbe noyre, foulrée de grosses panes noeres. Et une aultre 
robbe de tané doublée de boucquaran ou toille noyre assez useez, lesquelles 
robbes ledict seigneur a dict et reffere que ladicte feue en avoit donné 
quant vivoit, une, scavoir, ladicte robbe noere a sa niepee Jehanne de Jau- 
bert, fille du seigneur et dame d’Alamans et de Montardit. Lesquelles chou 


il) Vair, fourrure. 
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INVENTAIRE DE JEANNE DE NARBONNE TALAIRAN 

DAME DE LA DOUZE, 

Fille de noble et puissant homme Jean de Narbonne , chevalier , 
baron de Talairan en Languedoc , et de Sibylle de Carmain . 

1505. 

L’an mil cinq cens cinq et le septiesme du moys de jullet, au lieu de 
la Douze, à la sommation et requeste de noble et puissant seigneur Jehan 
de Abzac, escuyer, seigneur de Ladouze, de Relhac et de Vernh, présent et 
requérant, a esté faict inventoyre des biens meubles et tout ce qui a esté 
trouve en la garde et coffres de feue noble Jehanne de Nerbone lors dé- 
functe, quant vivoit damoiselle femme dudict seigneur de Ladouze, par moy 
notere, dessoubz escript avec les tesmoings dessoubz nomes illec et ad ce 
fere présens et appellés. Et premièrement apres que ledict seigneur nous a 
baillé de sa main les clefs des coffres de ladicte défuncte sa famé, avons 
trouvé et ouvert lesdicts coffres estans en larier chambre ou couchet le 
dict seigneur, lesquelz estoyent de boys, couvers de cuir noir, ferrés de fer 
blanc en fermure a clef dans lum des quelz coffres estoit ce que sen suyt, 
scavoir, est ung coffret divovre blanc a forme ronde, faict a ymages. 
Item plus une boyte longue de boys sans fer ne fermure, dans laquelle 
estoient certaines petites pomes de senteur et petis sacquetz de cuir ou 
alude (1) pleins de poudre de senteur, et ung demy seing (2) de velours 
noer, garny de boucle et boupt et troys boulhons dor en malhe et une petite 
pierre de cristal de petite valeur. Item plus une petite boyte de boys cou¬ 
verte de cuir, ferrée de fer blanc en fermure et clefs, dans laquelle estoyt 
une bource de satins a petis boutons brodes de fillet doure, dans laquelle avoit 
six aneaulx dor, et dans lum estoit une petite turquoyse enchâssée et aultres 
troys de petites pierres appelées schoyns ou doublez de petite valeur, et plus 
treze pièces d’or, scavoir : six ducas, deux salus, deux ecus a la courone, 
deux aglons, un tiers de noble de Alamagne, et de monnaye blanche en 
plusieurs especes, dix sept livres tournoises, lesquelles pièces et sommes 
dor et dargent ledict seigneur de Ladouze nous a dict et assure luy appar¬ 
tenir et estre siennes, car ladicte feue sa femme avoit, quam vivoit, tout son 
argent et aultres biens en ses mains et administracion. Item plus dans le¬ 
dict coffre estoient sept toilles de teste a usaige de femme, de toille corn- 


(1) Basane colorée. 

(2) Dérivé sans doute de segmentum. 
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mune et uue de toille de Constance quasi useez. Item plus troys peignes, 
un dyvoire et deux de boys et ung sac de cuyr plein de senteur, ung 
chapelet de patenoslres de Jayet et certaines lettres missoires des espilles 
et du couton petite quantité. Item plus une chayne dor en quarante troys 
chenons, laquelle ledict seigneur nous a dict estre sicnc. Bien estoit vray 
que lavoit bailhée a sa dicte famé pour sen parer et orner, quand besoin 
seroit et sa vie durant ou tant que plairait au dict seigneur. Item plus une 
bource de velours noer usée brodce de fillet doures ou est ung B. dargent 
en chascun cousté escript avec trente boulions doures, laquelle nous a dict 
et assure estre et appartenir a son fiz Jehan de la Douze, chevalier, comme 
heretier de sa mere noble Jehanue de Sainct-Astier, sa première famé, a 
laquelle ladicte bource appartenoit et estoit sienne quam vivoit. Item dans 
laullre des coffres, estoient quatre tissûs ou sainctures larges a la mode an¬ 
tique, les deux de velours carmoisin figuré et lum broché dor en boucle 
et bout dargent douré, lequel entre brouché dor ledict seigneur a dict et 
assure estre sien et luy appartenir, car lavoit achapté de ses deniers, et 
laultre estoit de velours noer figuré aussi en fermure et boupt dargent 
douré chascun et a quatre boulions dargent douré. Et laultre ung des qua¬ 
tre estoit moins large, faict de brocart de fillet dargent et or asses usé en 
boucle et boupt dargent douré avec sept boulions de mesme. Item plus ung 
frontal de velours cramoisin a douze boulions dardent douré, qui estoit de 
la garniture de larmet de mon dict seigneur de la Douze, ainsi que nous 
a dict et assuré. Item plus un signet ou cachet de cuyvre pourtant les 
armez et escusson planiers de la Douze, et plus six solz de monnoye et 
une chemise de homme et quelques petites frapperie et louppyns de drapt 
et de toille de petite valeur. Item plus deux chapperons de famés et troys 
coumetes de taffatas quasi usees. Item plus avoir veu et treuvé dans ung 
grant coffre appartenant a mon dict seigneur estant en la aulle salle ce que 
sen suyt : Item primo une robbe de velours noer de ladicte feue damoi- 
selle Jehanne de Narbone. Item plus une aultre robbe de velours cramoi¬ 
sin a la vielhe guyse manches estroittes. Item plus deux costes de écarlate 
asses usees et une aultre robbe de noer forree de menu vert (1) vieulx et 
une aultre robbe de gris moure, foulrée de grosses panes noeres. Item plus 
une aultre robbe noyre, foulrée de grosses panes noeres. Et une aultre 
robbe de tané doublée de boucquaran ou toille noyre assez useez, lesquelles 
robbes ledict seigneur a dict et reffere que ladicte feue en avoit donné 
quant vivoit, une, scavoir, ladicte robbe noere a sa niepee Jehanne de Jau- 
bert, fille du seigneur et dame d’Alamans et de Montardit. Lesquelles chou 
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ses et pièces ainsi veues et invenlorisées, avons laissées et remises chascune 
en son lieu comme peravant estoyent, et refermez lesdicts coffres et lornés 
les clefz audict seigneur de la Douze, lequel a requis instrument et mémo¬ 
rial de tout ce que avoit esté faict et que luy a esté oultroyé. 

Faict a esté en la forme que dict est au chasteau de la Douze les jour, 
moy et an que dessus, présens ad ce honorables et discrètes personnes, 
Messire Anthovne de Costa, prcsblro, bachelier en décret, recteur de Gra- 
tens et de Robia, messire Martial de Cosla, aussi presbtre cl bachelier en 
décret, recteur de Claramont et du Pizou, messire Menauld de la Dculh, 
presbtre, recteur de St-Front de Colubrc, et maislrc Anthoyne la Sanhe, 
notter real, habitant de la Douze, tesmoings adsistens, presens et appcllés. 

N. Descoitures, not., qui recepit. 

Pour copie conforme : 

M u d’Abzac de la Douze. 


DÉTRESSE DES HABITANTS DE PÉRIGUEUX, 
en 1527, 

Dans les premiers jours de juillet de l’année 1527, arrivait 
à Périgueux un commissaire du roi, chargé de réclamer aux 
habitants la moitié des dons et octrois qu’ils pouvaient tenir 
de la couronne. L’arrivée de ce personnage causa dans la 
ville une très vive émotion. De lourdes charges incom¬ 
baient, en effet, au trésor royal, et que la demande du roi 
fût ou non justifiée, il n’était que trop certain que la ville 
allait être appelée à fournir un subside onéreux. 

Le conseil s’assembla tout aussitôt (le i juillet) pour déli¬ 
bérer sur une aussi grave affaire. Dans ses lettres missives, 
le roi François I" mandait aux habitants que s’ils ne pou¬ 
vaient lui fournir la contribution demandée, ils eussent à 
lui envoyer le dénombrement de leurs émoluments commu¬ 
naux et à remettre au contrôleur (1) le double des affermes 


(1) En l’année 1520, M» Pierre Chaptard avait obtenu du roi Tofflce de « con- 
trerolleur des deniers de la communaulté » de Périgueux, et probablement il 
exerçait encore cette charge en 1527. Sur les réclamations du syndic, ces fonc¬ 
tions furent ultérieurement rendues au maire par lettres royales. 
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desdits émoluments. Ces dernières réclamations devaient 
autant que possible être écartées ; car si le roi ou ses officiers 
venaient à connaître les ressources réelles quoique fort 
modiques de la communauté, ne pouvait-on pas craindre 
que les demandes de subsides se répétassent à de plus 
courts intervalles? Ces préoccupations se laissent apercevoir 
dans le procès-verbal qui nous a été conservé (1) de cette 
assemblée de ville du 4 juillet l.u'7. M* Pierre Bourgoing, 
appelé à opiner le premier, est d’avis de « remonstrer les 
afferes urgens de la ville qu’est de frontière et la princi- 
palle. » Il ne sait pas que la communauté tienne de la cou¬ 
ronne de dons ou d’octrois ; l’on doit cependant, suivant 
lui, répondre que les habitants sont prêts à obéir au roi, 
mais ne pas bailler de déclaration. M. Saint-Angel est d’a¬ 
vis « d’écryre à Mons r le more qu’est en cour, lequel y por- 
roye s’adresser à Mons r le séneschal, délayer, sans déclai- 
rer encore. » Délayer « sans bailher aulcun dénombre¬ 
ment, » telle est aussi l’opinion de M. Durand. M. Chalup 
dit qu’il faut « fore renonce honceste, que l’on est hobéis- 
sant au roy et cependent écryre pour cela à Mons'lemere. » 
M. Bruni est d’avis de faire « responce humble comme celle 
de Tholoze ; [au regard] de la lettre du contrerolle, fere res¬ 
ponce que l’on ne sçavoit pour le présent, parce que le mere 
est à Paris et que l'on y envoycra le plus bref que fere se 
porra... » Les autres membres se rangent à ces différents 
avis. « Veues lesd. oppinions, poursuit le greffier de la ville, 
M e Pierre Régis, a esté conclud et arresté que sera faicte 
responce que sommes bons et vrays au roy, prestz obeyr à 
son bon voloir et commandement. ». 

Non contents toutefois d’assurer le roi de la fidélité des 
habitants, les consuls dépêchèrent à Paris M* Guyon Durand 
« qui pourta déclaration de pardellà ne entendre tenir aul- 
cuns émolumens que fussent dons ne octroys faiclz par ledit 
seigneur [roy] ne ses prédécesseurs; ains tenoit ladicte pré¬ 
sent ville ses émolumens par acquisitions par eulx faictes 


fl) Registres des délibérations du corps de ville de pcrigueux, BB. 18, f* 127. 
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ses et pièces ainsi veues et inventorisées, avons laissées et remises chascune 
en son lieu comme peravant estoyent, et refermez lesdicts coffres et lornés 
les clefz audict seigneur de la Douze, lequel a requis instrument et mémo- 
lial de tout ce que avoit esté faicl et que luv a esté oultroyé. 

Faict a esté en la forme que dict est au chastcau de la Douze les jour, 
moy et an que dessus, présens ad ce honorables et discrètes personnes, 
Messire Anthoyne de Costa, prcsbtre, bachelier en décret, recteur deGra- 
tens et de Robia, messire Martial de Costa, aussi prcsbtre cl bachelier en 
décret, recteur de Claramont et du l’izou, messire Menauld de la Deulh, 
presbtre, recteur de St-Front de Colubre, et maistre Anthoyne la Sanlie, 
notter real, habitant de la Douze, tesmoings adsistens, presens et appellés. 

N. Dkscoitures, not., qui recepit. 

Pour copie conforme : 

M u d’Abzac de la Douze. 


DÉTRESSE DES HABITANTS DE PÉRIGUEUX, 
en 1527. 

Dans les premiers jours de juillet de l’année 1527, arrivait 
à Périgueux un commissaire du roi, chargé de réclamer aux 
habitants la moitié des dons et octrois qu’ils pouvaient tenir 
de la couronne. L’arrivée de ce personnage causa dans la 
ville une très vive émotion. De lourdes charges incom¬ 
baient, en effet, au trésor royal, et que la demande du roi 
fût ou non justifiée, il n’était que trop certain que la ville 
allait être appelée à fournir un subside onéreux. 

Le conseil s’assembla tout aussitôt (le 4 juillet) pour déli¬ 
bérer sur une aussi grave affaire. Dans ses lettres missives, 
le roi François I er mandait aux habitants que s’ils ne pou¬ 
vaient lui fournir la contribution demandée, ils eussent à 
lui envoyer le dénombrement de leurs émoluments commu¬ 
naux et à remettre au contrôleur (1) le double des affermes 


(1) En l'année 1520, M* Pierre Chaptard avait obtenu du roi 1'ofilce de « con- 
trerolleur des deniers de la communaulté » de Périgueui, et probablement il 
exerçait encore cette charge en 1527. Sur les réclamations du syndic, ces fonc¬ 
tions furent ultérieurement rendues au maire par lettres royales. 
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desdits émoluments. Ces dernières réclamations devaient 
autant que possible être écartées ; car si le roi ou ses officiers 
venaient à connaître les ressources réelles quoique fort 
modiques de la communauté, ne pouvait-on pas craindre 
que les demandes de subsides se répétassent à de plus 
courts intervalles? Ces préoccupations se laissent apercevoir 
dans le procès-verbal qui nous a été conservé (I) de cette 
assemblée de ville du 4 juillet l.n'7. M* Pierre Bourgoing, 
appelé à opiner le premier, est d’avis de c remonstrer les 
afferes urgens de la ville qu’est de frontière et la princi- 
palle. » Il ne sait pas que la communauté tienne de la cou¬ 
ronne de dons ou d’octrois ; l’on doit cependant, suivant 
lui, répondre que les habitants sont prêts à obéir au roi, 
mais ne pas bailler de déclaration. M. Saint-Angel est d’a¬ 
vis « d’écryre à Mons r le mere qu’est en cour, lequel y por- 
roye s’adresser à Mons r le séneschal, délayer, sans déclai- 
rer encore. » Délayer « sans bailher aulcun dénombre¬ 
ment, » telle est aussi l’opinion de M. Durand. M. Chalup 
dit qu’il faut « fere renonce bon :este, que l’on est hobéis- 
sant au roy et cependent écryre pour cela à Mons'lemere. » 
M. Bruni est d’avis de faire « responcc humble comme celle 
de Tholoze ; [au regard] de la lettre du contrerolle, fere res- 
ponce que l’on ne sçavoit pour le présent, parce que le mere 
est à Paris et que l’on y envoyera le plus bref que fere se 
porra... » Les autres membres se rangent à ces différents 
avis. « Veues lesd. oppinious, poursuit le greffier de la ville, 
M' Pierre Régis, a esté conclud et arresté que sera faicte 
responce que sommes bons et vrays au roy, prestz obeyr à 
son bon voloir et commandement. ». 

Non contents toutefois d’assurer le roi de la fidélité des 
habitants, les consuls dépêchèrent à Paris M* Guyon Durand 
« qui pourta déclaration de pardellà ne entendre tenir aul- 
cuns émolumens que fussent dons ne octroys faietz par ledit 
seigneur [roy] ne ses prédécesseurs; ains tenoit ladicte pré¬ 
sent ville ses émolumens par acquisitions par eulx faictes 


fl) Registres des délibérations du corps de ville de Pc ri gueux, PB. 18, f* 127. 
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et leurs prédécesseurs des feuz comte de Périgort, des es- 
glizcs et chappitres dudit Périgueuxet autres seigneurs aus- 
quelz lesd. émolumens ont esté le temps passé (1). » Puis, 
pour donner à leur message une plus grande autorité, les 
consuls, par l’entremise du procureur de la ville, M* Robert 
Besse, demandèrent au sénéchal un acte constatant les dé¬ 
penses considérables, faites par eux depuis quelques années 
pour le service du roi, et la détresse à laquelle les habitants 
se trouvaient réduits, tant par suite de ces dépenses que 
pour la peste et la disette qui avaient désolé la contrée. 
C’est cet acte navrant dans sa forme sévère, et malheureu¬ 
sement de la plus parfaite exactitude, comme nous avons pu 
le vérifier par nos recherches dans les archives de la ville, 
que nous avons cru devoir publier. 

Nous ajouterons que sa lecture, plus peut-être que le? dé¬ 
clarations de M° Guyon Durand, fléchit les ofllciers du tré¬ 
sor royal. Le Livre jaune que nous venons de citer nous ap¬ 
prend, en effet, que depuis le retour du député de la ville, 
plus n’a été parlé de la demande de subside, « ne personne 
qui despuis ail sollicité led. poyement ; et est tenu led. af- 
fere, comme l’on dict, mys à néant ou bien en obly. » 

Michel Hardy. 


Acte du sénéchal attestant la détresse 
à laquelle sont réduits les habitants de Périgueux (2). 

(6 juillet 1527.) 

Aujourdhuv sixiesme du moys de juillet lan mil cinq cens vingt sept, 
judiciellement, en la court de la senneschaucée de Périgort, s’est compa- 
reu maistre Robbert Besse, procureur ou scindic dez mere, consulz, ma- 
nens et habitans dez ville et cité de Périgueux, à la réquisition duquel 
noble Françoys de Bourdeille, seigneur de Montanceys, ragé de quarante 
cinq ans, vénérables personnes, maistres Pierre Daytz, curé de Lencays, 


(1) Registres mémoriaux de l'Hôtel de rille de Périgueux. — Livre Jaune, BB. 
U. P 140. 

(a) Original en parchemin, aux archives de l'hôtel do ville, EE. 80, n» 3. 
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eaigé de cinquante cinq ans, Pierre Berlin, curé de Sainct-Jehan de Vern, 
eaigé de quarante ans, Anthoine du Rouchailh, curé de Champsevinel, 
eaigé de cinquante ans, Jehan Tortel, curé de Crevssensac, eaigé de qua¬ 
rante ans, Guillera La Ville, eaigé de quarante ans, Jehan Geneste, eaigé 
de cinquante ans, Jehan Deyzurac, eaigé de quarante cinq ans, Pierre 
Boyer, eaigé de quarante troys ans, et Pierre Redon, eaigé de quarante 
ans, pbres (prebstres) manens et habitans de lad. ville de Périgueux ; 
maistres Pierre de Solminhac, escuver, licencié, sieur de Belet, eaigé de 
cinquante ans, Pierre Dumas, licencié enquesteur pour le roy en Périgort, 
eaigé de quarante ans, Pierre Adémar. eaigé de trente huict ans, Pierre 
Cabrol, eaigé de trente sept ans, licenciés et advocatz en lad. présent 
court ; Pierre Jay, commis du recepueur dez tailles en Périgort ; Raymond 
Dupuy, eaigé de cinquante ans, Jehan Valhrune, eaigé de cinquante ans, 
Jehan Albert, eaigé de quarante cinq ans, Matliurin Laborie, eaigé de 
quarante ans. Jehan Brugière, eaigé de cinquante ans, Jehan Veyrel, eaigé 
de cinquante ans, Léonard Izalbert, eaigé de quarante ans, bourgeoys et 
marchans de lad. ville de Périgueux ; ensemble maistres Jacques Parat, 
eaigé de soixante ans, et Nicolas Brugière, eaigé de cinquante troys ans, 
procureurs et practiciens en lad. p nt court, et ung chescun d'culx, moyen¬ 
nant foy et serement prestez au sainctz Dieu éuangiles par ung chescun 
d’eulx, le liure touché, Ont dict, depposé et actesté, que sont dix ou doze 
ans derrain passez que feu messire Loys da Pouchier, chevalier, trésaurier 
de France, en passant par le pays de Guyenne et jcelluy visitant, veist 
et visita lad. ville de Périgueux, tours et murailhes dicelle et commenda 
plusieurs réparations y estre faictes en plusieurs endroictz, et deppuis 
les mere et consulz que ont esté chescune année, ont faict et continué 
faire jusques à présent plusieurs réparations et forteresses en lad. ville, 
tant de tours, murailhes que ballouhars (i), et faict fere plusieurs pièces 
d’artillerie et tellement que le revenu dicelle ville n’y a esté souffizant, a 
convenu par aulcunes années vendre ou engaiger aulcuns dez émolumens 
de lad. ville, en laquelle de présent lesd. mere et consulz font fere ung 
ballouharl audavant la porte de l’Arsault, et continuent de parachaver les 
murailhes estant sur les avant foussés ; aussi font restaurer une certaine 
tour de lad. ville en laquelle sont gardez les prisonniers du roy et d’icelle 
ville ; le tout dez réparations qui se font cested. année montant à la somme 


(1) Le mot boulevart, au seizième siècle, avait la même signification que celui 
de bastion. « Le boullevert est une pièce qu'on faict aux angles d’une place et se 
> nomme aussi par quelques ungs bastion. » [Les livres de Mathématiques de 
M. Allain constantynois; ms. de la Bibliothèque de Périgueux, 1 vol. in-P, 
feuillet iss, r*.) 

27 
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de deux mil liures tournoys ou environ ; et oultre est choze très néces¬ 
saire à lad. ville et choze publicque, pour la garde et tuition d’icelle ville, 
abatre au piedz deux tours, Tune joignant à la rivière de Lisle ou près 
jcelle, et l’aultre du cousté de la porte Limogeane d’icelle ville, qui sont 
anciennes, fendues, crouslées, et la piarre gelée, de facile démolition, et 
jcelles convient nécessairement rebastir à neuf et mectre en aullre fourme, 
qui reviendra à gros fravs [et] mises, et les deniers de lad. ville pour l’an¬ 
née présente ne reviendront à fere la tierce partie dez réparations qui de 
présent se font chescun jour esd. lieux de lad. ville, et conviendra en 
prendre sur l’aultre année et continuer les aultres réparations qui ne pour- 
roient eslre faictes de dix années, eu esgard au revenu dicelle dicte ville 
qui est peu de choze à supporter lesd. frays et aultres qui se font chescun 
jour ez cours souveraines dez Parlements de Paris et Bourdeaulx, aus- 
quelles les habitans d’jcelle ville, pour soubstenir le bien publicq dicelle, 
ont ordinairement plusieurs procez et solliciteurs, comme du tout lesd. 
tesmoings et ung chescun d’eulx ont dict scavoir pour l’auoir veu et en 
avoir esté deuement certifiiez. Davanlaige ont dict, depposé et actesté que 
puis cinq ans en ça, les gensdarmes des compaignies dez cappitaines La- 
cliete et Desparroz ont logé et demeuré en garnison par long temps en 
lad. ville de Périgueux et ez environs dicelle, et après avoir faict grosses 
et grandz despenses, s’en sont allez sans riens payer de leurs d. despenses 
qui a esté grosse foulle et mise à lad. ville et pays ; Aussi puis led. temps 
de cinq ans, par deux foys et années, est survenue la peste en lad. ville 
de Périgueux, au moyen de laquelle les habitans d’icelle ville fusrent con- 
trainetz eulx enfoyr et demeurer chescune foys sept ou huict moys aux 
champs sans ozer retourner en jcelle ville pour habiter, et a régné stéri¬ 
lité de bledz aud. pays de Périgort et ville de Périgueux ceste présent 
année et derreine mil cinq cens vingt six, tellement que la charge du blé 
froment a valu et s’est vendu cent solz tournoys, et y a heu si grand quan¬ 
tité de pauvres gens qui n’a voient de quoy pour achepter du blé, que 
n’est fust veu il y a long temps aud. pays, et plusieurs pauvres personnes 
qui avoient costume vivre de leurs pevnes, ont mendié et demandé pour 
Dieu, et d’aultres honteux sont mortz de faim, et ainsi l’ont asseré, dict, 
maintenu et actesté estre vray lesd. tesmoings et ung chescun d’eulx 
moyennant leur d. serement et le scavoir pour l’avoir veu et tenir pour 
vray et nothoire aud. pays de Périgort. Dont et desquelles chozes, dire et 
depposition desd. tesmoings led. Besse aud. nom a requis luy estre déli¬ 
vré et faict acte, en présence de maistre Jehan (?) Dupuy, escuyer, advo- 
cat, et Pierre de Sainct-Angel, subtitue du procureur du roy, comparans 
en leurs personnes. Lors mons r maistre Raymond de Fayard, licencié ez 
drotetz, juge maige et lieutenant pour le roy en lad. senneschaucée de 
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Périgort, a concédé led. présent acte aud. Besse, procurent, du dire et dep- 
positions desd. tesmoings pour luy servir et valoir en temps et lieu ce que 
de raison, sauf ausd. procureur et advocat du roy de pouvoir dire ce que 
bon leur semblera sur jcelluy à huict[aine]. 

Faict les an, jour, moys et pardavant que dessus. 


Ainsi signé : 

Potnbt, avec paraphe. 


DOCUMENTS RELATIFS AUX GUERRES DE RELIGION 

EN PÉRTGORD (I). 


Du 8 octobre 1562. 


Au sénéchal de Périgord (2). — Saisie du revenu de Vévêque (3). 


De par le roy. — Nostre ame et féal, nous avons este advertyes que 
quelques lettres que nous avons cy devant escriptes a aulcuns evesques 
de nostre royaulme pour se transporter au consille (4), ils ne se sont encores 
achemines pour y satisfaire, de quoy nous recepvons très grand interest 
et dommage en nos affaires, et pour ce nous voulions et vous mandons 
que si tant est que levesque de Périgueux ne soit encores party pour 
satisfaire a nos dicts commandemens et ne sachemine au d. consille, vous 


(1) Extraits d'un manuscrit, relié en parchemin, qui avait été confié à M. L. La- 
peyre, ancien bibliothécaire de Péiigueux ; je crois que ce manuscrit provenait 
delà famille Chillaud de Larigaudie, qui l'avait donné au docteur Laferrière. 

( 9 ) Le sénéchal était Jacques André. 

(3) L'évêque de Périgueux était Pierre Fournier, qui occupa le siège épiscopal de 
1561 au 14 juillet 1575. 

(4) Le concile dont il est question est le concile de Trente, qui commença le 
13 décembre 1545 pour se terminer seulement le 4 décembre 1563. 
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ayes incontinant, après la réception de cette présenté, a faire saisir et 
mettre en nos mains tous les fruicts et revenus temporels de son dict 
evesche et au régime et gouvernement diceulx establir commissaires au¬ 
tres que les fermiers pour les régir, gouverner et administrer jusques a 
ce que par nous aultrement en ait este ordonné, et ny faictes faulte, car 
tel est nostre plaisir. — Donné à Rouen le XXVIII* du moys d’octobre 
1562. 

Ainsin signé Charles et plus bas Bourdin ; et à la subscription : A nos¬ 
tre ame et féal le seneschal de Périgort ou son lieutenant. 


Du 6 novembre 1562. 

Loys de Bourbon, duc de Montpensier, pair de France, lieutenant gene¬ 
ral pour le roy mon seigneur es pays de Guyenne et Poictou, aux maire (1), 
consuls et magistrats de la ville de Périgueux, salut : nous vous mandons 
et très expressément enjoignons pour subvenir aux urgentes affaires du 
roy mon seigneur, que vous ayes loyaument et de faict incontinant apres 
la réception de ces presantes, a saisir et arrester touts chemins (?) les de¬ 
niers qui sont es mains du recepveur des décimés du dioceze de Peri- 
gueux, tant des revenus passes que presens que nous sommes bien infor¬ 
mes estre en ses mains, et iceulx faire conduire seurement avecques le 
dict recepveur ou son commis en la ville de Bourdeaulx, ou il luy sera 
fourny d’acquit valable pour sa descharge, et en son reffus vous con¬ 
traindrez lcsdicts recepveur, evesque, chanoines et chappitre dudict Pé¬ 
rigueux, comme que pour les propres deniers du roy, par emprisonne¬ 
ment de leurs personnes, saisie de leurs biens temporels et spirituels par 
le premier huissier ou sergent sur ce requis, auquel mandons ainsi de 
faire, quelque chose que puyssent dire ou alléguer lesdicls evesque, cha¬ 
noines, chappitre et recepveur au contraire ; pour raison de quoy ne voul¬ 
ions la dicte conduitte estre en quelque sorte que ce soit délayée ni re¬ 
tardée de le faire, en vertu du pouvoir à nous donné par le Roy mondict 
seigneur, nous avons donné puissance et mandement spécials par ces 
présentes, ensemble et faire conduire audict Bourdeaulx quatre mille 
livres qui sont es mains de Pierre de Sens, lesquelles ont este levees des 
villes closes de vostre seneschaussée et partie sur les biens des séditieux, 
nonobstant que vous ayez mandement les envoier à Rion, vous faisant 


(l) Le maire de Périgueux en 1562 était Pierre de Marquessac. 
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très expresses inhibitions et deffences de ne permettre de sortir hors la 
dicte ville dudiet Périgueux aulcuns deniers du rov mondicl seigneur, de 
quelque nature quils sovent, pour estre conduicts audict Rion, ny délivrer 
qu’il ne vous soit par nous ordonne, ne a tout ce que dessus gardez de y 
faire faulte sur peyne de nous en prendre a vos propres personnes sé¬ 
parément ou en corps et mesmement du retardement de ladicte conduicte 
desdicts deniers tant que décimés qui ont esté lèves sur la présente ville 
close. Donné à La Rochelle le 6« jour de novembre l’an 1562. Ainsin signé 
Loys de Bourbon et scelle du sceau dudiet seigneur, et plus bas Fourgon. 

Receu l’original de lad. commission pour ma descharge, à Périgueux, 
le XI e décembre 1562. 

Chomette. 


Pour fere aler les gentilshommes à l'armée du Ptoy. 

12 febvrier 1562. 

De par le roy. Nostre ame et féal, considérant quels sont les discours 
de ceulx qui troublent nostre royaume et le mal et dangier qui y poinct, 
lequel nous desirons singulièrement éviter, voyant que tous les moyens 
honnestes que nous avons tentes pour y mettre le repos et les rappeler 
par doulceur, nont peu avoir lieu, nous nous sousmes délibères, avec la 
juste assistance de nostre seigneur qui sçait et cognoisl nos bonnes inten¬ 
tions, y employer toutes les forces quil luy a pieu mestre en nostre puys- 
sance que nous faisons assembler, entre lesquelles est principallement 
nostre gendarmerie que voulons pour cet effect faire venir en nos rangs 
et avoir près de nous. A ceste cause nous voulons et vous mandons que 
incontinant la présente receue, vous ayez a faire faire très exprès com- 
mandemens et par noms a son de trompe et cri public, par tous les lieulx 
de vostre ressort en tels cas accoustumés, a tous cappitaines, chefs, 
hommes d’armes et archers de nos ordonnances, estant de nostre soulde, 
qu'ils ayent a se rendre et trouver la part que sera nostre dicte armee 
près la ville de Sens, pour monstrer armes et en estât de nous faire service 
dedans le dixiesme jour de mars prochainement venant, pour la, après 
avoir faict monstre et receu argent, employer ce qu’ils ont de force et 
de volunte a nous faire le service que requiert chose de telle importance 
ou il va comme ung chascun peult cognoistre et juger de la conservation 
de nostre couronne, repos et tranquilité de tous nos subiccts, desquels nous 
avons telle compassion que nous avons résolu ny espargner aulcune chose 
jusques à la propre vie, avec layde de Dieu nostre seigneur parvenir en 
ung si grand bien, sur peyne, a ceulx desdicts gens de nos ordonnances 
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que y défendront, dencourir nostre indignation, perdre ce qui leur peut 
estrc deu des leurs estais et estre prives a jamais de nostre service, ex¬ 
cepte toutesfoys les compaignies de notre très cher et très ame frere le 
prince de Navarre, sieur de Burie, de Montluc, de Terride, Descars et de 
Jarnac, que nous entendons demourer en nostre pays de Guyenne pour 
estre employées soubs nostre lieutenant general audict pays avec les 
aultres forces qui y seront, pour la conservation dudict pays et celles de 
nostre très cher et 1res amé oncle le duc de Guyse, de nos cousins les 
ducs de Nemours et prince de Salerne et des seigneurs de Suze, comte 
de Geyne et de Clermont, que voulons aussy demourer auprès de nostre 
dict cousin le duc de Nemours avec les forces qu’il a en nos pays de 

Daulphiné et de Lionnois pour les. et celles du comte du Lude, du 

comte de Ventadour en Limosin, du comte de Terride en Provence et du 
sieur de Joyeuse en Languedoc, car tel est nostre plaisir. Donne à Bloys 
le XII® jour de febvrier 1562. Ainsin signé : Charles et plus bas de 
Laubespine et a la subscription : A nostre amé et féal le seneschal de 
Perigort ou son lieutenant. 


LETTRE DU ROI POUR FAIRE SAISIR LES BIENS DE CEUX QUI ONT PORTÉ 
LES ARMES CONTRE LUI. 


Du 17 février 1562. 

Commission de M. de Montluc pour fere mener des vivres 
devant Mussidan pour la gendarmerie . 

Biaise de Montluc, sieur dud. lieu, chevalier de l’ordre du roy, cappi- 
taine de cinquante hommes d’armes de son ordonnance, comme il soyt 
nécessaire pour le service du roy assembler les compaignies en forces 
pour oster les seditieulx, rebelles et desobeyssants audict seigneur de la 
ville ou chameau de Mussidan en Perigort de laquelle ils se seroient em¬ 
pares, nous vous mandons et commettons par ces presantes que cothisez 
les villes ou lieulx ressortissants a la ville de Périgueux ou Bragerac con¬ 
tribuer vivres en iceulx, aporter au devant ledict Mussidan pour l’entre- 
tenement des gendarmes qui seront mis devant icelle ville et conduicte 
de lartilliarie, et, en cas de reffus, contraigniez les refaisants payer les 
choses cothisees, comme pour les propres affaires et deniers du roy ; de 
ce faire vous donnons pouvoir, puyssance et authorité, mandons et com¬ 
mandons a tous ceulx qui ces presantes verront et liront vous obeyr, 
donner services, facilites ou ayde, & peyne de desobeyssance. Faict à 
Agen le VI e jour du moys de mars 1562. — Ainsin signe de Montluc et 


Digitized by {^.ooQle 




— 395 — 

plus bas par commandement de mondict seigneur Pouzie et scelle du 
sceau dudict sieur, présentées a mondict sieur seneschal le huitiesme de 
mars an susdict. 


Du 17 octobre 1562. 

Ordonnance du roy pour lever 4,000 livres sur le Périgord , 
datée du camp devant Rouen. 


Ordonnance du sénéchal du Périgord sur les prêches , à la suite 
de la copie du traité de pacification d'Amboise. 

... Lues, publiées, enregistrées, ouyes, requérant M. Dominique Bordes, 
procureur du roy en lad. seneschaussée, juge en la court de la senes- 
chaussee de Perigort, par devant nous Jacques Anc^re, sieur du Repaire 
Martel, conseiller du Roy et son seneschal en Perigort, apres laquelle lec¬ 
ture et publication desquelles se sont présentés Langlade et Chillaud 
pour le seigneur evesque de Perigueux, ensemble pour les chanoines et 
chappittre des deux esglises cathedralle et collegialle, maire (1) et consuls, 
procureurs et scindics de la presante ville, banlieue et jurisdiction de 
Perigueux, qui ont dict quils ne veulent et entendent mesme consentir au¬ 
cunement a ce que aulcung presche soit faict par ceux de la nouvelle 
religion en leurs districs et seigneuries et juridictions, requérant leur 
estre faict... Sur quoy avons octroyé acte du dire des susdicts et ordonne 
que lesdictes lettres seront publiées et proclamées a son de trompe et cri 
public par les lieulx, quantons et carrefours de la présente ville accoustu- 
mes a fere ad vis et publication, et dicelles envoyer coppic aux officiers des 
ressorts et bailliages de Sarlat et Bragerac pour en faire de semblables, 
auxquels est cnjoinct de ce fere et a toutes personnes inviolablement dob- 
server et entretlenir le contenu des articles cy dessus leus et publiés de 
poinct en poinct selon leur forme et teneur, aux peyncs y contenues, et en 
oultre enjoignons audict procureur du Roy sen servir promptement contre 

les infracteurs et contrevenants a iceulx pour linquisition faicte. estre 

procédé a la pugnition de ceulx qui contreviendront auxdits articles, ainsi 
quil est mande par iceulx. 

Faict à Perigueux par nous seneschal le XIX* d’aoust 1563. Ainsin 
signe.... 


(1) Le maire de Périgueux de 1563—1564 était noble Bernard Jay, seigneur de 
Beaufort. 
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Commission de M. de Montluc pour faire mener de l'artillerie 
à Bergerac . 

Nous, Biaise de Montluc, sieur dudict lieu, chevalier de l’ordre, cappi- 
taine de cinquante hommes d’armes de ses ordonnances, et lieutenant 
general du roy en son pays et dusche de Guyenne, en absence de mon¬ 
seigneur le prince de Navarre, certifiions a tous quil appartiendra que 
nous ayant affaire pour le service du roy des quatre pièces dartilliarie par 
nous cy devant et apres la bataille de Verg envoyées en la ville de Peri- 
gueux mesme pour aller assiéger la ville de Mussidan (1), de laquelle 
aulcuns rebelles ou seditieulx sestoient empares contre la majesté dud. 
seigneur, aurions envoyé en lad. ville de Perigueux le sieur de 
Montferan avec certaine troupe de gens aux fins de prendre lesdictes 
quatre pièces dartilliarie et icelles fere mener et conduyre en la ville 
de Bragerac ou alieurs la partout ou nous serions et quil auroit faict 
suyvant la charge et commission dont nous nous en tenons pour comp¬ 
tant et en avons descharge et deshargeons le seneschal de Perigort, 
maire et esluts de lad. ville et habitans dicelle, en tesmoingt de quoy 
nous sousmes signes. — A Bourdeaulx le XXVIII e jour de may 1563 
Ain&insigné de Monluc... et plus bas... conseiller du sceau dud. seigneur. 

Pour copie conforme : 

À. DE ROUMEJOUX. 


UNE LETTRE INÉDITE DE LANGLADE. 

J’espère que l’on consacrera ici, quelque jour, une ample 
notice à un Périgourdin autrefois célèbre et maintenant 
bien oublié, Jacques de Langlade, baron de Saumières, né 
vers 1620 au château de Limeuil, mort en Poitou (mai 1680) 
du chagrin qu’il éprouva, dit-on, de ce que le mi- 


(1) Mussidan avait été pris par Armand de Clermont sieur de Piles, grâce à la 
connivence des protestants de la ville à l’aide desquels il avait surpris la gar¬ 
nison. 
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nistre Louvois, revenant de Guyenne, n’accepta pas son 
hospitalité et se contenta de lui adresser, en passant devant 
lui, un brusque salut (1). En attendant que l’on s’occupe ici, 
autant qu’il le mérite, du secrétaire et biographe du duc de 
Bouillon, de celui qui, quoique ancien frondeur, jouit de la 
confiance du cardinal Mazarin et en obtint la charge de se¬ 
crétaire du cabinet, de l’ami de mesdames de Coulanges, de 
La Fayette, de Sévigné (2) et du duc de La Rochefoucauld (3), 
en un mot, d'un personnage qui, selon l’expression du savant 
commentateur des Historiettes de Tallemant des Réaux, le très 
regretté M. Paulin Paris, « a joué un assez grand rôle dans 
l’histoire politique et anecdotique du xvii* siècle » (4), je 
viens publier un document qui aidera quelque peu à le faire 
connaître. Ce document auto-biographique a été transcrit 
pour moi, avec la gracieuse autorisation de M. Charavay, par 
mon obligeant ami, M. Maurice Tourneux, et tous ceux qui 
liront les pages qui vont suivre s’associeront certainement à 
moi pour remercier ces aimables Parisiens du plaisir et du 


fl) Je suppose que c’est encore là une de ces morts ati ri buées au chagrin qui ap¬ 
partiennent beaucoup plus à la légende qu'à l’histoire et qui abondent dans nos 
recueils biographiques. Un contemporain seul, Gourville, raconte (mémoires , édi¬ 
tion de 1782, tome II, p. 174) que « M. de Langlade fut si fâché de n’avoir pas mieux 
réussi, qu’il en tomba malade et mourut peu de jours après. » Louvois aurait été 
d’autant plus inexcusable de brûler la politesse à Langlade, que c'était ce dernier 
qui avait fait le mariage du duc de La Roche-Guyon avec M u# de Louvois. 

(2) Voir les Lettres de de Sévigné, passim , mais surtout tome II de l’édition 
Ad. Regnier, pages 63, 69, 71, 468, et aussi tome VI, p. 99. On trouvera, tome VII, 
p. 77, dans une lettre à M“* de Grignan, du 18 septembre 1680, le récit très pittores¬ 
que de la dernière maladie de Langlade. 

\3) Voir de fréquentes mentions de Langlade dans les lettres de La Rochefoucauld 
(édition des Grands écrivains de la France, tome III, pages 60, 62, 77,85). Langlade 
figure aussi dans les Mémoires de son ami. 

;'4) Tome VI, 1857, p. 182. M. P. Paris renvoie aux Lettres de Bussy-Rabutin, aux 
Mémoires de Daniel de Gosnac, de Lenet, de Mlle de Montpensier; il aurait pu citer 
aussi les Mémoires de M“* de Motteville et quelques autres encore. Mais c’est 
Gourville qui a donné le plus de détails sur Langlade ; il faut pourtant se méfier de 
ses récits, car il ne l'aimait pas, comme le prouve assez cette phrase (tome II, 
p. 167) : « M. de Langlade avoit de l’esprit, mais beaucoup plus de présomption et 
d’envie. > 
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profit que nous aurons trouvés dans leur intéressante com¬ 
munication. 


Ph. Tàmizey dr Làrroque. 


J’ay bien de la douleur, Monseigneur (i), de n’avoir pas esté averty de 
la précipitation de vostre départ, car, outre que je perdis l’occasion de re¬ 
cevoir de vos commandemens, j’avois cru que je devois prendre la li¬ 
berté de vous parler encore une fois du malheureux estât où je suis depuis 
treize ans. L’affaire qu’on me propose (2) me fait souhaiter plus que jamais 
de le voir finir, estant assuré qu’il n’y a que ma disgrâce qui puisse en 
empescher le succez. V. A. sçait de quelle importance est la chose, et elle 
m’a fait la grâce de me dire quelle ne souhaiterait pas seulement de la 
voir réussir par les considérations de ma fortune, mais encore par des 
pensées qu’Elle a sur la religion. Il ne se décidera rien la dessus de plus 
de cinq ou six mois. Ainsi, V. A. a du temps pour pouvoir prendre quel¬ 
que conjoncture favorable. Tout dépend, Monseigneur , de persuader au 
Roy la vérité du fait, car il verra par là que mon affaire est la vostre, ce 
qu’il n’a jamais encore bien compris. Je sçay qu’il s’imagine que V. A. 
n’agit que parce qu’elle est pressée de mes importunitez et des instances de 
mes amis, mais que dans le font la chose ne vous tient guere au cœur. Je 
suis assuré que c’est sa pensée et V. A. l’apprendra peut-estre d’ailleurs. 


(1) Le nom du destinataire de la lettre n'est pas indiqué dans la copie du temps 
faite de ce document, copie au dos de laquelle on Ht cette date : May 1674. Le titre 
de Monseigneur donné au destinataire, et le titre d 'Altesse, qui lui est donné un 
peu plus loin, montrent que Langlade s'adresse à quelque prince. C'est par erreur 
que, dans un récent catalogue, on a prétendu que la lettre a été écrite à Arnauld de 
Pomponne. Le baron de Saumières n'aurait pas donné à Pomponne du Monseigneur 
et de 1 * Altesse. 

(9) U s'agit là probablement du mariage de Langlade, mariage dont Gouryille a 
parlé d’une façon si piquante. Rappelons que c’est à M B " de Langlade que nous 
devons la publication des Mémoires de la vie de Frédéric-Maurice de la Tour d'Au¬ 
vergne, duc de Bouillon (Paris, 1693, in-12). Je reproduis ici l'Avertissement, qui a le 
grand mérite d'être court : « Les mémoires que l'on donne au public ont été com¬ 
posez par feu messire Jacques de Langlade, baron de Saumières, secrétaire du ca¬ 
binet du Roi. On les a trouvez après sa mort parmi ses papiers; et comme il y en 
ayoit quelques copies informes entre les mains de certaines personnes qui pouvoient 
les faire paraître, Madame de Langlade, sa veuve, a bien voulu donner l'original 
sur lequel cette édition a été faite. » 
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Ainsi, Monseigneur, vous n’obtiendrez jamais mon retour qu’en expliquant 
bien nettement les choses comme elles se sont passées. Y. A. sçait bien 
qu’il n’y a jamais rien eu contre moy que de m’estre retiré, et elle n’a pas 
oublié sans doute que dans tout le cours de ma vie je ne puis avoir fait 
d’action plus innocente que celle-là ; il est vray que quelque respect et 
quelque deference que j’eusse pour vos sentiments, le témoignage de ma 
conscience ne peut jamais me permettre de m’esloigner tant que vous ne 
fistes que me le conseiller. Cette résistance fut cause sans doute que Y. A. 
prit la resolution de me dire que le Roy avoit commandé à M. Le Tellier 
de m’en expedier un ordre par escrit, parce que vous comprîtes qu’il n’y 
avoit que cela qui put me faire quitter la cour et que vous ne doutâtes point 
que je ne fusse arresté si je ne prenois ce party. Je sçay bien, Monseigneur, 
que ce fut la grande bonté que vous avez pour moy qui vous fit prendre 
sur vous tout ce que vous fîtes en cette occasion , et M. de Laigue (1) et 
M. de Vardes (2), qui y furent presens et qui m’en ont parlé plusieurs fois, 
sont tesmoins que je n’Ay jamais eu d'autres sentimcns là-dessus. Je de¬ 
mande très humblement pardon à Y. A. si je me suis un peu trop estendu 
sur cette affaire, mais j’ay creu qu’estant occupé de tant d’autres plus im¬ 
portantes et celle-cy se trouvant d’une datte si éloignée, le detail pourroit 
bien estre effacé de vostre mémoire et je ne sçay si je ne me trompe, 
mais je suis persuadé qu’il est impossible que le Roy puisse résister à la 
compassion d’une avanture si extraordinaire et si véritable , lorsqu’il ne 
pourra en douter, et il ne sçauroit ne la pas croire s’il l’apprend de vostre 
bouche ou par une de vos lettres. J’ose esperer que V. A. ne me refusera 
pas l’une de ces deux grâces et qu’elle me fera bien la justice de croire 
qu’on ne peut estre avec plus de respect que je suis, etc. 


(1) Faut-il de Laigle et croire qu'il s'agit là d’un courtisan, le marquis de l'Aigle, 
dont on trouvera l'éloge dans les Mémoires de Saint-Simon (édition Chéruel, 
tome vi, in-12, 1858, p. 403). 

(2) Le marquis de Vardes est trop célèbre pour qu'il soit besoin de rappeler que 
la cour de Louis XIV ne compta guère de gentilhomme plus spirituel et plus ga¬ 
lant. Tous les mémoires et tous les recueils épistolaires du temps son: remplis de 
récits où brille la gloire de ce courtisan accompli. Voir surtout les Mémoires de 
Saint-Simon et les Lettres de de Sévigné. 
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LE PAPIER TIMBRÉ DE MONTFORT. 


L’emploi d’un papier timbré spécial au comté de Montfort 
remonte au dernier quart du xvn e siècle ; il cessa vers le 
milieu du siècle suivant. Le papier mis en circulation varia 
d’ailleurs dans cet intervalle tant comme prix que comme 
disposition et ornementation de l’en-tête. 

On se servit d’abord de feuilles marquées d’une fleur de 
lys encadrée dans un double ovale, et portant l’inscription 
POUR LA COMTE DE MONTFORT. La moitié gauche du 
fleuron supérieur était ombrée au moyen de traits verticaux 
comme sur le papier en usage (1675) dans la Généralité de 
Rordeaux (flg. 1) ; mais parfois ces traits disparaissaient sous 
la couche d’encre d’impression (flg. 2). L’orthographe du 
nom de Montfort, que l’on trouve sur les actes les plus an¬ 
ciens, fut rectifiée ensuite, et l’on écrivit Monfort. Le prix 
de la feuille était d’ailleurs inscrit à droite et à gauche de la 
fleur de lys. Sur un acte de 1674 on trouve la mention un 
denier la feuille. Des actes de 1692-94, 1697,1699 et 1703, sont 
transcrits sur des feuilles de huit deniers (flg. 3) ; d’autres de 
1677,1690, 1693-1696 et 1700, sur des feuilles d'un sol (flg. 4); 
on en trouve même de 1693 écrits sur un papier où la vi¬ 
gnette fleurdelisée est flanquée de l’inscription un sol six 
deniers, et de 1683 qui portent le prix huit deniers la demi 
feuille. 

Un acte de 1677 est même écrit sur une feuille portant la 
devise en lettres capitales POVR LE COMTE DE MONFORT, 
et au-dessous en petites lettres petit papier douze deniers 
pour la feuille. 

Vers 1705 un nouveau type de papier a cours ; il porte un 
écu couronné surmonté de la fleur de lys, et la devise Mon¬ 
fort,vicomté de Turenne. On emploie en 1705, 1710-1712, du 
papier de huit deniers la feuille (flg. 5), mais on rencontre 
également des actes de 1708-1712 écrits sur papier d’tm sol la 
feuille (flg. 6). Un acte de 1709 est rédigé sur papier de six 
deniers pour quart. 
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De 1713 à 1725 un troisième genre de papier, dont je ne 
possède malheureusement pas en ce moment de spécimen, 
est mis en circulation ; il coûte, en 1713,1715 et 1716, huit de¬ 
niers la feuille, et en 1714 et 1725 un sol la feuille. 

Enfin, en 1725, apparaît le papier aux armes des Roque- 
laure (flg. 7 et 8), et il fut employé au moins jusqu’en 1732. 

G. Marmier. 


OBSERVATIONS SUR LE PAPIER TIMBRÉ 

DU COMTÉ DE MONTFORT. 

A la séance du 6 juillet 1882, M. d’Artensec de Verneuil 
a communiqué à la Société un sceau-matrice appartenant à 
M. l’abbé Pergot, curé de Terrasson, et qui servait autre¬ 
fois à marquer, au moyen d’une impression humide, le pa¬ 
pier timbré du comté de Montfort. Cette estampille me 
parut fort curieuse ; elle révélait un fait qui n’avait pas 
été constaté jusqu’à présent et qui, comme on le verra tout- 
à-l’heure, parait exceptionnel dans le régime financier anté¬ 
rieur à 1789 : à savoir, l’émission, pour une localité située 
alors en Périgord et aujourd’hui sur le territoire du dépar¬ 
tement de la Dordogne, d’un papier timbré spécial. Dans 
une note que j’adressai à la Société à sa séance suivante 
(3 août), je crus devoir signaler à son attention le papier 
timbré de Montfort. J’exprimais en même temps l'opinion 
qu’il avait dû exister d’autres estampilles. Mes prévisions 
se sont réalisées, et de nombreuses et intéressantes commu¬ 
nications ont été adressées à ce sujet, soit à la Société, soit 
à moi-méme (1). Je voudrais aujourd’hui, mettant à profit 


(1) M. Villepelet a découvert plusieurs estampilles aux Archives départementa¬ 
les, dans les registres de baptêmes, mariages et sépultures des paroisses qui dé¬ 
pendaient de la châtellenie de Montfort. M. Gaston de Gérard m'en a communiqué 
deux autres. M. Marmier, dans une note adressée à la Société, en a décrit plu¬ 
sieurs, dont il a produit des exemplaires originaux. M. Louis Carvès a entrepris, 
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les informations ainsi recueillies, faire ressortir l’intérêt 
qui s’attache à ce papier timbré local. 

Je rappellerai tout d’abord que l’impôt du timbre et l’em¬ 
ploi du papier timbré ont été, pour la première fois, établis 
en France sous le ministère de Fouquet, par un édit de 
mars 1655. Aux termes de cet édit, « tous actes et papiers 
portant foi, obligation ou acquit » devaient être « écrits en 
papier ou parchemin, dont chacune feuille sera marquée 
selon leur valeur et qualité ». Le préambule de l’édit expo¬ 
sait le déplaisir qu'éprouvait le roi de rechercher des 
moyens extraordinaires pour soutenir une guerre longue et 
opiniâtre ; il exprimait en même temps l’espoir que la mar¬ 
que du papier serait considérée comme légère ; qu’elle ne 
pèserait pas sur les pauvres et que les riches n’en seraient 
pas incommodés ; qu’en effet, elle ne serait supportée que 
par ceux qui feraient des acquisitions ou qui passeraient des 
contrats pour la conservation et l’augmentation de leurs 
biens; qu’elle serait payée, sans contrainte ni frais de 
recouvrement, par ceux qui auraient besoin du papier; 
qu’elle permettrait de supprimer des taxes analogues, mais 
plus gênantes ; et qu’enfln elle ferait obstacle aux fraudes, 
telles que les antidates qui pouvaient altérer la sincérité des 
contrats. Ainsi, assiette équitable, charge modérée, per¬ 
ception facile, allègement de certaines impositions, confir¬ 
mation de l’authenticité des actes, tels .étaient les avantages 


à ma demande, des recherches spéciales qui ont enrichi d’un grand nombre de 
variétés les vignettes déjà découvertes. Le propriétaire actuel du château de Mont- 
fort, M. Pomarel, ancien juge au tribunal de Sarlat, ainsi que M. l’abbé Delpeyrat, 
curé de Carsac, auteur d'un article intéressant sur Montfortf*), ont bien voulu me 
fournir d’utiles renseignements. Enfin, M. l'abbé Pergot, curé de Terrasson, a mis 
à ma disposition le timbre-matrice dont M. d’Artcnsec avait fait connaître l'exis¬ 
tence. Je prie mes honorables confrères et correspondants de recevoir tous mes 
remerciments pour l’obligeance avec laquelle ils ont secondé mon travail. 


(♦) Comté de Mont fort en Périgord; Sarlnt, 1883, son* nom d'autour (extrait du Glaneur 
de Sarlat du 23 juillet 1882). 
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que l’édit de 1655 faisait valoir en faveur du nouvel 
impôt (1). 

Pour l’exécution de la mesure, il devait être établi, dans 
chaque Généralité, un bureau général où les papiers se¬ 
raient marqués par les soins de commissaires à ce délégués ; 
des bureaux de distribution devaient être ouverts dans les 
Élections, diocèses ou principaux bailliages dépendant de 
chaque Généralité. 

Ainsi que le préambule de l’édit prenait soin de le cons¬ 
tater, la marque du papier était adoptée à l’exemple de la 
Hollande et de l’Espagne. Il parait, en effet, que le papier 
timbré était en usage dans la Hollande dès 1634 (2). 

Il fut établi en Espagne à partir de 1637, en vertu 
d’une ordonnance de Philippe IV, rendue le 15 décembre 
1636 (3). 


(1) Les « marques * fixées par l’édit de mars 1655 correspondaient aux prix sui¬ 
vants : un sol, 2 sols 6 deniers, 5,10, 20 et 40 sols. Celles de rédit d’août 1074 sont : 
6, 8 et 9 deniers, 1 sol, 1 sol 6 deniers, 2 sols. L’ordonnance de juin 1680 indique 
les valeurs ci-après : 6 et 8 deniers, un sol, un sol 6 deniers, 2 sols pour le pa¬ 
pier, 5, 6, 15 et 20 sols pour le parchemin. Plusieurs autres marques furent créées 
ullérieurement, par suite de variations dans la quotité des taxes, ou d’augmenta¬ 
tions par voie d’addition de droits supplémentaires. Je me borne à indiquer les 
marques primitives, afin de faciliter les recherchés pour les estampilles les plus 
anciennes. 

(2) < La Hollande l’adopta » (l’impôt du timbre) * en 1634, à la suite d’un concours 
ouvert entre les économistes du temps pour l’invention et la description d’une 
taxe qu’il fût équitable et facile de percevoir >. (Maurice Block, Dictionnaire gé¬ 
néral de la politique, t. Il, v # Timbre). — D’après un tableau intitulé : Timbres 
des papiers en Touraine, publié par M. Mahoudeau (Tours, lithographie Clarey- 
Martineau, sans date), l'impôt du timbre remonterait, pour la Hollande et pour 
l’Espagne, à Tannée 1555 ; je pense qu'au moins en ce qui concerne l'Espagne* 
cette date est inexacte. Voir la note suivante. 

(3) « El uso del papel sellado se introdujo en Castilla el ano de 1637, par la prag- 
rnatica-sancion de Felipe IV, fecha en Madrid à 15 de diciembre 1636... Poco tiempo 
despues se hizo extensivo à los Dominios de América, y en los regnos de Va- 
lencia y Aragon no seadopto hasta el ano de 1701 >. ( uabilitaciones del papel sel¬ 
lado en Espana y sus Dominios , por D. José-Maria Provanza y Fernandez de 
Rojas, Madrid 1872) 
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Mais l'édit de 1655 ne reçut qu’une exécution incomplète 
ou partielle (1). 


« La taxe n’avait été imposée que dans quelques contrées, et certaines 
provinces, en possession de privilèges précédemment concédés ou par 
suite de contrats librement passés entre elles et la couronne, s’en étaient 
affranchies moyennant une redevance annuelle ou un don gratuit fixé par 
les Etats... Une semblable situation, sous un gouvernement décidé à 
tenter tous les efforts pour faire disparaître les inégalités politiques qui 
entravaient sans cesse l’exercice du pouvoir et pour faire prévaloir le 
principe de l'unité dans les parties éparses de la monarchie, ne pouvait 
être longtemps du goût d’un prince absolu comme Louis XIV, et Col¬ 
bert, fidèle interprète de la pensée de son souverain, ne laissait échap¬ 
per aucune occasion de couronner son œuvre organisatrice par l’aboli¬ 
tion de ces privilèges fiscaux qui exemptaient des charges publiques 
quelques provinces au détriment des autres » (2). 

En 1673 (3), il remit l’impôt en vigueur en le modifiant 
(4), et il l’appliqua à toutes les provinces sans distinction. 
Mais les obstacles que le gouvernement rencontra quand il 
voulut mettre le nouvel édit à exécution furent tels qu’un 
édit subséquent, rendu en avril 1674, substitua au droit de 


(1/ Je n’ai rencontré de papiers timbrés antérieurs à 1678, ni parmi les nom¬ 
breux titres que j'ai eu occasion ,.'examiner dans les dépôts publics, ni parmi les 
exemplaires conservés dans de riches collections spéciales qu’on a bien voulu 
mettre à ma disposition. (Collections de M. Durrieu, président de la Société géné¬ 
rale de Crédit industriel et commercial, et de M. le docteur Legrand, à Neuilly- 
sur-Seine). 

(2) Octave Noël, la Ronde du papier timbré. 

(3) Déclarations des 19 mars et 2 juillet 1673. 

(4) Et notamment en rendant obligatoire l’emploi de formules timbrées qui con¬ 
tenaient des modèles d’acte dont il ne restait plus qu’à remplir les blancs. Cette 
innovation contribua à aggraver le mécontentement qu’excitait le rétablissement 
de l’impôt du timbre, et l’on peut dire que sur ce point Colbert eut l’esprit moins 
pratique que Fouquet. 

Le produit de la vente du papier et du parchemin timbrés était évalué par Col¬ 
bert, en 1673, à 3 millions de livres, et rar Desmarets, en 1686, à ?,500,000 livres 
seulement. (Voir les Lettres , instructions et mémoires de colbert, publiés par M 
P. Clément, t II, introduction, p. LXXXVII, et la correspondance des contrôleurs 
généraux des finances, publiéa par M. de Boislisle, t. I, p. 544.) 
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timbre un impôt sur les papiers et parchemins fabriqués ou 
consommés dans le royaume. « On n’avait fait », comme le 
remarque l’historien de Colbert, » que déplacer la difficulté : 
aux réclamations des procureurs et particuliers succédèrent 
celles des fabricants... » 

Aussi, « trois mois après (août 1674), le droit sur la fabri¬ 
cation du papier fut supprimé... Mais les formules timbrées 
étaient maintenues, et elles occasionnèrent bientôt, à Bor¬ 
deaux et en Bretagne, concurremment avec les impôts sur 
l’étain et le tabac, des révoltes formidables, où le gouver¬ 
nement, après avoir vu son autorité méconnue, ne parvint 
à la relever qu’en déployant contre les populations égarées 
une excessive rigueur » (1). 

Le récit de ces soulèvements et des mesures de répres¬ 
sion qui en furent la suite appartient à l’histoire générale, 
et je renvoie à cet égard aux ouvrages qui ont donné des 
détails sur ce triste épisode (2). Je dirai seulement que le 
Périgord ne fut pas exempt de troubles analogues. 

Déjà des désordres s’étaient produits à Sarlat à l’occasion 
de la perception de certains droits, et ces désordres avaient 
été assez graves pour que M. de Sève, intendant à Bor¬ 
deaux, eût jugé nécessaire de se rendre à Sarlat. Colbert 
lui écrivait à ce sujet, le 16 novembre 1674 : 

« Vous faites bien de demeurer quelques jours à Sarlat pour faire le 
procès à ceux qui ont fait paroistrc quelques mouvemens séditieux con¬ 
tre les préposés au recouvrement des droits destinés au payement des 
sommes que la ville a promises pour la confirmation de ses privilèges, 
estant de la dernière conséquence de réprimer ces sortes de mouvemens 
dans leurs commencemens » (3). 


(1) P. Clément, loc. cil. 

(S) Voir notamment la Révolte du papier timbré en 1675, par M. de La Borde- 
rie; la Ronde du papier timbré, par M. Octave Noël (dans le Journal officiel des 
20 octobre et 4 novembre 1877); la Police sous Louis Xir, par M. Pierre Clément, 
et la correspondance administrative sous Louis xir, publiée par H. Depping. 

(3) Lettres, instructions et mémoires de Colbert, publiés par P. Clément, t. II, 
p. 354. 

28 
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Mais les troubles qu’excita l’impôt du papier timbré fu¬ 
rent bien autrement sérieux. Au mois de février 1675, une 
émeute formidable, dans laquelle plusieurs personnes furent 
assassinées et plusieurs propriétés dévastées, éclata à Bor¬ 
deaux (1), et les désordres ne tardèrent pas à envahir une 
grande partie de la Guyenne et le Périgord. 

Le 24 avril suivant. M. de Sève, intendant à Bordeaux, 
écrivait à Colbert : 

•• Après vous avoir rendu compte de Pestât de la ville de Bordeaux, je 
suis oblige, Monsieur, de vous dire qu'à Pcrigueux le peuple commence 
à menacer ceux qui sont emploiés aux affaires du Roy. Le commis à la 
recepte des tailles n'est pas exempt de la peur. En plusieurs lieux 
du Périgord, ceux qui s’estoient chargés du controlle des exploits ont 
renoncé à ces fonctions pour ne pas s’exposer à la haine du peuple, et 
on aura peine à trouver des gens qui veulent prendre leurs places. On 
me mande en mesme temps de Bergerac que les habitans demandent de 
jouir des mêmes exemptions qu'on a accordé à ceux de Bordeaux après la 
dernière sédition. Cependant, Monsieur, jusqu’à présent il n'y a que des 
murmures ; mais il peut arriver du désordre, et je crains que l’exemple 
de Bordeaux ne soit suivi dans quelqu’une des villes de la province * (2). 

Il arriva, en effet, « du désordre » à Bergerac. Le 18 mai 
1675, le maréchal d’Albret écrivait à Colbert : 


« Monsieur, je ne vous fais point le détail de l’expédition de Bergerac, 
parce que M. de Sève en estant mieux inslruit, il pourra vous en rendre 
un conte plus exact. Je vous diray seulement ce que sa modestie vous 
cachera sans doutte, que le succez en est dû entièrement à sa prudente 
et courageuse conduitte. Cet exemple contiendra tout le reste du Péri¬ 
gord et sera très utile pour cette ville où il paroist de temps en temps 
quelque chaleur qui marque la mauvaise disposition des esprits. Je ne 
perdray pas la première occasion d’esclat que les séditieux me donneront 
pour faire un châtiment sévère de leurs entreprises. Je continue de vous 
avertir que le papier timbré et le controlle sont restablis dans Périgueux 


(1) Voir les rapports du maréchal d’Albret et de l’inteidant et diverses autres 
lettres dans les Mélanges Colbert , 1.171. (Bibliothèque nationale, Mss*) 

(2) Bibliothèque nationale, Mss. Mélanges Colbert, 1.171, f* 237. 
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et qu’il en seroit de môme dans les autres sénéchaussées, si les commis 
vouloient en fournir. Les officiers se plaignent de toutes parts du refus 
qu’on leur en fait, à quoi il vous plaira de pourvoir ■> (1). 

Malheureusement le rapport de M. de Sève n’a pas été 
conservé, et nous avons vainement recherché les détails que 
le maréchal d’Albret annonçait h Colbert. Mais dans des let¬ 
tres subséquentes, il est fait, à plusieurs reprises, allusion 
à la répression qui fut exercée à Bergerac, et à T effet 
qu’elle produisit. Voici quelques extraits de cette corres¬ 
pondance : 


M. de Sève à Colbert. 


25 mai 1675. 

Les jurats (de Bordeaux) en ont desià condamné un à mort et l’autre à 
la question pour découvrir ceux qui pourroient les avoir poussés à cette 
entreprise. Ce sera au Parlement d’autoriser ou d’infirmer leur jugement. 
Cet exemple, qui suivra celui qu’on vient de faire à Bergerac, produira de 
très bons effets pour rétablir l’autorité du roy et remettre les peuples dans 
leur première obéissance. Je suis bien aise que M. le marquis d’Ambres 
vienne dans la province, où il sera plus nécessaire dans son département 
qu’à Bergerac, qui est de celui de M. le comte de Montégu, où tout est 
présentement dans une très grande tranquillité < £). 


)l. de Sève à Colbert. 


9 juin 1675. 

J’ay eu l’honneur de vous rendre compte des difficultés que j’ay trou¬ 
vé au restablissement du papier timbré et du controlle des exploits, dont 
la principale est la fraieur de ceux qui s’en estoient chargés volontaire¬ 
ment sans bail et ausquels le murmure du peuple et la crainte des mau¬ 
vais traittemens et du pillage ont fait abandonner cet employ.Je ne 

veoy point que cette sédition puisse avoir les suites fascheuses que nous 
avions appréhendé en Périgord, et je croy tout au contraire qu’elle m’aidera 
à restablir avec plus de facilité l’exécution des édits (3). 


(1) Mélanges Colbert , 1.171 bis, P 301. 
(8) Ibid., t. 171 bis, f» 319. 

(3) Ibid. f t. 171 bis, f*4M. 
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Mais les troubles qu’excita l’impôt du papier timbré fu¬ 
rent bien autrement sérieux. Au mois de février 1675, une 
émeute formidable, dans laquelle plusieurs personnes furent 
assassinées et plusieurs propriétés dévastées, éclata à Bor¬ 
deaux (1), et les désordres ne tardèrent pas à envahir une 
grande partie de la Guyenne et le Périgord. 

Le 24 avril suivant, M. de Sève, intendant à Bordeaux, 
écrivait à Colbert : 

« Après vous avoir rendu compte de Testât de la ville de Bordeaux, je 
suis oblige, Monsieur, de vous dire qu’à Périgueux le peuple commence 
à menacer ceux qui sont emploiés aux affaires du Roy. Le commis à la 
recepte des tailles n'est pas exempt de la peur. En plusieurs lieux 
du Périgord, ceux qui s’estoient chargés du controlle des exploits ont 
renoncé à ces fonctions pour ne pas s’exposer à la haine du peuple, et 
on aura peine à trouver des gens qui veulent prendre leurs places. On 
me mande en mesme temps de Bergerac que les habitans demandent de 
jouir des mêmes exemptions qu'on a accordé à ceux de Bordeaux après la 
dernière sédition. Cependant, Monsieur, jusqu’à présent il n'y a que des 
murmures ; mais il peut arriver du désordre, et je crains que l’exemple 
de Bordeaux ne soit'suivi dans quelqu’une des villes de la province »> (2). 

Il arriva, en effet, « du désordre » à Bergerac. Le 18 mai 
1675, le maréchal d’Albret écrivait à Colbert : 


t Monsieur, je ne vous fais point le détail de l’expédition de Bergerac, 
parce que M. de Sève en estant mieux instruit, il pourra vous en rendre 
un conte plus exact. Je vous diray seulement ce que sa modestie vous 
cachera sans doutte, que le succez en est dû entièrement à sa prudente 
et courageuse conduitte. Cet exemple contiendra tout le reste du Péri¬ 
gord et sera très utile pour cette ville où il paroist de temps en temps 
quelque chaleur qui marque la mauvaise disposition des esprits. Je ne 
perdray pas la première occasion d’esclat que les séditieux me donneront 
pour faire un châtiment sévère de leurs entreprises. Je continue de vous 
avertir que le papier timbré et le controlle sont restablis dans Périguaux 


(1) voir les rapports du maréchal d’Albret et de l'intendant et diverses autres 
lettres dans les Mélanges Colbert , t. ni. (Bibliothèque nationale, Mss.J 

( 9 ) Bibliothèque nationale, Mss. Mélanges Colbert, t. 171, f* 937. 
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et qu’il en seroit de même dans les autres sénéchaussées, si les commis 
vouloient en fournir. Les officiers se plaignent de toutes parts du refus 
qu’on leur en fait, à quoi il vous plaira de pourvoir •> (1). 

Malheureusement le rapport de M. de Sève n’a pas été 
conservé, et nous avons vainement recherché les détails que 
le maréchal d’Albret annonçait Colbert. Mais dans des let¬ 
tres subséquentes, il est fait, à plusieurs reprises, allusion 
à la répression qui fut exercée à Bergerac, et à T effet 
qu’elle produisit. Voici quelques extraits de cette corres¬ 
pondance : 


M . de Sève à Colbert. 


25 mai 1675. 

Les jurats (de Bordeaux) en ont desià condamné un à mort et l'autre à 
la question pour découvrir ceux qui pourroient les avoir poussés à cette 
entreprise. Ce sera au Parlement d'autoriser ou d'infirmer leur jugement. 
Cet exemple, qui suivra celui qu’on vient de faire à Bergerac, produira de 
très bons effets pour rétablir l’autorité du roy et remettre les peuples dans 
leur première obéissance. Je suis bien aise que M. le marquis d’Ambres 
vienne dans la province, où il sera plus nécessaire dans son département 
qu’à Bergerac, qui est de celui de M. le comte de Montégu, où tout est 
présentement dans une très grande tranquillité < 2). 


)l. de Sève à Colbert. 


9 juin 1675. 

J’ay eu l’honneur de vous rendre compte des difficultés que j’ay trou¬ 
vé au restablissement du papier timbré et du controlle des exploits, dont 
la principale est la fraieur de ceux qui s’en estoient chargés volontaire¬ 
ment sans bail et ausquels le murmure du peuple et la crainte des mau¬ 
vais traittemens et du pillage ont fait abandonner cet employ.Je ne 

veoy point que cette sédition puisse avoir les suites fascheuses que nous 
avions appréhendé en Périgord, et je croy tout au contraire qu'elle m’aidera 
à restablir avec plus de facilité l’exécution des édits (3). 


(1) iré/a» 0 e* Colbert f 1.171 bis, P 301. 

(2) Ibid., t. 171 bis, f* 319. 

(3) Ibid. f L 171 bis, P 4M. 
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Mais les troubles qu'excita l’impôt du papier timbré fu¬ 
rent bien autrement sérieux. Au mois de février 1675, une 
émeute formidable, dans laquelle plusieurs personnes furent 
assassinées et plusieurs propriétés dévastées, éclata à Bor¬ 
deaux (1), et les désordres ne tardèrent pas à envahir une 
grande partie de la Guyenne et le Périgord. 

Le 24 avril suivant. M. de Sève, intendant à Bordeaux, 
écrivait à Colbert : 

«• Après vous avoir rendu compte de Testât de la ville de Bordeaux, je 
suis oblige, Monsieur, de vous dire qu'à Périgueux le peuple commence 
à menacer ceux qui sont emploiés aux affaires du Roy. Le commis à la 
recepte des tailles n'est pas exempt de la peur. En plusieurs lieux 
du Périgord, ceux qui s’estoient chargés du controlle des exploits ont 
renoncé à ces fonctions pour ne pas s’exposer à la haine du peuple, et 
on aura peine à trouver des gens qui veulent prendre leurs places. On 
me mande en mesme temps de Bergerac que les habitans demandent de 
jouir des mêmes exemptions qu'on a accordé à ceux de Bordeaux après la 
dernière sédition. Cependant, Monsieur, jusqu’à présent il n'y a que des 
murmures ; mais il peut arriver du désordre, et je crains que l’exemple 
de Bordeaux ne soir suivi dans quelqu’une des villes de la province » (2). 

Il arriva, en effet, « du désordre » à Bergerac. Le 18 mai 
1675, le maréchal d’AIbret écrivait a Colbert : 

t Monsieur, je ne vous fais point le détail de l’expédition de Bergerac, 
parce que M. de Sève en estant mieux instruit, il pourra vous en rendre 
un conte plus exact. Je vous dirav seulement ce que sa modestie vous 
cachera sans doutte, que le succez en est dû entièrement à sa prudente 
cl courageuse conduitle. Cet exemple contiendra tout le reste du Péri¬ 
gord et sera très utile pour cette ville où il paroist de temps en temps 
quelque chaleur qui marque la mauvaise disposition des esprits. Je ne 
perdray pas la première occasion d’esclat que les séditieux me donneront 
pour faire un châtiment sévère de leurs entreprises. Je continue de vous 
avertir que le papier timbré et le controlle sont restablis dans Périgueux 


(1) Voir les rapports du maréchal d’AIbret et de Tinteadant et diverses autres 
lettres dans les Mélanges Colbert , 1.171. (Bibliothèque nationale, Mss*) 

(2) Bibliothèque nationale, Mss. Mélanges Colbert , 1.171, f* 237. 
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et qu’il en seroit de même dans les autres sénéchaussées , si les commis 
vouloient en fournir. Les officiers se plaignent de toutes parts du refus 
qu’on leur en fait, à quoi il vous plaira de pourvoir « (1). 

Malheureusement le rapport de M. de Sève n'a pas été 
conservé, et nous avons vainement recherché les détails que 
le maréchal d’Albret annonçait à Colbert. Mais dans des let¬ 
tres subséquentes, il est fait, à plusieurs reprises, allusion 
à la répression qui fut exercée à Bergerac, et à T effet 
qu'elle produisit. Voici quelques extraits de cette corres¬ 
pondance : 


M . de Sève à Colbert. 


25 mai 1675. 

Les jurais (de Bordeaux) en ont desià condamné un à mort et l’autre à 
la question pour découvrir ceux qui pourroient les avoir poussés à cette 
entreprise. Ce sera au Parlement d’autoriser ou d'infirmer leur jugement. 
Cet exemple, qui suivra celui qu’on vient de faire à Bergerac, produira de 
très bons effets pour rétablir l’autorité du roy et remettre les peuples dans 
leur première obéissance. Je suis bien aise que M. le marquis d’Ambres 
vienne dans la province, où il sera plus nécessaire dans son département 
qu’à Bergerac, qui est de celui de M. le comte de Montégu, où tout est 
présentement dans une très grande tranquillité < £). 

J/, de Sève à Colbert. 


9 juin 1675. 

J’ay eu l’honneur de vous rendre compte des difficultés que j’ay trou¬ 
vé au restablissement du papier timbré et du conlrolle des exploits, dont 
la principale est la fraieur de ceux qui s’en estoient chargés volontaire¬ 
ment sans bail et ausquels le murmure du peuple et la crainte des mau¬ 
vais traittemens et du pillage ont fait abandonner cet employ.Je ne 

veoy point que cette sédition puisse avoir les suites fascheuses que nous 
avions appréhendé en Périgord, et je croy tout au contraire qu’elle m’aidera 
à restablir avec plus de facilité l’exécution des édits (3). 


(1) Mélanges Colbert , 1.171 bis, P 301. 
(S) Ibid., t. 171 bis, f* 319. 

(3) Ibid., 1.171 bis, P 4M. 
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Le maréchal d'Albret à Colbert (à propos de nouveaux troubles 
à La Réole). 


10 juin 1675. 

Verdredi dernier 7 a de ce mois, il arriva une émotion populaire à La 
Réolle.Le menu peuple s’attroupa et alla menacer le juge, le procu¬ 

reur du roy et le greffier, de brûler leurs maisons, et fut ensuite à la 

campagne piller celle du fermier du controlle et dudit papier.J’ay fait 

partir en poste le sieur de Villedon, lieutenant de la compagnie de mes 

gardes. Il y a été aussi heureux qu’à Bergerac. Ce châtiment.... 

produira un bon effet pour contenir dans l’obéissance les autres com- 
munautez qui sont sur la Garonne, ainsy qu’a fait celui de Bergerac dans 
le Périgord (1). 


M. de Villedon à Colbert . 


li juin 1675. 

Monseigneur, j’espère que vous serez très contant de ce qui s’est passé 
icy ; nous avons onse prisonniers, dont il y en a quatre extrêmement cou¬ 
pables, et trois femmes qui le sont beaucoup aussi. J’en ferai encore 
prendre deux cette nuict, afin que cet cxample, estant plus ample que 
celuy de Bergerac, fasse aussi un plus grand effect (2). 

On voit qu’en Périgord les troubles furent rapidement 
apaisés. A partir de cette époque, l’impôt du timbre paraît y 
avoir été recouvré sans résistance. 

Aujourd’hui que cet impôt est entré dans nos mœurs, on 
peut aisément se rendre compte du mode de perception qui 
était pratiqué autrefois. Il ne diffère du système actuel que 
parce que ce dernier porte l’empreinte du régime de centra¬ 
lisation et d’uniformité qui caractérise notre législation fi¬ 
nancière. On a vu plus haut que d’après les dispositions de 
l’édit de 1655, il était établi un bureau dans chaque Généra¬ 
lité, et que dans chaque bureau le papier était marqué d’une 


(1) Mélanges Colbert , t. 171 bis, t* 458. 
(2i Ibid., t. 171 bis, f* 459. 
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estampille par les soins de commissaires délégués à cet effet. 
Chaque circonscription financière avait donc ses estampilles 
particulières (1), et chaque marque portait la double indica¬ 
tion de la Généralité dans laquelle elle était émise, et du 
prix du papier sur lequel elle était apposée, prix qui variait 
suivant la dimension et quelquefois suivant la destination 
du papier. Les estampilles ne restaient pas d’ailleurs cons¬ 
tamment les mêmes ; la perception des droits de timbre 
étant mise en ferme comme la plupart des impôts, le type 
des marques changeait au contraire, à chaque bail nouveau, 
pour toutes les Généralités (2). A l’exception d’un seul de ces 
types, qui a eu cours de 1723 à 1732 environ, et qui était 
uniforme pour toutes les circonscriptions, les vignettes cor¬ 
respondant à un môme bail variaient pour chaque Généra¬ 
lité, tout en présentant fréquemment, malgré de notables 
différences de détail, une ressemblance générale qui indi¬ 
que une origine commune. En résumé, il y avait une série 
d’estampilles à chaque période financière nouvelle : cette 
série se divisait en autant de groupes qu’il y avait de cir¬ 
conscriptions administratives, et chacun de ces groupes 
contenait autant de variétés qu’il y avait de prix de vente 
différents à raison des diverses sortes de papier et de par¬ 
chemin. 

Le Périgord dépendant alors de la Généralité de Bordeaux, 
ce sont les papiers timbrés de cette Généralité qui y étaient 


(1) Un état annexé à la déclaration du l« mars 1771 donne l’énumération des 
Généralités et provinces dans lesquelles le papier timbré était en circulation et 
le droit de timbre perçu pour le compte du Trésor royal. En voie! la nomencla¬ 
ture : Généralités d'Alençon, Amiens, Auch, Bayonne, Bordeaux, Bourges, Caen, 
Châlons, Grenoble, Limoges, Lyon, Metz, Montauban, Montpellier, Moulins, Or¬ 
léans, Paris, Poitiers, Riom, La Rochelle, Rouen, Soissons, Toulouse, Tours.— 
Provinces: d’Alsace, Arlois, Bretagne, Bourgogne, Flandre, Franche-Comté, 
Roussillon ; — Bombes, Hainaul, Lorraine, Provence, pays de Foix. (Archives dé¬ 
partementales de la Dordogne, A. 53.) 

D’après le même état les seules villes du Périgord où le papier timbré pût 
être mis en vente étaient celles de Périgueux, Bergerac et Sarlat. 

(9) De 1678 à 1789, les papiers timbrés de la Généralité de Bordeaux présentent 
vingt-deux types distincts, dont chacun comprend plusieurs valeurs. 
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employés, comme il est facile de le vérifier en jetant les 
yeux sur les actes de cette époque. Je ne crois pas néan¬ 
moins devoir donner la nomenclature de ces marques, parce 
qu’elles n’étaient nullement spéciales au Périgord, bien 
qu’ayant cours dans notre province. 

Il faut remarquer, de plus, que certaines localités, situées 
aujourd’hui sur le département de la Dordogne, relevaient, 
sous l’ancien régime, de Généralités autres que celles de 
Bordeaux, d’où résultait l’emploi de papiers timbrés diffé¬ 
rents ; c’est ainsi que dans plusieurs paroisses du Nontron- 
nais, on faisait usage du papier de la Généralité de Limoges, 
et dans plusieurs paroisses voisines de l’Agenais, de celui de 
la Généralité de Montauban ; c’est ainsi encore, et cette der¬ 
nière observation nous ramène aux estampilles du comté 
de Monlfort, que dans d’autres paroisses relevant alors de la 
vicomté de Turenne, on ne pouvait dresser les actes que sur 
le papier de la vicomté. Le vicomte de Turenne avait, en 
effet, tout comme le roi de France, son papier timbré. On 
sait que la vicomté fut un des derniers grands fiefs réunis à 
la couronne. Jusqu’à la cession qui en fut faite à Louis XV, 
en 1738, par Charles-Godefroy de la Tour, duc de Bouillon, 
vicomte de Turenne, l’impôt du timbre fut en vigueur dans la 
vicomté, au profit de la caisse vicomtale, comme il l’était 
dans le royaume au profit du Trésor royal, et la perception 
s’en opéra au moyen de papiers timbrés particuliers, dont 
les diverses séries sont assez nombreuses. 

Il est vraisemblable que l’impôt du timbre et l’emploi du 
papier timbré avaient été également établis dans les autres 
grands fiefs ou les principautés souveraines qui furent réu¬ 
nis à la Couronne de 1673 à 1789 (1), ou du moins dans ceux 
qui jouissaient des droits régaliens. Je n’ai pu vérifier le fait 
qu’en ce qui concerne les duchés de Lorraine et de Bar. Le 


(1) Provinces, fiefs et principautés réunis & la Couronne entre 1673 et 1789 : Fran¬ 
che-Comté (1678), Flandre française (1679), Dauphiné d’Auvergne (1693), principauté 
d’Orange (1702), comté de Dunois (1707), duché de Vendôme (1719), comté de Sois- 
sons (1134), duché d’Aumale (1755), principauté de Dombes (1769), duché de Lorraine 
eide Bar (1766). 
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duc de Lorraine, qui, comme tel, était prince souverain, 
mais qui, comme duc de Bar, rendait hommage au roi, avait, 
pour les deux duchés collectivement, un papier timbré aux 
alérions de Lorraine, qui fut remplacé, après la cession des 
duchés à la Couronne, par du papier fleurdelisé. 

Mais s’il est aisé de comprendre comment les grands feu- 
dataires et les princes souverains voisins du royaume avaient 
pu, à l’imitation du gouvernement royal, émettre pour leur 
propre compte du papier timbré, il est plus difficile de se 
l’expliquer à l’égard d’une simple châtellenie comme le comté 
de Montfort, et l’on se demande en vertu de quel privilège il 
pouvait jouir d’un droit régalien (1). La raison en est sans 
doute que Montfort était un démembrement de la vicomté de 
Turenne, et c’est probablement aussi par le môme motif que 
plusieurs estampilles portent la mention: Vicomté de Turenne, 
à côté du nom du comté. En ratifiant la vente faite au duc 
de Roquelaure du comté de Montfort et en désunissant le 
comté de la vicomté de Turenne, les lettres-patentes du 
mois d’août 1667 avaient stipulé que les habitants du comté 
jouiraient des mêmes exemptions et immunités que les 
habitants de la vicomté de Turenne. Ceux-ci furent affranchis 
de l’impôt du timbre vis-à-vis du Trésor royal; mais lo 
vicomte de Turenne eut la faculté, dont il ne manqua pas 
d’user, d’établir pour son propre compte l’impôt et l’emploi 
du papier timbré, et le duc de Roquelaure, en sa qualité 
d’acquéreur du comté de Montfort, démembrement de la 
vicomté, se trouva investi de plein droit de la môme préro¬ 
gative. On peut, à la vérité, supposer aussi que le comté 
jouissait de cette prérogative en vertu d’une concession 


(13 La châtellenie de Montfort, à laquelle celle d’AilIac fut réunie an xiv* siècle, 
était située dans la paroisse de Vitrac. Elle avait haute justice sur celles d’Aillac, 
Carsac, Caudon, Proissans, Ste-Natalène et St-Vincent, et dépendait de la vicomté 
de Turenne. (Vicomte de Gourgues, Dictionnaire topographique du département 
de la Dordogne , y, Montfort). D’après l'article cité plus haut (Comté de Montfort, en 
Périgord , page 9), il faudrait ajouter aux paroisses qui viennent d’être nommées, 
celles de Calviac, Lacanédaet St-André, ce qui fait un total de dix paroisses. La 
châtellenie fut érigée en comté pour le premier duc de Roquelaure (entre 1875 et 
1088). Ibid. f p. 7. 
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directe, et cette opinion semblerait confirmée par le 
passage suivant du Périgord illmtrè (pp. 640 et 644) : 
« Parmi les privilèges attachés à la terre dépendant de ce 
château-fort, étaient la culture du tabac et le droit d’avoir un 
juge ordinaire et un papier timbré avec le nom de Mont- 
fort. » Mais M. l’abbé Audierne n’a pas indiqué l’acte en 
vertu duquel les comtes de Montfort possédaient une 
prérogative si importante, et en l’absence d’un document 
positif, je pense qu’ils la possédaient, non de leur chef, 
mais seulement par représentation des vicomtes de Turenne. 
Ce qui est certain, c’est qu’il y a là un fait tout à fait 
exceptionnel. Il serait sans doute téméraire d’affirmer que 
le papier timbré de Montfort est le seul qui ait existé 
concurremment avec celui de la Couronne et celui de quel¬ 
ques grands feudataires comme le vicomte de Turenne et le 
duc de Bar ; du moins n’en ai-je pas rencontré d’autre 
exemple. 

Il me reste à donner quelques détails sur les empreintes 
qui ont été retrouvées. 

Ces empreintes sont toutes frappées à l’impression humide 
et à l’encre noire. 

Elles se divisent en plusieurs types, qui se sont succédé à 
diverses époques. Il ne m’a pas été possible de préciser la 
date à laquelle chaque série a été mise en circulation, à 
l’exception d’une seule, pour laquelle l’époque de la mise 
en service est constatée par un document officiel, et une 
estampille d’une série postérieure, qui porte, inscrite sur la 
vignette même, la date de 1722. Pour les autres marques, je 
n’ai pu que noter les dates extrêmes. Il convient d’ajouter 
qu’en général les papiers se rapportant à une période don¬ 
née ont pu continuer à avoir cours, même après que d’au¬ 
tres marques avaient été adoptées : il pouvait donc arriver 
que des papiers timbrés de même prix, quoique portant 
une estampille différente, fussent simultanément en circu¬ 
lation. 

Des obligeantes communications qu’on a bien voulu me 
faire, il résulte que l’emploi du papier timbré de Montfort 
remonte au moins à 4676 et s’est prolongé au moins jusqu’à 
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1738. Il est môme probable, ainsi que M. Marmier me parait 
l’avoir conjecturé avec raison, qu’il se continua jusqu’en 1741, 
époque à laquelle le comté de Montfort fut vendu au Do¬ 
maine royal par les princesses de Pons et de Léon, Allés du 
dernier duc de Roquelaure. Quelques années plus tard, le 
Domaine le revendit au duc de Noailles ; mais il n’est pas 
vraisemblable que Je privilège dont jouissaient les anciens 
acquéreurs ait été rétabli au proAt du nouveau, et à partir 
de i741, le papier timbré de la Généralité de Bordeaux fut 
seul en cours dans le comté. 

Les prix constatés sont les suivants : 1,6, 8,12 et 18 de¬ 
niers, 1 sol, 1 sol 6 deniers, 10 sols. Le même prix était 
quelquefois applicable à diverses sortes de papier, soit d’a¬ 
près le format (petit papier, papier moyen, grand papier), 
soit d’après la dimension (quart de feuille, demi-feuille, 
feuille). 

Les types sont au nombre de cinq, savoir : 

1° Fleur-de-lis ; 

2° Ecusson aux armes de Roquelaure pleines, sans man¬ 
teau de pair ; 

8° Ecusson aux mêmes armes, avec manteau de pair ; 

4° Ecusson aux armes de Roquelaure, écartelées de Bezolles 
et sur le tout de Bouzet ; 

5® Ecusson aux armes de Bouzet. 

Voici la description de chacun de ces types et la nomen¬ 
clature des estampilles retrouvées : 

I M type. — Une Aeur-de-lis dans un ovale formé d’un dou¬ 
ble trait. Au-dessus, la légende. A droite et à gauche, l’indi¬ 
cation du prix. 

Il existe plusieurs sous-types qui diffèrent par les détails 
de la légende et par la disposition de l’inscription indiquant 
le prix. 

A. — Légende : POVR LE COMTE (sic) DE MONFORT. 
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L’inscription indiquant le prix est sur deux lignes ; 78"" de 
longueur sur 30“" de hauteur. Dates constatées : 1676-1682. 

Estampille n° 1. — Petit papier, huit deniers 
pour la demie feuille. 

— n° 2. — Petit papier, douze deniers 

pour la feuille. 

— n° 3. — Papier, sir deniers 

pour quart de feuille. 

— n° 4. — Papier, huit deniers 

pour la demie feuille. 

— n* 5. — Papier moyen, 

dix-huict deniers pour feuille. 

— n* 6. — Grand papier, douze deniers 

pour la demie feuille. 

B. - Légende : PAPIER POUR LA COMTE (sis) DE 
MONFORT. L’inscription indiquant le prix est sur une seule 
ligne; 103““ de longueur sur 30““ de hauteur. Dates consta¬ 
tées : 1682-1685. 

Estampille n® 7. — Douze deniers la feuille. 

— n° 8. — Dix-huit deniers la feuille. 

C. — Légende : POUR LA COMTE (sic) DE MONTFORT. 
Inscription sur une seule ligne. Date constatée : 1682. 

Estampille n® 9. — Six deniers pour quart. 

— n® 10. — Un sol la feuille. 

D. - Légende : POUR LA COMTE (sic) DE MONFORT. 
Inscription sur une seule ligne. Dates constatées : 1682-1690. 

Estampille n® H. — Six deniers pour quart. 

— n° 12. — Huit deniers la feuille. 

— n° 13. ( f ) — Huit deniers la feüille. 

— n® 14. — Un sol la feüille. 


(1) Variété de la précédente. 
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M. Marmier indique en outre les sortes suivantes : 

Estampille n° 15. — Huit deniers la demie feüille. 

— n° 16. — Un sôl six deniers la feüille. 

— n° 17. — Un denier la feüille. 

J’ignore si elles se rapportent au sous-type C ou au sous- 
type D. 

Il* type. — Ecusson à trois rocs d’échiquier (1), timbré 
d’une couronne ducale sommée d’une petite fleur-de-lis ins¬ 
crite dans un ovale formé d’un double trait. A droite et à 
gauche de la fleur-de-lis, la légende : MONFORT VICOMTE 
DE TURENNE. A droite et à gauche, l’inscription indiquant 
le prix. ISO"”” de longueur sur 32 n,ni de hauteur. Dates cons¬ 
tatées : 1676-1706. 

Estampille n* 18. — Six deniers pour quart. 

— n° 19. — Huit deniers la feüille. 

— n° 20. — Un sol la feüille. 

III* type. —- Dessin analogue, avec cette différence que l’é¬ 
cusson est posé sur un manteau de pair. Même légende. 
150“ m sur 40. Dates constatées : 1713-1716. 

Estampille n° 21. — Six deniers pour quart. 

— n® 22. — Huit deniers la feüille. 

— n» 23. — Dix-huit deniers la feüille. 

— n* 24. — Un sol la feüille. 

M. Gaston de Gérard, qu’on ne consulte jamais sans profit 
quand on étudie un point quelconque de l’histoire du Sarla- 
dais, a bien voulu me communiquer un document qui fixe 
d’une manière positive l’époque de la mise en cours de cette 
série. C’est un exemplaire des affiches qui furent placardées 


(l) D’azur, à trois rocs d’échiquier d’argent, qui eat de Roquelaure. 
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L’inscription indiquant le prix est sur deux lignes ; 78 ““ de 
longueur sur 30 ““ de hauteur. Dates constatées : 1676 - 1682 . 

Estampille n° 1. — Petit pa/pier, huit deniers 
pour la demie feuille. 

— n° 2. — Petit papier, douze deniers 

pour la feuille. 

— n° 3. — Papier, six deniers 

pour quart de feuille. 

— n° 4 . — Papier, huit deniers 

pour la demie feuille. 

— n* 5. — Papier moyen, 

dix-huict deniers pour feuille. 

— n* 6. — Grand papier, douze deniers 

pour la demie feuille. 

B. — Légende : PAPIER POUR LA COMTE (si*) DE 
MONFORT. L’inscription indiquant le prix est sur une seule 
ligne ; 103 ““ de longueur sur 30““ de hauteur. Dates consta¬ 
tées : 1682 - 1685 . 

Estampille n° 7. — Douze deniers la feuille. 

— n° 8. — Dix-huit deniers la feuille. 

C. — Légende : POUR LA COMTE (sic) DE MONTFORT. 
Inscription sur une seule ligne. Date constatée : 1682 . 

Estampille n» 9. — Six deniers pour qua/rt. 

— n° 10 . — Un sol la feuille. 

D. — Légende : POUR LA COMTE (sic) DE MONFORT. 
Inscription sur une seule ligne. Dates constatées : 1682 - 1690 . 

Estampille n® 11. — Six deniers pour quart. 

— n* 12. — Huit deniers la feuille. 

— n* 13 . 0) — Huit deniers la feuille. 

— n® 14 . — Un sol la feuille. 


(l) Variété de la précédente. 
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M. Marmier indique en outre les sortes suivantes : 

Estampille n # 15. — Huit deniers la demie feuille. 

— n° 16. — Unsôl six deniers la feuille. 

— n° 17. — Un denier la feuille. 

J’ignore si elles se rapportent au sous-type C ou au sous- 
type D. 

II e type. — Ecusson à trois rocs d’échiquier (1), timbré 
d’une couronne ducale sommée d’une petite fieur-de-lis ins¬ 
crite dans un ovale formé d’un double trait. A droite et à 
gauche de la fleur-de-lis, la légende : MONFORT VICOMTE 
DE TURENNE. A droite et à gauche, l’inscription indiquant 
le prix. ISO 0 "® de longueur sur 32 nim de hauteur. Dates cons¬ 
tatées : 1676-1706. 

Estampille n* 18. — Six deniers pour quart. 

— n° 19 . —Huit deniers la feuille. 

— n 8 20. — Un sol la feuille. 

III* type. — Dessin analogue, avec cette différence que l’é¬ 
cusson est posé sur un manteau de pair. Même légende. 
150 mn sur 40. Dates constatées : 1713-1716. 

Estampille n° 21. — Six deniers pour quart. 

— n° 22. — Huit deniers la feüille. 

— n # 23. — Dix-huit deniers la feüille. 

— n* 24. — Un sol la feüille. 

M. Gaston de Gérard, qu’on ne consulte jamais sans profit 
quand on étudie un point quelconque de l’histoire du Sarla- 
dais, a bien voulu me communiquer un document qui fixe 
d’une manière positive l’époque de la mise en cours de cette 
série. C’est un exemplaire des affiches qui furent placardées 


(l) D’azur, à trois rocs d'échiquier d’argent, qui est de Roquelaure. 
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dans toutes les paroisses du comté de Montfort (1), pour no¬ 
tifier la substitution d'une nouvelle marque à l'ancienne. 
C’est, comme on va le voir, à partir du jour de la saint 
Jean-Baptiste (24 juin) 1713 que le nouveau papier fut mis en 
service : 

Sur ce qui nous a este représenté par le sieur Langlade, procureur fis¬ 
cal des comtés de Montfort et Aillac, que l’afferme des reveneus desd. 
comtés appartenant à monseigneur le duc de Roquelaure, consistant entre 
autres choses, au papier marqué et conlrolle tant des actes des notaires 
que ceux des huissiers et sergens, en exécution de l’arrest de 1693, a esté 
renouvellée par madame la duchesse de Roquelaure, comme procuratrisse 
generalle dud. seigneur duc, a commancer du jour de la St-Jean-Baptiste 
de l’année 1713, et qu’il est de l’interest de ceux qui ont affermé lesd. 
droits qu’il y ait un nouveau timbre de la marque du papier dud. comté, 
pour que lentien nait plus de débit à commancer aud. jour 24 juin 1713, 
a peine contre ceux qui se serviront de l’entien timbre, d’estre poursuivis 
et condamnés en l’amande portée par les déclarations du roy. Comme 
aussy, qu’il soit fait inhibitions et deffences à toutes sortes de personnes de 
conlroroller ny faire controroller aucuns actes tant de notaires que de ser¬ 
gens, que pardevant les greffiers dud. comté qui ont esté à ces fins com¬ 
mis, et en cas de contrevantion, qu’il luy soit permis d’informer contre 
les contrevenans, à telles fins que de raison, et pour que l’ordonnance qui 
interviendra soit connue et que nuis ne puisse ignorer, luy permettre de la 
faire afficher tant aux portes des eglizes parroissielles dud. comté que 
partout ailleurs où il appartiendra, et en outre' ordonner que l’affiche vau¬ 
dra signification. 

Signé : Langlade, Procureur d'office. 


Sur quoy, Nous, faisant droit au requis du procureur fiscal desd. com¬ 
tés, avons ordonné et ordonnons qua commencer du jour de la St-Jean- 
Baptiste prochain, il ne sera plus débité du papier dud. comté à l’em¬ 
preinte de l’entien timbre, ny que nuis ny sergens ne pourront s’en servir 
qu’il ne soit par nous paraffé ; en cas de contravention, permettons aud. 
sieur procureur d’office d’informer contre les contrevenans pour y estre 
pourveu ainsy qu’il appartiendra ; faisons aussy inhibitions et deffences. 


(1) L'exemplaire que possède M. de Gérard est celui qui fut placardé sur l'église 
de Sainte-Nathalène. 
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tant aux huissiers, sergens et à tous autres de controroller ny faire contro- 
roller leurs actes que par devant les greffiers dud. comté qui, a ces tins, 
ont esté commis, et en cas de contravantion, permettons aud. procureur 
d’office d’informer contre les contrevenans pour y estre aussy pourveu 
ainsy qu'il appartiendra ; et pour que notre ordonnance soit connue et que 
nul ne le puisse ignorer, permetons aud. sieur procureur d’office de la 
faire afficher aux portes des eglizes parroissielles desd. comtés et partout 
ailleurs où il appartiendra ; ordonnons que l’affiche qui en sera faite vau¬ 
dra signification, et pour faire tous exploits à ce requis et nécessaires, avons 
commis le premier de nos sauvegardons ou autres sur ce requis. 


Fait à Montfort, pardevant nous Geraud Borie, juge desd. comtés, le dix- 
septiesme juin mil sept cens treize. 

Signé : Bonis, juge. 


(Au pied) : On peut s’adresser pour le tout à mess. Pierre Cbassaing, 
notaire royal, Leonard Geraud et François Duloing, fermiers desd. 
droits. 

Au coin de droite, en bas du placard, empreinte du nouveau timbre 
(estampille n° 23, de 18 deniers la feuille). 


Je crois devoir rattacher à ce type le sceau-matrice appar¬ 
tenant à M. l’abbé Pergot, et communiqué à la Société par 
M. d’Artensec. Malgré de très notables différences dans le 
dessin, il présente les mêmes caractères généraux (écusson 
aux armes de Roquelaure sur un manteau de pair). Cette 
supposition est d’autant plus vraisemblable qu’en général 
les vignettes affectées au parchemin différaient, tout en rap¬ 
pelant les dispositions principales du type, de celles qui ser¬ 
vaient pour le papier. 

Voici la description de cette marque : écusson à trois rocs 
d’échiquier, couronne ducale surmontée de la fleur-de-lis ; 
manteau de pair. Les armes sont entourées de deux bande¬ 
roles : la banderole intérieure, qui se termine en cou de 
cygne, porte la légende : MONFORT . VICONTE . DE . 
TURENE ; la banderole extérieure porte l’indication du 
prix. L’ensemble de la vignette présente la forme d’un rec¬ 
tangle à angles inférieurs arrondis. 40 mm sur 25. 

Estampille n« 25.—PARCHEMIN. X SOLS . LA FEVILLE. 
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IV* type.— Ecusson ovale, écartelé : aux 1 et 4 à trois rocs 
d’échiquier, aux 2 et 3 à deux vaches, à un chef chargé de 
trois étoiles ; sur le tout, un lion (1). Couronne ducale. Dans 
une bordure contenant l’écusson, la légende : PAPIER DE 
MONTFORT. 1722. Dates constatées : 1722-1738. 

Estampille n° 26. — (Pas d’indication de prix.) 


V* type. — Ecusson à un lion (2) ; couronne ducale ; man¬ 
teau de pair. A droite et à gauche de la partie supérieure de 
l’écusson, la légende : PAPIER DE MONTFORT. 120"" sur 
34. Date constatée : 1727. 

Estampille n* 27. — (Pas d’indication de prix.) 


Ces deux dernières estampilles ont eu cours concurrem¬ 
ment et paraissent avoir fait partie de la même émission. 

On voit que les marques retrouvées sont au nombre de 
vingt-sept ; il est probable qu’il en a existé plusieurs 
autres. 

Je dois signaler, en terminant, une particularité que M. 
Villepelet a constatée dans les anciens registres des parois¬ 
ses qui dépendaient du comté de Montfort : les uns sont 
marqués au timbre de Montfort (Aillac, 1680, 1686 ; 
Carsac, 1680; Saint-Vincent-de-Paluel, Vitrac, 1680,1693); les 
autres, au timbre de la Généralité de Bordeaux (Carsac, 1690; 
Proissans, 1705; St-Vincent, 1677 ; Ste-Nathalène, 1680). Il 
semble donc qu’au moins pour certains actes, les deux pa¬ 
piers timbrés ont eu cours concurremment. C’est une petite 
énigme ajoutée à celles que présente l’historique du papier de 
Montfort. Notre pays a peut-être plus changé depuis un siècle 


(1) Ecartelé : aux 1 et 4 de Roquelaure ; aux 2 et 3 d’argent, à deux vaches passan¬ 
tes de gueules, accornées et clarinées d’azur, au chef d'azur chargé de trois étoiles 
d'or, qui est de Bezolles ; sur le tout, d’azur, au lion d'or, qui est de.Bouzet. 

(S) D'azur, au lion d’or, qui est de Bouzet. 
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qu’il ne l’avait fait dans les trois siècles précédents, et il est 
déjà difficile de se rendre compte exactement des institu¬ 
tions politiques, administratives, financières, qui étaient en 
vigueur à une époque cependant très rapprochée de nous. 

Ph. de Bosredon. 


VARIA. 


SUR QUELQUES MANUSCRITS PROVENÇAUX 

PERDUS OU ÉGARÉS. 

Je rassemble ici, un peu au hasard, quelques notes que j’ai recueillies 
au cours de mes lectures, depuis plusieurs années, concernant divers ma¬ 
nuscrits provençaux que nous n’avons plus ou dont la trace, à ma con¬ 
naissance du moins, est perdue. Peut-être ces notes pourront-elles servir 
à en faire retrouver quelques-uns. 


VIII. — Vie de saint Sacerdos. 


On lit dans Fauriel (Hist. de la poésie provençale, I, 253) : « On cite 
une Vie de saint Sacerdos, évêque de Limoges au ix® siècle (I), écrite dans 
la langue du pays, aussitôt après la mort du saint. » 

Il n’est pas impossible qu’il ait existé une vie de saint Sacerdos compo¬ 
sée ou traduite en limousin, au ix® siècle, puisque nous possédons dans la 
Cantilène de sainte Eulalie et dans les poèmes de Clermont (la Vie de 
saint Léger et la Passion) des monuments certains de la langue romane 
au x® siècle. Quoi qu’il en soit, il y a peu d’espoir, si un pareil ouvrage a 
existé, de le retrouver aujourd’hui. Mais on pourrait peut-être rechercher 


(1) Fauriel se trompe en faisant vivre saint Sacerdos au ix* siècle. C'est « au v* 
siècle » qu'il fallait dire. 
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IV* type.— Ecusson ovale, écartelé : aux 1 et 4 à trois rocs 
d’échiquier, aux 2 et 3 à deux vaches, à un chef chargé de 
trois étoiles ; sur le tout, un lion (1). Couronne ducale. Dans 
une bordure contenant l’écusson, la légende : PAPIER DE 
MONTFORT. 1722. Dates constatées : 1722-1738. 

Estampille n“ 26. — (Pas d’indication de prix.) 


V* type. — Ecusson à un lion (2) ; couronne ducale ; man¬ 
teau de pair. A droite et à gauche de la partie supérieure de 
l’écusson, la légende : PAPIER DE MONTFORT. 120°*“ sur 
34. Date constatée : 1727. 

Estampille n° 27. — (Pas d’indication de prix.) 


Ces deux dernières estampilles ont eu cours concurrem¬ 
ment et paraissent avoir fait partie de la même émission. 

On voit que les marques retrouvées sont au nombre de 
vingt-sept ; il est probable qu’il en a existé plusieurs 
autres. 

Je dois signaler, en terminant, une particularité que M. 
Villepelet a constatée dans les anciens registres des parois¬ 
ses qui dépendaient du comté de Montfort : les uns sont 
marqués au timbre de Montfort (Aillac, 1680, 1686 ; 
Carsac, 1680; Saint-Vincent-de-Paluel, Vitrac, 1680,1693); les 
autres, au timbre de la Généralité de Bordeaux (Carsac, 1690; 
Proissans, 1705 ; St-Vincent, 1677 ; Ste-Nathalène, 1680). Il 
semble donc qu’au moins pour certains actes, les deux pa¬ 
piers timbrés ont eu cours concurremment. C’est une petite 
énigme ajoutée à celles que présente l’historique du papier de 
Montfort. Notre pays a peut-être plus changé depuis un siècle 


(1) Ecartelé : aux 1 et 4 de Hoquelaure ; aux 9 et 3 d’argent, à deux vaches passan¬ 
tes de gueules, accornées et clarinées d'azur, au chef d'azur chargé de trois étoiles 
d'or, qui est de Bezolles ; sur le tout, d'azur, au lion d'or, qui est de Bouzet. 

(9) D'azur, au lion d’or, qui est de Bouzet. 
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qu’il ne l’avait fait dans les trois siècles précédents, et il est 
déjà difficile de se rendre compte exactement des institu¬ 
tions politiques, administratives, financières, qui étaient en 
vigueur à une époque cependant très rapprochée de nous. 

Ph. de Bosredon. 


VARIA. 


SUR QUELQUES MANUSCRITS PROVENÇAUX 

PERDUS OU EGARES. 

Je rassemble ici, un peu au hasard, quelques notes que j’ai recueillies 
au cours de mes lectures, depuis plusieurs années, concernant divers ma¬ 
nuscrits provençaux que nous n'avons plus ou dont la trace, à ma con¬ 
naissance du moins, est perdue. Peut-être ces notes pourront-elles servir 
& en faire retrouver quelques-uns. 


VIII. — Vie de saint Sacerdos. 


On lit dans Fauriel (Hist. de la poésie provençale, I, 253) : « On cite 
une Vie de saint Sacerdos, évêque de Limoges au ix® siècle (1), écrite dans 
la langue du pays, aussitôt après la mort du saint. » 

Il n’est pas impossible qu’il ait existé une vie de saint Sacerdos compo¬ 
sée ou traduite en limousin, au ix® siècle, puisque nous possédons dans la 
Cantilène de sainte Eulalie et dans les poèmes de Clermont (la Vie de 
saint Léger et la Passion) des monuments certains de la langue romane 
au x® siècle. Quoi qu’il en soit, il y a peu d’espoir, si un pareil ouvrage a 
existé, de le retrouver aujourd’hui. Mais on pourrait peut-être rechercher 


(1) Fauriel se trompe en faisant vivre saint Sacerdos au ix* siècle. C’est « au v* 
siècle > qu'il fallait dire. 
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encore avec fruit une autre Vie de saint Sacerdos , dont on sait qu’il y avait 
au xvii® siècle un ms. à Sarlat, en la possession du chanoine Armand 
Gérard. Voici ce qu'on lit sur ce ms. et sur les deux vies en question de 
saint Sacerdos dans les Acta Sanctorum , mai, t. II, p. 41, où est publiée 
la vie latine de ce saint par Hugue, moine de Fleury, qui vivait sous 
Louis le Gros. 

Les éditeurs donnent d'abord un extrait de la Chronique du même 
Hugue : 

r Ecdicius, Aviti quondam imperatoris filius, in libro vitæ cujusdam 
sancti confessons, nomine et officio Sacerdotis, Lemovicinæ civitatis, 
corrupto nomine (sicut opinor) nominatur Altitius, et hic ilium creditur a 
baptismatis lavacro suscepisse. Cujus pretiosissimi confessons vitæ seriem, 
partim in occulto sermone compositam, partim vero scriptorum indicio 
(lis. judicio ou incuria ?) depravatam conspiciens, nuper corrigere statui, 
et tempore quo floruit, post multorum annorum curricula moderno tempore 

designavi.Hoc tamen antiquus ille liber, qui præfati confessons actus 

continet mihi videtur innuere, quod circa hoc tempus de quo nunc loqui- 
mur, memoratus Sacerdos esse potuit infantulus. •> 

Les éditeurs ajoutent : « Hugo, dum antiquum actuum sancti confessons 
librum ait fuisse c in occulto sermone compositum », videtur mihi intelli- 
gere vulgarem Petracoricensium sæculi ix sermonem ; ideo occultum quia 
sæculo xii, quo florebat Hugo, valde immutatum a forma priori, aut potius 
quia minime communem, id est ubique terrarum intelligendum, ut erant 
ea quæ conscribebantur sermone lalino. Sic Regino Prumiensis, Hugo 
floriacensi ssculis duobus antiquior, in Chronica ad annum 814 dicit se 
reperisse eatenus scripta « in quodam libello plebeio et rusticano sermone 
composite, quæ ex parte ad latinam regulam correxi, inquit (plane ut 
Hugo ait de vita Sacerdotis), quædam etiam addidi quæ ex narratione se- 

niorum audivi. »... 

...« Hanc autem S. Sacerdotis vilam, ab Hugone Floria¬ 
censi sic exornatam, damus hactenus ineditam ; qualem nobis submisit vir 
in antiquitate historica eruditus, Armandus Gérard, canonicus Sarlatensisf 
cujus benefîcio Sammarthani ediderunt abbatum et episcoporum Sarlaten- 
sium seriem. Vitam istam ipse descripsit ex veteri codice ms. de Vitis SS. 
qui penes eum erat, ubi ilia continebatur a pagina versa 88 ad paginam 
versam 95. Idem penes se habuit eandem legendam, veteri sermone 
petragorico , nonquidem ex vetusto illo contextu transcriptam quo usus 
Hugo est, sed ex latino Hugonis, cui præcise inhæret, in romanum, id est 
vulgare idioma, redditam. » 
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Il est bien à souhaiter que cette traduction en vieux périgaurdùfl de 
l’ouvrage de Hugue de Fleury, se retrouve. Je me permets d'en recom¬ 
mander la recherche à mes savants et zélés confrères de la Société archéo¬ 
logique du Périgord. 

C. Chabàneau. 

(A suivre.) (Revue des langues romanes, mai 1862») 


RAPPORT SUR LE CONGRÈS DE POITIERS. 

Messieurs , 

Vous m’avez fait l’honneur do me déléguer au congrès régional par 
lequel la Société des Antiquaires de l'Ouest a célébré son cinquantième 
anniversaire ; je ne crois pas pouvoir mieux vous remercier de la con¬ 
fiance que vous m’avez témoignée en me chargeant de représenter votre 
compagnie dans cette solennité qu’en vous rendant un compte succinct de 
nos travaux. 

Dans ces notes rédigées de souvenir, je me suis attaché à ne vous en¬ 
tretenir que de sujets pour ainsi dire inédits ou intéressant directement 
notre province ; mais je veux tout d’abord remercier de leur bienveillant 
accueil nos hôtes MM. les membres de la Société des Antiquaires de 
l’Ouest, dont la science et la courtoisie ont puissamment contribué au succès 
de cette belle réunion. 

Les Antiquaires de l’Ouest ont établi dans le joli hôtel du xv c siècle, qui, 
avant de leur appartenir, a successivement abrité la vieille université et 
l’Hôtel-de-Ville de Poitiers, leur musée particulier dont on ne saurait trop 
louer le classement. Plusieurs vitrines contiennent d’admirables verres 
gallo-romains, des poteries dites samiennes et des objets en bronze parmi 
lesquels on remarque des ornements de harnais de chevaux en forme de 
croissants, des bracelets et des épées. Sauf ces derniers, presque tous ces 
objets viennent des fouilles du P. de la Croix au cimetière des Dunes, à la 
citerne de St-Savin et au puits du temple de Mercure, où a été trouvé le 
vase romain en bronze coulé d’une pièce, célèbre par son inscription vo¬ 
tive au pointillé. On y a joint des moulages et des estampages de l’hypo¬ 
gée martyrium dont il sera question plus tard. 

L’un des attraits de ce musée, c’est la diversité et la reconstitution d’un 
grand nombre de sépultures gallo-romaines. Nous remarquons dans une 
auge en pierre de très grande dimension un véritable casque en chaux 
comprimée et coulée sur la pierre destiné à recouvrir et à protéger la 
tète du mort qu’on y a en effet retrouvée. 
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encore avec fruit une autre Vie de saint Sacerdos, dont on sait qu’il y avait 
au xvii® siècle un ms. à Sarlat, en la possession du chanoine Armand 
Gérard. Voici ce qu’on lit sur ce ms. et sur les deux vies en question de 
saint Sacerdos dans les Acta Sanctorum , mai, t. Il, p. 11, où est publiée 
la vie latine de ce saint par Hugue, moine de Fleury, qui vivait sous 
Louis le Gros. 

Les éditeurs donnent d’abord un extrait de la Chronique du même 
Hugue : 

r Ecdicius, Aviti quondam imperatoris filius, in libro vitæ cujusdam 
sancti confessons, nomine et officio Sacerdotis, Lemovicinæ civitatis, 
corrupto nomine (sicut opinor) nominatur Altitius, et hic ilium creditur a 
baptismatis lavacro suscepisse. Cujus pretiosissimi confessons vitæ seriem, 
partim in occulto sermone corapositam, partim vero scriptorum indicio 
(lis. judicio ou incuria ?) depravalam conspiciens, nuper corrigere statui, 
et tempore quo floruit, post multorum annorum curricula moderno tempore 

designavi.Hoc tamen antiquus ille liber, qui præfati confessons actus 

continet mihi videtur innuere, quod circa hoc tempus de quo nunc loqui- 
mur, memoratus Sacerdos esse potuit infantulus. •> 

Les éditeurs ajoutent : • Hugo, dum antiquum actuum sancti confessons 
librum ait fuisse t in occulto sermone compositum », videtur mihi intelii- 
gere vulgarem Petracoricensium sæculi ix sermonem ; ideo occultum quia 
sæculo xii, quo florebat Hugo, valde immutatum a forma priori, aut potius 
quia minime communem, id est ubique terrarum intelligendum, ut erant 
ea qu» conscribebantur sermone latino. Sic Regino Prumiensis, Hugo 
floriacensi ssculis duobus antiquior, in Chronica ad annum 814 dicit se 
reperisse eatenus scripta « in quodam libello plebeio et rusticano sermone 
composita, quæ ex parte ad latinam regulam correxi, inquit (plane ut 
Hugo ait de vita Sacerdotis), quædam etiam addidi quæ ex narratione se* 

niorum audivi. ». 

.« Hanc autem S. Sacerdotis vitam, ab Hugone Floria¬ 
censi sie exornatam, damus hactenus ineditam ; qualem nobis submisit vir 
in antiquitate historien eruditus, Armandus Gérard, canonicus Sarlatensisf 
cujus beneficio Sammarthani ediderunt abbatum et episcoporum Sarlaten- 
sium seriem. Vitam istam ipse descripsit ex veteri codice ms. de Vitis SS. 
qui penes eum erat, ubi ilia continebatur a pagina versa 88 ad paginam 
versam 95. Idem penes se habuit eandem legendam, veteri sermons 
petragorico, nonquidem ex vetusto illo contextu transcriptam quo usus 
Hugo est, sed ex latino Hugonis, cui præcise inhæret, in romanum, id est 
vulgare idioma, redditam. » 
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Il est bien à souhaiter que cette traduction en vieux péngQurditfi de 
l’ouvrage de Hugue de Fleury, se retrouve. Je me permets d’en recom¬ 
mander la recherche à mes savants et zélés confrères de la Société archéo¬ 
logique du Périgord. 

C. Chabaneau. 

(A suivre.) (Revue des langues romanes, mai 18â2») 


RAPPORT SUR LE CONGRÈS DE POITIERS. 

Messieurs , 

Vous m’avez fait l’honneur do me déléguer au congrès régional par 
lequel la Société des Antiquaires de l’Ouest a célébré son cinquantième 
anniversaire ; je ne crois pas pouvoir mieux vous remercier de la con¬ 
fiance que vous m’avez témoignée en me chargeant de représenter votre 
compagnie dans cette solennité qu’en vous rendant un compte succinct de 
nos travaux. 

Dans ces notes rédigées de souvenir, je me suis attaché à ne vous en¬ 
tretenir que de sujets pour ainsi dire inédits ou intéressant directement 
noire province ; mais je veux tout d’abord remercier de leur bienveillant 
accueil nos hôtes MM. les membres de la Société des Antiquaires de 
l’Ouest, dont la science et la courtoisie ont puissamment contribué au succès 
de cette belle réunion. 

Les Antiquaires de l’Ouest ont établi dans le joli hôtel du xv® siècle, qui, 
avant de leur appartenir, a successivement abrité la vieille université et 
l’Hôtel-de-Ville de Poitiers, leur musée particulier dont on ne saurait trop 
louer le classement. Plusieurs vitrines contiennent d’admirables verres 
gallo-romains, des poteries dites samiennes et des objets en bronze parmi 
lesquels on remarque des ornements de harnais de chevaux en forme de 
croissants, des bracelets et des épées. Sauf ces derniers, presque tous ces 
objets viennent des fouilles du P. de la Croix au cimetière des Dunes, à la 
citerne de St-Savin et au puits du temple de Mercure, où a été trouvé le 
vase romain en bronze coulé d’une pièce, célèbre par son inscription vo¬ 
tive au pointillé. On y a joint des moulages et des estampages de l’hvpo- 
gée martyrium dont il sera question plus tard. 

L'un des attraits de ce musée, c’est la diversité et la reconstitution d’un 
grand nombre de sépultures gallo-romaines. Nous remarquons dans une 
auge en pierre de très grande dimension un véritable casque en chaux 
comprimée et coulée sur la pierre destiné à recouvrir et à protéger la 
tète du mort qu’on y a en effet retrouvée. 
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Des manchons de pierre de différentes tailles renferment des urnes fu¬ 
néraires en verre bleuâtre pourvues d’anses. Ces manchons sont recou¬ 
verts soit par une section de la même pierre qui leur donne une forme 
régulière, soit par une large tuile plate. — D’autres urnes en verre sont 
placées dans de vastes amphores en terre et encastrées dans les débris 
du bûcher. — L’une d’elles est isolée dans une cavité et protégée par 
la partie supérieure d’une amphore appuyée sur quatre pierres comme un 
toit. Une autre est entourée d’une construction en pierres sèches, et est 
mise en communication avec l’extérieur par une sorte de tuyau formé de 
deux tuiles creuses qui permettait aux vivants de causer avecleurs morts. 

M. Ledain nous a ensuite servi de guide au musée lapidaire dont il 
vient de terminer un savant catalogue. Je me contenterai de mentionner la 
bonne fortune qu’il a eue récemment, en sauvant, des mains d’un marbrier 
qui allait en faire une cheminée, un précieux autel chrétien du v« siècle. 
C’est une table en marbre blanc des Pyrénées, ornée de moulures et de 
cinq croix gravées en creux. La table est surchargée de graphiti repro¬ 
duisant des noms de prêtres ou de pèlerins des premiers siècles. 

Je ne saurais même mentionner les intéressantes lectures que nous avons 
entendues non plus que toutes nos visites aux monuments de Poitiers : il 
en est un cependant qui intéresse tous les archéologues, c’est St-Hilaire. 

Le plan de l’édifice est celui d’une croix, mais il a subi tant de rema¬ 
niements qu’il n’est pas aisé de distinguer chacune des époques. Cepen¬ 
dant l'abside et les transepts en petit appareil sont évidemment antérieurs 
au déambulatoire et aux absidioles si richement ornées qui ont été appli¬ 
quées plus tard. 

L'église n était pas voûtée primitivement, et c’est pour diminuer la trop 
grande largeur de la nef qu’ont été élevés ces piliers à l’intérieur qui en 
font une église à trois nefs très inégales. Ce fait intéressant à noter donne 
l’explication de bien des bizarreries de construction qui paraissent d’abord 
inexplicables. Nous en avons vu d’autres exemples. Enfin les transepts n’é¬ 
taient pas voûtés non plus; car, en montant sur l’extrados des voûtes, nous 
avons vu qu’elles coupaient des peintures encore très apparentes ainsi 
que les claveaux de hautes fenêtres aveuglées. Le clocher, aujourd’hui 
réuni à l’église, se compose de deux étages dans lesquels on retrouve des 
marques d’une haute ancienneté. L’étage inférieur qui sert de sacristie est 
du plus grand effet; mais il est à remarquer que les chapiteaux où, contrai¬ 
rement à l’usage poitevin, on ne rencontre guère de représentation d’hom¬ 
mes ni d’animaux, offrent une véritable analogie avec ceux de notre Saint- 
Front ; leurs corbeilles corinthiennes s’éloignent de l’école poitevine et 
ont un air de famille avec les nôtres qu’on ne saurait méconnaître. Ce 
clocher, qui parait antérieur au reste de l’édifice, en était autrefois isolé. 

Le lendemain nous partions de grand matin sous la conduite du P. de 
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la Croix pour visiter l'hypogée martyrium qu'il a découvert, il y a quatre 
ans, découverte d’une telle importance archéologique qu’elle n'a pas cessé 
depuis d’étre le sujet de savantes controverses. 

Les travaux de construction des quartiers d’artillerie ayant mis à dé¬ 
couvert un cimetière gallo-romain, sur le plateau qui domine la ville, et 
le P. de la Croix voyant toutes les trouvailles prendre la route de Paris, 
il commença de son côté des fouilles qui amenèrent la découverte d’un 
cimetière chrétien et de l’hypogée. 

C’est une chambre sépulcrale à peu près carrée de moins de cinq mè¬ 
tres de côté, creusée dans la terre à environ trois mètres de profondeur. 
La moitié du sol est surélevée au moyen d’une marche sculptée; en arrière 
se trouve un cube en maçonnerie peinte qui devait servir d’autel. A droite 
et à gauche deux arcotoliumt renfermant des sarcophages. On pénétrait 
dans cette chambre, que fermait une porte, par un escalier dont les mar¬ 
ches étaient sculptées. En face de la porte une ouverture (fenestrella ou 
lueernaire) éclairait l’autel. Les murs qui supportaient une voûte étaient 
peints. 

Dans le tympan de l’arcosolium de gauche une longue inscription ex¬ 
pliquait que les ossements de 72 martyrs étaient déposés là. Les nom¬ 
breuses sculptures des châsses et des marches, les colonnettes, les indica¬ 
tions fournies par la paléographie murale et par les bijoux trouvés dans 
les sarcophages établissent sûrement que rien dans l’hypogée n’est pos¬ 
térieur au vu® siècle. 

Mais la question est loin d’être claire et elle présente une foule de pro¬ 
blèmes. En effet, lors de la découverte du P. de la Croix, la voûte était 
tombée, les sarcophages sculptés brisés, une foule de cercueils grands 
et petits encombraient le sol ; un palimpseste était relevé dans l’inscrip- 
tion de l’arcosolium, et surtout une longue inscription gravée sur l’un des 
jambages de la porte apprenait que Mellebaudis, abbé, avait réparé cette 
sépulture. 

Sans vouloir entrer dans une discussion hors de ma compétence, voici 
ce qui parait résulter de la savante explication que le P. de la Croix nous 
en a donnée sur les lieux, de ses écrits, de ceux de M. de Rossi et du sa¬ 
vant Dom Chamart. 

L’hypogée avait été construit pour recevoir les cendres de martyrs 
locaux ; si on ne retrouve sur les châsses que les noms de quatre ou cinq, 
c’est sans doute parce que, ces reliques ayant été déposées d’abord dans 
une longue tranchée que le P. de la Croix a retrouvée à peu de distance, 
le peuple n’avait conservé dans son souvenir, après de longues années que 
les noms des principaux. 

Mais le souvenir de martyrs exécutés en ce lieu n’était pas même 
perdu de nos jours, puisque le champ où a été découvert l’hypogée s’ap- 
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Des manchons de pierre de différentes tailles renferment des urnes fu¬ 
néraires en verre bleuâtre pourvues d’anses. Ces manchons sont recou¬ 
verts soit par une section de la même pierre qui leur donne une forme 
régulière, soit par une large tuile plate. — D’autres urnes en verre sont 
placées dans de vastes amphores en terre et encastrées dans les débris 
du bûcher. — L’une d’elles est isolée dans une cavité et protégée par 
la partie supérieure d’une amphore appuyée sur quatre pierres comme un 
toit. Une autre est entourée d’une construction en pierres sèches, et est 
mise en communication avec l’extérieur par une sorte de tuyau formé de 
deux tuiles creuses qui permettait aux vivants de causer avecleurs morts. 

M. Ledain nous a ensuite servi de guide au musée lapidaire dont il 
vient de terminer un savant catalogue. Je me contenterai de mentionner la 
bonne fortune qu’il a eue récemment, en sauvant, des mains d’un marbrier 
qui allait en faire une cheminée, un précieux autel chrétien du v« siècle. 
C’est une table en marbre blanc des Pyrénées, ornée de moulures et de 
cinq croix gravées en creux. La table est surchargée de graphiti repro¬ 
duisant des noms de prêtres ou de pèlerins des premiers siècles. 

Je ne saurais même mentionner les intéressantes lectures que nous avons 
entendues non plus que toutes nos visites aux monuments de Poitiers : il 
en est un cependant qui intéresse tous les archéologues, c’est St-Hilaire. 

Le plan de l’édifice est celui d’une croix, mais il a subi tant de rema¬ 
niements qu’il n’est pas aisé de distinguer chacune des époques. Cepen¬ 
dant l'abside et les transepts en petit appareil sont évidemment antérieurs 
au déambulatoire et aux absidioles si richement ornées qui ont été appli¬ 
quées plus tard. 

L'église n’était pas voûtée primitivement, et c’est pour diminuer la trop 
grande largeur de la nef qu’ont été élevés ces piliers à l’intérieur qui en 
font une église à trois nefs très inégales. Ce fait intéressant à noter donne 
l’explication de bien des bizarreries de construction qui paraissent d’abord 
inexplicables. Nous en avons vu d’autres exemples. Enfin les transepts n’é¬ 
taient pas voûtés non plus ; car, en montant sur l’extrados des voûtes, nous 
avons vu qu’elles coupaient des peintures encore très apparentes ainsi 
que les claveaux de hautes fenêtres aveuglées. Le clocher, aujourd'hui 
réuni à l’église, se compose de deux étages dans lesquels on retrouve des 
marques d’une haute ancienneté. L’étage inférieur qui sert de sacristie est 
du plus grand effet; mais il est à remarquer que les chapiteaux où, contrai¬ 
rement à l’usage poitevin, on ne rencontre guère de représentation d’hom¬ 
mes ni d’animaux, offrent une véritable analogie avec ceux de notre Saint- 
Front ; leurs corbeilles corinthiennes s’éloignent de l’école poitevine et 
ont un air de famille avec les nôtres qu’on ne saurait méconnaître. Ce 
clocher, qui parait antérieur au reste de l’édifice, en était autrefois isolé. 

Le lendemain nous partions de grand matin sous la conduite du P. de 
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la Croix pour visiter Yhypogée martyi'ium qu'il a découvert, il y a quatre 
ans, découverte d’une telle importance archéologique qu’elle n’a pas cessé 
depuis d’être le sujet de savantes controverses. 

Les travaux de construction des quartiers d’artillerie ayant mis à dé¬ 
couvert un cimetière gallo-romain, sur le plateau qui domine la ville, et 
le P. de la Croix voyant toutes les trouvailles prendre la route de Paris, 
il commença de son côté des fouilles qui amenèrent la découverte d’un 
cimetière chrétien et de l’hypogée. 

C’est une chambre sépulcrale à peu près carrée de moins de cinq mè¬ 
tres de côté, creusée dans la terre à environ trois mètres de profondeur. 
La moitié du sol est surélevée au moyen d’une marche sculptée; en arrière 
se trouve un cube en maçonnerie peinte qui devait servir d’autel. A droite 
et à gauche deux arcosoliums renfermant des sarcophages. On pénétrait 
dans cette chambre, que fermait une porte, par un escalier dont les mar¬ 
ches étaient sculptées. En face de la porte une ouverture (fenestrella ou 
lucemaire ) éclairait l’autel. Les murs qui supportaient une voûte étaient 
peints. 

Dans le tympan de l’arcosolium de gauche une longue inscription ex¬ 
pliquait que les ossements de 72 martyrs étaient déposés là. Les nom¬ 
breuses sculptures des châsses et des marches, les colonnettes, les indica¬ 
tions fournies par la paléographie murale et par les bijoux trouvés dans 
les sarcophages établissent sûrement que rien dans l’hypogée n’est pos¬ 
térieur au vu® siècle. 

Mais la question est loin d’être claire et elle présente une foule de pro¬ 
blèmes. En effet, lors de la découverte du P. de la Croix, la voûte était 
tombée, les sarcophages sculptés brisés, une foule de cercueils grands 
et petits encombraient le sol ; un palimpseste était relevé dans l’inscrip¬ 
tion de l’arcosolium, et surtout une longue inscription gravée sur l’un des 
jambages de la porte apprenait que Mellebaudis, abbé, avait réparé cette 
sépulture. 

Sans vouloir entrer dans une discussion hors de ma compétence, voici 
ce qui parait résulter de la savante explication que le P. de la Croix nous 
en a donnée sur les lieux, de ses écrits, de ceux de M. de Rossi et du sa¬ 
vant Dom Chamart. 

L’hypogée avait été construit pour recevoir les cendres de martyrs 
locaux ; si on ne retrouve sur les châsses que les noms de quatre ou cinq, 
c’est sans doute parce que, ces reliques ayant été déposées d’abord dans 
une longue tranchée que le P. de la Croix a retrouvée à peu de distance, 
le peuple n’avait conservé dans son souvenir, après de longues années que 
les noms des principaux. 

Mais le souvenir de martyrs exécutés en ce lieu n’était pas même 
perdu de nos jours, puisque le champ où a été découvert l’hypogée s’ap- 
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Des manchons de pierre de différentes tailles renferment des urnes fu¬ 
néraires en verre bleuâtre pourvues d’anses. Ces manchons sont recou¬ 
verts soit par une section de la même pierre qui leur donne une forme 
régulière, soit par une large tuile plaie. — D’aulres urnes en verre sont 
placées dans de vastes amphores en terre et encastrées dans les débris 
du bûcher. — L’une d’elles est isolée dans une cavité et protégée par 
la partie supérieure d’une amphore appuyée sur quatre pierres comme un 
toit. Une autre est entourée d’une construction en pierres sèches, et est 
mise en communication avec l’extérieur par une sorte de tuyau formé de 
deux tuiles creuses qui permettait aux vivants de causer avecleurs morts. 

M. Ledain nous a ensuite servi de guide au musée lapidaire dont il 
vient de terminer un savant catalogue. Je me contenterai de mentionner la 
bonne fortune qu’il a eue récemment, en sauvant, des mains d’un marbrier 
qui allait en faire une cheminée, un précieux autel chrétien du v« siècle. 
C’est une table en marbre blanc des Pyrénées, ornée de moulures et de 
cinq croix gravées en creux. La table est surchargée de graphiti repro¬ 
duisant des noms de prêtres ou de pèlerins des premiers siècles. 

Je ne saurais même mentionner les intéressantes lectures que nous avons 
entendues non plus que toutes nos visites aux monuments de Poitiers : il 
en est un cependant qui intéresse tous les archéologues, c’est St-Hilairc. 

Le plan de l’édifice est celui d’une croix, mais il a subi tant de rema¬ 
niements qu’il n’est pas aisé de distinguer chacune des époques. Cepen¬ 
dant l'abside et les transepts en petit appareil sont évidemment antérieurs 
au déambulatoire et aux absidioles si richement ornées qui ont été appli¬ 
quées plus tard. 

L'église n’était pas voûtée primitivement, et c’est pour diminuer la trop 
grande largeur de la nef qu’ont été élevés ces piliers à l’intérieur qui en 
font une église à trois nefs très inégales. Ce fait intéressant à noter donne 
l’explication de bien des bizarreries de construction qui paraissent d’abord 
inexplicables. Nous en avons vu d’autres exemples. Enfin les transepts n’é¬ 
taient pas voûtés non plus ; car, en montant sur l’extrados des voûtes, nous 
avons vu qu’elles coupaient des peintures encore très apparentes ainsi 
que les claveaux de hautes fenêtres aveuglées. Le clocher, aujourd’hui 
réuni à l’église, se compose de deux étages dans lesquels on retrouve des 
marques d’une haute ancienneté. L’étage inférieur qui sert de sacristie est 
du plus grand effet; mais il est à remarquer que les chapiteaux où, contrai¬ 
rement à l’usage poitevin, on ne rencontre guère de représentation d’hom¬ 
mes ni d’animaux, offrent une véritable analogie avec ceux de notre Saint- 
Front ; leurs corbeilles corinthiennes s’éloignent de l’école poitevine et 
ont un air de famille avec les nôtres qu’on ne saurait méconnaître. Ce 
clocher, qui parait antérieur au reste de l’édifice, en était autrefois isolé. 

Le lendemain nous partions de grand matin sous la conduite du P. de 
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la Croix pour visiter Yhypogée martyrium qu'il a découvert, il y a quatre 
ans, découverte d'une telle importance archéologique qu’elle n'a pas cessé 
depuis d’étre le sujet de savantes controverses. 

Les travaux de construction des quartiers d'artillerie ayant mis à dé¬ 
couvert un cimetière gallo-romain, sur le plateau qui domine la ville, et 
le P. de la Croix voyant toutes les trouvailles prendre la route de Paris, 
il commença de son côté des fouilles qui amenèrent la découverte d'un 
cimetière chrétien et de l’hypogée. 

C’est une chambre sépulcrale à peu près carrée de moins de cinq mè¬ 
tres de côté, creusée dans la terre à environ trois mètres de profondeur. 
La moitié du sol est surélevée au moyen d’une marche sculptée ; en arrière 
se trouve un cube en maçonnerie peinte qui devait servir d’autel. A droite 
et à gauche deux arcotoliums renfermant des sarcophages. On pénétrait 
dans celte chambre, que fermait une porte, par un escalier dont les mar¬ 
ches étaient sculptées. En face de la porte une ouverture (feuestrella ou 
lucemaire) éclairait l’autel. Les murs qui supportaient une voûte étaient 
peints. 

Dans le tympan de l’arcosolium de gauche une longue inscription ex¬ 
pliquait que les ossements de 72 martyrs étaient déposés là. Les nom¬ 
breuses sculptures des châsses et des marches, les colonnettes, les indica¬ 
tions fournies par la paléographie murale et par les bijoux trouvés dans 
les sarcophages établissent sûrement que rien dans l’hypogée n’est pos¬ 
térieur au vu® siècle. 

Mais la question est loin d’être claire et elle présente une foule de pro¬ 
blèmes. En effet, lors de la découverte du P. de la Croix, la voûte était 
tombée, les sarcophages sculptés brisés, une foule de cercueils grands 
et petits encombraient le sol ; un palimpseste était relevé dans l’inscrip¬ 
tion de l’arcosolium, et surtout une longue inscription gravée sur l’un des 
jambages de la porte apprenait que Mellebaudis, abbé, avait réparé cette 
sépulture. 

Sans vouloir entrer dans une discussion hors de ma compétence, voici 
ce qui parait résulter de la savante explication que le P. de la Croix nous 
en a donnée sur les lieux, de ses écrits, de ceux de M. de Rossi et du sa¬ 
vant Dom Chamart. 

L’hypogée avait été construit pour recevoir les cendres de martyrs 
locaux ; si on ne retrouve sur les châsses que les noms de quatre ou cinq, 
c’est sans doute parce que, ces reliques ayant été déposées d’abord dans 
une longue tranchée que le P. de la Croix a retrouvée à peu de distance, 
le peuple n’avait conservé dans son souvenir, après de longues années que 
les noms des principaux. 

Mais le souvenir de martyrs exécutés en ce lieu n’était pas même 
perdu de nos jours, puisque le champ où a été découvert l’hypogée s’ap- 
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Des manchons de pierre de différentes tailles renferment des urnes fu¬ 
néraires en verre bleuâtre pourvues d’anses. Ces manchons sont recou¬ 
verts soit par une section de la même pierre qui leur donne une forme 
régulière, soit par une large tuile plate. — D’autres urnes en verre sont 
placées dans de vastes amphores en terre et encastrées dans les débris 
du bûcher. — L’une d’elles est isolée dans une cavité et protégée par 
la partie supérieure d’une amphore appuyée sur quatre pierres comme un 
toit. Une autre est entourée d’une construction en pierres sèches, et est 
mise en communication avec l’extérieur par une sorte de tuyau formé de 
deux tuiles creuses qui permettait aux vivants de causer avecleurs morts. 

M. Ledain nous a ensuite servi de guide au musée lapidaire dont il 
vient de terminer un savant catalogue. Je me contenterai de mentionner la 
bonne fortune qu’il a eue récemment, en sauvant, des mains d’un marbrier 
qui allait en faire une cheminée, un précieux autel chrétien du v* siècle. 
C’est une table en marbre blanc des Pyrénées, ornée de moulures et de 
cinq croix gravées en creux. La table est surchargée de graphiti repro¬ 
duisant des noms de prêtres ou de pèlerins des premiers siècles. 

Je ne saurais même mentionner les intéressantes lectures que nous avons 
entendues non plus que toutes nos visites aux monuments de Poitiers : il 
en est un cependant qui intéresse tous les archéologues, c’est St-Hilaire. 

Le plan de l’édifice est celui d’une croix, mais il a subi tant de rema¬ 
niements qu’il n’est pas aisé de distinguer chacune des époques. Cepen¬ 
dant l’abside et les transepts en petit appareil sont évidemment antérieurs 
au déambulatoire et aux absidioles si richement ornées qui ont été appli¬ 
quées plus tard. 

L’église n’était pas voûtée primitivement, et c’est pour diminuer la trop 
grande largeur de la nef qu’ont été élevés ces piliers à l’intérieur qui en 
font une église à trois nefs très inégales. Ce fait intéressant à noter donne 
l’explication de bien des bizarreries de construction qui paraissent d’abord 
inexplicables. Nous en avons vu d’autres exemples. Enfin les transepts n’é¬ 
taient pas voûtés non plus ; car, en montant sur l’extrados des voûtes, nous 
avons vu qu’elles coupaient des peintures encore très apparentes ainsi 
que les claveaux de hautes fenêtres aveuglées. Le clocher, aujourd’hui 
réuni à l’église, se compose de deux étages dans lesquels on retrouve des 
marques d'une haute ancienneté. L’étage inférieur qui sert de sacristie est 
du plus grand eflet; mais il est à remarquer que les chapiteaux oû, contrai¬ 
rement à l’usage poitevin, on ne rencontre guère de représentation d’hom¬ 
mes ni d’animaux, offrent une véritable analogie avec ceux de notre Saint- 
Front ; leurs corbeilles corinthiennes s’éloignent de l’école poitevine et 
ont un air de famille avec les nôtres qu’on ne saurait méconnaître. Ce 
clocher, qui parait antérieur au reste de l’édifice, en était autrefois isolé. 

Le lendemain nous partions de grand matin sous la conduite du P. de 
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la Croix pour visiter ïhypogée martyrium qu’il a découvert, il y a quatre 
ans, découverte d’une telle importance archéologique qu’elle n’a pas cessé 
depuis d’être le sujet de savantes controverses. 

Les travaux de construction des quartiers d’artillerie ayant mis à dé¬ 
couvert un cimetière gallo-romain, sur le plateau qui domine la ville, et 
le P. de la Croix voyant toutes les trouvailles prendre la route de Paris, 
il commença de son côté des fouilles qui amenèrent la découverte d’un 
cimetière chrétien et de l’hypogée. 

C’est une chambre sépulcrale à peu près carrée de moins de cinq mè¬ 
tres de côté, creusée dans la terre à environ trois mètres de profondeur. 
La moitié du sol est surélevée au moyen d’une marche sculptée ; en arrière 
se trouve un cube en maçonnerie peinte qui devait servir d’autel. A droite 
et è gauche deux arcosoliums renfermant des sarcophages. On pénétrait 
dans cette chambre, que fermait une porte, par un escalier dont les mar¬ 
ches étaient sculptées. En face de la porte une ouverture (fenestrella ou 
lucemaire) éclairait l’autel. Les murs qui supportaient une voûte étaient 
peints. 

Dans le tympan de l’arcosolium de gauche une longue inscription ex¬ 
pliquait que les ossements de 72 martyrs étaient déposés là. Les nom¬ 
breuses sculptures des châsses et des marches, les colonnettes, les indica¬ 
tions fournies par la paléographie murale et par les bijoux trouvés dans 
les sarcophages établissent sûrement que rien dans l’hypogée n’est pos¬ 
térieur au vn e siècle. 

Mais la question est loin d’être claire et elle présente une foule de pro¬ 
blèmes. En effet, lors de la découverte du P. de la Croix, la voûte était 
tombée, les sarcophages sculptés brisés, une foule de cercueils grands 
et petits encombraient le sol ; un palimpseste était relevé dans l’inscrip¬ 
tion de l’arcosolium, et surtout une longue inscription gravée sur l’un des 
jambages de la porte apprenait que Mellebaudis, abbé, avait réparé cette 
sépulture. 

Sans vouloir entrer dans une discussion hors de ma compétence, voici 
ce qui parait résulter de la savante explication que le P. de la Croix nous 
en a donnée sur les lieux, de ses écrits, de ceux de M. de Rossi et du sa- 
vant Dom Chamart. 

L’hypogée avait été construit pour recevoir les cendres de martyrs 
locaux ; si on ne retrouve sur les châsses que les noms de quatre ou cinq, 
c’est sans doute parce que, ces reliques ayant été déposées d’abord dans 
une longue tranchée que le P. de la Croix a retrouvée à peu de distance, 
le peuple n’avait conservé dans son souvenir, après de longues années que 
les noms des principaux. 

Mais le souvenir de martyrs exécutés en ce lieu n’était pas même 
perdu de nos jours, puisque le champ où a été découvert l’hypogée s’ap- 
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pelait dans le peuple « Ckiron martyrs , » (Champ pierreux des Martyrs) 
et le chemin qui y conduisait « Chemin des Martyrs. » 

Peu de temps après la construction de cette petite basilique sépulcrale, 
eut lieu une agression anti-religieuse qui la bouleversa. Les châsses fu¬ 
rent brisées et sans doute les reliques dispersées. Plus tard, la paix étant 
revenue, Mellebaudis répara pieusement l’hypogée et voulut sans doute, 
ainsi que d'autres personnes qui connaissaient la sainteté du lieu, y être 
enseveli. C’est ce qui explique la présence dans l'hypogée des nombreuses 
sépultures évidemment postérieures à la restauration de Mellebaudis. 

Quoi qu'il en soit, les inscriptions, la présence des arcosoliums, celle 
d’un autel, le cimetière chrétien retrouvé autour de l'hypogée ne permet¬ 
tent pas de douter, malgré le silence des auteurs sur ces 72 martyrs, qu'il 
s'agit bien ici d’une chapelle sépulcrale élevée pour contenir les reliques 
de saints martyrisés en ce lieu même et non pas seulement du tombeau 
d’un simple abbé mérovingien. 

Il ne peut être davantage question des reliques de saints étrangers, car 
à plus forte raison l’histoire parlerait-elle de leur translation en Poitou, et 
il serait contraire aux usages de l’Eglise de voir des reliques insignes 
placées hors ville au milieu d’un cimetière païen et dans le tombeau d'un 
simple particulier. 

Pour compléter cette intéressante journée, les membres du congrès sont 
allés visiter la belle église romane et l’abbaye de Nouaillé. Comme 
St-Hilaire, cette église a été postérieurement à sa construction divisée en 
troi6 nefs pour permettre de la voûter. Sur le narthex s’élève une cou¬ 
pole polygonale construite sur trompes d'une élégance remarquable. Les 
chapiteaux des colonnes qui la supportent et les arêtes sont décorés de 
sculptures romanes dont quelques-unes d’un réalisme tout moderne. En¬ 
fin, dans un étroit réduit, derrière le maître-autel, on voit un sarcophage 
peint d'une haute ancienneté, les aigles inscrits dans des cercles qui le 
recouvrent rappellent certaines étoffes byzantines. 

Dans les bâtiments claustraux, nous remarquons un tuyau de cheminée 
roman qui a été pris quelquefois pour une lanterne des morts et qu’ac¬ 
compagne un clocheton dont la calotte imbriquée est portée par des co- 
lonnettes. Dans le cimetière, une charmante chapelle à voûtes angevines 
où se voient des restes de peintures du xm* siècle. 

Le clou du congrès, permettez-moi cette expression, était la visite à 
Sanxay ; aussi est-ce au nombre de plus de cent que nous avons pris 
place autour du magnifique déjeuner que M. Lecointre-Dupont, prési¬ 
dent d'honneur du congrès et le dernier survivant des fondateurs de la 
Société des Antiquaires de l’Ouest, nous y a gracieusement offert. 

Deux ans avant de donner le premier coup de pioche, le P. de la Cfoix 
avait déjà acquis par l'examen de la colline dans laquelle est taillé le 
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Théâtre f la conviction qu'il y avait là des ruines romaines. Après quelques 
sondages il afferme les terrains et commence les fouilles. 

On sait comment elles réussissent. Mais le terme de la location est échu ; 
les propriétaires veulent rentrer en possession de leurs champs ; ils récla¬ 
ment des indemnités énormes et veulent tout détruire. Le P. de la Croix 
les fait attendre, subit procès sur procès, fait plus de cent voyages à 
Paris, remue l’opinion et arrache enfin au Gouvernement la signature qui 
va sauver sa trouvaille et l’indemniser de ses dépenses. A ce moment se 
font jour les hostilités jusqu’alors cachées. Tout est changé. Des Sociétés 
savantes et des particuliers ont bien couvert la souscription de vingt mille 
francs exigée par l’Etat ; cependant on relire au P. de la Croix les 57 
mille francs que lui ont coûté les fouilles ; il est ruiné par sa découverte 
et l’Etat profite de ce flair merveilleux et de cette persévérance qui lui 
ont permis d’accomplir un tour de force pour un simple particulier, car on 
ne sait vraiment de quoi il faut le plus s’étonner, des ruines ou des mon¬ 
ceaux de terre qu’il a fallu remuer pour les mettre à jour. 

Les ruines romaines sont à 2 kilomètres du bourg de Sanxay, dans la val¬ 
lée de la Yonne que dominent d’un côté des rochers escarpés. Ces ruines 
ne sont pas celles d’une ville, car en dehors du théâtre, du temple et des 
bains, on n’a trouvé que les fondations de cinq habitations désignées par 
le P. de la Croix sous le nom d’auberges. Ces auberges ou villas pou¬ 
vaient peut-être abriter à un moment donné quelques centaines de per¬ 
sonnes, mais elles ne pouvaient constituer une ville. Ce n’était pas da¬ 
vantage une station thermale, car on ne trouve dans les bains aucun dépôt 
d’eaux minérales, et les sources qui les alimentaient fournissent tout le 
pays de cresson et n’ont donné aucun résultat à l’analyse. 

Sanxay devait être, avant même la conquête romaine, un lieu d’échange 
entre les tribus voisines et les anciens Pictons ; nous connaissons d’autres 
foires de ce genre éloignées de toute habitation, celles de la Latière, par 
exemple, dans la Double. Il existe encore, en été, six foires à Sanxay, fait 
remarquable pour une localité peu importante, et, enfin, le P. de la Croix 
a retrouvé une voie romaine venant directement de Poitiers et onze che¬ 
mins aussi incontestablement romains aboutissant aux ruines , sans parler 
de douze petits camps. 

Il est naturel que les conquérants aient voulu surveiller ces assemblées, 
de là sans doute la construction des maisons et du balnéaire primitif ; mais 
bientôt ces barbares ayant pris goût aux plaisirs de leurs maîtres, le théâ¬ 
tre et le temple s’élèvent, le bain classique s’agrandit et se complète avec 
le lupanar et l’aménagement de la rivière pour des bains froids. 

On peut supposer que ces édifices, à peu près contemporains, avaient 
entre eux un grand air de famille ; le plan des façades et l’appareil assez 
grossier indiquent qu’il ne s’agit que de bâtiments ruraux ; mais leurs pro- 
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portions considérables demandent des foules pour les remplir. Ces monu¬ 
ments ont dû être abandonnés vers le iv e siècle ; aucune des monnaies 
trouvées dans les ruines n’est postérieure à l’empereur Claude. Leur des¬ 
truction commença en même temps que leur abandon. Des chaufourniers 
s'installèrent sur les édifices mêmes et les transformèrent en chaux. Le 
P. de la Croix a retrouvé plusieurs fours encore chargés de fûts de colonnes 
et de chapiteaux. Sans doute un événement inattendu et terrible a effrayé les 
ouvriers, qui se sont enfuis sans terminer leurs fournées, peut-être est-ce 
l'arrivée des hordes sarrazines ou des troupes de Charles Martel; dès 
cette époque, en tout cas, on abandonna ce qui restait encore à détruire, et 
de maigres cultures remplacèrent les constructions romaines. 

La forme générale du temple est celle d’une croix, la cella se trouvant 
à l’intersection des bras de la croix. Un immense portique quadrangulairé 
de 80 mètres de côté environ l’entoure. Du côté de la façade, ce portique 
élargi forme un long vestibule orné de soixante-six colonnes sur trois 
rangs. Un large escalier, placé au milieu de la façade, y donnait accès de 
l'extérieur. La façade, où se voient des fours à chaux, était ornée de co¬ 
lonnes engagées dans la muraille et reposant sur des dés en maçonnerie, 
qui, d’après quelques personnes, auraient pu être des contreforts. Les por¬ 
tiques, ainsi que le vestibule, prenaient jour sur la cour intérieure, car les 
entrecolonnements du vestibule ne coïncident pas avec ceux de la colonnade 
extérieure de la façade. En face de l’escalier, une longue salle, qui devait 
servir aux sacrifices, conduisait à la cella. A leur point de jonction, s’ou¬ 
vrait la bouche d’un long égout voûté qui conduisait à l’extérieur le sang des 
victimes. On a cru que ce souterrain avait servi pour les oracles; mais son 
orifice intérieur parait trop éloigné du point où devait se trouver la divinité. 

Le vaste espace compris entre les portiques et le temple était à ciel ou¬ 
vert et servait sans doute de marché. 

Du côté opposé à la façade, un hangar était adossé au portique et un 
chemin faisait communiquer le temple avec les écuries des animaux destinés 
aux sacrifices, dont on a retrouvé les substructions à peu de distance. 

Des ruines de Sanxay, ce qu’il y a de moins bien conservé, c’est le tem¬ 
ple ; presque tout ce que l'on voit est en fondations, sauf la cella, et dé¬ 
passe à peine le niveau du sol du temple indiqué par le pavé en béton des 
portiques et par les escaliers ; cependant, tel qu’il est, il ouvre aux savants 
un large champ d’études et de comparaison et étonne le vulgaire par ses 
vastes proportions. 

Une grande place carrée séparait le temple du balnéaire, reliés, d’ail¬ 
leurs, par des murailles. Ici nous ne sommes plus en présence de simples 
fondations. Une partie des piscines et tout le système de canalisation et de 
chauffage est encore parfaitement conservé ; certains claveaux de voûte ont 
l’air d’être placés d’hier. Il faudrait des heures pour étudier ce vaste en- 
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semble de voûtes, de bassins, de fourneaux encore pavés de briques , ce 
méandre de souterrains tortueux qui portaient partout la chaleur. Les eaux 
avaient d’abord été amenées avec des tuyaux de drainage de onze sources 
peu éloignées ; plus tard , on ferma une petite vallée au moyen d une 
chaussée, et cet étang, continuellement rempli par une source abondante, 
fournit l’eau des bains. Après avoir servi, elle était menée à la Yonne par 
un large canal souterrain. 

La façade du balnéaire, ornée de dés comme celle du temple, devait lui 
ressembler ; elle regardait la rivière, très pittoresque en cet endroit, et 
qui avait dû être aménagée pour des bains froids, car le P. de la Croix a 
retrouvé un long portique sur sa rive droite, et son lit est pavé de larges 
pierres. 

11 est facile de distinguer deux époques dans le balnéaire. A la première 
appartient le petit bain classique avec trois bassins successifs à températures 
différentes et la grande piscine d’eau froide ; à gauche était le gymnase 
primitif, transformé plus tard lorsqu’il fallut agrandir les bains ; enfin, à 
droite un lupanar, reconnaissable à ses nombreuses cabines. 

Entre les ruines du temple, celles des bains et le coude formé par la 
rivière en face du théâtre, s’élevaient les cinq auberges dont nous avons 
parlé ; à part un hvpocauste et un bassin alimenté par les mêmes sources 
que le balnéaire, ces substructions offraient peu d’intérêt, et l’Etat ne les 
ayant pas comprises dans son acquisition, elles ont été recouvertes de terre 
et remises en culture par les propriétaires. 

Le théâtre a la forme d’un arc de cercle plus grand qu’une demi-circon¬ 
férence, dont la façade serait la corde. Pour éviter des frais de construction, 
on s’était servi du flanc de la colline escarpée qui longe la vallée pour 
tailler dans son flanc des gradins. Mais la colline n’offrant pas une courbe 
suffisante, on l’a complétée par de hautes murailles, qui la relient à la fa¬ 
çade et achèvent le demi-cercle. Ces murailles supportaient les pièces de 
bois qui servaient de sièges aux spectateurs et qui recouvraient aussi les 
gradins de rochers à peine dégrossis. Quatre vomitoires donnaient entrée 
dans le théâtre et permettaient aux spectateurs de gagner leurs places. Deux 
longeaient la façade, deux autres séparaient la colline des murailles qui la 
prolongeaient. 

La façade, construite très solidement, était encore fortifiée par des dés 
en maçonnerie qui pouvaient être des contreforts ou porter une colonnade. 
Au milieu de la façade s’élevait une petite construction en forme de parallé¬ 
logramme faisant avant-corps, qui pouvait être le postscenium, un orchestre, 
ou un magasin ; en tout cas, elle est de dimensions trop réduites pour avoir 
pu servir de scène. L’arène était circulaire, tangente d’un côté à la collinet, 
de l’autre à la façade; un podium l’entourait. Une seconde muraille concen¬ 
trique au podium, mais arrasée au niveau du sol, peut faire croire à un 
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agrandissement du plan primitif, car le podium est légèrement elliptique ; 
le P. de la Croix est d'un autre avis. Il pense que cette muraille soutenait 
une barrière destinée à former un couloir circulaire dans l’arène pendant les 
combats d'animaux, comme on en voit encore en Espagne dans les cirques. 

Quoi qu’il en soit, la disposition de ce théâtre est unique, et c’est là ce 
qui le rend particulièrement intéressant. En effet, les gradins en demi- 
cercle indiquent un théâtre destiné aux jeux scéniques; l’arène, au con¬ 
traire, est circulaire comme dans un amphithéâtre. Il est probable qu’à 
Sanxay on pouvait varier les spectacles, et sans doute la scène, construite 
en charpente, pouvait être facilement enlevée, comme le font de nos joura 
les saltimbanques dans nos foires, pour laisser la place à des combats 
d’animaux ou de gladiateurs. Deux énormes blocs de pierre pourvus de 
trous devaient, d’après le P. de la Croix, retenir le vélum au sommet du 
mur de la façade. La hauteur de ce mur aurait été considérable, car les 
gradins les plus élevés sont à 14 mètres du sol, mais la muraille semble, 
en effet, construite dans des conditions spéciales de solidité. 

Le théâtre de Sanxay, par sa dimension, pouvait contenir huit à neuf mille 
personnes; par sa conservation, surtout peut-être par les problèmes qu’il 
soulève, est un monument du plus haut intérêt et qui termine admira¬ 
blement la trilogie de ceux que nous venons de visiter. 

Les deux dernières journées n’ont pas été moins bien remplies que les 
premières : l’une a été consacrée à la visite des monuments de Poitiers, 
parmi lesquels l’énigmatique temple St-Jean nous a longtemps retenus ; la 
dernière, à une course à Chauvigny. Si à Sanxay tout parle des Romains, 
à Chauvigny nous sommes en plein moyen-âge. Je n’entreprendrai pas de 
vous parler de ses églises, quoique l’une soit une véritable merveille du 
roman poitevin, ni de ses trois châteaux, dont les bases datent du xi* siècle ; 
peu de grandes villes offrent un aussi grand intérêt pittoresque et archéo¬ 
logique, surtout si l’on pousse jusqu’à St-Pierre-les-Églises, dont l’abside 
en petit appareil est entièrement recouverte de fresques romanes et dont le 
cimetière renferme des tombes mérovingiennes au milieu de sarcophages 
tout semblables à ceux de Coulaures. 

Comte G. db Fayolle. 


EXCURSION DE SANXAY. 

Juillet 1884. 

Je viens, Messieurs, vous rendre compte de la mission dont vous m’avez 
honoré, en me déléguant au congrès régional, réuni à Poitiers, sous les 
auspices de la Société des Antiquaires de l’Ouest. Malheureusement je 
n’ai pu être présent aux deux premières journées et n’ai pu profiter des 
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communications qui ont été faites ni des visites archéologiques aux mo¬ 
numents si nombreux et si variés de Poitiers ; vous en verrez le résultat 
dans le volume du compte-rendu des cinq journées si bien remplies. Ren¬ 
dons d'abord hommage aux membres de la Société des Antiquaires de 
l'Ouest, qui tous ont montré la plus grande aménité et la plus parfaite 
bienveillance pour leurs confrères ; leur complaisance a été infatigable, et 
pour notre compte nous en garderons le plus agréable souvenir. 

Nous n’avons pu, avons-nous dit, assister aux réunions ni aux visites 
faites les deux premiers jours aux monuments de la ville ; mais nous ne 
pouvons passer sous silence l’excursion faite au cimetière chrétien des 
Dunes, elle a été des plus intéressantes. 

Dans ce cimetière, le P. de la Croix, connu par ses fouilles de la station 
gallo-romaine de Sanxay, a découvert un hypogée ou chapelle sépulcrale 
que l’on attribue généralement au vi® ou au vu® siècle, et dont les principaux 
motifs ont été moulés et transportés au musée de la Société des Antiquaires 
de l’Ouest, où on peut les étudier avec toute l’attention qu’ils méritent. 

Nous pourrions trouver des analogues de quelques-uns de ces motifs 
dans les stèles encastrées dans les murailles des églises de St-Aventin et 
de Cazaril dans la Haute-Garonne, près de Luchon , et dans le musée 
de Périgueux. 

Le soir de ce même jour, le 2, nous avons eu une séance de lecture où 
M. l'abbé Arbellot, chanoine de Limoges, si connu par ses recherches his¬ 
toriques et archéologiques sur le Limousin, nous a entretenus du symbo¬ 
lisme des statues de cavaliers représentes sur plusieurs églises de la région. 

M. Arbellot soutient que le cavalier représente Constantin, premier empe¬ 
reur chrétien, triomphant du paganisme, figuré par un personnage plus 
petit foulé aux pieds de son cheval : il cite, à l’appui de son opinion, des 
textes qui le constatent, excluant saint Georges et saint Martin, qui aussi 
ont été quelquefois reproduits, mais qu’on reconnaît facilement. Nous 
n’entrerons pas dans tous les détails que donne M. le chanoine Arbellot, 
dont la thèse a été jugée comme un peu trop absolue par quelques-uns 
des membres de la réunion. 

Us ne veulent y voir que la représentation de l’Eglise triomphante du 
paganisme ou de ses ennemis, et l’Eglise reconnaissante aurait pris pour 
type le premier empereur chrétien. 

M. Chauvet, président de la Société archéologique de la Charente, a en¬ 
suite pris la parole pour nous décrire le tumulus du Gros-Vignon ou Gros- 
Vigneau et donner le résultat des fouilles qu’il y a faites. Ce tumulus n’est 
pas ordinaire ; car c’est la première fois que dans l’ouest on trouve un 
guerrier enterré avec son char. Les objets en bronze qu’il a découverts et 
qu’il place sous nos yeux indiquent une connaissance étendue de la mé¬ 
tallurgie à cette époque. 
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agrandissement du plan primitif, car le podium est légèrement elliptique ; 
le P. de la Croix est d’un autre avis. Il pense que cette muraille soutenait 
une barrière destinée à former un couloir circulaire dans l’arène pendant les 
combats d'animaux, comme on en voit encore en Espagne dans les cirques. 

Quoi qu’il en soit, la disposition de ce théâtre est unique, et c’est là ce 
qui le rend particulièrement intéressant. En effet, les gradins en demi- 
cercle indiquent un théâtre destiné aux jeux scéniques; l’arène, au con¬ 
traire, est circulaire comme dans un amphithéâtre. Il est probable qu’à 
Sanxay on pouvait varier les spectacles, et sans doute la scène, construite 
en charpente, pouvait être facilement enlevée, comme le font de nos joura 
les saltimbanques dans nos foires, pour laisser la place à des combats 
d’animaux ou de gladiateurs. Deux énormes blocs de pierre pourvus de 
trous devaient, d’après le P. de la Croix, retenir le vélum au sommet du 
mur de la façade. La hauteur de ce mur aurait été considérable, car les 
gradins les plus élevés sont à 14 mètres du sol, mais la muraille semble, 
en effet, construite dans des conditions spéciales de solidité. 

Le théâtre de Sanxay, par sa dimension, pouvait contenir huit à neuf mille 
personnes; par sa conservation, surtout peut-être par les problèmes qu’il 
soulève, est un monument du plus haut intérêt et qui termine admira¬ 
blement la trilogie de ceux que nous venons de visiter. 

Les deux dernières journées n’ont pas été moins bien remplies que les 
premières : l’une a été consacrée à la visite des monuments de Poitiers, 
parmi lesquels l’énigmatique temple St-Jean nous a longtemps retenus ; la 
dernière, à une course à Chauvigny. Si à Sanxay tout parle des Romains, 
à Chauvigny nous sommes en plein moyen-âge. Je n’entreprendrai pas de 
vous parler de ses églises, quoique l’une soit une véritable merveille du 
roman poitevin, ni de ses trois châteaux, dont les bases datent du xi e siècle ; 
peu de grandes villes offrent un aussi grand intérêt pittoresque et archéo¬ 
logique, surtout si l’on pousse jusqu’à St-Pierre-les-Églises, dont l’abside 
en petit appareil est entièrement recouverte de fresques romanes et dont le 
cimetière renferme des tombes mérovingiennes au milieu de sarcophages 
tout semblables à ceux de Coulaures. 

Comte G. db Fayolle. 


EXCURSION DE SANXAY. 

Juillet 1884. 

Je viens, Messieurs, vous rendre compte de la mission dont vous m’avez 
honoré, en me déléguant au congrès régional, réuni à Poitiers, sous les 
auspices de la Société des Antiquaires de l’Ouest. Malheureusement je 
n’ai pu être présent aux deux premières journées et n’ai pu profiter des 
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communications qui ont été faites ni des visites archéologiques aux mo¬ 
numents si nombreux et si variés de Poitiers ; vous en verrez le résultat 
dans le volume du compte-rendu des cinq journées si bien remplies. Ren¬ 
dons d'abord hommage aux membres de la Société des Antiquaires de 
l’Ouest, qui tous ont montré la plus grande aménité et la plus parfaite 
bienveillance pour leurs confrères ; leur complaisance a été infatigable, et 
pour notre compte nous en garderons le plus agréable souvenir. 

Nous n'avons pu, avons-nous dit, assister aux réunions ni aux visites 
faites les deux premiers jours aux monuments de la ville ; mais nous ne 
pouvons passer sous silence l'excursion faite au cimetière chrétien des 
Dunes, elle a été des plus intéressantes. 

Dans ce cimetière, le P. de la Croix, connu par ses fouilles de la station 
gallo-romaine de Sanxay, a découvert un hypogée ou chapelle sépulcrale 
que Ton attribue généralement au vi 9 ou au vu 9 siècle, et dont les principaux 
motifs ont été moulés et transportés au musée de la Société des Antiquaires 
de l’Ouest, où on peut les étudier avec toute l’attention qu’ils méritent. 

Nous pourrions trouver des analogues de quelques-uns de ces motifs 
dans les stèles encastrées dans les murailles des églises de St-Aventin et 
de Cazaril dans la Haute-Garonne, près de Luchon , et dans le musée 
de Périgueux. 

Le soir de ce même jour, le 2, nous avons eu une séance de lecture où 
M. l’abbé Arbellot, chanoine de Limoges, si connu par ses recherches his¬ 
toriques et archéologiques sur le Limousin, nous a entretenus du symbo¬ 
lisme des statues de cavaliers représentes sur plusieurs églises de la région. 

M. Arbellot soutient que le cavalier représente Constantin, premier empe¬ 
reur chrétien, triomphant du paganisme, figuré par un personnage plus 
petit foulé aux pieds de son cheval : il cite, à l’appui de son opinion, des 
textes qui le constatent, excluant saint Georges et saint Martin, qui aussi 
ont été quelquefois reproduits, mais qu’on reconnaît facilement. Nous 
n’entrerons pas dans tous les détails que donne M. le chanoine Arbellot, 
dont la thèse a été jugée comme un peu trop absolue par quelques-uns 
des membres de la réunion. 

Us ne veulent y voir que la représentation de l’Eglise triomphante du 
paganisme ou de ses ennemis, et l’Eglise reconnaissante aurait pris pour 
type le premier empereur chrétien. 

M. Chauvet, président de la Société archéologique de la Charente, a en¬ 
suite pris la parole pour nous décrire le tumulus du Gros-Vignon ou Gros- 
Vigneau et donner le résultat des fouilles qu’il y a faites. Ce tumulus n’est 
pas ordinaire ; car c’est la première fois que dans l’ouest on trouve un 
guerrier enterré avec son char. Les objets en bronze qu’il a découverts et 
qu’il place sous nos yeux indiquent une connaissance étendue de la mé¬ 
tallurgie à cette époque. 
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M. Musset, bibliothécaire à La Rochelle, nous lit un rapport très fourni 
de notes et d'observations sur des sépultures à Chatelaillon. 

Enfin, un membre du congrès dont le nom nous échappe a lu un 
mémoire étendu sur le théâtre des Bosch&uds, dans la Charente. 

Mais il nous tarde d’arriver à Sanxay, un des buts principaux de la dé¬ 
légation dont vous avez bien voulu m’honorer. Sanxay est une commune 
importante du canton de Lusignan, à 27 kil. de Poitiers, devenue célèbre 
parles fouilles qu’y a faites le P. de la Croix. 

Vous avez tous lu les divers rapports qui ont été publiés à ce sujet ; 
nous résumerons en peu de mots ce qu’il faut en retenir. De tout temps on 
savait qu’à Sanxay il y avait des ruiaes romaines ; sur un espace de plus 
de 16 hectares, la charrue découvrait des pierres taillées, des briques 
à rebord, des fragments de poteries et de sculptures, des monnaies, etc. ; 
elle était continuellement arrêtée par des murs dirigés dans tous les sens. 

Avec le flair archéologique et l’amour de la science que possède 
au plus point le P. de la Croix, il se dit, avant des loisirs qu’il 
ne s’est pas faits, qu’il y avait là un vaste champ d’exploration. 
Il se mit courageusement à l’œuvre et persévéra dans son entreprise, 
lui seul peut dire avec quelles difficultés. Enfin, après quatre années 
de labeurs ininterrompus et de sacrifices pécuniaires personnels, il a 
mis au jour cette curieuse station balnéaire. D’après lui, et son opi¬ 
nion n’est guère contestée, ce lieu devait servir de tout temps de point de 
réunion pour des échanges ; Sanxay est le seul lieu en Poitou où, pendant 
l’été, il y ait six foires. Les Gaulois s’y rendaient de tous les territoires 
avoisinants pour vendre leurs produits ; en un mot, c’était une foire, 
comme on en connaît d’autres sur le sol gaulois. 

Les Romains arrivant n’ont pas changé les habitudes du pays, d’autant 
plus que les Pictons s’étaient des premiers soumis à eux. Avec leur fa¬ 
culté d’assimilation qui était aussi un moyen de gouvernement, ils ont pro¬ 
fité de cette circonstance pour attirer davantage à eux les populations, en 
construisant les monuments que nous voyons aujourd’hui ; un temple, des 
thermes, un théâtre et des maisons que pour le moment on quatifie d’h6- 
telleries. Nous ne nous occuperons que du temple, des bains et du théâ¬ 
tre pour y signaler les particularités qui nous ont frappé, vous renvoyant 
aux mémoires parus, pour l’ensemble de la description. 

Le temple était un immense quadrilatère, circonscrit par des galeries où 
se réunissait la foule qui se rendait aux cérémonies religieuses et où, selon 
le P. de la Croix, on pouvait établir des boutiques à l’abri des intem¬ 
péries. Au centre, était le temple en forme de croix latine avec sa cella 
au fond, visible dès l’entrée du monument ; une place publique séparait 
ce temple des bains où l’on retrouve les piscines, les hypocaustes, et, fait 
nouveau, une petite salle de douches, avec l’escalier par lequel on y 
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descend, la pierre où se plaçait le sujets les conduits d’où l’eau se pro¬ 
jetait sur lui, et enfin les conduits destinés à empêcher l’eau rejaillissante 
de pénétrer les murs et de les détériorer. Cette salle a environ quatre mè¬ 
tres de côté. Les murs de ces vastes constructions sont encore assez éle¬ 
vés et les sous-sols assez bien conservés pour qu’on puisse sans peine en 
saisir tous les détails. 

Nous avons parcouru ces deux importants monuments sous la direction 
du P. de la Croix ; il nous en a donné l’explication avec une clarté et une 
netteté incomparables. Il en résulte que ce lieu était, comme nous l’avons 
dit, un lieu de réunion où tout en traitant d’affaires, on pouvait passer 
quelques jours d’été à prendre des bains chauds ou tièdes dans les ther¬ 
mes et des bains froids dans la Yonne, qui traverse cette station ; une par¬ 
tie de son cours a été aménagée de main d’homme en forme de bassin 
pour permettre d’y prendre des bains d’eau courante ; aucune des sources 
qui alimentaient ces thermes ne sont minérales, toutes sont naturelles. 

De là le P. de la Croix nous a conduits au théâtre, qui pouvait contenir 
8 à 9,000 spectateurs. On s’est servi pour l’établir d’une colline rocheuse à 
laquelle on a appliqué des constructions, qui devaient sur les côtés lui don¬ 
ner la forme usitée ; mais comme il est probable qu’on ne disposait que de 
ressources limitées, on a tracé, pour élever le postscenium, une ligne 
parallèle au rocher ; aux points voulus on a tracé deux lignes demi-circu¬ 
laires sur lesquelles ont été élevés les divers rangs des gradins reliés au 
rocher par des murailles parallèles et qui s’y accrochent irrégulièrement 
selon le point d’attache. 

Il est à remarquer que les vomitoires, qui ordinairement s’ouvrent obli¬ 
quement sur la galerie du podium, sont parallèles au postscenium et per¬ 
pendiculaires à la ligne de l’axe pour éviter de s’attaquer au rocher. Le 
podium était tout entier en pierre, élevé et séparé du premier rang des 
spectateurs par un espace libre ; on aperçoit sur son pourtour quelques 
ouvertures ou portes étroites qui donnaient accès à l’arène, et sur leur 
marche palière on distingue une forte rainure qui indique qu’au besoin 
une porte solide séparait l’arène du public. Nous expliquons cette disposi¬ 
tion du podium en rapprochant ce théâtre des demi-amphithéâtres qui pou¬ 
vaient, si on le désirait, servir aussi aux jeux du cirque. La scène était 
en bois, facile à enlever ; aussi, quand on avait donné des pièces dramatiques 
ou comiques, on pouvait à l’occasion le démonter, et on se trouvait avoir un 
demi-amphithéâtre, capable d'offrir sans danger des combats de bêtes. 
Les spectateurs riches ou d’un rang élevé s’établissaient sur les cunei 
de droite et de gauche, et la foule sur les rochers étagés de la partie de 
l’ellipse qui faisait face à la scène ; on y établissait des bancs de bois 
mobiles, et le tout, au dire du P. de la Croix, pouvait être recouvert par 
un vélum, assertion combattue, mais qu’il affirme avec pièces à l’appui. 
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Ce thé&tre à deux tins, et qui a dû être agrandi, est d'une construction, 
petit appareil allongé, sans assises de briques, un peu plus soignée que les 
autres édifices de Sanxay : l’appareil en est un peu plus régulier. Malgré 
les défectuosités de construction et cette irrégularité, le P. de la Croix 
n'hés «e pas à attribuer l'élévation de cet ensemble considérable aux 
premiers siècles de la domination romaine, d'après les monnaies qui y ont 
été recueillies. 

Enfin, Messieurs, il ne faut pas oublier de vous dire qu'un excellent et 
copieux déjeuner, offert aux 75 visiteurs de Sanxay par l'honorable et 
excellent M. Lecointre-Dupont, leur avait donné la force de supporter les 
fatigues de cette journée, commencée à 7 heures du matin et terminée à 
8 heures du soir ; nous avons été favorisés par un beau soleil de juillet 
qu'aucun nuage n'a voulu voiler. 

U faut passer rapidement sur la journée du vendredi, employée à visiter 
quelques-unes des églises de Poitiers, St-Pierre, du xin a et du xiv ft siècle, 
Ste-Radegonde, du xi* et du xii«, Notre-Dame-la-Grande, parmi lesquelles 
le temple St-Jean qui, sans aucun doute, était un baptistère, mais sur l'âge 
duquel malgré bien des disputes on ne s'entend pas encore, et que la 
plupart des archéologues attribuent à l'époque mérovingienne. 

Le soir, la séance publique, à laquelle assistait une foule considérable, 
élite de la société de Poitiers, a été des plus brillantes. 'Le bureau était 
composé des présidents de la Société des Antiquaires de l'Ouest et des 
délégués des Sociétés voisines. 

La journée du samedi a été remplie par une visite â Chauvignv, ses 
cinq églises et ses cinq châteaux, étagés sur une falaise au pied de laquelle 
coule la Vienne, ensemble pittoresque des plus saisissants et du plus 
haut intérêt religieux et militaire. 

Je m'arrête, Messieurs, car j'ai dépassé depuis longtemps les limites 
d'un rapport. Vous en trouverez le détail dans le volume qui sera publié 
parla Société des Antiquaires de l’Ouest. Ces cinq journées si bien remplies 
ont été closes par un nombreux banquet où des toasts chaleureux ont 
cimenté T'union des Sociétés archéologiques de la région, union qui ne 
peut qu'être fertile en bons résultats et profitable à tous. 

A. db Roumbjoux. 


Deux plancha accompagnent cette livraieon. — La 1” repaient* les Polieeoir» de la 
Beeeide; — la 2*, te* Marques du papier timbré de Mont fort. 

Le Gérant resporuable , A. Delfour. 

Périgueux, ancienne imprimerie Dupont et C% 

Laporte , directeur. 
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Ce théâtre à deux fin», et qui a dû être agrandi, est d’une construction, 
petit appareil allongé, sans assises de briques, un peu plus soignée que les 
autres édifices de Sanxay : l'appareil en est un peu plus régulier. Malgré 
les défectuosités de construction et cette irrégularité, le P. de la Croix 
n’hés : te pas à attribuer l’élévation de cet ensemble considérable aux 
premiers siècles de la domination romaine, d’après les monnaies qui y ont 
été recueillies. 

Enfin, Messieurs, il ne faut pas oublier de vous dire qu’un excellent et 
copieux déjeuner, offert aux 75 visiteurs de Sanxay par l’honorable et 
excellent M. Lacointre-Dupont, leur avait donné la force de supporter les 
fatigues de cette journée, commencée à 7 heures du matin et terminée à 
S heures du soir ; nous avons été favorisés par un beau soleil de juillet 
qu’aucun nuage n’a voulu voiler. 

11 faut passer rapidement sur la journée du vendredi, employée à visiter 
quelques-unes des églises de Poitiers, St-Pierre, du xni«et du xiv a siècle, 
Ste-Radegonde, du xi* et du xn% Notre-Dame-la-Grande, parmi lesquelles 
le temple St-Jean qui. sans aucun doute, était un baptistère, mais sur l’âge 
duquel malgré bien des disputes on ne s’entend pas encore, et que la 
plupart des archéologues attribuent à l’époque mérovingienne. 

Le soir, la séance publique, à laquelle assistait ime foule considérable, 
élite de la société de Poitiers, a été des plus brillantes. Le bureau était 
composé des présidents de la Société des Antiquaires de l’Ouest et des 
délégués des Sociétés voisines. 

La journée du samedi a été remplie par une visite à Chauvigny, ses 
cinq églises et ses cinq châteaux, étagés sur une falaise au pied de laquelle 
coule la Vienne, ensemble pittoresque des plus saisissants et du plus 
haut intérêt religieux et militaire. 

Je m’arrête, Messieurs, car j’ai dépassé depuis longtemps les limites 
d’un rapport. Vous en trouverez le détail dans le volume qui sera publié 
parla Société des Antiquaires de l’Ouest. Ces cinq journées si bien remplies 
ont été closes par un nombreux banquet où des toasts chaleureux ont 
cimenté T’union des Sociétés archéologiques de la région, union qui ne 
peut qu’être fertile en bons résultats et profitable à tous. 

A. de Roumbjoux. 


Deux plancha accompagnent cette livraison. — La i" représente les Polissoirs de ta 
Bessède; — la »•, les Marques du papier timbré de Mont fort. 

Le Gérant responsable , A. Delfour. 

Périgueux, ancienne imprimerie Dupont et C*, 

Laporte, directeur. 
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SÉANCES MENSUELLES 

01 LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD. 


Séance du jeudi S octobre 1884. 


Présidence de M. le docteur 6ALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. de Froidefond, de Roumejoux, de 
Saint-Pierre, marquis d’Abzac de La Douze, l’abbé Brugière, 
Paul Galy, Michel Hardy, Féaux, Latière, l’abbé Montet, 
Eugène Roux et Crédot. 

Le procès-verbal de la réunion précédente est lu et adopté 
sans observation. 

M. le Président énumère les livres qu’a reçus la bibliothè¬ 
que de la Société pendant le mois dernier : 

L e Journal des Savants, n° d’août 1884, Paris, Imprimerie 
nationale ; 

Le Bulletin de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, 
tome XI, année 1883, quatre livraisons in-8®, Montauban ; 

La Bibliothèque de l’Ecole des chartes, année 1884, troisième 
et quatrième livraisons, in-8°, Paris, relatant, à la page 300 
et suivantes, deux lettres de Bertrand du Guesclinetde Jean 
le Bon, dont la remise aux Archives nationales a été faite par 
notre savant correspondant M. Léopold Delisle ; 

Le Journal d’histoire naturelle de Bordeaux et du sud-ouest, 
n® 8, 31 août 1884, in-4°, Bordeaux; 

Le Giornale araldico de l’académie de Pise, n® d’août 1884, 
in-8°, Pise ; 
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Les Ephimérides de Périgueux , n° de septembre 1884, 
in-8" ; 

De M. Michel Hardy, le Cimetière franc d'Eu (Seine-Infé¬ 
rieure), et la Tombe d'un monétaire, brochure in-8°, Rouen, 
1881 ; 

De M. le baron A. de Saint-Saud ses six nouvelles notices 
sur ses excursions dans les Pyrénées : Courses en Sobrarbe 
(Haut-Aragon), 1882 ; Courses en Navarre et en Aragon, suivies 
des Reboisements de Barèges (Hautes-Pyrénées), 1883 ; Santa- 
Maria-de-Narraneo et San-Miguel-de-Lillo (églises astu- 
riennes), 1883 ; Excursions en Sobrarbe et Ribagorze, 1883; 
Nouvelles courses en Sobrarbe et Ribagorze, 1884, et Explorations 
topographiques dans le Haut-Aragon, 1884. 

Des remerciements sont exprimés aux auteurs ou dona¬ 
teurs. 

M. le Trésorier-Bibliothécaire dépose sur le bureau la 
Table analytique des matières contenues dans les Bulletins 
de la Société, de 1874 à 1883, par M. Dujarric-Descombes. 

M. le Président lui donne acte de ce dépôt, et il renou¬ 
velle à notre studieux confrère les remerciments de tous, 
pour avoir mené à bonne Un un travail aussi utile à con¬ 
sulter. 

M. le Trésorier-Bibliothécaire dépose également deux 
clichés photographiques et deux épreuves des ormeaux de 
Pelvezy, dont l’exécution revient à notre obligeant confrère, 
M. le baron de La Tombelle. —11 lui en est également donné 
acte. 

M. le Président expose que les éditeurs de portraits, ne 
pouvant se procurer l’image authentique, substituent les 
traits de personnes peu connues au personnage qu’ils veu¬ 
lent faire reproduire. A l’appui de son assertion, M. le 
Président exhibe un portrait fantaisiste que l’on n’a pas 
craint de faire passer pour celui de Brantôme, malgré des 
dissemblances frappantes avec les portraits de notre 
compatriote. 

M. Latière demande si la Société accepterait plusieurs 
photographies représentant les monuments de la ville de 
Saint-Emilion. — M. le Président lui répond affirmativement 
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et le remercie d’avance du don qu’il veut bien nous 
promettre. 

M. Latière montre ensuite quelques statuettes funéraires 
en pâte, comme les Égyptiens en plaçaient dans leurs tom¬ 
beaux. Une d’entre elles est très ancienne et une autre très 
bien conservée. Ces statuettes viennent du Caire et portent 
des inscriptions hiéroglyphiques. 

M. Michel Hardy a reçu de M. Frut, actuellement à Paris, 
une lettre où notre confrère lui signale les résultats intéres¬ 
sants de ses dernières recherches à la Bibliothèque natio¬ 
nale. L’assemblée, après avoir entendu la lecture de plusieurs 
passages de cette lettre, décide qu’ils seront annexés au 
procès-verbal de la séance. Elle charge en même temps 
M. Hardy de transmettre ses remerciements à notre jeune et 
studieux confrère. 

Le fonds Périgord, à la Bibliothèque nationale, comprend, 
on le sait, 114 volumes de documents laborieusement ras¬ 
semblés par MM. Leydet, Prunis et Lespine. Ces volumes sont 
bien connus de tous ceux qui s’occupent d’études historiques 
sur le Périgord et ont été par eux souvent compulsés ; il s’en 
faut de beaucoup cependant que tous les textes qu’ils renfer¬ 
ment nous soient connus, encore moins qu’ils aient été signa¬ 
lés et inventoriés : 

« .U y a bien, écrit M. Frut, un semblant de catalogue publié par la 

Bibliothèque nationale dans sa collection des provinces et que M. de 
Gourgues a annexé à la préface de son Dictionnaire topographique de la 
Dordogne ; mais, outre qu'il est bien sommaire pour les quelques parties où 
il donne des détails, il range près de la moitié de la collection sous des 
rubriques complaisantes : extraits de divers ouvrages ; papiers divers ; 
titres, etc. 

».Vous m’aviez parlé des lacunes qui existaient dans les registres 

des délibérations du Conseil de ville ; or, au tome I* r de la collection, j'ai 
trouvé le recueil original des délibérations du 14 novembre 1677 à sep¬ 
tembre 1678, 148 pages in-4°, dont 25 en blanc; au tome 88, le registre 
du 16 novembre 1603 au 6 novembre 1604, 14 pages in-4°. 

» Vous déplorez, comme tous les Périgourdins de cœur, la perte du Gros 
livre noir. Indépendamment des nombreux extraits renfermés dans les 
tomes XIII et XLIX, le tome LXVIII renferme un document trè3 précieux, le 
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dépouillement du Livre noir, c'est-à-dire l’indication, page par page, des 
matières traitées dans le registre, avec une appréciation de leur importance. 
Je trouve cette mention, par exemple, que le Livre noir renfermait 551 feuil¬ 
lets, avec quelques lacunes assez considérables. Voici donc une besogne 
facilitée; ce travail d’une main et les extraits de l’autre, un esprit éclairé 
pourra essayer la reconstitution de cotte œuvre considérable. 

» L’inventaire, le fameux inventaire de Jean d’Ataux, est dans le volume L. 
C’est une copie du commencement du xvii* siècle (vers 1620) de 80 pages 
in-4° ; il y a dans le tome XIII une seconde copie de ce document écrite 
au xviii® siècle. 

»... Hier même (10 septembre) j'ai mis la main sur 28 pages inédites 
du chanoine* Tarde ; oui, j’ai eu la bonne fortune de retrouver un fragment 
important de la relation des deux voyages à Rome du chanoine Sarladais 
et, pour remplacer ce qui manque, une analyse de Leydet ( ). Voilà, je 
l’espère, un régal pour les Périgourdins ! 

» ... Le tome II de la collection est entièrement rempli par le premier 
volume de l’Histoire du Périgord par Lagrangc-Chancel, autographe, pa¬ 
raphé à chaque page de scs initiales î 

» ... Le volume III renferme le premier volume de Chevalier de Ca- 
blanc, autre œuvre de premier mérite. Enfin, en sautant à l'autre bout, 
le volume CVIl est le journal de Lcspine des années 1788 à 1790. On y 
voit la vie calme du chanoine, les bas un peu usés qu’il reçoit en cadeau 
de M. Taillcfer, son voyage à Paris, son assiduité dans les théâtres, d’où 
cependant, en homme d’église, il sort avant le ballet, son arrestation le 
jour de la prise de la Bastille. Les volumes CVIII et CIX contiennent le 
journal de Lcspine et de Biran sur les bords du Rhin... » 

On sait que le château de Bruzac , qui domine la riante 
vallée de la Côlc,et dont un joli dessin existe dans 1 q Bulletin 
de la Société archéologique du Périgord , année 1881, est tombé 
complètement en ruines. Dans un mémoire imprimé à Toc- 


(1) Une lettre du chanoine Leydet, publiée par M. Dujarric-Descombes dans ses 
savantes Recherches sur les Historiens du Périgord au XYll • siècle, mentionnait, 
en effet, au nombre des manuscrits qui lui avaient été prêtés par M. DeliBle de 
Tarde, en 1769, la « Relation des voyages de M. Jean Tarde, grand in-4* de 44 
pages ( Bulletin de la Société archéologique du Périgord , tome IX, 1889, page 
493). > 
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casion d’un procès qui était pendant entre M m * la comtesse 
de Bonncval et M. Clugnac de Lavit, M. Roux a découvert ce 
qui peut sembler l’explication de l’abandon dont a été l’objet 
le château, de la part de ses propriétaires, au siècle dernier, 
et de la ruine qui en a été la conséquence. M. Clugnac avait 
acquis, en 1727, du marquis de Beynac, frère de la comtesse 
de Bonneval, quatre tènements très étendus de la terre de 
Bruzac, pour en jouir avec tous droits, fruits et profits, avec 
tous les honneurs et prérogatives dont les seigneurs de fief 
avaient coutume de jouir; l’acquéreur devait, en outre, pou¬ 
voir faire mettre et poser à sa maison crénaux, machecoulis 
et girouette, faire édifier un pigeonnier et clapier, chasser, 
pêcher, etc., etc. 

Devenue, en 1729, cessionnaire des droits que le marquis 
de Beynac avait sur la terre de Bruzac, la comtesse de Bon¬ 
neval attaqua la vente de 1727. Elle soutenait qu’il n’avait 
pas pu être permis de démembrer ainsi une terre titrée, un 
marquisat, et le mémoire imprimé à l’appui de sa prétention 
ajoutait : 


<■ Qui voudrait acquérir une terre éparpillée et divisée en lambeaux ; une 
terre qui renfermerait dans son sein une autre seigneurie créée à ses dé¬ 
pens ; une terre dont le château en aurait un autre vis-à-vis de lui, qui le 
rivaliserait d'autant plus, qu’il en serait totalement indépendant, puisqu'il 
ne lui devrait même pas la cérémonie d’un hommage ; une terre dont le 
seigneur ne se trouverait plus chez lui d’un pas à l’autre, et qui, au sortir 
de son château, tomberait dans une seigneurie étrangère, qu’il serait obligé 
de traverser humblement pour rattraper la sienne ? On n'avance rien de 
trop en disant que la valeur du restant de la terre de Bruzac diminuerait 
de moitié.« 


Le procès dura longtemps, mais finalement la comtesse de 
Bonneval succomba. Il y a lieu de penser qu’à partir de ce 
moment, le château cessa, pour les motifs ci-dessus exposés, 
de lui paraître une résidence agréable, et fut laissé dans 
un abandon complet, si bien qu’il tomba rapidement en 
ruine. 

M. Roux communique, en outre, une lettre de grâce re- 
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vêtue de la signature et du sceau royal de Louis XIV et 
ainsi conçue : 

Louis, par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, A tous pré¬ 
sens et avenir salut y 

Nous avons receu l'humble supplication de Mathurin Clugniac, contenant 
qu'Estienne de la Croix, escuyer, sieur du Chaslard ayant conceu une 
haine mortelle contre le suppliant, quoy qu'il ne lui en eust jamais donné 
subject, au contraire recherché toutes les occasions possibles pour avoir 
son amitié, de sorte que led. suppliant n’avoit aucun soubçon ny connois- 
sance de la malveillance dud. sieur de Chaslard, néantmoins s'estant ren¬ 
contré que le sieur du Chadeuil de Fayolle ayant, le trentiesme de janvier 
1661, employé ses amis pour l’acompagner à rendre visite à la damoisclle 
du Pressac, tille du sieur de Ferrière, lieutenant particulier au siège pré¬ 
sidial de Périgueux au lieu de Bourdeilles, où elle estoit, y celuy suppliant 
se seroit trouvé de cet employ aussi bien que led. sieur du Chaslard, et 
comme il eut rendu sa visite à lad. damoisclle du Pressac, tous ceux de 
sa compagnie montèrent à cheval pour s’en retourner et marchant en or¬ 
dre de deux à deux, ledit sieur du Chaslard auroit pris occasion, pour exé¬ 
cuter le mauvais dessein qu’il avait contre led. suppliant, de se mettre à 
costé de luy, et ainsi marchant de front quasy au milieu de la compagnie, 
led. sieur du Chaslard auroit dit aud. suppliant plusieurs parolles offen¬ 
sives, lequel, voulant remonstrer aud. sieur du Chaslard qu'il avoit tort de 
l’offencer et qu’il n’avoit jamais esté que son serviteur, au mesme temps 
iceluy sieur du Chaslard, au lieu de prendre ce que luy disoit le suppliant 
en bonne part, estans près d’une croix appelée de St-Marc, auroit pris un 
de ses pistollets et iceluy tiré contre led. suppliant, dont il l’auroit gran¬ 
dement blessé au bras et espaule gauche ; ce fait, auroit jeté son pistollet 
à terre et mis la main à l’autre pour luy tirer un second coup; ce que voyant 
led. suppliant, pour garantir sa vie, auroit pris un de ses pistollets et 
iceluy tiré audit de Chaslard, duquel coup il auroit esté blessé dans le bras 
et dedans le corps du costé gauche dont il seroit tombé par terre, et au 
mesme temps auroit reconnu avoir cherché et esté la cause de ce malheur 
par son agression, de laquelle blesseure il seroit déceddé le mesme jour 
cinq ou six heures après, au très grand regret et déplaisir dud. suppliant, 
contre lequel ayant esté informé par le juge des lieux, craignant rigueur 
de justice, il so seroit absenté du pays, où il n’oseroit retourner sans nos 
lettres de grâce, pardon, rémission et abolition nécessaires, humblement 
nous requérant icelles. A ces causes, désirant préférer miséricorde à ri- 
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guetir de justice, nous avons audit suppliant quitté, remis et pardonné et 
de notre grâce spécialle, pleine puissance et aulhorité royalle, quittons, 
remettons, abollissons et pardonnons par ces présentes, signées de nostre 
main le fait et cas tel qu’il est cy dessus exprimé, avec toutes peines, 
amendes et offenses corporelles, criminelles et civilles, en quoy et pour 
raison dudit cas il pourroit estre encouru envers nous et justice, mettant 
au néant tous décretz, sentences et jugements qui s’en pourroient estre 
ensuivis, remettant et restituant led. suppliant en sa bonne renommée au 
pays et en ses biens non d’ailleurs confisquez, satisfaction préalablement 
faite à partye civille, si fait n’a esté et y échet, imposant sur ce silence 
perpétuel à tous procureurs-généraux , leurs substituts présens et 
avenir et à tous autres. Si donnons en mandement à nostre sénéchal de 
Xaintonges ou son lieutenant-criminel de nostre ville de Xaintes, que ces 
présentes nos lettres de grâces, rémissions, abollitions et pardon ilz ayent 
à inthériner et du contenu en icelles faire jouir et user ledit suppliant 
plainement et paisiblement, cessant et faisant cesser tous troubles et em- 
péchemens au contraire. Car tel est notre plaisir, et afin que ce soit chose 
ferme et stable à touiours, nous avons fait mettre nostre scel à cesdites 
présentes. Donné au mois de may l’an de grâce mil six cens soixante et 
deux et de nostre règne le dix-neuviesme. 


Par la Roy : 

Phélypeaux. 


LOUIS. 


M. Roux ajoute ce détail, qui peut paraître tenir du roman, 
mais qui, paraît-il, est historique , que, fuyant, pour se dé¬ 
rober aux poursuites sous le coup desquelles il se trouvait, 
M. Mathurin Clugniac fut recueilli dans une propriété pos¬ 
sédée à Lavit, commune de St-Pierre-de-Côle, par M. Far- 
geot, lieutenant de la maréchaussée du Périgord ; que la 
fille de ce dernier soigna le blessé avec un rare dévoue¬ 
ment ; que M. Mathurin Clugniac en devint amoureux, et 
que, quelque temps plus tard, il l’épousa. Le contrat de ma¬ 
riage fut passé le 27 novembre 1663. C’est par ce mariage 
que la terre de Lavit est devenue la propriété de la famille 
Clugniac, qui l’habite encore actuellement. 

M. Roux donne encore lecture d’une proclamation du re¬ 
présentant du peuple Lakanal à ses frères du département de 
la Dordogne , qu’il invite « à terminer, par la voie de Larbi - 
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» trage, les procès qui les divisent, et ce, avant le 20 ven- 
» tôse (an II de la République) ». Si, à cette date, toutes les 
contestations entre le riche et le pauvre ne sont pas termi¬ 
nées ou confiées volontairement à des arbitres, « Lakanal 
» demeure chargé de défendre la cause de tous ses frères 
» indigens. » 


M. Roux communique enfin une lettre du chevalier de 
Jarnac au régisseur de la terre de Marouâttes, prescrivant 
une manifestation joyeuse des tenanciers de cette terre à 
l’occasion de la naissance de M. le duc de Bourgogne. 

Ce document est ainsi conçu : 


« A Jarnac, le 17* aoust 1682. 

> Ce n'est pas sans sujet que la France se réjouît aujourd’huy , puisque 
la naissance de Monsieur le duc de Bourgoigne luy assure pour longtemps 
le repos et la tranquillité dont elle jouît si paisiblement depuis le régné du 
plus grand de tous les Roys I Cette seule raison suffirait sans doute pour 
exciter notre zele à suyvre cet exemple : mais j'v veux joindre les ordres 
de Monsieur le comte de Jarnac mon neveu, qui m'a prie de vous les en 
voyer, affin que dans sa terre de Maroüatlcs, vous fassiez mettre tous ses 
tenanciers sous les armes le jour de St-Louis, 25* du courant, que vous 
fassiez faire vn fev de joye le mesme jour, que vous la portiès aussy loing 
que vous le pourrès, eü esgard à la grandeur du sujet, et qu'en fin celle de 
ses tenanciers soit proportionnée à celle qu’il en ressent. C’est de quoy je 
vous prie, Monsieur, tenez-y exactement la main, et crovès que je suis 
votre très humble serviteur. 

» Le chevalier de Jarnac. > 


M. l’abbé Laborie, curé de Lachapelle-Gonaguet, a adressé 
à M. le Président un travail sur la Dépopulation des campa¬ 
gnes. L’assemblée en écoule la lecture avec intérêt, et elle 
accepte la proposition que fait M. Laborie de lui transmettre 
les renseigne ments indiqués dans sa lettre àM. le Président. 

M. le Président a reçu de M. l'abbé Petit, de la part de 
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la famille Siméon Rouchaud, deTocane-St Apre, un spécimen 
de tuyaux de terre cuite ayant quatre ouvertures, qui parait 
être un conduit d’hypocauste. Ces tuyaux auraient été trouvés 
récemment au milieu de débris de tuiles à rebord, de car¬ 
reaux de brique de 0 m 50 au carré, de ferrailles rouillées, d’une 
couche de suie, etc., dans les déblais d’une maison en cons¬ 
truction, à un mètre environ de profondeur, vis-à-vis de la 
station de Tocane. M. l’abbé Petit ajoute « que les fouilles 
» ont été interrompues dans le sens ascensionnel, qui doit 
» être le plus riche en trouvailles, parce que ce terrain fait 
» suite à de vieilles bâtisses superposées, dont l’une d’elles, 
» survivant encore, était autrefois l’hôtel de la maison de 
» Fayolle. » 

M. le Président croit aussi que des fouilles en cet endroit 
pourraient amener des découvertes intéressantes; et, sur sa 
proposition, la Société décide qu’elle fera quelques sacrifices 
en vue de nouvelles recherches, à la condition toutefois que 
le produit de ces fouilles lui appartiendra. 

M. le Président a reçu du secrétaire général the Anlhro- 
pological society of Washington, avec le volume II de ses Tran¬ 
sactions, une demande tendant à faire échange de ses publi¬ 
cations avec les nôtres. Après en avoir délibéré , la Société 
consent à l’échange sollicité. 

Enfin, il est procédé à l’élection de deux candidats qui ont 
témoigné le désir d’entrer dans notre association. Après deux 
votes par acclamation, sont admis membres de la Société 
historique et archéologique du Périgord : 

M. Joseph de Villemandy, présenté par M. de Laugardière, 
et M. Pastoureau de Labesse, et M. l’abbé Laborie, curé de 
Lachapelle-Gonaguet, présenté par M. le docteur Galy et 
M. l’abbé Brugière. 

La séance est levée à deux heures un quart du soir. 


Le Secrftaire - adjoinl , P.-J. C.rèdot. 
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» trage, les procès qui les divisent, et ce, avant le 20 ven- 
» tôse (an II de la République) ». Si, à cette date, toutes les 
contestations entre le riche et le pauvre ne sont pas termi¬ 
nées ou confiées volontairement à des arbitres, « Lakanal 
» demeure chargé de défendre la cause de tous ses frères 
» indigens. » 


M. Roux communique enfin une lettre du chevalier de 
Jarnac au régisseur de la terre de Marouâttes, prescrivant 
une manifestation joyeuse des tenanciers de cette terre à 
l’occasion de la naissance de M. le duc de Bourgogne. 

Ce document est ainsi conçu : 


« A Jarnac, le 17' aoust 1682. 

> Ce n’est pas sans sujet que la France se réjouît aujourd’huy , puisque 
la naissance de Monsieur le duc de Bourgoigne luy assure pour longtemps 
le repos et la tranquillité dont elle jouît si paisiblement depuis le régné du 
plus grand de tous les Roys I Celte seule raison suffirait sans doute pour 
exciter notre zele à suyvre cet exemple : mais j’y veux joindre les ordres 
de Monsieur le comte de Jarnac mon neveu, qui m’a prie de vous les en 
voyer, afïïn que dans sa terre de MaroüaUes, vous fassiez mettre tous ses 
tenanciers sous les armes le jour de St-Louis, 25* du courant, que vous 
fassiez faire vn fev de joye le mesme jour, que vous la portiès aussy loing 
que vous le pourrès, eü esgard à la grandeur du sujet, et qu'en fin celle de 
ses tenanciers soit proportionnée & celle qu'il en ressent. C’est de quoy je 
vous prie, Monsieur, tenez-y exactement la main, et crovès que je suis 
votre très humble serviteur. 

» Le chevalier de Jarnac. • 


M. l’abbé Laborie, curé de Lachapelle-Gonaguet, a adressé 
à M. le Président un travail sur la Dépopulation des campa¬ 
gnes. L’assemblée en écoule la lecture avec intérêt, et elle 
accepte la proposition que fait M. Laborie de lui transmettre 
les renseignements indiqués dans sa lettre àM. le Président. 

M. le Phésident a reçu de M. l’abbé Petit, de la part de 
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la famille Simeon Rouchaud, deTocane-St Apre, un spécimen 
de luyaux de terre cuite ayant quatre ouvertures, qui parait 
être un conduit d’hypocauste. Ces tuyaux auraient été trouvés 
récemment au milieu de débris de tuiles à rebord . de car¬ 
reaux de brique de 0 m 50 au carré, de ferrailles rouillées, d’une 
couche de suie, etc., dans les déblais d’une maison en cons¬ 
truction, à un mètre environ de profondeur, vis-â-vis de la 
station de Tocane. M. l’abbé Petit ajoute « que les fouilles 
» ont été interrompues dans le sens ascensionnel, qui doit 
» être le plus riche eu trouvailles, parce que ce terrain fait 
» suite à de vieilles bâtisses superposées, dont l’une d’elles, 
» survivant encore, était autrefois l’hôtel de la maison de 
» Fayolle. » 

M. le Président croit aussi que des fouilles en cet endroit 
pourraient amener des découvertes intéressantes; et, sur sa 
proposition, la Société décide qu’elle fera quelques sacrifices 
on vue de nouvelles recherches, à la condition toutefois que 
le produit de ces fouilles lui appartiendra. 

M. le Président a reçu du secrétaire général the Anlhro- 
pological society of Washington, avec le volume II de ses Tran¬ 
sactions, une demande tendant à faire échange de ses publi¬ 
cations avec les nôtres. Après en avoir délibéré, la Société 
consent à l’échange sollicité. 

Enfin, il est procédé à l’élection de deux candidats qui ont 
témoigné le désir d’entrer dans notre association. Après deux 
votes par acclamation, sont admis membres de la Société 
historique et archéologique du Périgord : 

M. Joseph de Villemandy, présenté par M. de Laugardière, 
et M. Pastoureau de Labesse, et M. l’abbé Laborie, curé de 
Lachapelle-Gonaguet, présenté par M. le docteur Galy et 
M. l’abbé Brugière. 

La séance est levée à deux heures un quart du soir. 


Le Secrflaire - adjoint , P.-J. Crédot. 
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trage, les procès qui les divisent, et ce, avant le 20 ven- 
» tôse (an II de la République) ». Si, à cette date, toutes les 
contestations entre le riche et le pauvre ne sont pas termi¬ 
nées ou confiées volontairement à des arbitres, « Lakanal 
» demeure chargé de défendre la cause de tous ses frères 
» indigens. » 


M. Roux communique enfin une lettre du chevalier de 
Jarnac au régisseur de la terre de Marouâttes, prescrivant 
une manifestation joyeuse des tenanciers de cette terre à 
l’occasion de la naissance de M. le duc de Bourgogne. 

Ce document est ainsi conçu : 


« A Jarnac, le 17» aoust 1682. 

* Ce n’esl pas sans sujet que la France se réjouît aujourd'huy , puisque 
la naissance de Monsieur le duc de Bourgoigne luy assure pour longtemps 
le repos et la tranquillité dont elle jouît si paisiblement depuis le régné du 
plus grand de tous les Roys 1 Cette seule raison suffirait sans doute pour 
exciter notre zele à suyvre cet exemple : mais j’v veux joindre les ordres 
de Monsieur le comte de Jarnac mon neveu, qui m’a prié de vous les en 
voyer, affin que dans sa terre de Maroâattes, vous fassiez mettre tous ses 
tenanciers sous les armes le jour de St-Louis, 25 e du courant, que vous 
fassiez faire vn fev de joye le mesme jour, que vous la portiès aussy loing 
que vous le pourrès, eu esgard à la grandeur du sujet, et qu'en fin celle de 
ses tenanciers soit proportionnée à celle qu’il en ressent. C’est de quoy je 
vous prie, Monsieur, tenez-y exactement la main, et croyès que je suis 
votre très humble serviteur. 

» Le chevalier db Jarnac. » 


M. l’abbé Laborie, curé de Lachapelle-Gonaguet, a adressé 
à M. le Président un travail sur la Dépopulation des campa¬ 
gnes. L’assemblée en écoute la lecture avec intérêt, et elle 
accepte la proposition que fait M. Laborie de lui transmettre 
les renseignements indiqués dans sa lettre àM. le Président. 

M. le Président a reçu de M. l'abbé Petit, de la part de 
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la famille Siméon Rouchaud, deTocane-St Apre, un spécimen 
de tuyaux de terre cuite ayant quatre ouvertures, qui parait 
être un conduit d’hypocauste. Ces tuyaux auraient été trouvés 
récemment au milieu de débris de tuiles à rebord, de car¬ 
reaux de brique de 0 m 50 au carré, de ferrailles rouillées, d’une 
couche de suie, etc., dans les déblais d’une maison en cons¬ 
truction, à un mètre environ de profondeur, vis-à-vis de la 
station de Tocane. M. l’abbé Petit ajoute « que les fouilles 
» ont été interrompues dans le sens ascensionnel, qui doit 
» être le plus riche en trouvailles, parce que ce terrain fait 
» suite à de vieilles bâtisses superposées, dont l’une d’elles, 
» survivant encore, était autrefois l’hôtel de la maison de 
» Fayolle. » 

M. le Président croit aussi que des fouilles en cet endroit 
pourraient amener des découvertes intéressantes; et, sur sa 
proposition, la Société décide qu’elle fera quelques sacrifices 
en vue de nouvelles recherches, à la condition toutefois que 
le produit de ces fouilles lui appartiendra. 

M. le Président a reçu du secrétaire général thc Anthro~ 
pological society of Washington, avec le volume II de ses Tran¬ 
sactions, une demande tendant à faire échange de ses publi¬ 
cations avec les nôtres. Après en avoir délibéré, la Société 
consent à l'échange sollicité. 

Enfin, il est procédé à l’élection de deux candidats qui ont 
témoigné le désir d’entrer dans notre association. Après deux 
votes par acclamation, sont admis membres de la Société 
historique et archéologique du Périgord : 

M. Joseph de Villemandy, présenté par M. de Laugardière, 
et M. Pastoureau de Labesse, et M. l’abbé Laborie, curé de 
Lachapelle-Gonaguet, présenté par M. le docteur Galy et 
M. l’abbé Brugière. 

La séance est levée à deux heures un quart du soir. 


Le Secrétaire - adjoint , P.-J. Crédqt. 
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Séance du jeudi 6 novembre 1884. 


Présidence de M. le dooteur GALY. 


La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. de Froidefond, de Roumejoux, le 
marquis d’Abzacde La Douze, le comte d’Abzac de La Douze, 
Bleynie, l’abbé Deschamps, Dujarric-Descombes, Joseph 
Frut, Paul Galy, Michel Hardy, Lespinas et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

M. le Président indique sommairement les ouvrages qui 
ont été offerts à la bibliothèque de la Société dans le cou¬ 
rant du mois dernier : 

Le Journal des Savants, cahier de septembre 1884, in-4", 
Paris, Imprimerie nationale ; 

Les Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de 
France, tomes XL1II et XLIV, deux volumes in-8°, Paris, 
1882 et 1883; 

Le Compte-rendu des 23» et 24* exercices de la Société de se¬ 
cours des Amis des sciences, séance publique tenue le 10 avril 
1884, dans le grand amphithéâtre de la Sorbonne, un vo¬ 
lume in-8°, Paris, Gauthier-Villars, imprimeur-libraire, 
1884 ; 

L’ Annual report of the board of regents of tho Smithsonian 
Institution for the year 4882, un volume in-8°, relié, Was¬ 
hington, Government printing office, 1884 ; 

Les Mémoires de la Société des Antiquaires du centre, XI* 
volume, in-8°, Bourges, 1884 ; 

Le Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la 
Corrèze, juillet-août-septembre, 3* livraison 1884, in-8*, 
Tulle, imprimerie Crauffon ; 

Le Bulletin de la Société des Archives historiques de la Sain- 
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(onge et de l’Aunis, V* volume, 2« livraison, 1 er octobre 1884, 
in-8°, Saintes ; 

Le Journal d’histoire naturelle de Bordeaux et du sud-ouest, 
n" 9 et 10, 30 septembre et 31 octobre 1884, in-4*, Bor¬ 
deaux ; 

Le Bulletin de la Société d anthropologie de Bordeaux et du 
sud-ouest, tome I, 1 er fascicule (janvier à mars 1884), in-8°, 
Bordeaux, contenant un mémoire de M. Guillaud, profes¬ 
seur à la Faculté de médecine de Bordeaux, sur un Gise¬ 
ment de mammifères quaternaires, à Eymet (Dordogne), et un 
article de notre confrère M. le docteur Testut sur La case du 
loup ou dolmen de Langladc, commune de Saint-Amand de 
Belvès ; 

Le Bulletin périodique de la Société Ariègeoise des sciences, 
lettres cl arts, n* 7, septembre 1884, in-8°, Foix ; 

La Revue des langues romanes, troisième série, tome XI, 
n“* de juin, juillet, août et septembre 1884, quatre livraisons, 
in-8°, Montpellier ; 

Le Bulletin de la Société départementale >F archéologie et de 
statistique delà Drôme, année 1884, octobre, 71* livraison, 
in-8°, Valence ; 

La Revue épigraphique dit midi delà France, n* 30, septem¬ 
bre-octobre 1884, in-8°, Vienne (Isère) ; 

Le Giornale araldico de l’académie de Pise, n* de septem¬ 
bre-octobre 1884, grand in-8°, Pise ; 

Par M. Charles Robert, Examen d’un trésor de monnaies 
gauloises entré au Musée de Si-Germain, extrait des comptes- 
rendus de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
brochure in-8 # , Paris, Imprimerie nationale ; 

Par M. Philippe de Bosredon, cinq brochures, dont deux 
de M. Deloche, de l’Institut, Dissertation sur un anneau-ca¬ 
chet d’or mérovingien orné, au chaton, d’une cornaline gravée 
antique, et Y Explication d'une formule inscrite sur plusieurs 
monnaies méiwingiennes, extraites de la Revue archéologique, 
in-8®, Paris ; la Découverte d’une sépulture gauloise aux envi¬ 
rons de Bergerac en janvier 48S9, par M. le vicomte de Gour- 
gues, in-8 0 , Bordeaux, 1859 ; un extrait de la Gazette hebdo¬ 
madaire de médecine et de chirurgie, du 29 janvier 1869, sur 
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Les Troglodytes du Périgord par M. Létourneau, et une bro¬ 
chure de M. Henri Stein sur Les archives de Naisse (Seine-et- 
Oise) ; 

Par M. L. Clédat, professeur à la Faculté des lettres de 
Lyon, son savant travail sur Les flexions dans la traduction 
française des sermons de saint Bernard, brochure in-8°, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur, 1884 ; 

Par M. Grellet-Balguerie, une Introduction d’un ouvrage 
sur l’origine exclusivement française et aquitanique de la 
légende des quatre fi's Aymon ; époque et théâtre de leurs 
aventures. — Légende d’Heudon, roi d’Aquitaine, brochure 
in-8°, de 20 pages ; 

Par M. le docteur Galy, une partie de la collection du Bul¬ 
letin du Bouquiniste, les seize premières années et cinq volu¬ 
mes de tables, in-8°, Paris, Auguste Aubry ; 

Par M. Joseph Mallat, les Tables de la statistique monumen¬ 
tale de la Charente, de l’abbé Michon, in-4°, de 28 pages ; et 
la Revue de l’Art chrétien , publiée sous la direction d’un 
comité d’artistes et d’archéologues, n°* de janvier, avril et 
juillet 1883, trois fascicules in-4°, Lille, imprimerie St-Au- 
gustin, contenant des articles de notre confrère sur Le 
symbolisme chrétien et les livres illustrés , et Quelques mots sur 
la Renaissance ; 

Par Galla (pseudonyme d’un auteur périgourdin), une 
pièce de vers intitulée Le Crétin. 

M. Dujarric-Descombes fait aussi hommage à la So¬ 
ciété : 

1® D’un numéro du Périgord (jeudi 18 septembre dernier), 
contenant l’analyse qu’il a fai f e de l’intéressante brochure 
de notre confrère M. Léon Clédat : Lyon au commencement 
du XV' siècle, d'après les registres consulaires ; 

Et 2® Du tirage à part de son mémoire : Documents iné¬ 
dits sur Tocane-St-Apre fDordogne), augmenté de quelques 
annotations de M. l’abbé Petit, curé de Tocane-St-Apre, et 
de deux gravures-portraits de Fénelon et de saint Vincent-de- 
Paul. Ce travail éclaire d’un jour nouveau les origines ma¬ 
ternelles de l’archevêque de Cambrai. 

Des remerciments sont exprimés aux donateurs. 
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La Société d’anthropologie de Bordeaux et du sud-ouest, 
nouvellement fondée, nous demande, par l’organe de son 
secrétaire-général, à faire échange de ses publications avec 
les nôtres. 

La proposition, mise aux voix, est favorablement accueillie. 

M. l’abbé' Laborie, curé de La Chapelle-Gonaguet, élu 
membre titulaire dans la réunion précédente, adresse ses 
retfierciments à la Société. 

M. l’abbé Monmont, curé d’Azerat, prie M. le Président de 
le renseigner sur la valeur de la livre périgourdine et du 
sou au xiv* siècle, libra... solidus. «Je déchiffre actuelle¬ 
ment, écrit notre laborieux confrère, une vieille bulle du 
pape Jean XXII (1318) où il est plusieurs fois question de la 
livre périgourdine, libra petragoricensis, et le renseignement 
que j’ai l’honneur de vous demander me serait très utile 
pour un travail que je fais en ce moment. » — M. le Prési¬ 
dent a répondu directement à notre confrère. 

M. Lespinas présente ensuite à l’assemblée un petit sceau 
rond, en cuivre, du xiv* siècle, qui parait être celui d’un 
abbé de Peyrouse, Etienne. Il porte pour légende : 4- CSL 
ST ABT D PETROSA, Conlrasigillum Stephani, abbatis de 
Pelrosa. Le dessin représente un bras drapé portant la crosse, 
accostée d’une étoile. 

M. le Président a acheté pour le Musée départemental 
deux pendants d’oreille en forme de bulle et une bague en 
or, avec chaton en grenat, du xvi* siècle, qui ont été trouvés 
dans le clocher de Roufllgnac. 

D’autre part, il a reçu de M. Cluseau une clef du xv* siè¬ 
cle, provenant des dragages de la rivière de l’isle ; 

De M. Paul Galy, plusieurs coquillages. 

M. le Conservateur exprime sa gratitude aux donateurs, 
et communique une liste, qui doit figurer dans le nouveau 
catalogue du Musée, de la verrerie gallo-romaine et grecque, 
des poteries, des bronzes, et qui, en attendant, sera insérée 
au Bulletin. 

M. Cros-Puymartin, qui n’a pas oublié un désir exprimé 
par M. Henri de Montégut, dans notre volume de 1882, nous 
communique un très joli dessin de l’église de Lempzours, 
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Les Troglodytes du Périgord par M. Létourneau, et une bro¬ 
chure de M. Henri Stein sur Les archives de Maisse (Seine-et- 
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Par M. L. Clédat, professeur à la Faculté des lettres de 
Lyon, son savant travail sur Les flexions dans la traduction 
française des sermons de saint Bernard, brochure in-8°, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur, 1884 ; 
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sur l’origine exclusivement française et aquitanique de la 
légende des quatre fils Aymon ; époque et théâtre de leurs 
aventures. — Légende d’Heudon, roi d’Aquitaine, brochure 
in-8°, de S’O pages ; 

Par M. le docteur Galy, une partie de la collection du Bul¬ 
letin du Bouquiniste , les seize premières années et cinq volu¬ 
mes de tables, in-8°, Paris, Auguste Aubry ; 

Par M. Joseph Mallat, les Tables de la statistique monumen¬ 
tale de la Charente, de l’abbé Michon, in-4°, de 28 pages ; et 
la Revue de l’Art chrétien, publiée sous la direction d’un 
comité d’artistes et d’archéologues, n“* de janvier, avril et 
juillet 1883, trois fascicules in-4°, Lille, imprimerie St-Au- 
gustin, contenant des articles de notre confrère sur Le 
symbolisme chrétien et les livres illustrés , et Quelques mois sur 
la Renaissance ; 

Par Galla (pseudonyme d’un auteur périgourdin), une 
pièce de vers intitulée Le Crétin. 

M. Dujarric-Descombes fait aussi hommage à la So¬ 
ciété : 

1® D’un numéro du Périgord (jeudi 18 septembre dernier), 
contenant l’analyse qu’il a fai*e de l’intéressante brochure 
de notre confrère M. Léon Clédat : Lyon au commencement 
du XV’ siècle, d'après les registres consulaires ; 

Et 2® Du tirage à part de son mémoire : Documents iné¬ 
dits sur Tocane-St-Apre / Dordogne), augmenté de quelques 
annotations de M. l’abbé Petit, curé de Tocane-St-Apre, et 
de deux gravures-portraits de Fénelon et de saint Vincent-de- 
Paul. Ce travail éclaire d’un jour nouveau les origines ma¬ 
ternelles de l’archevêque de Cambrai. 

Des remerciments sont exprimés aux donateurs. 
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La Société d’anthropologie de Bordeaux et du sud-ouest, 
nouvellement fondée, nous demande, par l’organe de son 
secrétaire-général, à faire échange de ses publications avec 
les nôtres. 

La proposition, mise aux voix, est favorablement accueillie. 

M. l’abbé" Laborie, curé de La Chapelle-Gonaguet, élu 
membre titulaire dans la réunion précédente, adresse ses 
refilerai ments à la Société. 

M. l’abbé Monmont, curé d’Azerat, prie M. le Président de 
le renseigner sur la valeur de la livre périgourdine et du 
sou au xiv* siècle, libra... solidus. «Je déchiffre actuelle¬ 
ment, écrit notre laborieux confrère, une vieille bulle du 
pape Jean XXII (1318) où il est plusieurs fois question de la 
livre périgourdine, libra petragoricensis, et le renseignement 
que j’ai l’honneur de vous demander me serait très utile 
pour un travail que je fais en ce moment. » — M. le Prési¬ 
dent a répondu directement à notre confrère. 

M. Lespinas présente ensuite à l’assemblée un petit sceau 
rond, en cuivre, du xiv* siècle, qui parait être celui d’un 
abbé de Peyrouse, Etienne. Il porte pour légende : + CSL 
ST ABT D PETROSA, Conlrasigilium Stephani, abbatis de 
Petrosa. Le dessin représente un bras drapé portant la crosse, 
accostée d’une étoile. 

M. le Président a acheté pour le Musée départemental 
deux pendants d’oreille en forme de bulle et une bague en 
or, avec chaton en grenat, du xvi* siècle, qui ont été trouvés 
dans le clocher de Roufflgnac. 

D’autre part, il a reçu de M. Cluseau une clef du xv* siè¬ 
cle, provenant des dragages de la rivière de l’isle ; 

De M. Paul Galy, plusieurs coquillages. 

M. le Conservateur exprime sa gratitude aux donateurs, 
et communique une liste, qui doit figurer dans le nouveau 
catalogue du Musée, de la verrerie gallo-romaine et grecque, 
des poteries, des bronzes, et qui, en attendant, sera insérée 
au Bulletin. 

M. Cros-Puymartin, qui n’a pas oublié un désir exprimé 
par M. Henri de Montégut, dans notre volume de 1882, nous 
communique un très joli dessin de l’église de Lempzours, 
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de la façade principale, de l’élévation latérale, et le plan. 
L’assemblée décide qu’il sera reproduit dans le Bulletin. 

M. René de Gérard nous envoie aussi un dessin à la 
plume, qu’il nous avait promis depuis longtemps, de la cha¬ 
pelle du Chalard, charmant petit édifice du xiv* siècle, qui 
domine le bourg de Saint-Geniès. Il l’accompagne d’une no¬ 
tice où est reproduit le texte d’une longue inscription de 
1329, placée sur la façade, et où sont donnés des détails in¬ 
téressants sur des peintures murales du xiv' siècle que ren¬ 
ferme la même chapelle. Après lecture, la Société désire 
que la notice et le dessin soient publiés dans nos annales. 

Notre confrère M. Marmier voudrait poser une question à 
la Société, surtout à ceux de nous qui s’occupent de philo¬ 
logie romane, au sujet de La chanson de la croisade contre les 
Albigeois, commencée par Guillaume de Tudèle et continuée 
par un poète anonyme, éditée et traduite pour la Société de 
l’Histoire de France par M. Paul Meyer, tome II, 1879. Cette 
chanson assigne à un Périgourdin, Bernart de Casnac, un 
rôle important dans le second siège de Toulouse et nous le 
présente sous un jour tout différent de celui sous lequel 
nous l’avait montré la chronique de Pierre de Vaux-Cernai, 
qui le qualifiait de « hoino crudelissimus et omnium pessi- 
mus. » Le poète anonyme dit dans les vers 7685 à 7695 : « Si 
» fort s’approchèrent les nôtres et les leurs, qu’au milieu du 
» fleuve, archers et mariniers se battent ensemble nuit et 
» jour et qu’ils se blessent leurs chevaux à l’abreuvoir. Sur 
» ces entrefaites, une grande splendeur luit parla ville, les 
» protège, les fait renaître et leur donne du cœur : Bernart 
» de Casnac est venu... avec bonne compagnie et cœur vail- 
» lant, pour défendre la ville et combattre pour eux. Jamais 
» vous ne vîtes son pareil pour la droiture, ni chevalier d’un 
» mérite plus accompli : il a sens et largesse et cœur d’em- 
» pereur ; il gouverne Parage et guide Valeur. Pour rétablir 
» le droit, pour écraser le mal, il est venu par zèle défendre 
» Toulouse et le comte ; avec lui Raimon de Vais qui est de sa 
» parenté, et Vezian de Lomagne, un vaillant vavasseur... » 
Un peu plus loin :.... Survient un messager qui a dit la vérité 
au comte de Montfort : « Sire comte, il est entré du renfort 
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» à Toulouse : cinq cents chevaliers avec Bernart de Casnac 
» qui défendront la ville, et vous, vous aurez à les combat- 
» tre... » Ailleurs, au vers 8,300 : « Mais quand est arrivé 
» monseigneur Bernart de Casnac, avec sens et largesse et 
» bonne compagnie, le comte de Montfort s’est avancé au 
» point de faire contre nous tant d’abris que nuit et jour il 
» nous tient occupés... », et au vers 8,345 : « Bernart de Cas- 
» nac, qui sait bien parler, les exhorte et les éclaire par de 
» sages paroles : « Barons toulousains, voici vos ennemis, 
» qui vous ont tué fils et frères, qui vous ont causé maints 
» soucis. Si donc vous les pouvez occire, ce sera pour vous 
» tout avantage, etc. » 

« Quel est l’auteur de cette chanson ? ajoute M. Marmier. 
C’est un problème que M. Meyer a essayé, mais en vain d’élu¬ 
cider. Il n’a pas remarqué en quels termes pleins d’éloges 
le troubadour parle de Bernart de Casnac. Il n’en prodigue 
à nul autre autant. Il parle également en les louant de divers 
personnages quercinois. Ne faudrait-il pas voir là un indiee 
pour la nationalité de l’auteur ? Ne serions-nous pas en pré¬ 
sence d’un troubadour sarladais ou quercinois ? Telle est la 
question que je serais heureux de voir poser aux membres 
de la Société qui s'occupent avec tant d’autorité de philologie 
romane. Ils arriveraient peut-être à la résoudre, en compa¬ 
rant le texte de la chanson aux dialectes employés par nos 
troubadours ». 

M. le marquis d’Abzac de La Douze nous remet ensuite 
les copies de deux chartes ; l’une, du 11 mai 1492, contient 
les lettres d’investiture de Gabriel Dumas, évêque de Péri- 
gueux , conférant à Guillaume d’Abzac la cure de Saint- 
Victor de La Force ; l’autre, du 9 décembre 1590, les lettres 
de sauvegarde données par le roi Henri IV au seigneur 
de La Douze. Il nous communique en même temps une or¬ 
donnance de 1692 de Bazin de Besons, intendant de la Gé¬ 
néralité de Bordeaux, qui rappelle qu’il a donné des ordres 
à l’effet de faire planter par les habitants des communautés 
aux entrées, carrefours et détours de tous les chemins, des 
poteaux ou croix de bois, sur lesquels seraient imprimés en 
gros caractères les noms des routes, et qu’il dispense par 
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conséquent les communautés, pour atténuer leurs charges, 
d’avoir à fournir des guides aux troupes en marche. Notre 
confrère communique encore une lettre du temps où est 
dépeint un costume extraordinaire de la reine Christine de 
Suède, et une pasquinade, fort amusante, qui a été affichée 
en 1775, au sujet de l’expulsion des Jésuites. Le pape pré¬ 
sente à plusieurs souverains de l’Europe le général des Jé¬ 
suites, en leur disant : Ecce homo, et chacun d’eux répond 
successivement en citant une phrase de la Passion de Jésus- 
Christ. Quelques-unes de ces pièces seront publiées dans le 
Bulletin. 

M. le Secrétaire-Général dit que tout à l’heure M. d’Ab- 
zac nous prouvait que les poteaux indicateurs des routes ne 
dataient pas de ces dernières aimées ; il ne faudrait pas 
croire non plus que l’enseignement de tous les exercices 
du corps fût introduit seulement de ces jours-ci à Périgueux. 
Sans doute il n’était pas gratuit comme aujourd’hui ; mais 
les maîtres avaient des élèves, puisqu’ils vivaient de leur 
profession et qu’ils l’exerçaient longtemps. Ainsi, la ville de 
Périgueux avait, dès les premières années du xvn* siècle, 
comme nous l'apprennent les registres d’état civil, un 
« maistre scrimeur » ou * maistre de palestrine », (maître 
d’escrime, maître de palestrique), Léonard Barbarin ; elle 
avait aussi un maître paumier en 1607, Jean Egret; des 
maîtres et maîtresses de danse, et an xvm* siècle, un maître 
qui de Paris vient se fixer ici et s'y marier le 7 juin 1728 
avec Marie Forestier, de la paroisse de Saint-Front, Louis 
Beaujean, maître de danse privilégié du roi, natif de la ville 
de Paris, paroisse de Saint-Landry. Les registres parois¬ 
siaux nous fournissent encore les noms d’autres * maistres 
en fait d’armes » du xvn* siècle. 

Puis, M. Frut demande la permission de lire quelques 
extraits, quelques correspondances des fonds Lespine et 
Leydet, qui prouveraient que le fameux Mémoire sur les an¬ 
tiquités de Périgueux , d’Arnaud de Laborie, a été réellement 
imprimé. Les signataires de ces lettres déclarent qu’ils l’ont 
vu ; ils en indiquent même le format, un volume in-4°, orné 
de gravures. Pour découvrir ce volume introuvable, notre 
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confrère se propose, lors d'u:i de ses prochains voyages & 
Paris, de faire de nouvelles recherches dans les anciens ca¬ 
talogues de la bibliothèque Ste-Geneviève. 

M. Philippe de Bosredon olIVe aux archives de notre So¬ 
ciété une lettre autographe de Mgr de Macheco dePremeaux, 
évêque de Périgueux, du 31 mars 1756, à l’abbé de Jumilhac, 
agent général du clergé de France, à Paris, par laquelle il 
déclare que dans son diocèse, il n’y a que Périgueux et Thi- 
viers qui soient des villes véritables et qui, par conséquent, 
soient tenues d’avoir des curés gradués. La cure de la ville 
de Bergerac est unie par lettres pateutes à la communauté 
des prêtres missionnaires du diocèse de Périgueux et n’est 
par conséquent point sujette aux gradués. 

Des remerciments sont exprimés à M. de Bosredon. 

Enfin, M. le Président annonce qu’il vient d’acquérir pour 
le Musée des tableaux de la ville un beau tableau de l’école 
hollandaise, l 'Orage, qui a appartenu aux familles de Pla- 
neaux et de Vaucocourt, et qui provient d’une habitation de 
Thiviers. L’auteur de cette toile est Michel Carrée, peintre 
de paysage et d’animaux, graveur à l’eau forte, né à Amster¬ 
dam en 1666, mort en 1728. Il était l’élève de son frère Henri 
Carrée et de Nicolas Berghem. 

Le séance est levée à deux heures et demie du soir. 


Lt Stcrétaire-Qtnéral : Ferd. Vu.Lcm.tT. 
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LE CHARTRIER DU MONASTÈRE DE SARLAT, 

IX e , X*, XI* ET XII e SIÈCLES. 

Les moines de Sarlat ne rédigèrent pas le cartulaire de 
leur abbaye. Aussi est-il nécessaire, pour en reconstituer les 
annales, de recueillir des chartes éparses de côté et d’autre. 
On se propose d’entreprendre ce travail pour la périodeanté- 
ricure au xm* siècle, c’est-à-dire à la lutte entre l’abbaye et 
les bourgeois de Sarlat. On donnera une analyse des pièces 
déjà publiées, et le texte de celles restées inédites, avecnotcs 
explicatives. 

I. - 886. 

IX* SIÈCLE. 

Diplôme de Charles le Gros prenant Vabbaye de Sarlat 
sous sa protection. 

Ce diplôme a été perdu ; il ne nous est connu que par la 
mention suivante du chanoine Tarde : 

« L’an 886, Charles le Gros, empereur des Romains et roi de France, 
fait réparer l’église de Sarlat, laquelle il dit, dans ses lettres patentes, 
datées de l'an 886, avoir été édifice in honorem Saluatoris mundi, in vico 
Sarlatensi, qui est silus in pago Petracoi icensi, l'enrichit de plusieurs 
sommes d’or et d’argent et l'honore de plusieurs reliques, veut qu’elle 
soit libre, la prend sous sa protection et défend à toutes personnes de 
troubler l'abbé et religieux d’icelle et d’usurper leurs biens. » 

II. — De 937 A 942. 

X e SIÈCLE. 

Charte de Bernard, comte de Périgord, donnant le monastère de 
Saint-Sauveur de Sarlat à Odon, abbé de Cluny, et à Adacius 
son co-abbé, pour qu'ils y rétablissent la discipline monas¬ 
tique. 

( Gallia christiana, édit. 2, tom. 2, col. 595, année 937). 

Voici les passages les plus saillants de cette charte : 

.Ego Bernardus, gratia Dei cornes Petracoriensis.. .. monasterium 

sancti Salvaloris quod vocatur Sarlatum quod modo minime regulariter 
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degit sub juie meo retinere limui, el in ordino monaslico restiluere dignum 

duxi. Quocirca notum sit.quod ego, consentienîe uxore raea Garsinda, 

prædictum locum cum omni abbatia ad cum perlinenlia in potestate sancti 

Salvatoris de mea dominationc Iransposui. trado prœfatum locum Dco 

et domino Odoni Cluniacensi abbali et domino Adacio coabbati ejus, et mo- 
nachis quos ibi vel adduxerint vel congregaverint, ut vidclicet ipsi et suc- 
cessores eorum tam cœnobium quam omnem abbatiam sine ulla contra- 
dictione teneant, et post illorum dicessum qualein voluerint secundum re- 
gulam sancti Benedicii abbatem sibi constituant. Sint autem et ipsi monachi 
in subjectione regis ad locum salvum faciendum et non ad aliquid persol- 
vendum nisi solas orationes. 

Signum Bernardi comitis qui hoc donum fecit et scribcre rogavit et 
manu propria firmavit. Signum Guillelmi, S. Amaldi, S. Gauberli, S. Ber¬ 
nardi, S. Ramnulphi, S. Àldunii, S. Gaufredi, S. Heliæ, S. Amalgerii, 
S. Fulcherii, S. Odolrici. Data in mensc junio rognante Deo et domino 
Ludovico imperante. 


Ainsi, l'abbaye de Sarlat était tombée en des mains sécu¬ 
lières. Bernard, comte de Périgord, met fin à cet état de 
choses irrégulier, en faisant abandon du lieu et de l’abbaye 
de Sarlat au célèbre abbé de Cluny, Odon, et à Adacius son 
co-abbé ; il les charge d’établir dans le couvent la règle de 
saint Benoit et place les moines sous l’obéissance du Roi, 
les assujettissant envers lui à de simples prières. 

Cette pièce reproduit le dispositif et les formules finales 
du testament d’Ademar, vicomte des Echelles, de l'année 
930 (\ide Baluze, Hist . Tutel. col. 333). Elle doit être surtout 
rapprochée de deux autres donations du meme comte Ber¬ 
nard, concernant les monastères de Saint-Pierre de Bran¬ 
tôme (1), et de Saint-Sour de Genouillac (2). La comparaison 
de ces différents textes donne lieu à diverses remarques. 

Tandis que Bernard est qualifié, dans la charte de Sarlat, 
de gratin Del cornes Pelracoriensis , et simplement de gratin 
Dei cornes dans la charte de l'abbaye de Saint-Sour, le texte 


(l)Bibl. nat., coll. Périgord, mss. Lesplne, 77, d’après un manuscrit do n. Ci. 
EUennot, Fragment . hist. Aquitonieœ , t 8, col. 509, fol. 989-994 ex cartul. cantofo- 
tensi Alliq, 

(9) Voir mon précédent article sur le Monasterium oenotiaeense. 
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LE CHARTRIER DU MONASTÈRE DE SARLAT, 

J X e , X e , XI* ET XII e SIÈCLES. 

Les moines de Sarlat ne rédigèrent pas le cartulaire de 
leur abbaye. Aussi est-il nécessaire, pour en reconstituer les 
annales, de recueillir des chartes éparses de côté et d’autre. 
On se propose d’entreprendre ce travail pour la période anté¬ 
rieure au xm e siècle, c’est-à-dire à la lutte entre l’abbaye et 
les bourgeois de Sarlat. On donnera une analyse des pièces 
déjà publiées, et le texte de celles restées inédites, avec notes 
explicatives. 

I. - 886. 

IX e SIÈCLE. 

Diplôme de Charles le Gros prenant Vabbaye de Sarlat 
sous sa protection . 

Ce diplôme a été perdu ; il ne nous est connu que par la 
mention suivante du chanoine Tarde : 

« L'an 886, Charles le Gros, empereur des Romains et roi de France, 
fait réparer l’église de Sarlat, laquelle il dit, dans ses lettres patentes, 
datées de l’an 886, avoir été édifiée in honorem Salvatoris mundi , in vico 
Sarlatensiy qui est silus in pago Petracoiicensi, l’enrichit de plusieurs 
sommes d’or et d’argent et l’honore de plusieurs reliques, veut quelle 
soit libre, la prend sous sa protection et défend à toutes personnes de 
troubler l’abbé et religieux d’icelle et d'usurper leurs biens. » 

II. — De 937 a 942. 

X e SIÈCLE. 

Charte de Bernard . comte de Périgord , donnant le monastère de 
Saint-Sauvew' de Sarlat à Odon , abbé de Cluny , et à Âdacius 
son co-abbé y pour qu'ils y rétablissent la discipline monas- 
tique. 

( Gallia ctiristiana, édit. 2, tom. 2, col. 695, année 937). 

Voici les passages les plus saillants de cette charte : 

.Ego Bernardus, gratis Dei cornes Petracoriensis.. .. monasterium 

sancti Salvatoris quod vocatur Sarlatum quod modo minime regulariter 
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degil sub juie mco retinere limui, el in ordine monaslico restituere dignnm 

duxi. Quocirca notum sil. quod ego, consentienic uxore raea Garsinda, 

prædictum locum cuin omni abbatia ad cum perlinentia in poteslale sancti 

Salvalons de mea dominationc transposui. Irado prœfalum locum Dco 

et domino Odoni Cluniacensi abbali el domino Adacio coabbati ejus, et mo- 
nachis quos ibi vel adduxerint vcl congrcgaverint, ul vidclicet ipsi et suc- 
cessores eorum tam cœnobium quam omnem abbaliam sine ulla contra- 
dictione teneant, et post illorum dicessum qualcm voluerint secundum ré¬ 
gulant sancti BeneJicii abbatem sibi constituant. Sint autem et ipsi monachi 
in subjectione regis ad locum salvum faciendum et non ad aliquid persol- 
vendum nisi solas oraliones. 

Signum Bernard! comitis qui hoc donum fecit et scribcre rogavit et 
manu propria firmavit. Signum Guillelmi, S. Amaldi, S. Gauberti, S. Bcr- 
nardi, S. Ramnulphi, S. Aldunii, S. Gaufredi, S. Heliæ, S. Amalgerii, 
S. Fulcherii, S. Odolrici. Data in mensc junio rognante Deo et domino 
Ludovico imperante. 

Ainsi, l’abbaye de Sarlat était tombée en des mains sécu¬ 
lières. Bernard, comte de Périgord, met fin à cet état de 
choses irrégulier, en faisant abandon du lieu et de l'abbaye 
de Sarlat au célèbre abbé de Cluny, Odon, et à Adacius son 
co-abbé ; il les charge d'établir dans le couvent la règle de 
saint Benoit et place les moines sous l’obéissance du Roi, 
les assujettissant envers lui à de simples prières. 

Cette pièce reproduit le dispositif et les formules finales 
du testament d’Ademar, vicomte des Echelles, de l’année 
930 (\ide Baluze, Ilist. Tutel. col. 333). Elle doit être surtout 
rapprochée de deux autres donations du même comte Ber¬ 
nard, concernant les monastères de Saint-Pierre de Bran¬ 
tôme (1), et de Saint-Sour de Genouillac (2). La comparaison 
de ces différents textes donne lieu à diverses remarques. 

Tandis aue Bernard est qualifié, dans la charte de Sarlat, 
de gratia Dei cornes Petracoriemis, et simplement de gratia 
Dei cornes dans la charte de l’abbaye de Saint-Sour, le texte 


(1) Blbl. ntt, col). Périgord, mss. Lesplne, 77, d'après un manuscrit do n. Cl. 
Etiennot, Fragment, hist. Aquitonicœ , t 3, col. 569, fol. 989-294 ex car lui. caniofo - 
tensi ilbig, 

(9) Voir mon précédent article sur le Monasterium Gcnoliatente. 
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de la charte de Brantôme, donné par Lespine, porte : 
Bernardus Grondin Pelrocoricensis cimes. Il y a là une erreur 
évidente de lecture ; il faut au mot Grondin substituer ceux 
de gratia Dei. 

La charte de Brantôme fait allusion à la fondation de 
l’abbaye par Charlemagne, dans les termes suivants : Consi¬ 
dérons monaslerium sancli Pclri, apostolorum principis, sancti 
que innocenlis Sikarii quod vocatur Branlolma, quod olim cons- 
tructum fuerat a Dompno Karolo, rege Francorum, el hunepre- 
diclum innocentem a Iransmarinispartibus evexerat. La charte 
de Sarlat garde, au contraire, le silence sur la prétendue ori¬ 
gine royale du monastère. 

Le comte Bernard remet Sarlat à l’abbé de Cluny et à 
Adacius, son co-abbé, Genoliacum à l’abbé Adacius : ceci 
donno à penser que la donation de Sarlat fut antérieure à 
celle de Genoliacum. On peut même dire qu’elle la précéda 
de deux années au moins. En effet, dans l’acte de Sarlat, 
— ainsi du reste que dans celui de Brantôme, — Bernard 
agit avec le consentement de sa femme Garsinde ; l’acte de 
Genoliacum donne, au contraire, à sa femme le nom de 
Berta. Garsinde mourut donc dans l’intervalle qui s’écoula 
entre les donations de Sarlat et de Brantôme et celle de 
Genoliacum, et Bernard convola à de secondes noces. Les 
fils de Bernard n’interviennent que dans la donation de 
Genoliacum : « fil iis meis Guillelmo videlicel atque Gausberto, 
seu Arnaldo et Bernardo pariter faventibus », nouvelle preuve 
de la date plus reculée des deux donations de Brantôme et 
de Sarlat. 

Ces deux actes sont datés de la même manière. « Data in 
mense Junio, régnante Deo et domino Ludovico imperante » ( 1 ). 
Il ne peut s’agir ici que de Louis d’outremer, qui monta sur 
le trône en juillet 930. Les chartes en question n’indiquant 
ai,.une année du règne, remontent, probablement.au mois 
de juin 937, et comme l'abbé Odon, selon la version la plus 


'1} Le texte de la charte de Brantôme (loeo citato ), porte data in menti Junio 
«eynanle dtio dompno Ludovico imperante. Nous croyons que la véritable 
version doit être celle donnée ci-dessu9. 
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accréditée, mourut eu 942, la donation de Sarlat eut lieu 
certainement de 937 à 942. Les mêmes personnages, sauf un, 
apposèrent leur sceau au bas des chartes de donation. 
Bernard, dans la charte de Brantôme, les appelle ses magnats : 

S. Bernardi comitis qui hoc donum fecit et . magnatibus suis 

aflirmare pi'rrcepit. 

En voici la liste : 


Charte de Brantôme. 
S. Guillelmi. 

S. Arnaldi. 

S. Gausberti. 

S Bernardi. 

S. Radulfi. 

S. Alduini. 

S. Goscelini. 

S. Gausfredi. 

S. Helie. 

S. Fulcherii. 

S. Amalgerii. 

S. Odolrici. 


Charte de Sarlat. 
S. Guillelmi. 

S. Arnaldi. 

S. Gauberti. 

S. Bernardi. 

S. Ramnulphi. 
S. Alduini. 

(ne figure pas). 
S. Gaufredi. 

S. Helie. 

S. Amalgerii. 

S. Fulcherii. 

S. Odolrici. 


les % noms sont 
intervertis. 


On remarquera que les quatre premiers noms sont les 
mêmes que ceux des enfants du comte Bernard. On incline 
à croire que le dernier signataire Odolric est le même que 
le donateur de l’acte suivant. 


III. — Juin 945. 

Donation faite par le seigneur Odolric au monastère de Saint- 
Sauveur de Sarlat, devant le seigneur Adazacius, abbé de 
l'ecclesia indominicata sancti Agapiti martyris, sita in villa 
que dicitur Parrinkac (I), in pago Caturcino. 

(Baluze, Hist. Tutel., p. 37î). 

Cette charte est datée de la 19* année du roi Louis, date 
évidemment erronée, aucun roi carolingien de ce nom 


(1) Payrignac, commune du canton de Gourdon (Lot). 
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n’ayant eu un si long règne. 11 faut sans doute admettre une 
erreur du copiste, lequel aurait écrit xix* au lieu de ix®, ce 
qui ferait remonter cette charte à l’an 945. On sait par l’his¬ 
toire de Tulle qu’Adacius, abbé de ce monastère, ainsi que 
de ceux de Sarlat et de Saint-Sour de Genoliac, vivait encore 
en 947. L’abbé Adazacius et lui seraient un même person¬ 
nage, et il deviendrait inutile d’introduire dans les anciennes 
listes d’abbés du monastère de Sarlat un nom qui ne figure 
sur aucune d’elles. 

Le moine Hugues de Fleury, qui, à la prière de l’abbé 
Arnoul, transcrivit en latin (1) les actes de saint Sacerdos 
(1107), nous apprend qu’un pape désigné sous le nom de 
« Beatissimus Léo papa » honora l’église de Sarlat d’un privi¬ 
lège, prononçant anathème contre quiconque oserait, sans 
avoir été légitimement élu par les moines, s’arroger la pos¬ 
session et le gouvernement de cette église. Un certain clerc, 
nommé Hubert, s’étant, avec l’appui du comte de Périgord, 
Guillaume, emparé du titre d’abbé, eut une fin misérable; 
Guillaume, lui-même, fut frappé de paralysie, et il mourut 
bientôt, après plusieurs années de souffrances. 

Ce récit du légendaire a donné lieu à une double erreur. 
On a voulu voir bien gratuitement dans le pape Léon, men¬ 
tionné ci-dessus, saint Léon IV, qui ceignit la tiare de 847 
à 855, et dans le comte de Périgord, Guillaume I", qui vécut 
vers l’an 900. Il s’agit au contraire de Guillaume II Taleyrand, 
celui auquel l’histoire attribue l’orgueilleuse réponse à la 
question de Hugues Capet : Qui t’a fait comte ? Le Père Du- 
puy, dans VEstât de l'Église du Périgord (t. I, p. 219). nous 
montre, précisément à cette époque troublée, les seigneurs 
mettant la main sur les monastères. Et d’un autre côté, l’abbé 
Odon s’étant rendu à Rome après la réforme du monastère 
de Sarlat, il est vraisemblable qu’il obtint du pape alors 


(1) On pourrait induire de ce fait que les lettres étaient peu cultivées dans le 
monastère de Sarlat. 
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régnant — Léon VII, 986-939, — un bref de privilège pour 
l’abbaye. 

Tout s’explique donc, et il n’est pas nécessaire de modifier 
les listes des abbés de Sarlat, sur lesquelles le simoniaque 
Hubert ligure avec le n® 5. Contemporain du comte Guil¬ 
laume II Taleyrand, il aurait vécu vers l'an 980. 

Si l’on admet,—ce qui semble naturel, — que le légendaire 
ait suivi l’ordre chronologique dans sa chronique, on doit 
considérer que l’usurpation d’Hubert fut précédée de la 
translation, dans l’église du monastère, des reliques de saint 
Sacerdos, jusque-là demeurées à Calabrum. Car Hugues de 
Fleury, avant de narrer le châtiment infligé à Hubert, ra¬ 
conte l’extinction d’un incendie qui, peu de temps après cette 
translation, faillit dévorer le monastère de Sarlat. 

Et comme ce fut vraisemblablement au moment de cette 
translation que l’église de Saint-Sauveur de Sarlat modifia 
le nom que lui donnent les chartes ci-dessus analysées, pour 
s’appeler dorénavant église de Saint-Sauveur et de Saint- 
Sacerdos, il s’ensuit que ladite translation eut lieu entre les 
années 945 et 980. 

Les reliques de saint Sacerdos étaient évidemment déjà 
déposées dans l’église de Sarlat, lorsqu’on y apporta le corps 
de saint Pardoux, et par suite cet évènement dut avoir lieu 
dans la seconde moitié du x* siècle. Mais le culte du nouveau 
saint étani devenu à la mode, et le tombeau de saint Sacerdos 
étant déserté par les fidèles, les moines de l’abbaye reléguè¬ 
rent les reliques de saint Pardoux dans l’église de Saint- 
Jean, située hors des murs du monastère. (Il y avait donc 
dès cette époque, autour de l’abbaye, une agglomération de 
population assez importante pour justifier la construction 
d’une église indépendante de l’abbaye ; la ville de Sarlat 
existait, par conséquent, à la fin du x* siècle). 

Quelques années après, le corps de saint Pardoux fut ravi 
par un prêtre sarladais et livré à un seigneur limousin pour 
être déposé dans l’église d’Arnac. Le moine du Vigeois nous 
a conservé des détails curieux sur cet enlèvement. La crûsse 
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n’ayant eu un si long règne. Il faut sans doute admettre une 
erreur du copiste, lequel aurait écrit xix” au lieu de ix*, ce 
qui ferait remonter cette charte à l’an 945. On sait par l’his¬ 
toire de Tulle qu’Adacius, abbé de ce monastère, ainsi que 
de ceux de Sarlat et de Saint-Sour deGenoliac, vivait encore 
en 947. L’abbé Adazacius et lui seraient un même person¬ 
nage, et il deviendrait inutile d’introduire dans les anciennes 
listes d’abbés du monastère de Sarlat un nom qui ne ligure 
sur aucune d’elles. 

Le moine Hugues de Fleury, ^ui, à la prière de l’abbé 
Arnoul, transcrivit en latin (1) les actes de saint Sacerdos 
(1107), nous apprend qu’un pape désigné sous le nom de 
« Beatissimus Léo papa » honora l’église de Sarlat d’un privi¬ 
lège, prononçant anathème contre quiconque oserait, sans 
avoir été légitimement élu par les moines, s’arroger la pos¬ 
session et le gouvernement de cette église. Un certain clerc, 
nommé Hubert, s’étant, avec l’appui du comte de Périgord, 
Guillaume, emparé du titre d’abbé, eut une fin misérable ; 
Guillaume, lui-même, fut frappé de paralysie, et il mourut 
bientôt, après plusieurs années de souffrances. 

Ce récit du légendaire a donné lieu à une double erreur. 
On a voulu voir bien gratuitement dans le pape Léon, men¬ 
tionné ci-dessus, saint Léoù IV, qui ceignit la tiare de 847 
à 855, et dans le comte de Périgord, Guillaume I", qui vécut 
vers l’an 900. Il s’agit au contraire de Guillaume II Taleyrand, 
celui auquel l’histoire attribue l’orgueilleuse réponse à la 
question de Hugues Capet : Qui t’a fait comte ? Le Père Du- 
puy, dans Y Estât de l'Église du Périgord (t. I, p. 219), nous 
montre, précisément à cette époque troublée, les seigneurs 
mettant la main sur les monastères. Et d’un autre côté, l’abbé 
Odon s’étant rendu à Rome après la réforme du monastère 
de Sarlat, il est vraisemblable qu’il obtint du pape alors 


(1) On pourrait induire de ce fait que les lettres étaient peu cultivées dans le 
monastère de Sarlat. 
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régnant — Léon VII, 936-939, — un bref de privilège pour 
l’abbaye. 

Tout s’explique donc, et il n’est pas nécessaire de modifier 
les listes des abbés de Sarlat, sur lesquelles le simoniaque 
Hubert figure avec le n # 5. Contemporain du comte Guil¬ 
laume II Taleyrand, il aurait vécu vers l’an 980. 

Si l’on admet,—ce qui semble naturel, — que le légendaire 
ait suivi l’ordre chronologique dans sa chronique, on doit 
considérer que l’usurpation d’Hubert fut précédée de la 
translation, dans l’église du monastère, des reliques de saint 
Sacerdos, jusque-là demeurées à Calabrum. Car Hugues de 
Fleury, avant de narrer le châtiment infligé à Hubert, ra¬ 
conte l’extinction d’un incendie qui, peu de temps après cette 
translation, faillit dévorer le monastère de Sarlat. 

Et comme ce fut vraisemblablement au moment de cette 
translation que l’église de Saint-Sauveur de Sarlat modifia 
le nom que lui donnent les chartes ci-dessus analysées, pour 
s’appeler dorénavant église de Saint-Sauveur et de Saint- 
Sacerdos, il s’ensuit que ladite translation eut lieu entre les 
années 945 et 980. 

Les reliques de saint Sacerdos étaient évidemment déjà 
déposées dans l’église de Sarlat, lorsqu’on y apporta le corps 
de saint Pardoux, et par suile cet évènement dut avoir lieu 
dans la seconde moitié du x* siècle. Mais le culte du nouveau 
saint étant devenu à la mode, et le tombeau de saint Sacerdos 
étant déserté par les fidèles, les moines de l’abbaye reléguè¬ 
rent les reliques de saint Pardoux dans l’église de Saint- 
Jean, située hors des murs du monastère. (Il y avait donc 
dès cette époque, autour de l’abbaye, une agglomération de 
population assez importante pour justifier la construction 
d’une église indépendante de l’abbaye ; la ville de Sarlat 
existait, par conséquent, à la fin du x* siècle). 

Quelques années après, le corps de saint Pardoux fut ravi 
par un prêtre sarladais et livré à un seigneur limousin pour 
être déposé dans l’église d’Arnac. Le moine du Vigeois nous 
a conservé des détails curieux sur cet enlèvement. La crusse 
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fut chargée sur un âne et recouverte d’un drap, et le conduc¬ 
teur disait aux passants qu’il portait du pain au marché du 
château de Salignac. « Obviantibus vero dicebal in mercato 
S iliniaeensis castri, quod agilur quinta feria, panem ferre ae 
rrferre. » Cet évènement eut lieu dans les premières années 
du xi* siècle. 


IV. — (Sans date.) 

XI* SIÈCLE. 

Donation faite par Martin Abiadene et son fils de cei'taim 
héritages au lieu cTAbiadene. joignant les terres qu'ils avaient 
de saint Sacerdos et de l’abbé. Signé : Americus, abbé. 

(Note de l'abbé Levdet, collection Périgord, t. 12). 

Une terre de la commune de Calviac porte encore le nom 
de Labadène. 


V. — Avant 1108. 

XII* SIÈCLE. 

L’abbé de Sarlat et Pierre Pons, procureur de ce monastère, 
donnent, de l’assentiment de tout leur couvent, l’église de 
Saint-Agapit de Pairiniac à l'église de Sainte-Marie de 
Cahors et la remettent entre les mains du seigneur Gausbert, 
prévôt de Cahors , et des archidiacres Seguin et Guillaume, 
sous l’épiscopat de très noble Géraud. (Gallia christ, t., I., 
Instr. p. 28). M. Longnon place cet acte dans les premières 
années du xn« siècle; il remarque que Gauzbert, Seguin et 
Guillaume étaient en possession de leurs offices en 1112. 
Mais cette donation doit être antérieure à 1108, puisque à 
cette époque l’abbé de Sarlat avait nom : Arnaud ou Arnould. 

Hugues de Sainte-Marie, dans son histoire qui fut certai¬ 
nement écrite l’an 1109 et revue l’an 1110, fait, en effet, 
mention de la vie de saint Sacerdos, rédigée sur la prière 
d’Arnould, abbé de Sarlat (1). 


(1) Histoire littéraire, t. X, p. 304. 
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VI. 


1122. — Arnaldus Raymundi de Borrel, Falquelus de Mont fort, 
Raymonda, femme de Vivianus de Bonavilla , donnent 
divetses terres à Saint Sacerdos de Sarlat et à F abbé Arnaud. 

Mumli ruinis jam crescentibus, cum, juxta Domini dictum, abundante 
iniquitate, karitas multorum refrigescere videatur, apostoli Pauli admonitio 
observanda est, qua dicit : dum tempus est, operemur bonum ad omnes, 
maxime autem ad domesticos fidei et secundum beati et sapientis viri 
dictum, omne quod secundum presens seculum laboramus, vix usque ad 
mortem sufficit ; id autem pro ætema vita agitur, etiam post mortem ser- 
vatur. Igitur in Christi nomine ego Rainaldus (i) Raymundi de Borrel, 
cum filiîs meis Bernardo Alacri et Willelmo Raymundi, cum consilio et 
voluntate Bemardi de Gua et fratris sui Raschas et omnium parentum et 
amicorum meorum, pro remedio animæ meæ et omnium propinquorum 
raeorum, dono et concedo domino Deo et Sancto Sacerdoli Sar- 
latensi et abbati Arnaldo et Aymerico monacho et omnibus monachis in 
monasterio Sarlatensi Deo servientibus, tam presentibus quam futuris, 
quodda.n allodium meum quod vocatur Grassunas, totum ab integro, sine 
cliqua retentione, tali tenore ut sicut ego possidebam illud quietum ac 
nullo contradicente, sic et illi possideant, neque h a beat potestatem aliquis 
ex progenic mea ab hodierno die aliquid ibi exigere aliquo modo vel 
cliqua occcsione. Et volo ac deprecor ut ecclesia construatur in predicto 
dlodio in honore Domini nostri Jesu-Chrisli et beat» Dei genitricis Mari» 
et beatorum apostolorum Pétri et Pauli, et sancti Sacerdotis, et omnium 
sanctorum Dei. Hoc donum vero facio ut cruces hac de causa in allodioisto 
defixæ demonstrant et déterminant. 

Dono etiam ego Arnaldus Raymundi et filli mei et concedo duas cccle- 
sias contiguas huic alodio, videlicet Pleus, quæ est dedicata in honore 
sancti Simplicii et ecclesiam sancti Germani cum omnibus pertinentiis 
ecclesiarum, scilicet decimis, primicii ', cimiteriis et omnibus ecclesias- 
ticis juxta ecclesiam de Pleus. Dono simili modo bonam culluram ad 
victum monachorum qui ecclesiam de Gressunas decantaverint. Dono etiam 
silvam quæ est juxta ecclesiam sancti Germani totam, tali vero convenien- 
tia ut tam monachi quam ego vestiamus silvam et habeam medietalem ego 


(1) Le donateur est plus loin appelé Arnaldus Raymundi. 
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de omnibus quecumque exierint de silva et ipsi mon&chi medietatem. 
Eodem modo Falquetus de Mont fort omne quod in hac terra querebat 
cum consilio Amaldi de Bruniomontc dédit. Hoc autem donum factum et 
firmatum est a me et a filiis meis palam et in presentia proborum virorum 
in manu domini Emelii Tholosani episcopi, laudantibus et firmantibus do¬ 
mino Willehno Lactorensi episcopo, Aichardo Tolose sedis preposito, 
Raymundo Amaldi in cujus archidiaconatu predictum alodium esse videtur. 

Donavit etiam Raymunda, uxor Yiviani de Bonavilla, medietatem décimé 
de ecclesia de Cadilano, prenominato loco de Grassunas ; et hoc donum 
confirmaverunt À maldus Delopi et Raymundus Beroardi, consobrini pre- 
dicte domine, de quibus tenebat hoc feudum. 

Simili modo Vivianus vir predicte domine omnia quæ in Bartam canutam 
habere videbatur predicto loco dédit totum ex integro. 

Facta est carta ista anno ab incarnatione Domini millesimo centesimo 
vicesimo secundo, indictione prima, epacta vicesimo secundo concurrens, 
septimodecem novenat, vicesimo quarto die autem quo hæc facta sunt, 
dies dominica kalendas octobris septuagesimo septimo, présidente katedræ 
romanæ Galixto papa secundo, Francorum regnum guberaante rege Ludo 
vico, Yualterio de Terrida vicecomite, Arnaldo Oddonis vicecomite de 
Limania, Montarsimo de Argovalle. Ego Emelius Tholosanus episcopus, 
cum consilio et voluntate Aichardi prepositi sancli Stephani et Raymundi 
Amaldi archidiaconi et omnium clericorum Tholosanæ sedis, donationem 
quam fecit Arnaldus Raymundi de alodio suo et de ecclesiis duabus, scili- 
eet sancti Germani et ecclesiam de Pleus et insuper ecclesiam de Cada- 
lano et quartum quod me altinet ipsarum ecclesiarum, dono et confirmo 
domino Deo et sancto Sacerdoli et domino Arnaldo abbati Sarlatensi et 
Aymerico monacho et omnibus monachis in monasterio Sarlatensi Deo 
servientibus, tam presentibus quam futuris ; insuper quidquid predictus 
abbas et monachi eorumque successores loco Sarlatensi in episcopatu meo 
acquirere salvo jure justicie potuerint, libéré habeant ac possideant fulti 
autoritale mea et sanctæ sedis Tholosanæ clericorum. 

(Bibl. nat., mss. collection Doat, vol. 199, abbaye de Moisaac, f. 1 . copie, 
mss. Lespine, t. 87). 


L’abbé de Sarlat, se conformant à la condition posée par le 
principal donateur, éleva, dans l’alleu qui lui avait été con¬ 
cédé, une église en l'honneur de saint Sacerdos (aujourd’hui 
Saint-Sardos, canton de Verdun, département de Tarn-et- 
Garonne). De tous les noms de lieux énumérés dans la charte 
précitée, un seul a survécu, c’est celui de Barthecanude 
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(Barda CanudaJ , dans la commune du Mas-Grenier. On re¬ 
trouve encore dans les environs les localités de Bourret, 
(canton de Verdun), Brignemont (Haute-Garonne), Montfort- 
du-Gers, canton de Mauvezin (Gers), dont les noms répondent 
à ceux de personnages mentionnés dans la charte (1). 

VII. — De 1124 à H30. 

L'évêque de Cahors , Guillaume, donne l'église de Calviac 
à f abbaye de Sarlat. 

( Gall. christiana, t. I. Ecel. Cadurc. p. 179). 

« Willelmus, Dei gracia episcopus.notum facio me ecclesiam de Cil- 

viaco consilio et nutu archidiaconorum Caturcensis ecclesic Stephani, Àr- 
naldi et W. de Peireta in manu D. Arnaldi abbatis monasferio SarTatensi 

conccssîsse. Datum Honorio papa.videntibus W. abbali S. Amandi, 

Arcbambaldo Soliacensi decano. 

On assigne d’ordinaire à cette donation, qui 3e trouve 
visée dans la bulle du pape Alexandre III, la date de 1125. II 
semble qu’elle doive être reculée jusqu’en 1128 ou 1129 pour 
tenir compte des conclusions auxquelles conduit Texamen 
de la charte ci-après rapportée. 

VIII. 

Procès entre les abbayes cFUzerche et de Sarlat, relatif 
à la possession de l'église de Puy-Gerolme. 

Le carUrlaire d’Uzerche donne les deux indication» sui¬ 
vantes : 

1094. — Charta qua Rainaldus, Petragoricensis episcopus, donat mo- 
nasterio Uzercensi ecclesiam S. Joannis-Baptisle Podii Girobini. « Hoc 
donum feci in mense octobris in civiiate Pelragorfcensi. » 

(Baluze, fiUt. Tulel. app., col. 8$1). 


'1) A rapprocher de ce document lea pièces n« XII et XV. 
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1105 —Ch&rta qua Guillelmus, episcopus Petragorensis, ccclesiam Podii 
Girolini et capellam Podii Guillelmi monaslerio Usercensi jam donalas a 
predecessore suo Rainaldo perpetuo possidendas confirme!. • Factum est 
hoc anao incarnati Verbi MCV, iudic. I. 

(Id. col. 811). 


D’un autre côté, l’abbé Lespine (t. 36), nous a conservé 
l’extrait suivant d’un acte de Guillaume de Nanclars : 

• Ego W. Petragorensis episcopus (in quodam instrumento sententie 
inter abbalem et monachos Usercenses et abbalem et monachos Sarlatenses 
super ecclesiam de Podio Gerolmi). Sarlatenses 'dicebant W. de Monte- 
berulfo predecessorem Rainaldi episcopi prefatam ecclesiam monaslerio 
Sarlati dedisse et sic interrumpebant possessionem monachorum Usercen- 
sium (quam isti allegabant). Qui Geraldus abbas Sarlati de predicta eccle- 
sia clamorem fecerat in ecclesia sancli Stephani in sinodo super abbatem 
et monachos Usercenses coram W. episcopo predecessore nostro. (Sen- 
tencia fuit in favorem monachorum Sarlatensium). 

< Presentibus G. de Verno, A. de Reliaco, P. de Nanclaro archidiae., 
R. capellano episcopi, W. Gaufredi, B. de Pairaco, sacrista, J. Font, G. 
Bechada, Arvens, clerici nostri et alli qui plures clerici. > (Sigillo est 
munita, sed non dicitur quo anno facta fuit). » 


Ainsi, l’abbé de Sarlat, dans un synode tenu dans l’église 
de Saint-Étienne, de Périgueux, dénonça à Guillaume d’Au- 
beroche (évêque de 1101a 1123), prédécesseur immédiat de 
Guillaume de Nanclars, l’usurpation des moines d’Uzerche. 
Ceux-ci produisirent les chartes octroyées par Guillaume 
lui-même et par son prédécesseur Rainaud; mais les moines 
de Sarlat ripostèrent en disant que Guillaume de Montberon 
(évêque de 1061 à 1081), prédécesseur de Rainaud, leur avait 
précédemment donné l’église contestée, ce qui détruisait la 
validité du don de ses successeurs, et Guillaume de Nanclars 
leur aurait donDé gain de cause. 

Ce procès et ce dénouement n’ont rien d’étonnant, bien 
que les historiens d’Uzerche, Baluze et Combet n’en disent 
mot, tandis qu’ils mettent en pleine lumière le succès rem¬ 
porté, à la même époque et sous le même Guillaume de 
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Nanclars, par les moines d’Uzerche surceux de Saint-Étienne 
de Périgueux, à propos de la possession de l’église de Saint- 
Médard. Mais une difficulté se présente quand on veut pré¬ 
ciser la date de l’acte rapporté en extrait par Lespine. D’après 
cette pièce, l’abbé de Sarlat qui aurait soulevé la récla¬ 
mation devant Guillaume d’Auberoche (mort en avril 1123), 
aurait nom Géraud. Mais les actes ci-dessus rapportés éta¬ 
blissent qu’en 1122 et en 1125 Arnaud était abbé de Sarlat. 
Il faudrait donc, pour tout concilier, admettre deux abbés 
Arnaud et intercaler entre eux un Géraud qui n’aurait, d’ail¬ 
leurs, occupé l’office d’abbé que très peu de temps, ou bien 
le texte du jugementde Guillaume de Nanclars doit être cor¬ 
rigé, le nom d’Amaldus étant alors substitué à celui de 
Geraldus. 

On ne saurait, en effet, contester l’authenticité de la charte 
analysée, car les bulles ci-après rapportées des papes 
Eugène III et Alexandre III mentionnent, parmi les posses¬ 
sions de l’abbaye de Sarlat, l’église de Saint-Jean de Podio 
Guirolmi, avec son annexe, la chapelle de Sainte-Marie- 
Madeleine. 


IX. 


1145. — Venue de saint Bernard à Sarlat. 

Voici dans quels termes un historien du temps relate cet 
épisode de la vie du saint abbé : 

Est locus in regione eadem cui Sarlatum nornen est, ubi sermone 
completo plurimos ad benedicendum panes, sicut ubique fiebat, Dei famulo 
offerebant. Quos ille elevata manu et signo crucis edito in Dei nomine be- 
nedicens : in hoc, inquit, scietis vers esse quæ a nobis, falsa quæ ab 
hœreticis suadentur, si inHrmi vestri, gustatis panibus istis, adepti fuerint 
sospitatein. Timens autem venerabilis episcopus Carnotensium magnas 
ille Gaufiredus (si qnidem præsens erat et proximus viro Dei) : si bona, in¬ 
quit, fide sumpserint, sanabuntur. Cui Pater sanctus de Domini virtute nil 
hæsitans non hoc ego dixerim, ait sed vere qui guslaverint sanabuntur, ut 
perinde veros nos et veraces Dei nuntios esse cognoscant. Tam vigens 
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multitodo langtientium gustâto eodem pane convaluit, ut per totam pro- 
vinciam verbum hoc divulgaretur et vir sanctus per vicina loca régrediens 
ob cohcursus inlolerabiles déclina vent et timuerit illo ire. ( Vit a S. Ber - 
nardi, lib. 3, cap. |TII t auctore Gaufrido. Edition de Mabillon 1690, in-P», 
t. %, col. 1U0). 

Le chanoine Tarde, qui reproduit ce récit, ajoute que 
Girbert était alors abbé de Sarlat. 

X. 

1153. — Bulle du pape Eugène III, prenant sous la protection du 
Saint Siège Vabbaye de Sarlat, et énumérant les églises qui 
dépendaient alors de celle de Sarlat . 

{Gallia christlana, t. Il, Insfr., p. 495). 

Oft croit ùtlie de reproduire les principaux passages de 
cette bulle : 

Eugenius episcopus t servus servorum Dei, dilecto filio Raymundo 

abbati Sarlalensis monasterii sancti Salvaloris.dilecte in Domino fili, 

Raymunde abbas, tuis justis postulationibus gratum impertientes assensum, 
Sarlatense monasterium, cui Deo autho^e præsides, sub beati Pétri et 
nostra protectîùàè 'suScipImus, et præsentls scripti privilégie communivi- 
mus, statuentes ut idem locus, sicut ab ejus fundatoribus nobilis mémorisé 
Pipino et Carojo principibus institutum est, quietus et ab omni exactione 
seu gravamine liber in perpetuum perseveret. Præterea quascumque pos- 
sessiones, quscumque bona idem monasterium in præsériti juste ét cino- 

nice possidet. illibata serventur. In quibusque hæc propriis duximus 

expriraenda vocabulis, ecclesiam videlicet sancte Mariæ de Mercato cum 
decimié et appenditiis suis, sancti Martini de Campaignaco, santi Leontii 
cum appeiidUîis earum, sancte Mari» de Montigniaco cum cipella infra 
muros Ipsius castri posita (1), ecclesiam sancti Riberii cum appenditüs 
suis (9), sancte Mundanæ cum curiis de Marciliaco, de Galabro, sancti SI- 


(I) Yar. cateris appenditiis suis (copie Lespine, mss. fiibl. nat., Collection Pé¬ 
rigord, t. 37). 

(ÿ Yar. Sancti Pétri de Corn. (id.J 
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meonis de Gordonio, sancti Pétri de Cadori, capeltam sanctæ Maris de 
Carlux, ecclesias (i) sancti Àmandi de Simeyrols, medietatem redituum 
ecclesiæ sanctæ Mariæ de Pratis, sancti Jacobi de Trapa cum appenditiis 
suis, cartes de Siourac, ecclesiam sanctæ Mariæ de Moncuq, sanctæ Mariæ 
de Capella cum plurimis ecclesiis et terris in vicaria de Cauves (2) posilis, 
ecclesias sancti Hilarii de Doissat, sanctæ Mariæ de Sales, ecclesiam sancti 
Sacerdotis de Aurenca cum appenditiis suis in ecclesiis sancti Vincenti, sancti 
Avili, sancti Pétri de Auvert, ecclesiam sancte Marie de Valle, sancti Mar¬ 
tini de Calviaco cum appenditiis earum, ecclesiam sancti Desiderii, sancti 
Satumini, sancti Martini de Gausac (3), ecclesia (4) sancti Martini de Per- 
tus, sancti MartinTde Lenvila, sancti Joannis de Podio Guirolmi cum ca¬ 
pella sancte Marie-Magdalenæ ; ecclesias sancti Martini de Saussignac (5), 
sancti Saturnini de Annac, sancti Stephani de Borchet (6) f sancti Avili de 
Balares, ecclesiam de Somensac (7), saneti Juliani, sancti Pétri de Ho¬ 
queta (8), ecclesiam sancti Sulpitii de Pico, ecclesiam sancti Michaelis dt 
Lantes (9), ecclesias saneti Germani de Ravanella cum appenditiis suis, 
sancti Pétri de Nessa cum appenditiis suis, medietatem redituum ecclesiæ 
sancti Amandi, sancti Chrislophori cum appenditiis suis, monasterium Si- 
giacense (10) cum appenditiis suis, ecclesias sanctæ Mariæ de Mercato, 
sanctæ Mariæ de Aurevilla, sancti Severini, sancti Frontonis, sancti Pétri 
de monasterio sanctæ Crucis, sancti Pèrdulphi, sanctæ Eulaliœ, capeDas 
sanctæ Mariæ de Monte, sancti Joannis de Agen, sancti Martini do Gàr- 
delus (il), duas partes redituum ecclesiæ sanctæ Mariæ de Monsaguel, 
monasterium quoque de Fila cum ecclesiis sanctæ Fidis, sanctæ Mariæ de 
la Esterna, sancti Mauricii, sancti Damiani, sanctæ Mariæ de Borbel (12), 
sanctæ Mariæ de Rocella, sanctæ Mariæ de Berrat cum decimis et earum 
appenditiis et cum medietate redituum ecclesiæ sancti Pétri de Toules (13), 
vObis et per vos Sarlatensi cœnobio, confirmamusque ecclesias sancti Pétri 


U) Fortè ecclesiam. 

(i) Tar. caret. Mes. Lespine. 

(8) Var. cmasm. (/de*.) 

(4) Saos doute ecclesiam. 

(5) Var. Saussignaco (Jd.) 

(6) Yar. Brochet , sanctæ Maria dé Èontetonio, sancti Bilarii de tonasterio. ( td .) 

(7) Var. sommesac. ( td.) 

(8) Var. Moquetta. (id.) 

(9) Var. Lentes (id .) 

(10) Var. isigiacénse.. (td.) 

(11) Vir. Gardelas, (td.) 

(19) Var. Borbot. (td.) 

(la) Var, ronces (td.) 
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de Caviac, sancti Marti ai de Genebredo, sanctœ Mariæ de Sergiaco cum 
pertinentiis earum. 

Nec archiepisropus vcl episcopus aliquis tam ipsum Sarlatense cœno- 
bium quam Fittense et Issigiaseuse monasteria seu abbatis personam in- 

terdicere vel excommunicare prœsumat. 

Dalum Romæ apud sanctum Petrum, per manum.Bosogis sanctœ romans 
ecclesiæ scriploris, V nonas maii, indictione prima, incarnationis Doruini 
anno MCLIII, pontificat us vero domini Eugenii (VIU*). 

Cet acte présente un grand intérêt pour Sarlat, tant en 
raison de la mention faite de l’origine du monastère, que de 
la liste de toutes ses dépendances, vers le milieu du xu* siè¬ 
cle. Il soulève, à cet égard, de nombreux problèmes géogra¬ 
phiques, dont la discussion sera abordée plus loin à propos 
de la bulle du pape Alexandre III. 

XI. 

1156. — Raimond, abbé de Sarlat, intervient comme conseil 
dans une convention entre Ademar de Bainac et l'abbé de Ca- 
douin. 

(Bibl. nat. Mss. Lespinc, 37, ex cart. Cad. fol. 6, rerloj. 

Le même assiste, la même année, à une donation de Guillaume 
de Biron, à Ramnulfe, abbé de Cadouin. 

(Bibl. nat., Mss. Lespine, 37, ex cart. Cad., fol. 6, recto.) 


XII. 

1158. — Donation faite par « Randulfus prior sancti Sacer- 
dotis » à Pons, abbé, et aux religieux de Grand Selve de tout 
ce qu'il avait au lieu de Serragosa ; Randulfepromet de faire 
confirmer cette donation par l'abbé de Sarlat. 

(Bibl. nat., Mss. Doat, t. 76, p. 85.) 

Les localités désignées dans cet acte doivent être cherchées 
dans les environs du monastère de Grand-Selve (Tarn-et- 
Garonne). (Videsupra, VI). 
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xrn. 

Sans date, de 1102 à 11G9. 

Gariii, abbé de Sa ri a t, ligure parmi les hauts personnages, 
Bertrand, archevêque de Bordeaux ; Jean, évêque de Péri- 
gueux ; P., évêque d’Angoulême ; Hélie, comte de Périgord, 
Audebert et Bos ses frères, etc., qui, dans une réunion, 
tenue dans le cioitre de l’abbaye, condamnent îi l'amende 
Guillaume de Gourdon pour l'incendie du couvent du Bugue. 
(Dessalles, Histoire du Bugue, p. 21-22). L’épiscopat de Jean 
d'Âssise ayant duré de 1160 à 1169, celui de l’archevêque 
Bertrand, antérieurement évêque de Lectoure, ayant com¬ 
mencé en 1162 ou en 1163 (Gallia chrisliana , t. 2, p. 817), 
la date de la tenue de cette assemblée se trouve presque 
déterminée. L’évènement eut lieu entre 1162 et 11G9 ; il est 
même probable qu’il se passa en 1166, puisque dans le mois 
d’octobre de cette année les trois prélats précités se rencon¬ 
trèrent à la consécration de l’église deGrammont, en Limou¬ 
sin. ( Chron . du prieur du Vigeois, c. 66). 


XIV. 

Vers 1164-1166. 

Inondation àSarlat. — Cet évènement est ainsi raconté par un 
contemporain , le prieur du Vigeois, au chapitre CLXIV de 
sa chronique , entre d'autres faits survenus en H64 et If66. 

« Diluvium mirabile. — Rivulus quidam, Sarlalum trapsiens, orla tem- 
pestate in lantum excrevit, ut repleto monasterio linteamina allarium irrum- 
peret, libros delevit et pallia. Guillermus Dual monachus, qui miles exsti- 
terat, in capitulo, et plures utriusque sexus in burgo, pridie ante vigdias 
apostolorum Pétri et Pauli, circa nonam horam enecavit : Ponlia interiit 
quæ de corpore Christi quædam fecerat inaudita pro quibus ista conligissc 
nullus ignorât. » (Nova Biblioth ., manuser . Ph. Labbe, t. 2, p. 315). 

32 
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Le chroniqueur ajoute qu’il donnera, sur la conduite de 
Pontia, de plus amples détails dans l’opuscule qu'il se pro¬ 
pose d’écrire sur les miracles de Saint-Pardoux. Malheureu¬ 
sement cette œuvre ne nous est pas parvenue, soit qu’elle 
soit restée en préparation, soit qu’ayant été composée elle 
ait été perdue. 

XV. 

1166. — Echange entre Garin , abbé de Sarlat , et Pons , 
abbé de la Grand-Selve. 

Notum sit omnibus hominibus hæc audicntibus, quod anno dominicæ in- 
carnationis millesimo centesimo sexagesimo sexto, régnante Lodoyco rege 
Francorum, talis cambitio terrarum facta fuit ab abbate Sarlatensl Guarino 
et ejusdem monaslerii convenlu cum Ponlis abbate Grandis-Silvœ et fratri- 
bus ejusdem loci. Ego Guarinus præscriptus abbas Sarlatensis et fratres 
ejusdem loci per nos et per omnes successores nostros bonâ fide et absque 
dolo donamus et conccdimus in perpeluo jure laudamus pro cambitione 
subscripta domino Deo et beatæ Mariæ Grandis-Silvœ et tibi Pontio abbati 
et vobis fralribus ejusdem loci presçnlibus et fuluris totum jus nostrum 
quod babemus et habcre debemus, uut aliquis homo vel fæmina habet a 
nobis et habere debet, in omni honore qucm donavit vobis Arnaldus Gaus- 
bertus et Uslaqua uxor ejus et Arnaldus Raymundi de Borrel et soror ejus 
Assalt, necnon et Uandulfus, prior sancti Sacerdotis, in tota parrochia sancti 
Germani quolibet modo in terris, in decimis et in premiciis et in quibus- 
cunque rebus, et quicquid vos ibi habetis aut tenetis vestro nomine in 
cultis et in incultis, vel babealis et possideatis libéré et quiete perpeluo 
jure. Donamus etiam vobis præscriptis fralribus Grandis-Silvæ omnem 
lerram et totum nemus quod habemus et habere debemus, aut aliquis babel 
a nobis vel habere debet, quolibet modo in fraguttam de Borssada et 
honorem de Berzac. Et accepimus a vobis fralribus Grandis-Silvæ ego 
præscriptus abbas Sarlatensis et fratres ejusdem loci quinquaginla solidos 
morlanenses pro suprascriptis causis, et ego Pontius, abbas Grandis-Silvæ, 
cum consilio et voluntate Pétri Geraldi, prioris, et Raymundi Delvemet, 
cellararii, et Arberti de Affina, assensu pariter et voluntate conventus, bona 
iide et absque dolo donamus el concedimus et perpeluo jure laudamus 
domino Deo et beato Sacerdoti de Sarlat et tibi Guarino, abbati et fratribus 
ejusdem loci, presentibus et fuluris, totum jus nostrum quod habemus et 
habere debemus, sive aliquis habet a nobis aut habere debet, in omni 
honore de Ricolmont pro suprascripla cambitione quam nobis facitis, ut 
perpetuo jure habeatis et possideatis libéré et quiete. 
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Hujus rei sunt testes, Macip abbas de Manso, Randulfus prior sancli 
Saccrdolis, Folcaldus prior sancli Ribcrii, Geialdus presbyter, Pet rus Gc- 
raldi prior Grandis-Silvæ, Rayinuiulus Delvernet eellararius, frater Arbei lus 
de Affina et fraler Bonushomo de Gencre inonachi et laïcorum Willelmus 
de Plcus, Raymuudus VVillelmi de sancto Sacerdote, Vitalis de Lobmora, 
B. de Muntelli prior, A. délia Vcrnlia camarer., II, de Sandreus, P. de 
Lampcac obrer., V. de Masclac. Facta fuit hæc carta decimo octavo kalen- 
das septembri. 

(Bibl. nat., Mss. Doat, t. 76, p. 358). 


XVI. 

1170. — Bullo du pape Alexandre III prenant sous la protection 
de saint Pierre labbaye de Sarlat et énumérant les églises qui 
en dépendaient. 

(Bibl. nat. Mss. Leydet, t. lî, extrait des archives du chapitre de Sarlat). 

Alexander episcopus, servus servorum Dei, dileclissirao Guarino abbali 
monasterii sancti Salvatoris Sarlatensis ejusque fratribus tam præsentibus 
quam futuris regularem vilain professuris in perpetuum. Effeclum justa 
postulanlibus indulgere et vigor œquitatis et ordo exigit rationis præser- 
tim quando petentium volunlatem et pielas adjuvat et veritas non relinquit. 
Quapropter, dilecti in Domino filii, vestris juslis postulationibus clemenler 
annuirnus, et ad exemplar patris et prædecessoris nostri sanctæ recorda- 
tionis Eugenii papæ præfatum monasteriura Sarlatense, in quo divino eslis 
obsequio mancipali, sub beati Pétri et nostra proteclione suscipimus et 
præsentis scripti privilegio communimus ; imprimis si quidem staluentes 
ut ordo raonasticus qui secundum Deuin et beati Benedicti regulam in 
eodem rnonasterio institutum est ut dignoscilur perpetuis ibidem tempori- 
bus inviolabiliter observetur, adjicienlcs ctiam ut idem locus, sicut ab cjus 
fundatoribus nobilis memoriæ Pipino et Karolo principibus institutum est, 
quietus et ab omni exactione sea gravamine in perpetuum liber perseveret. 
Præterea quascumque possessiones, quæcumque bona idem monasterium 
in presentiarum juste et canonice possidet aut in futurum concessione pon- 
tificum, largitione regum vel principum, oblatione fidelium seu aliis justis 
modis præslante Domino poterit adipisci, firma vobis vestrisque successo- 
ribus et illibata permaneant. In quibus hæc propriis duximus exprimanda 
vocabuiis ecclesiara sanctæ Mariæ de Mercais cura appenditiis suis, cccle- 
siam sancti Nicolai et sanctæ Mariæ de Anteniaco cum decimis et appenditiis 
suis, ecclesiam sancti Martini de Carapagniaco cum decimis et appenditiis 
suis, ecclesiam sancti Leontii cum appenditiis suis, ecclesiam sanctæ Mariæ 
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de Montignaco cum appenditiis suis et capella infra muros ipsius castri 
posita, ecclesiam sancti Ribcrii cum appendiliis suis, ecclesiam sancti Pétri 
de Corn et ecclesiam sanclæ Mundanæ cum curiis de Marcillaco et de 
Calabro ; ecclesiam sancti Simeonis de Gordonio, ecclesiam sancti Pétri 
de Cador, capella ni sanclæ Mariœ de Ca*lux, ecclesiam sancti Amandi de 
Simeyrol, medietatera ecclesiæ sanctæ Mariæ de Pratis, ecclesiam sancti 
Jacobi de Trapa cum appenditiis suis et ecclesiis sancti Vincenti, sancti 
Avili, sancti Martini de Drol et sancli Pétri de Auver, ecclesiam sancte 
Mariæ de Valle et sancti Martini de Calviaco cum appenditiis earum, 
ecclesiam sancti Desiderii, ecclesiam sancti Saturnini, ecclesiam sancti 
Martini de Caujac, ecclesiam sancti Marlini (1) de Pertis, sancli Martini 
de Lanvilla, ecclesiam sancli Joannis de Podio Girolmi cum capella 
sancte Mariæ Magdalenæ, ecclesias sancti Martini de Salgnac, sancli Sa¬ 
turnini Daimet, ecclesiam sancti Stepbani de Borset, ecclesiam sancte 
Mariœ de Vontelon, ecclesiam sancti Hilarii de Monasterio, ecclesiam sancti 
Avili de Balalas, ecclesiam de Somensane, ecclesiam sancti Juliani, eccle¬ 
siam sancli Pétri de Montau, curtes de Bancja, medietatem redituum sancti 
Amandi, ecclesiam sancli Cliristophori cum appendiliis suis, monasterium 
Figiacense cum appenditiis suis, ecclesiam sancti Pétri de Vespa(?)cum 
appenditiis suis, medietatem redituum sancti Pauli ecclesiæ, ecclesiam 
sancti Vincentii et sancti Severini. ecclesiam sancli Frontonis, ecclesiam 
sancti Pétri de Monasterio, ecclesiam sanctæ Crucis, ecclesiam sancti 
Pardulfi, ecclesiam sancte Eulaliæ, capellam sanctæ Mariæ de Monte, 
sancti Joannis de Agen, sancti Martini de Gardellas cum decimis et earum 
appenditiis et cum medietate redituum ecclesiæ sancti Pétri de Tonene, 
ecclesiam sancti Pétri de Camat, ecclesiam sancti Martini de Genebredo, 
ecclesiam sanctæ Mariæ de Sergiaco cum pertinentiis earum, ex dono 
venerabilis fratris nostri Helie Aginnensis episcopi ecclesiam sanctæ Mariæ 
de Garalduno cum appendiliis suis, ex dono venerabilis fratris nostri G. 
Caturcensis episcopi ecclesiam sancti Pétri et sancti Saturnini de Calviaco, 
medietatem ecclesiæ de Ferioli. Sane novalium vestrarum quas, etc. 

Dalum per manus Graliani sanctæ romanæ ecclesiæ subdiaconi et notarii 
8° idus mardi, indictione terlia, incarnationis Domini anno millesimo 
cenlesimo septuagesimo, pontiticatus vero domini Alexandri papætertii anno 
undecimo. 

La bulle du pape Alexandre III vise uniquement les lettres 
apostoliques d'Eugène III, ce qui permet de conclure que les 


(1) Mot surchargé dans la copie de Leydet. 
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papes n’ont, au xu* siècle (avant I 170), accordé aucune autre 
bulle de privilège spéciale à l’abbaye de Sarlat. Une notice 
manuscrite sur les abbés de Sarlat. recueillie par Leydet 
(Bib. nat., mss. Lesp , t. 12), fait cependant mention de let¬ 
tres apostoliques du pape Eugène III, de l’an 1146, et d’Anas- 
tase IV, de 1154. Une note de notre savant collègue et ami, 
M. de Gérard, nous a édifié sur le contenu des premières 
(Bulletin, t. VIII, p. 259) ; il est probable que les secondes, 
qui ne nous sont pas parvenues, s’adressent également à plu¬ 
sieurs églises ou abbayes. Il n'y a donc pas lieu de regretter 
beaucoup leur perte, et on peut admettre qu’on possède les 
seules bulles réellement intéressantes pour l’abbaye de 
Sarlat, au xn* siècle. La grande analogie qu’elles offrent dans 
leur contexture a, d’ailleurs, fait croire que la bulle de 1170 
n’était que la reproduction de celle de 1153; aussi lit-on 
partout qu’Alexandre III accorda, en 1170, à l’abbaye de 
Sarlat, une bulle semblable à celle du pape Eugène III. Les 
deux bulles énumèrent bien dans le même ordre les dépen¬ 
dances du monastère ; mais la seconde liste d’églises diffère 
de la première par des noms intercalés et par d’autres re¬ 
tranchés. On doit donc, pour identifier les noms de ces ancien¬ 
nes églises avec des localités actuelles, rapprocher une liste 
de l’autre ; cette marche s’impose d’autant plus qu’en étudiant 
de près, et cartes en main, ces listes, on est amené à penser 
qu’elles énumèrent une série de groupes d’églises. S’il en est 
ainsi, aussitôt qu’on aura identifié d’une façon sûre une église 
d'un de ces groupes avec une localité actuelle, on devra cher¬ 
cher dans le voisinage de ce lieu l’emplacement de l’église 
énumérée immédiatement avant ou après par les listes; 
l’incertitude subsistera seulement au passage d’un groupe 
à un autre. Les bulles , d’ailleurs, ne font pas mention des 
diocèses auxquels ces églises appartiennent. L’étude fort 
approfondie à laquelle je me suis livré a confirmé ces conjec¬ 
tures et m’a amené à distinguer un premier groupe d’églises, 
situées dans les environs de Sarlat, au nord, dans la direction 
de Montignac, un second dans la direction de Carlux, un 
troisième dans les environs de Belvès, un quatrième, plus 
au sud, vers Biron, un cinquième sur les confins du Périgord, 
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du Bordelais et de l’Agenais, un sixième se rattachant au 
monastère d’Issigcac, un septième s’intercalant géographi¬ 
quement entre les deux précédents et, enfin, un huitième 
sur le territoire duquel devait s’élever plus tard la bastide 
agenaise de saint Sacerdos. Enfin, ces listes sont closes par 
rénumération des plus récentes acquisitions de l'abbaye de 
Sarlat. On doit toutefois noter que les deux bulles sont 
muettes sur les possessions de l’abbaye voisine de Sainl- 
Sardos (Tarn-et-Garonne), que les pièces VI, XII et XV ont 
fait connaître. 

Telles sont les conclusions auxquelles conduisent les re¬ 
cherches entreprises pour identifier les anciennes églises 
citées dans les bulles avec les localités actuelles, recherches 
dont les résultats sont ci-après exposés : 

1. EcclcsiaS* Mariæ de Mercato (1153). E. S® Mariæ de Mcrcais (1170). 

M. de Gourgues identifie cette église avec l’église S u Marie, con¬ 
tiguë au cloître de l’abbave. Cette opinion semble devoir être 
admise, l’église de Marquav, située dans le voisinage de Sarlat, 
à laquelle on pourrait songer, étant sous le patronage de saint 
Pierre. 

2. E. S li Nicolai (1170). St-Nicolas, h. commune de Sarlat (cad.) 

3. E. S te Maria 1 de Anteniaco (1170). Temniac, commune de Sarlat. 

Le texte transmis par Leydet, de la bulle de 1170, place l’église 
de Temniac sous le double vocable de S. Nicolas et S te Marie. 

4. E. S li Martini de Campaignaco (1153). E. de Campagniaco (1170). 

Campagnac (commune de Sarlat). 

5. E. S u Leontii (1153). E. S tJ Leoncii (1170). St-Léon-sur-Vézère. 

6. E. S te Mariæ de Montigniaco (1153). E. S te Mariæ de Montignaco 

(1170). Ancienne paroisse de Montignac-sur-Vézère. (Voir de 
Gourgues, Dictionnaire topographique de la Dordogne , p. 207). 
Les deux bulles assignent pour dépendance à cette église la 
chapelle du château de Montignac. 

7. E. S tJ Riberii (1153-1170). St-Rabier, canton de Terrasson. 

8. E. S li Pétri de Corn (1153. var. et 1170). Corn, ancien fief dans 

Montignac. St-Pierre, ancienne paroisse de Montignac (voir de 
Gourgues); on pourrait donc identifier l’église St-Pierre de Corn 
avec une des anciennes paroisses de Montignac. Mais la carte 
de Belleyme place sur les bords de la Vézère, non loin de 
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Montignac, l’église ruinée de St-Pierre, à la collation du chapi¬ 
tre de Sarlat; Montignac possédant déjà, à cette époque, une 
église, l’église de S^-Marie, et une chapelle, la chapelle du 
château, il semble plus rationnel de chercher dans ces ruines 
l'ancienne église S. Pétri de Corn. On pourrait encore, se fon¬ 
dant sur la proximité des deux localités Saint-Rabier et 
La Bachellerie, voir dans l’église St-Pierre de Corn l'ancienne 
église de Cern. (Voir de Gourgues, id. p. 60), mais il faudrait 
admettre alors une altération du nom par la chancellerie 
pontificale. La seconde des trois identifications envisagées me 
parait donc la plus plausible. 

9. E. S u Mundanæ (1153-1170). S te Mondane, canton de Carlux. 

10. Curia de Marcillaco (1153-1170). Marcillac-St-Quentin, canton de 

Sarlat. 

11. Curia de Calabro (1153-1170). S u Radegonde, corn, de Calviac (1). 
42. E. S u Simeonis de Gardonio (1153-1170). Gourdon (Lot). 

13. E. S tl Pétri de Cador (1153-1170). Cadio ruine, com. de Carlux. 

14. Capella S t6 Mariæ de Carlux (1153) id. de Caslux (1170), ancienne 

chapelle de Carlux disparue. 

O. E. S tl Amandi de Simeyrols (1153), de Simeyrol (1170). Simeyrols, 
canton de Carlux , changement de vocable. 

16. E. S te Mariæ de Pratis (1153-1170). On peut hésiter entre Téglisc 

de Prats-de-Carlux, voisine de Simeyrols, 60 us le patronage de 
S^-Croix et anciennement à la collation de l’évéquc, et l’église de 
Prats de Relvés, voisine de la Trape, sous le patronage de 
S te -Claire et Sl-Maurice et autrefois à la collation de l'évéquc. 

17. E. S li Jacobi de Trapa (1153-1170). La Trape, canton de Villefran- 

che-de-Belvès. 

18. Curies de Siourac (1153), domaines de Siorac, canton de Belvès. 

19. E. S t# Mariæ de Moncuq (1153), ancienne église de Belvès. 

20. E. S te Mariæ de Capella (1153), Notre-Dame de Capelou, commune 

de Belvès. 

21. Vicaria de Cauves (1153). Carves, canton de Belvès, ancien chef- 

lieu de vicairie. 

22 E. S t! Hilarii de Doissat (1153). Doissac, canton de Belvès. 

23. E. S t0 Mariæ de Sales (1153). Hésitation entre l’église de Sales de 
Belvès, voisine de Doissac, sous le patronage de S. Sacerdos 


U) Voir mon article sur la géographie du canton de Carlux, Bulletin de la 
Société historique et archéologique du Périgord, t. XI, p. 195. 
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el Sales, près Gavaudun (ecclcsia de Salis, ancien archiprêtré 
de Fumel, diocèse d’Agen, pouillé de 1520 ; aujourd'hui Lot-et- 
Garonne). 

24. E. S li Sacerdotis de Aurenca (1153.) Laurenquc, près Gavaudun. 

(E. de Laurenca, archip. de Fumel, d s * d’Agen, pouillé de 1520 ; 
aujourd'hui Lot-et-Garonne), sous le patronage de S. Sacerdos 
et de S te Anne (1). 

25. E. S u Vincenti (1153-1170), dépendance de Laurenque, inconnue. 
20 . E. S u Avili (1153-1170), dépendance de Laurenque. (E. S li Avili 

de Lcyda, pouillé de 1520). S. Avit, près Lacapclle-Biron (2). 

27. E. S u Martini de Drot (1153*1170). S. Martin de Villeréal (Lot-et- 

Garonne). 

28. E. S tl Pétri de Auvert (1153-1170), E. S u Pétri Delbcqt (pouillé 

de 1520). Le Vergt de Biron (Lot-et-Garonne). 

29. E. S te Mariæ de Valle (1153-1170). M. de Gourgues identifie cette 

église avec l’église S tc -Marie-du-Val, où fut enterré Sl-Avit. Cette 
opinion semble devoir être écartée, vu la position géographique 
de la localité de St-Avit-Senieur, par rapport à celle des églises 
n° 8 28 et 30. 11 semble préférable de voir dans S te -Marie-du-Val 
l’église de Vallibus du pouillé de 1520, aujourd’hui Envals, corn, 
de Laussou (Lot-et-Garonne). 

30. E. S u Martini de Calviaco (1153-1170). Ce n’est ni Calviac (Dor¬ 

dogne), ni l’église S 4i Martini de Calviaco, de l’ancien archi- 
prétré de Pujols (pouillé de 1520), mais l'église de Calviaco de 
l’ancien archiprétré de Fumel (id.). Calviac, près Montlanquin 
(Lot-et-Garonne). 

31. E. S* 1 2 Dcsiderii (1153-1170). Le pouillé du diocèse d’Agen de 1520 

ne mentionne aucune église de ce vocable ; sur la pancarte du 
diocèse de Périgueux, figure une seule église de ce nom, au¬ 
jourd'hui St-Dizier, corn, de Cavarc (Lot-et-Garonne). 

32. E. S u Saturnini (1153-11 10). 

33 . E S 4i Martini de Caujac (1153-1170). 11 ne peut s'agir ici de Cahu- 

sac (Lot-et-Garonne), dont l'église était, au XII* siècle, sous 
le patronage de S. Nicolas, mais bien plutôt d’une église située 
dans le voisinage, S. Martin, corn, de Ferransac (paroisse de 
l’ancien diocèse, aujourd’hui Lot-et-Garonne). 


(1) Tholin, Archi'cclurc religieuse de Vigenais, p. 111. 

(2) Tholin, Idem, p. 106. 
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34. E. S u Martini de Pertus (1 153-1170). Ancienne église ruinée. Pertus, 

commune de Sigoulès. 

35. E. S li Martini de Lenvila (1153), de Lanvilla (1 170). Ancienne église 

ruinée. LenviPe, corn, de Flaugeac. 

36. E. S li Joannis de Podio Guirolmi curn capella S tc -Mariæ-Magda- 

lenæ (1153-1170). C’est l’église, objet du litige signalé plus 
haut (pièce VIH), entre les abbayes de Sarlat et d’Uzerche. Au¬ 
jourd’hui Puyguilhem, cant. de Sigoulès, dont l’église actuelle est 
sous le vocable de St-Jean-Baptiste. 

37. E. S li Martini de Saussignac (1153), de Salgnac(U70). Saussignac, 

canton de Sigoulès. Patron S. MarLin. 

38. E. S li Saturnini de Annac (1153), de Aimct (117f). Agnac (Lot-et- 

Garonne). 

39. E. S li Stephani de Borchet (1153), de Borset (1170). E. S u Stephani 

de Boysscto. (Ancien archiprétré de Vesalme, pouillé de 1520). 
Ancienne église ruinée. Boissec, près la Sauvctat-du-Drot 
(Lot-et-Garonne). 

40. E. S te Mariæ de Montelon (1170). E. de Monteton (pouillé de 1520). 

Monleton (Lot-et-Garonne). 

41. E. S u Hilarii de Monasterio (1170). E. de Monasteriis (pouillé de 

1520). Mousticr (Lot-et-Garonne). 

42. E. S li Avili de Balares (1153), de Balatas (H70). Inconnue, ne sau¬ 

rait être identitiéc avec St-A vit de Vialard, cant. du Bugue, selon 
l’indication de M. de Gourgucs ; son emplacement doit être 
cherché dans la même région que les églises ci-avant ou ci- 
après énumérées. 

43. E. de Somensac (1153), de Somensane (1170), de Somensaco 

(pouillé de 1520). Soumensac (Lot-et-Garonne). 

44. E. S u Juliani (1153-1170). S. Julien, canton d’Eymet. 

45. E. S u Pétri de Roqueta (1153). On trouve, dans la région, Rou¬ 

quette, canton d’Eymet, patron anciennement S. Martial et au¬ 
jourd’hui S. Michel, la Roquille, canton de S^-Foy (Gironde), 
et la Rouquette, commune de Riocaud, également canton de 
S^-Foy ; ces deux dernières, étant sous le patronage de S. Pierre, 
peuvent également bien correspondre à l’église citée dans la 
bulle de 1153. 

46. E. S* 1 Sulpicii de Pico (1153). M. de Gourgues identifie cette lo¬ 

calité avec le Pic, ancienne paroisse, aujourd’hui village de la 
commune de Naussanes. On pourrait songer à l’église S. Sul- 
pice-d’Eymet, mais elle avait pour collateur l'abbé de Chance- 
lade ; il parait plus rationnel de se prononcer en faveur de 
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el Sales, près Gavaudun (ecclcsia de Salis, ancien archiprêtré 
de Fumel, diocèse d’Agen, pouillé de 1520; aujourd'hui Lot-et- 
Garonne). 

24. E. S u Sacerdolis de Aurenca (1153.) Laurenquc, près Gavaudun. 

(E. de Laurenca, archip. de Fumel, d" d’Agen, pouillé de 1520 ; 
aujourd’hui Lot-et-Garonne), sous le patronage de S. Saccrdos 
et de S te Anne (1). 

25. E. S u Vincenti (1153-1170), dépendance de Laurenque, inconnue. 
20 . E. S u Avili (1153-1170), dépendance de Laurenquc. (E. S li Avili 

de Lcyda, pouillé de 1520). S. Avit, près Lacapclle-Biron (2). 

27. E. S u Martini de Drot (1153-1170). S. Martin de Villeréal (Lot-et- 

Garonne). 

28. E. S tl Pétri de Auvert (1153-1170), E. S u Pétri Delberçl (pouillé 

de 1520). Le Vergt de Biron (Lot-et-Garonne). 

29. E. S te Mariæ de Valle (1153-1170). M. de Gourgucs identifie cette 

église avec l’église S tc -Marie-du-Val, où fut enterré St-Avit. Celte 
opinion semble devoir être écartée, vu la position géographique 
de la localité de St-Avit-Senieur, par rapport à celle des églises 
n os 28 et 30. Il semble préférable de voir dans S tc -Marie-du-Val 
l’église de Vallibus du pouillé de 1520, aujourd’hui Envals, com. 
de Laussou (Lot-et-Garonne). 

30. E. S 4i Martini de Calviaco (1153-1170). Ce n’est ni Calviac (Dor¬ 

dogne), ni l’église S tl Martini de Calviaco, de l’ancien archi- 
prétré de Pujols (pouillé de 1520), mais l’église de Calviaco de 
l’ancien archiprétré de Fumel (id.). Calviac, près Montlanquin 
(Lot-et-Garonne). 

31. E. S ü Desiderii (1153-1170). Le pouillé du diocèse d’Agen de 1520 

ne mentionne aucune église de ce vocable ; sur la pancarte du 
diocèse de Périgueux, figure une seule église de ce nom, au¬ 
jourd’hui St-Dizier, com. de Cavarc (Lot-et-Garonne). 

32. E. S tJ Saturnini (1153-1170;. 

33 . E S li Martini de Caujac (1153-1170). 11 ne peut s’agir ici de Cahu- 

sac (Lot-et-Garonne), dont l'église était, au XII* siècle, sous 
le patronage de S. Nicolas, mais bien plutôt d’une église située 
dans le voisinage, S. Martin, com. de Ferransac (paroisse de 
l’ancien diocèse, aujourd’hui Lot-et-Garonne). 


(1) Tholin, Archi'cciure religieuse de l'Agcnais, p. 111. 

(2) Tholin, Idem , p. 10«. 
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34. E. S*‘ Martini do Pcrlus (t 133-1170). Ancienne église ruinée. Pertus, 

commune de Sigoulès. 

35. E. S li Martini de Lenvila (1153), de Lanvilla (1170). Ancienne église 

ruinée. LenviPe, corn, de Flaugeac. 

36. E. S u Joannis de Podio Guirolmi cum capella S^-Mariæ-Magda- 

lenæ (1153-1170). C’est l’église, objet du litige signalé plus 
haut (pièce VIII), entre les abbayes de Sarlat et d’Uzerche. Au¬ 
jourd’hui Puyguilhem, cant. de Sigoulès, dont l’église actuelle est 
sous le vocable de St-Jean-Baptiste. 

37. E. S li Martini de Saussignac (1133), de Salgnaci 1170). Saussignac, 

canton de Sigoulès. Patron S. Martin. 

38. E. S u Saturnini de Annac (1153), de Aimct (117f). Agnac (Lot-et- 

Garonne). 

39. E. S li Stephani de Borchet (1133), de Borsel (1170). E. S u Stephani 

de Boyssclo. (Ancien archiprétré de Vcsalme, pouillé de 1520). 
Ancienne église ruinée. Boissec, près la Sauvctat-du-Drot 
(Lot-et-Garonne). 

40. E. S u Mariæ de Montelon (1170). E. de Monteton (pouillé de 1520). 

Monteton (Lot-et-Garonne). 

41. E. S u Hilarii de Monasterio (1170). E. de Monasteriis (pouillé de 

1520). Mousticr (Lot-et-Garonne). 

42. E. S u Avili de Balares (1153), de Balatas (H70). Inconnue, ne sau¬ 

rait être identitiéc avec St-Avit de Vialard, cant. duBugue, selon 
l’indication de M. de Gourgues ; son emplacement doit être 
cherché dans la même région que les églises ci-avant ou ci- 
après énumérées. 

43. E. de Somcnsac (1153), de Somensane (1170), de Somensaco 

(pouillé de 1520). Soumensac (Lot-et-Garonne). 

44. E. S 11 Juliani (1153-1170). S. Julien, canton d’Eymet. 

45. E. S u Pétri de Roqueta (1153). On trouve, dans la région, Rou¬ 

quette, canton d’Eymet, patron anciennement S. Martial et au¬ 
jourd’hui S. .Michel, la Roquille, canton de S^-Fov (Gironde), 
et la Rouquette, commune de Riocaud, également canton de 
S*®-Foy ; ces deux dernières, étant sous le patronage de S. Pierre, 
peuvent également bien correspondre à l’église citée dans la 
bulle de 1153. 

46. E. S 4i Sulpicii de Pico (1153). M. de Gourgues identifie cette lo¬ 

calité avec le Pic, ancienne paroisse, aujourd’hui village de la 
commune de Naussanes. On pourrait songer à l’église S. Sul- 
pice-d’Eymet, mais elle avait pour collateur l’abbé de Chance- 
lade ; il parait plus rationnel de se prononcer en faveur de 
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Picon, aujourd’hui hameau de la commune de St-André, canton 
de S* Foy (Gironde), autrefois paroisse de l’Agenais et mentionnée 
dans le pouillé de 1520. 

47. E. S w Michaelis de Lentes (U53). Paroisse inconnue. Le même 

pouillé donne bien une église S u Michaelis de Lans, S. Michel, 
commune de Dolmayrac (L.-el-G.), mais cette localité est au- 
delà du Lot, fort loin, par conséquent, des lieux énumérés dans 
ce passage de la bulle pontificale Cette identification doit donc 
être repoussée 

48. E. S u Germani de Ravanellas (1153). Une localité de la commune 

de Pineuilh (Gironde) porte le nom de S^-Germaine ; on pour¬ 
rait placer là l’église de Ravanellas. 

49. E. S ü Pétri de Nessa (1153). Eccl. d’Ànessa (pouillé de 1520). 

Eynesse, commune de S ta -Foy (Gironde). 

50. E. S w Pétri de Montau (1170). Le voisinage de laBanège et d’Issi- 

geac ne laisse aucune incertitude sur le Montaut en question ; 
c’est le chef-lieu d’une commune du canton d’issigeac. Mais 
l’église de Montaut étant actuellement sous le patronage de 
St-Vincent, il faut admettre un changement de vocable, à moins 
qu’on n’aille rechercher Y eccl. Pétri de Montau dans les ruines 
d’une église de St-Pierre, autrefois située près du bourg de 
Naussanes. (Voir carte de Belleyme). 

51. Curtes de Baneja (1170). Domaines de la Banège. Nom d’un ruis¬ 

seau du canton d’issigeac. 

52. E. S 1 * Amandi (1153-1170). St-Àmand, ancienne paroisse, com¬ 

mune de Boisse. 

53. E. S u Christophori (1153), S u Christofori (1170). Deux anciennes 

paroisses de la région étaient sous le patronage de ce saint ; 
S. Christophe de Montbazillac, commune de S. Naixant, canton 
de Bergerac, et S. Christophe de Montferrand, commune et can¬ 
ton de Beaumont, moins éloignée que la précédente de Montaut, 
de S. Amand et d’issigeac. 

54. Monasterium Sigiacense (1153-1170). Issigeac. 

55. K. S t0 Mariæ de Mercato (1153). Marquand, commune de Man- 

dacou? 

56. E. S 4 ® Mariæ de Aurevilla (1153). Eyrenville. 

57. E. S* 1 Pétri de Vespa (?) (1170). Le nom est difficile à lire dans le 

ms. Leydet ; /orlè Nisseaux, anciennement Nissau, commune de 
Castillonnès (Lot-et-Garonne) ? 

58. E. S u Pauli (1170). Paroisse inconnue. 

59. E. S ü Severini (1153), S u Vincentii et S w Severini (1170). S’agit-il 
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dans la bulle d'une ou de deux églises ; il y a à cet égard une 
certaine indécision. L'église de l’ancienne paroisse de Gassas, 
aujourd'hui commune de G:ihuzac( Lot-et-Garonne), était sous le 
patronage de S. Vincent ; un hameau de la même commune 
porte le nom de S. Surin, corruption de S. Severin. 

60. E. S %i Frontonis (1153-1170). S. Front, ancienne paroisse du diocèse 

de Sarlat, située près de Castillonès. (Voir de Gourgues, Dic¬ 
tionnaire , p. 290). Position exacte inconnue. 

61. E. S u Pétri de Monasterio (1153-1170). Monestier, commune du 

canton de Sigoulès. Patron actuel, S. Laurent. 

62. E. S*® Crucis (1138-1170). S^-Croix, hameau, commune de Mo¬ 

nestier. 

63. E. S tl Perdulphi (1153), S u Pardulfi (il 70). Entre les nombreuses 

églises portant ce nom en Périgord et en Agenais, nous donnons 
la préférence à une église disparue qui nous est connue par le 
pouillé de 1520 et qui se trouvait dans les environs de Ligueux, 
canton de S te -Foy (Gironde), et par conséquent de S te -Croix. 

64. E. S 1 ® Eulaliæ (1153-1170). S te Eulalic de Puyguilhem, canton 

d’Evmet. 

65. Capella S t0 Mariæ de Monte (1153-1170). Notre-Dame de la Mothe, 

ancienne église, située sur le bord de la route d'Eymet à Lauzun. 

66 . E. S u Joannis de Agen (1153-1170). Chapelle inconnue à Agen. 

67. E. S li Martini de Gardelus (1153), S, M. de Gordellas (1170). 

Le pouillé de 1520 fait mention : 1° d’une eccl. de Cardelis que 
l'on doit placer à Gardelle, près Serignac (L.-et-G.) ; 2° d’une 
eccl. S ü Martini de Garde lia , aujourd’hui St-Martin, commune 
de Lachapelle (L.-et-G.) ? 

68 . E. S tc Mariæ de Monsaguel (1153). M. de Gourgues identifie cette 

église avec l'église de Montsaguel, canton d’Issigeac, placée 
sous le patronage de S. Barthélemy. Malgré ce changement de 
vocable, malgré la situation géographique de Montsaguel, qui 
aurait dû en faire comprendre l'église dans l’énumération des 
églises voisines d’Issigeac, et non au milieu des églises agenai- 
ses, cette opinion semble la plus probable ; car on ne trouve 
dans le pouillé de 1520 que deux noms susceptibles de subir 
une entorse pour répondre au texte de la bulle de 1153 : ecc. 
de Montuynal, le Monibal de la carte de Belleyme, sur le terri¬ 
toire de la commune actuelle de Beaugas (L.-et-G.). Ecc. beatæ 
Mariæ de Montaguso. Montaguson, commune de Cours, dans la 
même région du Lot-et-Garonne que les églises ci-après dé¬ 
nommées ? 


Digitized by 


Google 



- 474 - 


Picon, aujourd'hui hameau de la commune de St-André, canton 
de S* Foy (Gironde), autrefois paroisse de l'Agenais et mentionnée 
dans le pouillé de 1520. 

47. E. S 11 Michaelis de Lentes (1153). Paroisse inconnue. Le même 

pouillé donne bien une église S li Michaelis de Lans, S. Michel, 
commune de Dolmayrac (L.-et-G.), mais cette localité est au- 
delà du Lot, fort loin, par conséquent, des lieux énumérés dans 
ce passage de la bulle pontificale Cette identification doit donc 
être repoussée 

48. Ë. S u Germani de Ravanellas (1153). Une localité de la commune 

de Pineuilh (Gironde) porte le nom de S^-Gerinaine ; on pour¬ 
rait placer là l'église de Ravanellas. 

49. E. S* 1 Pétri de Nessa (1153). Eccl. d'Anessa (pouillé de 1520). 

Eynesse, commune de S^-Foy (Gironde). 

50. E. S ü Pétri de Montau (1170). Le voisinage de laBanège et d'Issi- 

geac ne laisse aucune incertitude sur le Montaut en question ; 
c'est le chef-lieu d’une commune du canton d'Issigeac. Mais 
l'église de Montaut étant actuellement sous le patronage de 
St-Vincent, il faut admettre un changement de vocable, à moins 
qu'on n'aille rechercher YeccL S u Pétri de Montau dans les ruines 
d’une église de St-Pierre, autrefois située près du bourg de 
Naussanes. (Voir carte de Belleyme). 

51. Curtes de Baneja (1170). Domaines de la Banège. Nom d'un ruis¬ 

seau du canton d'Issigeac. 

52. E. S 1 * Amandi (1153-1170). St-Amand, ancienne paroisse, com¬ 

mune de Boisse. 

53. E. S tt Christophori (1153), S u Christofori (1170). Deux anciennes 

paroisses de la région étaient sous le patronage de ce saint ; 
S. Christophe de Montbazillac, commune de S. Naixant, canton 
de Bergerac, et S. Christophe de Montferrand, commune et can¬ 
ton de Beaumont, moins éloignée que la précédente de Montaut, 
de S. Amand et d’Issigeac. 

54. Monasterium Sigiacense (1153-1170). Issigeac. 

55. K. S 4 ® Mariæ de Mercato (1153). Marquand, commune de Man- 

dacou? 

66. E. S te Mariæ de Aurevilla (1153). Eyrenville. 

57. E. S u Pétri de Vespa (?) (1170). Le nom est difficile à lire dans le 

ms. Leydet; lorlè Nisseaux, anciennement Nissau, commune de 
Castillonnès (Lot-et-Garonne) ? 

58. E. S u Pauli (1170). Paroisse inconnue. 

59 E. S u Severini (1153), S u Vincentii et S tl Severini (1170). S’agit-il 
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dans la bulle d'une ou de deux églises ; il y a à cet égard une 
certaine indécision. L’église de l’ancienne paroisse de Gassas, 
aujourd’hui commune de Cihuzac (Lot-et-Garonne), était sous le 
patronage de S. Vincent ; un hameau de la même commune 
porte le nom de S. Surin, corruption de S. Severin. 

60. E. S li Fronlonis (1153-1170). S. Front, ancienne paroisse du diocèse 

de Sarlat, située près de Castillonès. (Voir de Gourgues, Dic¬ 
tionnaire, p. 290). Position exacte inconnue. 

61. E. S 4i Pétri de Monasterio (1153-1170). Monestier, commune du 

canton de Sigoulès. Patron actuel, S. Laurent. 

62. E. S t0 Crucis (1138-1170). S te -Croix, hameau, commune de Mo¬ 

nestier. 

63. E. S u Perdulphi (1153), S u Pardulfi (11*0). Entre les nombreuses 

églises portant ce nom en Périgord et en Agenais, nous donnons 
la préférence à une église disparue qui nous est connue par le 
pouillé de 1520 et qui se trouvait dans les environs de Ligueux, 
canton de S te -Foy (Gironde), et par conséquent de S te -Croix. 

64. E. S te Eulaliæ (1153-1170). S tc Eulalie de Puyguilhem, canton 

d’Evmet. 

65. Capella S u Mariæ de Monte (1153-1170). Notre-Dame de la Mothe, 

ancienne église, située sur le bord de la route d’Evmet à Lauzun. 

66 . E. S u Joannis de Agen (1153-1170). Chapelle inconnue à Agen. 

67. B. S u Martini de Gardelus (1153), S. M. de Gordellas (1170). 

Le pouillé de 1520 fait mention : 1° d’une eccl. de Cardelis que 
l’on doit placer à Gardellc, près Serignac (L.-et-G.) ; 2° d’une 
eccl . S xi Martini de GarJella , aujourd’hui St-Martin, commune 
de Lachapelle (L.-et-G.) ? 

68 . E. S‘« Mariæ de Monsaguel (1153). M. de Gourgues identifie celte 

église avec l’église de Montsaguel, canton d’Issigeac, placée 
sous le patronage de S. Barthélemy. Malgré ce changement de 
vocable, malgré la situation géographique de Montsaguel, qui 
aurait dû en faire comprendre l’église dans l’énumération des 
églises voisines d’Issigeac, et non au milieu des églises agenai- 
ses, cette opinion semble la plus probable ; car on ne trouve 
dans le pouillé de 1520 que deux noms susceptibles de subir 
une entorse pour répondre au texte de la bulle de 1153 : ecc. 
de Montuynal, le Monibal de la carte de Belleyme, sur le terri¬ 
toire de la commune actuelle de Beaugas (L.-et-G.). Ecc. beatæ 
Mariæ de Monlaguso. Montaguson, commune de Cours, dans la 
même région du Lot-et-Garonne que les églises ci-après dé¬ 
nommées ? 
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69. Monasterium de Fita(1l53), eccl S*‘ Salvatoris de Fila (pouillé de 

4520, archiprêtré d’Agen). Ladite (Lot-et-Garonne). 

70. E. S u Fidis (1153). Le pouillé de 1520 indique à la suile l’une de 

l’autre deux églises de ce nom : eccl. S te Fidis de Podio Bardato, 
eccl. S te Fidis prope Dominicum Podium. Les localités de Pech 
Bardat et de Dominipech sont toutes deux dans le voisinage de 
Lafitte. 

74. E. S u Mariæ de la Esterna (1153). E. bealæ Mariæ de Lasternas 
(pouillé de 4520). Lesterne, commune de Prayssas (Lot-et- 
Garonne). 

72. E. S tl Mauricii (1453), id. (pouillé de 1520). S. Maurice, commune 

de Montpezat (Lot-et-Garonne). 

73. E. S t! Damiani (1453). E. S u Damiani de Grangiis (pouillé de 4520). 

Granges (Lot-et-Garonne). 

74. E. S u Mariæ de Borbel (1453). Variante de Borbot. Porté Barbat. 

Hameau près St-Amand-de-Montpezat (Lot-et-Garonne) ? 

75. E. S u Mariæ de Rocella Ml53). Porté Roussel, village, commune 

de Lafitte (Lot-et-Garonne) ? 

76. E. S* 0 Mariæ de Berrat (1453). Fortè Barrat, hameau, commune de 

Lafitte ou Bourran (Lot-et-Garonne). 

77. E. S t! Pétri de Toules (1153), S u Pétri de Tonene (4170), fortè 

Teoulès, village, commune de Bourran (L.-et-G.) 

78. E. S li Pétri de Cauiac (1153), de Cumat (1170). Gaugeac, com¬ 

mune de Montpazier, dont l’église est sous le vocable de saint 
Pierre. 

79. E. S« Martini de Genebredo (1153-1170). E. de Ginibreda 

(pouillé de 1520). Genibrède, commune de Paulhiac (Lot-et- 
Garonne). 

80. E. S te Mariæ de Sergiaco (1153-1170). M. de Gourgues identifie 

cette église avec celle de Sergeac, canton de Montignac, dont le 
patron est S. Pantaléon. Si on ne se ralliait pas à cette opinion 
à cause du changement de vocable, on devrait se souvenir de 
Serignac (L.-et-G ), dont l’église fort ancienne — eccl. beatæ 
Mariæ de Serignaco (pouillé de 1520) — a été décrite par 
M. Tholin, dans son Architecture religieuse de VAgenais, Ser¬ 
giaco serait alors la corruption de Sergniaco, Serigniaco. 

81. E. S* Mariæ de Garaldone (1170). Donation de l’évêque d'Agen. 

Cette église n’est autre que l’eccl. beatæ Mariæ de CasteUis, du 
pouillé de 4520, que l’église de Gavaudun (L.-et-G.), dont le 
ch&teau fut, au milieu du xu e siècle, enlevé aux routiers par 
Jean, évêque de Périgucux. (Fûte.Dupuy, t. II, p. 456). 
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82. E. S u Pelri et S 4i Saturnini de Calviaco (1170). Donation de l’évê¬ 

que de Cahors. Calviac, canton de Carlux. 

83. E. de Ferioli (1170). Donation du même. Paroisse inconnue. 

L’abbé de Sarlat assiste, en 1170, à la consécration de 
l’église de Saint-Amand-de-Boisse (Mss. Lespine, t. 37). 

XVII. 

1181. — Du S avril au 43 octobre , Philippe-Auguste confirn\e 
les privilèges de Vabbaye de Sarlat. 

Copie par l’abbé Lespine, collection de Périgord, t. 37, fol. 
3*0 (d’après la collection Baluze). Acte cité par M. L. Delisle, 
sous le n° 19, dans son Catalogue des Actes de Philippe-Auguste . 

In nomine Domini et individue Trinitatis amen. Philippus Dei gracia 
Francorum rex, sicut pium est ecclesias beneficiis augere, ita et earumdem 
jura cum omni integritate illæsa servare. Noverint igitur universi présentes 
pariter et futuri quod Guarinus, vénérabilis abbas Sarlatensis ecclesiæ, in 
pago Petragorico juxta flumen Dordonie sitæ, nostram presentiam cum 
quibusdam fratribus adiens, privilegio Ludovici regis ante nos allato, qui 
memoratæ ecclesiæ suam tuicionem indulscrat et confirmaverat, nobis 
supplicavit quatenus et nos qui de jure regni Francorum ejusdem patro- 
natum habemus ecclesiæ, nostræ tuicionis privilegium eis concederemus. 
Gui peticioni non injustæ assensum benigne probentes, vestigiis præde- 
cessorum nostrorum insistendo, juxta tenorem prefati privilegii, precepi- 
mus ut nullus judex publicus ncque aliquis alius nostræ potestatis jam 
dictum cœnobium vel ecclesias et possessioncs quas idem cœnobium nunc 
temporis possidet justè et rationabiliter vel quidquid deinceps eidem justè 
conferetur, ausu temerario ioquietare præsumat, neque ejusdem ecclesie 
homines injuste distringat vel ad litem compellat. Nullus eciam hominum 
illius cœnobii seu aliorum contra inhibilionem abbatis et fralrum ibi de- 
gentium :n villa eorum turrim ædificare, neque in feodis illius ecclesie vel 
circà villam Sarlati propius quam sit hodie, absque eorum licentia, castel* 
lum audeat construere. Cenobitœ ibidem Domino famulantes, vacante ab- 
batia, liberam eligendi ex se abbatem habeant potestatem. Volumus etiam 
et concedimus ut liujus cenobii patronatus in nullius unquam nisi regis 
Francorum cédât dominium. Si eadem ecclesia, sicut bodie est, sub nostra 
nostrorumque successorum semper maneat protectione. Quæ omnia ut 
omnimodam obtineant firmitatem et inconvulsa perpetuo serventur præ- 


Digitized by 


Google 



- 476 - 


69. Monasterium de Fila (1153), eccl S*' Salvatoris de Fila (pouillé de 

1520, archiprétré d’Agen). Lafitte (Lot-et-Garonne). 

70. E. S u Fidis (1153). Le pouillé de 1520 indique à la suite l’une de 

l’autre deux églises de ce nom : eccl. S te Fidis de Podio Bardato, 
eccl. S te Fidis prope Dominicum Podium. Les localités de Pech 
Bardat et de Dominipech sont toutes deux dans le voisinage de 
Lafitte. 

71. E. Mariæ de la Esterna (1153). E. beatæ Mariæ de Lasternas 

(pouillé de 1520). Leslerne, commune de Prayssas (Lot-et- 
Garonne). 

72. E. S t! Mauricii (1153), id. (pouillé de 1520). S. Maurice, commune 

de Montpezat (Lot-et-Garonne). 

73. Ë. S t! Damiani (1153). E. S tl Damiani de Grangiis (pouillé de 1520). 

Granges (Lot-et-Garonne). 

74. E. S* Mariæ de Borbel (1153). Variante de Borbot. Fortè Barbat. 

Hameau près St-Amand-de-Montpezat (Lot-et-Garonne) ? 

75. E. S* Mariæ de Rocella ('1153). Fortè Roussel, village, commune 

de Lafitte (Lot-et-Garonne) ? 

76. E. S tc Mariæ de Berrat (1153). Fortè Barrai, hameau, commune de 

Lafitte ou Bourran (Lot-et-Garonne). 

77. E. S* 1 Pétri de Toules (1153), S ü Pétri de Tonene (1170), fortè 

Teoulès, village, commune de Bourran (L.-et-G.) 

78. E. S tâ Pétri de Cauiac (1153), de Cumat (1170). Gaugeac, com¬ 

mune de Montpazier, dont l’église est sous le vocable de saint 
Pierre. 

79. E. S li Martini de Genebredo (1153-1170). E. de Ginibreda 

(pouillé de 1520). Genibrède, commune de Paulhiac (Lot-et- 
Garonne). 

80. E. S u Mariæ de Sergiaco (1153-1170). M. de Gourgues identifie 

cette église avec celle de Sergeac, canton de Montignac, dont le 
patron est S. Pantaléon. Si on ne se ralliait pas à cette opinion 
à cause du changement de vocable, on devrait se souvenir de 
Serignac (L.-et-G ), dont l’église fort ancienne — eccl. beatæ 
Mariæ de Serignaco (pouillé de 1520) — a été décrite par 
M. Tholin, dans son Architecture religieuse de PAgenais. Ser- 
giaco serait alors la corruption de Sergniaco, Serigniaco. 

81. E. S te Mariæ de Garaldone (1170). Donation de l’évéque d'Agen. 

Cette église n’est autre que l’eccl. beatæ Mariæ de Castellis, du 
pouillé de 1520, que l’église de Gavaudun (L.-et-G.) f dont le 
ch&teau fut, au milieu du xu* siècle, enlevé aux routiers par 
Jean, évêque de Périgucux. (Vide Dupuy, t. II, p. 156). 
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83. E. S u Pétri et S u Salurnini de C&Iviaco (4170). Donation de l'évê¬ 
que de Cabors. Calviac, canton de Carlux. 

83. E. de Ferioli (1470). Donation du même. Paroisse inconnue. 

L’abbé de Sarlat assiste, en 1170, à la consécration de 
l’église de Saint-Amand-de-Boisse (Mss. Lespine, t. 37). 

XVII. 

M81. — Du S avril au 43 octobre , Philippe-Auguste confirme 
les privilèges de Vabbaye de Sarlat. 

Copie par l’abbé Lespine, collection de Périgord, t. 37, fol. 
8*0 (d'après la collection Baluze). Acte cité par M. L. Delisle, 
sous le n° 19, dans son Catalogue des Actes de Philippe-Auguste. 

In nomine Domini et individue Trinitatis amen. Philippus Dei gracia 
Francorum rex, sicut pium est ecclesias beneficiis augere, ita et earumdem 
jura cum omni integritate illæsa servare. Noverint igitur universi présentes 
pariter et futuri quod Guarinus, venerabilis abbas Sarlatensis ecclesiæ, in 
pago Petragorico juxta flumen Dordonie sitæ, nostram presentiam cum 
quibusdam fratribus adiens, privilegio Ludovici regis ante nos allato, qui 
memoratæ ecclesiæ suam tuicionem indulscrat et confirmaverat, nobis 
supplicavit quatenus et nos qui de jure regni Francorum ejusdem patro- 
natura habemus ecclesiæ, nostræ tuicionis privilegium eis concederemus. 
Cui peticioni non injustæ assensum benigne probentes, vestigiis præde- 
cessorum nostrorum insistendo, juxta tenorem prefati privilegii, precepi- 
mus ut nullus judex publicus ncque aliquis alius nostræ potestatis jam 
dictum cœnobium vel ecclesias et possessiones quas idem cœnobium nunc 
temporis possidet justè et rationabiliter vel quidquid deinceps eidem justè 
conferelur, ausu temerario inquietare præsumat, neque ejusdem ecclesie 
hommes injuste distringat vel ad lilem compellat. Nullus eciam hominum 
illius cœnobii seu aliorum contra inhibilionem abbatis et fratrum ibi de- 
gentium :n villa eorum turrim ædificare, neque in feodis illius ecclesie vel 
circà villam Sarlati propius quam sit hodie, absque eorum liceutia, castel* 
lum audeat construere. Cenobitœ ibidem Domino famulantes, vacante ab- 
batia, liberam eligendi ex se abbatem ha béant potestatem. Volumus etiam 
et concedimus ot hnjus cenobii patronatus in nullius unquam nisi regis 
Francorum cédât dominium. Si eadem ecclesia, sicut hodie est, sub nostra 
nostrorumque successorum semper maneat protectione. Quæ omnia ut 
omnimodam obtineaut firmitatem et inconvulsa perpetuo serventur præ- 
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sentem paginam sigilli nostri aucloritate ac regii nostri chnraclere sublus 
annotato communimus. Actuni apud Caslrum novum super Ligcriin, anno 
ab iDC&macione Domini MCLXXX1, regni nostri anno secundo. Aslantibus 
in palacio nostro quorum nomina supposila sunt. Sun! et signa S. comitis 
Leobaudi, dapiferi nostri, S. Guidonis buticlar, S. Malhei camerarii, 
S. Radulphi constabularii. 

Hdbonis Cancellarius. 

Ce diplôme royal est muet sur la tradition sarladaise mise 
en lumière par les bulles de 1153 et 1170 ; il ne rappelle pas 
davantage les bienfaits accordés à l’abbaye par Charles le 
Gros (pièce I), mais en revanche, il nous fait connaître une 
charte de privilèges accordée à l’abbaye par le roi Louis VII, 
charte depuis longtemps perdue, puisqu’elle ne se trouve 
signalée par aucun de ceux qui, avant la Révolution, ont 
exploré les archives de l’évêché et du chapitre de l’église 
cathédrale de Sarlat. Garin, déjà âgé — la charte le qualifie 
de venerabilis — résolut de concilier à son abbaye les bonnes 
grâces du nouveau roi, et, entreprenant un long voyage, il 
va lui présenter, à Ghâteauneuf-sur-Loire, le diplôme royal 
de Louis VII, — prioilcgio Luclovici regis ante nos allato, — et 
il lui demande de lui en octroyer un semblable, ce à quoi le 
roi consent. 

Si on réfléchit à la hâte apportée par l’abbé Garin à cette 
démarche, qui fut faite la seconde année du règne de Philippe, 
au grand âge de celui qui l'accomplit, à l’état troublé du 
pays qu’il lui fallut traverser, on se prend à penser que ce 
voyage dut être motivé par des évènements graves ; l’abbé 
de Sarlat avait besoin de s’assurer un appui contre un 
ennemi avec lequel ses successeurs allaient avoir à compter, 
la commune de Sarlat. La défense, insérée dans la charte, 
à tout homme du monastère ou à tout autre, d’élever, contre 
la volonté de l’abbé et des moines, aucune tour dans l’inté¬ 
rieur ou à proximité de leur ville de Sarlat, ou dans leurs 
fiefs, montre que ce diplôme, octroyé probablement sans 
arrière-pensée par le roi, marque le premier acte de la lutte 
municipale qui devait, avec des alternatives diverses, se 
dérouler durant le cours du xm« siècle. Cette lutte débutait 
donc par un succès pour l’abbaye. Succès qui paraît avoir 
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été éphémère, puisque la Coutume de Sarlat nous apprend 
que le môme roi Philippe envoya dans cette ville des ser¬ 
gents et des baillis, soustrayant ainsi les habitants au joug 
monastique. « Dominus rex claræ memoriæ Philippus misit ibi 
servantes et bajulos qui recipiebant jurisdictionem totiusvillæ 
et preposituram prout placebat domino régi; et misit ibi istos 
bajulos et prepositos , scilicet Rainerium et Willelmum de Gaus- 
braue et P. de Corboilh et Godable. » (Mss. Lespine). 

La chronique de Bernard Hier, moine de Saint-Martial de 
Limoges, fait mention, à Tannée 1183, de la mort d’un abbé 
Garin. On a lieu de croire que cette indication se réfère à 
Tabbé de Sarlat. 


XVIU. 

1190. — Raimond , vicomte de Turenne , concède certains revenus 
à Vabbaye de Sarlat. 

(Bibl. n&t., copie Lespine, collection Périgord (t. 12 et 36, extraits). 

Ego Raimundus vicecomes Turene, omnibus tam presentibus quam fu- 
turis notum et certum fieri volo quod caritatis intuitu et pro salute 
animæ meæ et parentum meorum, monasterio sancti Salvatoris et beati 
Sacerdotis de Sarlato dono et in perpetuum cedo in portu de Croxia (1) 
VIII solidos raimondenses annuatim in die sancte parasceves persolvendos ; 
ex qnibus quinque solidi sint ad eraendam candelam quæ ardeat ante altare 
sancti Salvatoris, et duo solidi et sex denarii ad emendum fruraentum, unde 
6ant hostie, et sex denarii ad emendam candelam quæ semper ardet ante cru- 
cem sanctam et sanctorum reliquias. Conventus siquidem monasterii ejus 
recepit me in fratrem et misericordite mihi concessit communem partici- 
pationem omnium benefactorum quæ nunc fiunt et in perpetuum fient in 
prœdicto monasterio. Ut autem hæc donatio firma et stabilis permaneat 
præsentem paginam sigilli mei impressione feci roborari. Hoc autem fac¬ 
tum est in die sancte Parascoves in capitulo Sarlali, anno ab incarnatione 
millesimo centesimo nonagesimo, régnante Philippo rege Francorum, Ri- 
carëo rege Anglorum et duce Aquitanorum, Ademaro episcopo Petrag. et 
Helia comité. 


(l) Creysse sur la Dordogne, département du Lot. 
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Justel, qui n’a pas connu cotte pièce, nous apprend, dans 
son histoire de la maison de Turenne, que Raymond partit 
cette même année 1190 pour la croisade. On s’explique donc 
qu’il ait alors accompli des œuvres pies. 

Indépendamment des détails qu’on trouve dans cet acte 
sur les usages ecclésiastiques du xii* siècle, il nous fournit la 
preuve de la circulation courante, dès cette époque, de la 
monnaie Raymondine. 

XIX. 

Sans date, de 1194 à 1199. 

Sauvegarde de Richard, roi d’Angleterre et duc de Guienne, 
pour l'abbé et religieux et bourgeois de Sarlat. 

Cette charte, mentionnée dans une lettre du chanoine de 
Gérard, à Étienne Baluze (1), nous est encore connue par 
l’analyse suivante de Lespine, (Collect. Périgord, t. 37, f. 80) : 

• Transcriptum quo Ricardus rex Angliue in protectionem suam R. ab- 

balem et monachos et burgenses de Sarlato.suscipit, et quod bona et 

possessioties eorum manu leneanlur sicut et nostræ quamdiu fideles nobis 
exliterint.texte me ipso. Datum apud Pctracoras, 27 febr. » 

et par l’indication suivante du chanoine Leydet, écrite en 
avril 1758, (Collect. Périgord, t. 12, f. 159, archives du cha¬ 
pitre) : 

1200. — Vidimus transcriptum privilegii regis Anglorum Ricardi quibus 
velat ullum ecclesiæ Sarlatensi prejudicium a suis inferri. 

Mercadier, le terrible chef de routiers, qui, au dire de 
Mathieu Paris, « ne comptait pour rien l’etl'usion du sang 
humain, le pillage et l'incendie », venait d'être mis par son 
maître Richard en possession de l'héritage d’Adémar, de 
Beynac. On s’explique fort bien que ce voisinage avait été 
vu avec déplaisir et crainte par l’abbé de Sarlat, et qu'il se 
soit rendu auprès du roi d’Angleterre pour l’assurer de son 


(l) Y oit Bulletin de la Société, U VIII, p. 9S9. 
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bon vouloir et lui demander sa protection. L’intervention 
dans l'acte des bourgeois de Sarlal, montre que le pouvoir 
de ceux-ci s'affermissait, que déjà l’abbé comptait avec eux, 
mais qu’ils s’étaient rapprochés les uns des autres en pré¬ 
sence d’un danger commun. 

Nous avons fini d’énumérer les pièces qui jettent quelque 
lumière sur la première phase de l’histoire de Sarlat. Le 
xm 6 siècle inaugure une ère nouvelle pour la ville; les bour¬ 
geois engagent, avec l’abbaye, la lutte pour les franchises 
communales. 

G. Marmier. 


VERRERIE GALLO-ROMAINE ET GRECQUE, 

POTERIES, BRONZES. 

Acquisitions du Musée de Pèrigucux . 

1. Grande urne cinéraire, à anses à griffes (Besançon, Verre). 

2. Urne ovoïde à nervures (Beaune, V). 

3. Flacon carré, à anses (couleur verte, id. V ). 

4. Flacon cylindrique (couleur jaune, V). 

5. Flacon cylindrique (couleur blanche, V). 

6. Guttus, très grand (belle irisation) V. 

7. Patère plate, V. 

8 . Coupe, V. 

9. Verre à dépressions (époque mérovingienne). 

10. Verre à boire avec anse. 

U. Rhylon en terre cuite, tète de taureau, très belle œuvre (Capoue). 

12. 1(1. Id. tète de bélier (Basilicate), pièce remarquable. 

13. Grande pyxis ronde et couvercle (verre), rare (Chypre). 

14. Grande coupe (verre), irisation (Chypre). 

15. Coupe à nervures, violettes (Turin). 

16. Verre à boire (Cologne). 

17. Coupe verte V, apode. Ornée de filets faits au tour. 

18. Fiole à anses, V (France?) 

19. Id. (Chypre). 

20. Six petit* bronzes, instruments pour cosmétique. Attache de bouclier. 

21. Grande patère à ombilic, en bronze, litterata , trouvée à Pagny (Côte- 

d’Or). Collection Baudot. Le manche se termine par un anneau formé 
d’une draperie et de deux tètes de cygnes. 

D r E. Galy. 
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Justel, qui n’a pas connu cette pièce, nous apprend, dans 
son histoire de la maison de Turennc, que Raymond partit 
cette même année 1190 pour la croisade. On s’explique donc 
qu’il ait alors accompli des œuvres pies. 

Indépendamment des détails qu’on trouve dans cet acte 
sur les usages ecclésiastiques du xii* siècle, il nous fournit la 
preuve de la circulation courante, dès cette époque, de la 
monnaie Raymondine. 

XIX. 

Sans date, de 1194 à 1199. 

Sauvegarde de Richard, roi d'Angleterre et duc de Guienne, 
pour l'abbé et religieux et bourgeois de Sarlat. 

Cette charte, mentionnée dans une lettre du chanoine de 
Gérard, à Étienne Raluze (1), nous est encore connue par 
l’analyse suivante de Lespine, (Collect. Périgord, t. 37, f. 80) : 

« Transcriptum quo Ricardus rex Angliœ in proteclionem suam R. ab- 

balem et monachos et burgenses de Sarlato.suscipit, et quod bona et 

possessiones eorum manu tcneanlur sicut et nostræ quamdiu fideles nobis 
extiterint. texte me ipso. Datum apud Pctracoras, 37 febr. » 

et par l’indication suivante du chanoine Leydet, écrite en 
avril 1758, (Collect. Périgord, t. 12, f. 159, archives du cha¬ 
pitre) : 

1300. — Vidimus transcriptum privilegii regis Anglorum Ricardi qaibus 
vetat ullum ccclesiæ Sarlatensi prejudicium a suis inferri. 

Mercadier, le terrible chef de routiers, qui, au dire de 
Mathieu Paris, « ne comptait pour rien l’etïusion du sang 
humain, le pillage et l'incendie », venait d’être mis par son 
maître Richard en possession de l’héritage d’Adémar, de 
Beynac. On s’explique fort bien que ce voisinage avait été 
vu avec déplaisir et crainte par l’abbé de Sarlat, et qu’il se 
soit rendu auprès du roi d’Angleterre pour l’assurer de son 


(l) Voir Bulletin de la Société, t. VIII, p. SM. 
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bon vouloir et lui demander sa prolection. L’intervention 
dans l’acte des bourgeois de Sarlat, montre que le pouvoir 
de ceux-ci s’affermissait, que déjà l’abbé comptait avec eux, 
mais qu’ils s’étaient rapprochés les uns des autres en pré¬ 
sence d’un danger commun. 

Nous avons iini d’énumérer les pièces qui jettent quelque 
lumière sur la première phase de l’histoire de Sarlat. Le 
xm* siècle inaugure une ère nouvelle pour la ville ; les bour¬ 
geois engagent, avec l’abbaye, la lutte pour les franchises 
communales. 

G. Marmier. 


VERRERIE GALLO-ROMAINE ET GRECQUE, 

POTERIES, BRONZES. 

Acquisitions du Musée de Périgueux. 

1. Graude urne cinéraire, à anses à griffes (Besançon, Verre). 

2. Urne ovoïde à nervures (Beaune, V). 

3. Flacon carré, à anses (couleur verte, id. V). 

4. Flacon cylindrique (couleur jaune, V). 

5. Flacon cylindrique (couleur blanche, V). 

6. Guttus, très grand (belle irisation) V. 

7. Patère plate, V. 

8 . Coupe, V. 

9. Verre à dépressions (époque mérovingienne). 

10. Verre à boire avec anse. 

11. Rhyton en terre cuite, tète de taureau, très belle œuvre (Capouc). 

12. I(J. Id. tète de bélier (Basilicate), pièce remarquable. 

13. Grande pyxis ronde et couvercle (verre), rare (Chypre). 

14. Grande coupe (verre), irisation (Chypre). 

15. Coupe À nervures, violettes (Turin). 

16. Verre à boire (Cologne). 

17. Coupe verte V, apode. Ornée de filets faits au tour. 

18. Fiole à anses, V (France?) 

19. Id. (Chypre). 

20. Six petite bronzes, instruments pour cosmétique. Attache de bouclier. 

21. Grande patère à ombilic, en bronze, litterata t trouvée à Pagnv (Côte- 

d’Or). Collection Baudot. Le manche se termine par un anneau formé 
d’une draperie et de deux tètes de cygnes. 

D r E. Galy. 

33 
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CONTRE-SCEAU 

DU CONSULAT DE LA VILLE ROYALE DK DOHME. 

xrv* siècle. 


Monsieur le Président, 

J’ai l’honneur de vous adresser aujourd’hui une descrip¬ 
tion du contre-sceau du consulat de la ville royale de 
Domine, mais en vous priant, avec instances, d’en suppri¬ 
mer tout ce qui vous paraîtra superflu ou inutile. 

Ce contre-sceau n’a été qu'imparfaitement décrit dans la 
Sigillographie du Périgord par M. Pli. de Bosredon (1) et 
avant lui, comme du reste on le lit dans son ouvrage, par 
MM. Lascoux, de Gourgues et René de Gérard : il ne pou¬ 
vait en être autrement, puisque les empreintes en cire de 
1370 sont tellement altérées par les outrages du temps, 
qu’elles n’ont permis d’y voir jusqu’à présent qu’une lé¬ 
gende et un dessin incomplets. 

Les mots Contra S ligillum) détruits dans les emprein- 


(1) M. Barrière, pharmacien à Belvès, a communiqué à la Société, dans sa 
séance du 9 novembre 1882 , une empreinte du sceau, ou plutôt du contre-sceau du 
consulat de la ville de Domme, qu’il a eu la bonne fortune de retrouver. 

Ce sceau était déjà connu : il en existe des empreintes à la Bibliothèque natio¬ 
nale, MM. Lascoux et de Gourgues en ont donné le dessin, et moi-même J’en ai 
publié la description dans ma sigillographie (n* 29). Mais les empreintes de la 
Bibliothèque étaient défectueuses , les dessins imparfaits et ma description 
forcément incomplète. Le cachet retrouvé par M. Barrière, qui est d’une parfaite 
conservation, donne des empreintes irréprochables et permet de restituer le 
texte de la légende, qui, comme on le verra, est celui-ci : 


* CNTRÀ : S : COSVLATüS : VILLE : REGIE : MOT1SDOME. 

Il en résulte que ce cachet était le contre-tctau de la ville de Homme, ce qui 
suppose un sceau principal resté inconnu. 

Ph. DK BOSRBDOlt. 
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tes précitées, en rétablissant le vrai sens, prouvent qu’il 
existait un autre sceau, et le mot regie indique aussi que 
cette ville était placée sous l’autorité simultanée du roi de 
France et des consuls. A cette seule, mais importante recti¬ 
fication, se borne le complément de la légende. 

Il existe entre ce contre-sceau et le sceau déjà connu de 
la Cour des consuls une telle analogie de légende et de sym¬ 
boles, depuis les lobes en ogive, les mamelons avec hachu¬ 
res jusqu’aux fleurs de lys, la tige feuillée et les roses à 
plusieurs pétales, que je n’essayerai pas de décrire de nou¬ 
veau chacun de ces détails. Ce travail minutieux a été sa¬ 
vamment fait par les hommes distingués que j’ai cités, et il 
convient que mes observations se bornent à fixer l’attention 
sur les quelques poiuts qui m’ont paru ignorés jusqu’à ce 
jour. Trop heureux si je pouvais réussir! 

Le contre-sceau matrice que je viens de découvrir est en 
cuivre jaune, mesure 0,042 m,n de diamètre et pèse 125 gram¬ 
mes. Sauf à la poignée, un peu aplatie par suite de coups 
récents, il est d’une conservation presque parfaite, surtout 
si l’on considère l’époque déjà reculée à laquelle il remonte. 

Le champ me parait d’hermine, dont les mouchetures 
seraient de simples petites croix. Ces petites croix ou croi- 
settes, à branches égales, s'étendent jusqu’au grènetis qui 
borde la légende et se reproduisent, mais ici comme orne¬ 
ment et d’une dimension moins j etite, sur toute la longueur 
des branches de l’arcature et à leur parlie interne. 

Les trois mamelons ou, pour mieux dire, les trois monts 
arrondis en forme de dôme, d’où la ville tire évidemment 
son nom, sont chargés de même et non, ce me semble, de 
fleurettes à 3 pétales; ils sont en outre criblés de petiles ha¬ 
chures représentant de l’herbe (comme il a été dit avant 
moi) ou des arbres qui les couvraient. 

Les trois coteaux ou monts Domme, Fondaumier et Coste- 
Calve prêtent à cette interprétation, de même que la charge 
de petits monts sur les trois principaux serait la représen¬ 
tation de ceux très nombreux qui avoisinent, et ainsi, le 
symbole même du pays. 

Les -oiseaux représentés dans les jobes inférieurs sem- 
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blent offrir à première vue assez de différence pour former 
deux espèces distinctes. 

L’artiste n’a peut-être pu réussir à leur donner la même 
ressemblance : quoiqu’il en soit, celui desénestre (de l’em¬ 
preinte) ressemble à un coq chantant et hardi, tandis que 
l’autre, plus effilé, à queue plus longue , se rapproche 
davantage du corbeau ou de la pie, hôtes ordinaires de ces 
coteaux. Je laisse à décider cette question ornithologique 
pour examiner les fleurettes qui se trouvent dans les angles 
extérieurs formés par les branches de l’arcature ogivale. 
Ici encore, et malgré la différence de position, le rapproche¬ 
ment avec le sceau de la Cour des consuls est visible, et 
il est évident que, ne voulant copier, l’artiste s’est borné à 
varier le même sujet. Dans le sceau, la fleur ou rose est à 
5 pétales seulement et dans l’intérieur des lobes, tandis que 
dans le contre-sceau qui nous occupe, il y en a 6 et à 6 péta¬ 
les, placées en dehors de l’arcature. En résumé, aux des¬ 
criptions déjà données de ce contre-sceau j’ajouterai : 

1“ Dans sa légende : Contra S ( igillum ) consulatus ville 

REGIE MONTIS DOME ; 

2° Dans son dessin : Champ semé d’hermine (à mouche¬ 
tures formées par de simples petites croisettes) à une arca- 
ture à six lobes en ogive, dont le centre est un ornement 
représentant trois monts (arrondis en dômes) chargés de 
même et criblé de hachures (symbole supposé d’herbe ou 
de bois), accompagné dans chacun des trois lobes supérieurs 
d’une fleur de lys, dans le lobe inférieur d’une tige feuillée 
et dans les deux autres d’un oiseau (ou bien : à dextre d’une 
pie ou corbeau et à sénestre d'un coq chantant et hardi) ? 

Tel est le complément de la description rapide de ce sceau, 
dont il ne me reste qu’un mot à ajouter sur l’endroit oh il a 
été découvert et sur l’heureux hasard qui vient d’en enrichir 
ma collection : il a été acheté dans une ancienne maison, 
à Carves (canton de Belvès), par un brocanteur qui me l'a 
revendu quelque temps après. Comment se trouvait-il en- 
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foui dans cet endroit au milieu des rebuts peut-être de plu¬ 
sieurs siècles?... Les renseignements que j'ai recueillis me 
permettraient d’en donner la cause probable, mais aupara¬ 
vant, je tiens à les compléter afin d’en mieux assurer l’exac¬ 
titude. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’expression de 
mes sentiments les plus dévoués. 

H. Barrière. 


INSCRIPTIONS DE LA PORTE DU CHATEAU 

DE DOMHE. 

Monsieur le Secrétaire Général, 

Dans une des séances de notre Société, j’ai été prié de 
relever les inscriptions de la porte du château de Domme. 
J’ai fait ce travail, qui n’a d’autre mérite que de faire con- 
naitre des inscriptions inédites jusqu’à ce jour, mais malheu¬ 
reusement peu importantes. 

Pour arriver à ce résultat, j’ai dù faire les estampages de 
ces inscriptions, que j’ai photographiés ensuite pour que 
vous puissiez en prendre connaissance, et je vous les envoie 
avec ma traduction. 

Celle de gauche, que j’ai estampée en deux parties, porte : 

MONSUR LOIX CONTE 
DE VENTEDOR CAPITENE DE CEANS. 

Sur l’autre je lis : 

PTË DE CUEILLES ESTET LIEUTEN DE CAPP* E 
QUI POR LE ROY MA FAIT FERE. 

J’avoue que je ne suis pas parfaitement sûr des trois pre¬ 
mières lignes de cette dèrnière inscription. Le nom de 
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blent offrir à première vue assez de différence pour former 
deux espèces distinctes. 

L’artiste n’a peut-être pu réussir à leur donner la même 
ressemblance : quoiqu’il en soit, celui desénestre (de l’em¬ 
preinte) ressemble à un coq chantant et hardi, tandis que 
l’autre, plus effilé, à queue plus longue , se rapproche 
davantage du corbeau ou de la pie, hôtes ordinaires de ces 
coteaux. Je laisse à décider cette question ornithologique 
pour examiner les fleurettes qui se trouvent dans les angles 
extérieurs formés par les branches de l’arcature ogivale. 
Ici encore, et malgré la différence de position, le rapproche¬ 
ment avec le sceau de la Cour des consuls est visible, et 
il est évident que, ne voulant copier, l’artiste s est borné à 
varier le même sujet. Dans le sceau, la fleur ou rose est à 
5 pétales seulement et dans l’intérieur des lobes, tandis que 
dans le contre-sceau qui nous occupe, il y en a 6 et à 6 péta¬ 
les, placées en dehors de l’arcature. En résumé, aux des¬ 
criptions déjà données de ce contre-sceau j’ajouterai : 

1* Dans sa légende : Contra S ( igillum) consulatus ville 

REGIE MONTIS DOME 

2» Dans son dessin : Champ semé d’hermine (à mouche¬ 
tures formées par de simples petites croisettes) à une arca- 
ture à six lobes en ogive, dont le centre est un ornement 
représentant trois monts (arrondis en dômes) charges de 
même et criblé de hachures (symbole supposé d’herbe ou 
de bois), accompagné dans chacun des trois lobes supérieurs 
d’une fleur de lys, dans le lobe inférieur d’une tige feuillee 
et dans les deux autres d’un oiseau (ou bien : à dextre d’une 
pie ou corbeau et à sénestre d'un coq chantant et hardi) ? 


Tel est le complément de la description rapide de ce sceau, 
dont il ne me reste qu’un mot à ajouter sur l’endroit où il a 
été découvert et sur l’heureux hasard qui vient d’en enrichit 
ma collection : il a été acheté dans une ancienne maison, 
à Carves (canton de Belvès), par un brocanteur qui me l'a 
revendu quelque temps après. Comment se trouvait-il en- 
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foui dans cet endroit au milieu des rebuts peut-être de plu¬ 
sieurs siècles?... Les renseignements que j’ai recueillis me 
permettraient d’en donner la cause probable, mais aupara¬ 
vant, je tiens à les compléter afin d’en mieux assurer l’exac¬ 
titude. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l’expression de 
mes sentiments les plus dévoués. 

H. Barrière. 


INSCRIPTIONS DE LA PORTE DU CHATEAU 

DE DOMME. 

Monsieur le Secrétaire Général, 

Dans une des séances de notre Société, j’ai été prié de 
relever les inscriptions de la porte du château de Domme. 
J’ai fait ce travail, qui n’a d’autre mérite que de faire con¬ 
naître des inscriptions inédites jusqu’à ce jour, mais malheu¬ 
reusement peu importantes. 

Pour arriver à ce résultat, j’ai dù faire les estampages de 
ces inscriptions, que j’ai photographiés ensuite pour que 
vous puissiez en prendre connaissance, et je vous les envoie 
avec ma traduction. 

Celle de gaucho, que j’ai estampée en deux parties, porte : 

MONSUR LOIX CONTE 
DE VENTEDOR CAPITENE DE CEANS. 

Sur l’autre je lis : 

PlË DE CUEILLES ESTET LIEUTEN DE CAPP™ 
QUI POR LE ROY MA FAIT FERE. 

J’avoue que je ne suis pas parfaitement sûr des trois pre¬ 
mières lignes de cette dêrnière inscription. Le nom de 
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blent offrir à première vue assez de différence pour former 
deux espèces distinctes. 

L’artiste n’a peut-être pu réussir à leur donner la même 
ressemblance : quoiqu’il en soit, celui desénestre (de l’em¬ 
preinte) ressemble à un coq chantant et hardi, tandis que 
l’autre, plus effilé, à queue plus longue , se rapproche 
davantage du corbeau ou de la pie, hôtes ordinaires de ces 
coteaux. Je laisse à décider cette question ornilhologique 
pour examiner les fleurettes qui se trouvent dans les angles 
extérieurs formés par les branches de l’arcature ogivale. 
Ici encore, et malgré la différence de position, le rapproche¬ 
ment avec le sceau de la Cour des consuls est visible, et 
il est évident que, ne voulant copier, l’artiste s’est borné à 
varier le même sujet. Dans le sceau, la fleur ou rose est à 
5 pétales seulement et dans l’intérieur des lobes, tandis que 
dans le contre-sceau qui nous occupe, il y en a 6 et à 6 péta¬ 
les, placées en dehors de l’arcature. En résumé, aux des¬ 
criptions déjà données de ce contre-sceau j’ajouterai : 

1" Dans sa légende : Contra S ( igiltum) consulatus ville 

REGIE MONTIS DOME ; 

2° Dans son dessin : Champ semé d’hermine (à mouche¬ 
tures formées par de simples petites croisettes) à une arca- 
ture à six lobes en ogive, dont le centre est un ornement 
représentant trois monts (arrondis en dômes) chargés de 
même et criblé de hachures (symbole supposé d’herbe ou 
de bois), accompagné dans chacun des trois lobes supérieurs 
d’une fleur de lys, dans le lobe inférieur d’une tige feuillée 
et dans les deux autres d’un oiseau (ou bien : à dextre d’une 
pie ou corbeau et à sénestre d'un coq chantant et hardi) ? 

Tel est le complément de la description rapide de ce sceau, 
dont il né me reste qu’un mot à ajouter sur l’endroit où il a 
été découvert et sur l’heureux hasard qui vient d’en enrichir 
ma collection : il a été acheté dans une ancienne maison, 
à Carves (canton de Bclvès), par un brocanteur qui me l’a 
revendu quelque temps après. Comment se trouvait-il en- 
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foui daDs cet endroit au milieu des rebuts peut-être de plu¬ 
sieurs siècles?... Los renseignements que j’ai recueillis me 
permettraient d’en donner la cause probable, mais aupara¬ 
vant, je tiens à les compléter afin d’en mieux assurer l’exac¬ 
titude. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’expression de 
mes sentiments les plus dévoués. 

H. Barrière. 


INSCRIPTIONS DE LA PORTE DU CHATEAU 

DE DOMME. 

Monsieur le Secrétaire Général, 

Dans une des séances de notre Société, j’ai été prié de 
relever les inscriptions de la porte du château de Domme. 
J’ai fait ce travail, qui n’a d’autre mérite que de faire con¬ 
naître des inscriptions inédites jusqu’à ce jour, mais malheu¬ 
reusement peu importantes. 

Pour arriver à ce résultat, j’ai dû faire les estampages de 
ces inscriptions, que j’ai photographiés ensuite pour que 
vous puissiez en prendre connaissance, et je vous les envoie 
avec ma traduction. 

Celle de gauche, que j’ai estampée en deux parties, porte : 

MONSUR LOIX CONTE 
DE VENTEDOR CAPITENE DE CEANS. 

Sur l’autre je lis : 

PÏË DE CUEILLES ESTET LIEUTEN DE CAPP™ 
QUI POR LE ROY MA FAIT FERE. 

J’avoue que je ne suis pas parfaitement sûr des trois pre¬ 
mières lignes de cette dêriiière inscription. Le nom de 
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Pierre de Cueilles se retrouve à Domme, dans le courant du 
xvi* siècle. 

Ces inscriptions entouraient chacune un écusson, martelé 
pendant la Révolution, mais dont on trouve trace dans Les- 
pine : 

« Au-devant de la porte du cfaiteau de Domme-Vieille, à l'ouest, écus¬ 
son royal sur la clef ; sur le jambage de droite, écu losangé, surmonte 
d'un casque de gentilhomme Sur l'autre jambage, autre écu : « une bande 
chargée de trois roses accompagnées de six étoiles mal ordonnées. • 
(Ponds Périgord, vol. 14, p. 126.) 


L’écu losange représente les armoiries des Ventadour ; 
quant à l’autre indication, peut-être pourrait-elle confirmer 
la lecture de la seconde inscription. 

Le châtea» de Domme était, au moyen âge, une place de 
grande importance ; aussi voyons-nous, dès 1438, Charles VII 
donner la charge de capitaine du château à Jean do Blois, 
seigneur de Laigle, vicomte de Limoges (arch. de Pau). Il 
ma été impossible de rechercher dans les archives de 
Domme, actuellement à Péngueux, si l’on pourrait recons¬ 
tituer la série des capitaines et gouverneurs de Domme. Mais 
je croirais, d’après les indications que m’a fournies M. l’abbé 
Lecler, curé de Verneuil, en Limousin, que ce Louis, comte 
de Ventadour, a dû succéder, dans cette charge, à Jean de 
Blois, vicomte de Limoges. Ce serait donc le dernier Ven¬ 
tadour, fils de Charles et de Marie de Pierre-Bufïlére. Il 
épousa Catherine de Beaufort, fille de Pierre de Beaufort, 
seigneur de Limeuil, comte de Beaufort, vicomte de 
Turenne et de Blanche de Gimel. De ce mariage naquit une 
fille, Blanche, mariée à Louis de Lévis en 1472, qui com¬ 
mença la branche des Lévis-Ventadour. Louis de Ventadour 
est mort le 23 décembre 1500. 

Veuillez, Monsieur le Secrétaire Général, agréer l'expres¬ 
sion de mes sentiments les plus distingués. 

René de Gérard. 
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LES CROQUANTS EN PÉRIGORD. 

1594. 

La révolte des Croquants ('594) fut un soulèvement de 
paysans qui menaçait de devenir terrible et de prendre les 
proportions d’une guerre sociale, si les sénéchaux du Limou¬ 
sin et du Périgord n’eussent, de concert avec le duc de La 
Force, le Parlement de Bordeaux et les autorités munici¬ 
pales de Périgueux, pris les mesures les plus énergiques et 
employé en même temps la modération et la persuasion 
pour ramener ce peuple égaré. 

Cette révolte eut lieu sous le prétexte, fondé d’ailleurs, 
que le peuple était depuis longtemps foulé par les gens de 
guerre, en butte aux exactions des receveurs des tailles, 
maux auxquels venaient de s’ajouter les pillages de quel¬ 
ques gentilshommes du parti de la Ligue qui, la guerre Unie, 
se retiraient chez eux. — Palma Cayet dans sa Chronologie 
novenaire, livre VI, a donné un récit exact et assez com¬ 
plet de cette révolte ; mais il y a des détails intéressants qui 
n’ont pas été sous sa main ou qu’il a négligés ; je suis assez 
heureux pour pouvoir en partie combler cette lacune, grâce 
aux notes qu’ont laissées Leydet et Prunis (Bibl. nat. 
t. XIII). — C’est un extrait du Livre noir du consulat de Pé¬ 
rigueux. Je le transcris textuellement, pour laisser au style 
la naïveté et la saveur du temps. — A la suite, je donnerai 
un arrêt du Parlemeut de Bordeaux (13 août 1594) contre les 
Croquants. Je dois cette copie à l’obligeance de feu M. Léon 
Lapeyre, ancien bibliothécaire de la ville de Périgueux, qui 
l’avait extraite du registre des lettres patentes appartenant 
au greffe du tribunal civil. 

En ladite année (1594), le peuple du plat pays de Limousin et de Pé¬ 
rigord se leva et prit les armes, disant qu'on l’avoit trop oppressé de sub¬ 
sides, de façon qu'on avoit fait à Bergerac, à Grignols, Exideuil et au¬ 
tres lieux, plus de deux cents paysans prisonniers pour les tailles. Les 
gentilshommes les faisoient travailler à leurs héritages sans les payer, ce 
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LES CROQUANTS EN PÉRIGORD. 

1594. 

La révolte des Croquants ('594) fut un soulèvement de 
paysans qui menaçait de devenir terrible et de prendre les 
proportions d’une guerre sociale, si les sénéchaux du Limou¬ 
sin et du Périgord n’eussent, de concert avec le duc de La 
Force, le Parlement de Bordeaux et les autorités munici¬ 
pales de Périgueux, pris les mesures les plus énergiques et 
employé en même temps la modération et la persuasion 
pour ramener ce peuple égaré. 

Cette révolte eut lieu sous le prétexte, fondé d’ailleurs, 
que le peuple était depuis longtemps foulé par les gens de 
guerre, en butte aux exactions des receveurs des tailles, 
maux auxquels venaient de s’ajouter les pillages de quel¬ 
ques gentilshommes du parti de la Ligue qui, la guerre Unie, 
se retiraient chez eux. — Palma Cayet dans sa Chronologie 
novenaire, livre VI, a donné un récit exact et assez com¬ 
plet de cette révolte ; mais il y a des détails intéressants qui 
n’ont pas été sous sa main ou qu’il a négligés ; je suis assez 
heureux pour pouvoir en partie combler cette lacune, grâce 
aux notes qu’ont laissées Leydet et Prunis (Bibl. nat. 
t. XIII). — C’est un extrait du Livre noir du consulat de Pé¬ 
rigueux. Je le transcris textuellement, pour laisser au style 
la naïveté et la saveur du temps. — A la suite, je donnerai 
un arrêt du Parlemeut de Bordeaux (13 août 1594) contre les 
Croquants. Je dois cette copie à l’obligeance de feu M. Léon 
Lapeyre, ancien bibliothécaire de la ville de Périgueux, qui 
l’avait extraite du registre des lettres patentes appartenant 
au greffe du tribunal civil. 

En ladite année (1594), le peuple du plat pays de Limousin et de Pé¬ 
rigord se leva et prit les armes, disant qu’on l’avoit trop oppressé de sub¬ 
sides, de façon qu'on avoit fait à Bergerac, i Grignols, Exideuil et au¬ 
tres lieux, plus de deux cents paysans prisonniers pour les tailles. Les 
gentilshommes les faisoient travailler à leurs héritages sans les payer, ce 
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qu'ils ne vouloient plus souffrir, et, pour l’cmpesoher s'assemblent en plu¬ 
sieurs lieux du Périgord, en diverses fois, au nombre de douze à quinze 
mille hommes, el les paroisses qui étoient commandées qui ne se tenoient 
au lien de l'assemblée, le peuple alloit sur ce lieu les ravager, arracher les 
vignes, bleds, etc., et s’approchèrent de plusieurs maisons de gentilshommes 
pour les assiéger, lesquels furent contraints de composer avec eux et de 
leur octroyer une partie de ce qu’ils demandoient. 

Le 15 mày, une partie dudit peuple du plat pays qu'on appeloit Crocquants 
ou Tard-advisés, s'assembla prés d’Àtur, au nombre de quinze mille 
hommes ou environ, vinrent ce dit jour jusque près St-Georges, ou estant 
renvoyèrent en cette ville (Périgueux), vers M. le maire (1), un nommé 
Lavergne et un nommé Gelin de St-Sever, lesquels disoienl avoir charge 
dudit peuple, proposer ce qui les avoit induits à s’eslever. Le maire et les 
consuls envoyèrent quérir, au port de Tournepiche, M. de Marqueyssac, 
juge-mage, M. du Gravier et autres notables, pour avoir la creance de leur 
faire réponse. Lesquels députés dudit peuple dirent qu’ils s'csloicnt eslevés 
pour empeschcr les exactions et subsides que les voleurs et gens de 
guerre leur fasoient payer et qu’ils esloicnl résolus de ne le souffrir plus, 
ni vouloient souffrir les exactions des gentilshommes ; qu’ils prioienl lesdils 
maire et consuls leur bailher conseil, les assister et se joindre avec eux, 
qu’ils leur obeiroient, estant en la ville de Périgueux, capitale et chef du 
Tiers-Kstal ; qu’on leur prêtât les canons sous caution et otages pour aller 
assiéger Grignols, auquel lieu force voleurs se retiroient ; et, de fait, qu’en 
ces guerres passées, ceux de Grignols avoient fait mourir en leurs prisons 
plus de cent hommes, qu’ils vouloient prendre lesdits voleurs de Grignols ; 
sur ce, leur fut répondu qu'ils dévoient se retirer en leurs maisons et 
faire dresser leurs plaintes, pour les adresser au roy qui leur feroit raison ; 
qu’on ne leur pouvoit prester les canons, car ce seroit crime de lèze 
majesté de faire rouler canons par pais sans ordre des supérieurs : ils 
disoient aussy qu’il y avoit des prisonniers dans le consulat ; il leur fut 
répondu qu’il n’y en avoit aucun pour tailles, qu’ils songeassent enfin à se 
retirer et qu’on ne leur bailleroit quartier. Le lendemain ce peuple alla 
loger aux environs de Grignols èt ne voulut déloger dudit lieu que lesdits 
sieurs de La Mothe et de Laborie, voisins dudit Grignols, ne leur eussent 
promis que Lavergne, commandant de Grignols, élargirait lès prisonniers 
et après viderait le château. Le peuple s’assembla aussi en grand nom¬ 
bre du côté d’Exideuil, lesquels en assiégèrent le château à mesme fin 


(\) Le maire de Périgueux en 1594 était Raymond Girard de Langlade. 


Digitized by VjOOQle 




— 489 - 


que dessus, lequel château fut rendu au sieur Des Cars par accord fett 
au moyen desdits Crocquanls, car auparavant et l’an 1590 ledit château 
avoit été audit sieur Des Cars en tour de guerre. 

Le 5 juin, Jean Joulion, habitant de Lasmarie, paroisse <TÀgünat, et Ootrr- 
dier de Vigier, juge d’Agonat, portèrent une lettre aux consuls, de ta part 
des communes assemblées qui étoient logées à TréliSSat, Champcevinel et 
autres lieux, et qui demandoit l’eslargissement des prisonniers pour les 
tailles ; on répondit qu'il n'y en avoit pas. — Une autre tronpe alla se 
loger entre Château-l'Evêque et Biras, an nombre de près de dix mille 
hommes, prirent la ville de Lisle et en chassèrent les soldats qui gar- 
doient le château ; après cela, leurs chefs les appelèrent à une grande 
assemblée qni devoit avoir lien û Bergerac, à la Boule. (On peut voir dans 
la Chronologie de Palma-Cavet que cette assemblée s'éleva à près de qua¬ 
rante mille hommes, les uns armés, les autres presque nus et presque 
tous sans chausses ni souliers.) 

M. de Bourdeille Fût en personne lenr remontrer leur faute et leur fit 
lever la main qu’ils n'enlreprendroient rien contre le service et l'autorité 
du rov ; mais ils ne tinrent guère leur promesse, car excités par La Saigne, 
ils menaçotent de s’emparer de Périgueux, de détruire la noblesse et d’è- 
tre francs de toût ; les métayers même levoretft la tète contre leurs 
maîtres, surtout aux paroisses de Bassillac, St-Laurent et autres près delà 
ville, où leur brutalité fut telle qu’ils entreprirent plusieurs fois arrester les 
vivres qu’on portoil en la ville. La Cour de Bordeaux avertie donna plu¬ 
sieurs arrests portant ordre de laisser les armes et aux gentilshommes 
n'entreprendre lever antre chose que leurs droits accoutumés, enfin, par 
autre arrest, il fut enjoint à M. de Bourdeille réprimer par force ces 
éfnotioiis. 

M. dfe Bourdeille s'entendit avec le maire et les consuls pour aviser 
aux moyens de faire Cesser pa ci fi qûe ment ces troubles ; il fut convenu avec 
les chefs insurgés, La Saigne et autres, qu'ils auroient pour s’entendre 
uife entrevtie au château de Crôgnac (fc août) ; le maire leur adressa des 
remontrances par lesquelles leur faisoit voir les dangers auxquels ils 
s’èxposoîent de se févolter ainsi contre le pouvoir du roy et contre la sû¬ 
reté de la ville ; que S'ils avoient à se plaindre, ils n'avoient qu'à envover 
des députés vers le roy pôUr luy porter leurs plaintes. Ils parurent se 
rendre è ses exhortations, promirent de ne plus se réunir, lesquelles pro¬ 
messes le seneschal vouloit avoir en sa possession le IB du meme mois, 
signées des colonels, autrement il se meltroit aux champs. 

Le lendemain, le seneschal allant à La Bone-Saunier luy troisième, 
étant vu par les habitants du bourg de Champagnac, dont ledit sieor de 
taborie est seigneur, ceux qui étdient dans Tesglise battent le tocsin, es* 
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rimant, comme depuis s'excusèrent, que ce fut party de chevaux de 
quelque coropaignie qui étoil près d'eux ; ce fut cause de la rupture de 
tout. 

Le dimanche nonobstant ce et le mardv 15, les chefs du peuple envoyè¬ 
rent les articles que Bourdeille a voit demandés et signés par eux. Ledit 
Bourdeille, sur ce, demanda aux maire et consuls deux pièces, balles et 
munitions, qui luy furent accordés, puis il fut prié par le premier consul 
qui al'a vers luy parce que les fruits étoient encore dans les champs, entre 
les mains de ce peuple irrité, que pour laisser moyen aux habitans de 
retirer leurs vivres, il luy plût différer sa sortie jusqu'au 25, ce qu’il ac¬ 
corda. Le samedi, M. de Bourdeille mena toutes ses troupes, composées 
de 8 à 900 hommes de pied et de 140 chevaux, devant le bourg de Né- 
grondes, qu’il emporta du premier abord, quoique dedans y eut plus de 
1,200 arquebusiers, et le lieu fut barricadé bien avantageusement. Toutefois, 
cette populace n'eut le cœur de rendre la moindre résistance, mais seule¬ 
ment après avoir fait une sortie de 60 arquebusiers, iceux étant repous - 
ses, les autres liraient tous à la fois et incontinent abandonnèrent leurs 
barricades ; il fut tué des assaillants environ vingt soldats et un gendarme 
blessé dans le bourg ; il y eut peu de paysans tués, parce qu’à la foule ils 
s’étoient retirés dans la ville et dans une vieille tour carrée, dont le lende¬ 
main ils sortirent, s'étant rendus à discrétion, qui fut celle que tous furent 
désarmés et deux chefs pendus. 

Le lendemain, M. de Bourdeille séjourna vers Sorges, de là vers Sar- 
liac et Bassillac, qui avoient été abandonnés; sur ce, lesdits maire et con¬ 
suls voyant qu'il n’y avoil moyen de traiter les troubles que par rigueur, 
de crainte qu'on ne les blâmât d’avoir suscité le vicomte de Bourdeille, 
depeschèrent homme exprès vers Messieurs du Parlement et un autre vers 
Matignon et leur envoyèrent les articles que les chefs du peuple avoient 
signés. Sur quoy, la Cour députa M. de Fayard, conseiller en icelle, vers 
ledit Bourdeille, commanda au sieur de Marouate de l’accompagner et 
assister ; ledit Fayard arriva le 24 dudit mois à sa maison de la Chabrerie, 
et le même jour les sieurs de La Brangelie et de Laborie-Saunier, par ordre 
dudit Bourdeille, vinrent pour sortir les pièces qui ne se trouvèrent prêtes, 
parce que le capitaine La Rivière, qui s’en étoit chargé, s'en étoit allé, 
laissant quelques ouvriers qui n’avoient mis que bien peu de diligence. 
Le lendemain 21, ledit sieur de Fayard arriva dans la ville, fut trouver 
M. de Bourdeille avec La Brangelie et Laborie-Saunier, et, après avoir 
parlé avec luy, ledit maire et les consuls délivrèrent les pièces qui leur 
furent demandées, poudre et balles. 

Le même jour, s'étant présentés trois ou quatre mille arquebusiers pour 
secourir ceux de Sl-Crépin resserrés par ledit Bourdeille, quoiqu’ils fus- 
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sent avoisinés d’un bois fort épais et de profonds chemins et bayes, furent 
mis en déroule par quarante ou quarante-cinq chevaux sans ancune ayde 
des arquebusiers ; le jour de devant 1,500 arquebusiers de ce peuple étant 
reconnus par ledit Bourdeille dans le bois furent mis en déroute par ledit 
Bourdeille, sans rendre autre combat, par quarante chevaux et cinquante 
arquebusiers ; aux deux rencontres il mourut cent ou cent vingt paysans ; 
du cété du sieur de Bourdeille mourut seulement le jeune sieur de Lon¬ 
gue de La Barrière, âgé de 18 ans, et un autre gentilhomme appelé La 
Filolie ; le reste de ce peuple et ceux qui étoient dans le bourg de St-Cré- 
pin, favorisés de la nuit, se retirèrent de çà de là ; ce fut la fin de ce grand 
soulèvement, qui avoit fait voir aux champs plus de quinze mille hommes. 

Le sieur de Bourdeille résolut de suivre les paroisses et de les désar¬ 
mer ; toutefois, le 27 dudit mois arriva un gentilhomme de Matignon avec 
des lettres, qui trouva M. de Bourdeille à La Douze, lequel rompit soudain 
ses troupes. 


ARREST DU PARLEMENT CONTRE LES CROUQUANTS ET LA SAIGNE. 

(13 aoust 1594). 


Veu par la Court les lettres myssives signées La Saigne, en dacte des 
vingt sixiesme de juillet dernier et sepliesme de ce moys escriptes de La 
Douze, adressantes l'une aux habitans de la jurisdiction de Montansés et 
de Sainct-Astier pour se trouver au lieu de Trimoulat, en l'assemblée pré- 
tandue des chefs du tiers estât du Périgort, et laultre aux maire et consuls 
de la ville de Périgueux, contenant sommation de se joindre avecqle tiers 
estât du pays de Périgort, soubs prétexte de courir sus aux rebelles et de 
faire serement et union ensemble, aultrement qu'ils y seroient contrai nets, 
avecq aultre myssive des maire et consuls de la ville de Périgueux adres¬ 
sée aux advocats et procureurs-generaux de ladicte Court, du neuviesme 
de ce moys, le tout communiqué a ladicte Court par de Mallet pour le 
procureur general du rov et luy ouy, qui auroit represanté le danger de 
telles assemblées faictes sans l'authorité du roy et tandant à une nouvelle 
ligue contre les esdicts dudict seigneur et proybitions cy devant faictes 
par les arrests de ladicte Court, requérant y estre pourveu. Ladicte Court 
a faict et faict inhibitions et defifances a tous subjects du roy en quelque 
estât, callité et condition qu'ils soyent, mesme aux villes, communaultés 
dudict pays de Périgort, de se joindre auxdictes assemblées fayetes soubs le 
nom prétandu du Tiers-Estat ou des chefs prétendus dicelluy, a peyne 
dancourir crime de léze-maïeste et enjoinct audict sieur de Bourdeilhe, 
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seneschal -de Périgort, employer l’authorite quil a en sa main el les forces 
du roy pour empescher, séparer et dissiper audict pays telles assemblées, 
et aux officiers du roy auxdicts sièges de Périgueux, de Sarlat et aultres 
magistrats et juges royaulx, den informer dilligemment et p oceder eontre 
les eoulpables suyTaut les esdicts du roy. Le presant arrest sera envoyé 
audict sieur de Bourdeifte, ensemble auxdicts sièges, leur enjoignant 
icelhiy faire publier et signifier partout ou il appartiendra, et certifier la 
Court du debvoir qu’ils y auront faict dans quinzaine, et néantmoings or¬ 
donne ladicte Court que 1 esdicts La Saigne, notaire audict Heu de La 
Douse ; Mignot et Papus, soy-disant chefs et cappitames du tiers estât, 
apparoystront en leurs personnes en ycelle, pour respondre aux fins et 
conclusions dudict procureur general du roy et autrement procéder ain- 
sin qu’il appartiendra, et sera le presant arrest execute en vertu du simple 
dicton d’icelluy sans lever aultre commission en forme, attendu la ma- 
thiere dont est question. 

Faict à Bourdeau x, en Parlement, le treiziesme d'aoust mil cinq cens 
quatre-vingts et quatorze. 

A este le susdict arrest leu et publié en l’audience, ouy et requérant de 
Jehan, procureur du roy, et ordonné quil sera enregistre au registre du 
greffe de la presante Seneschaussée et proclamé à son de trompe par les 
carrefours accoustumés de la présanie ville et dicelluy coppie envoyée aux 
aièges particuliers de Sarlat et Bergerac, pour estre procédé k semblable 
lecture et publication eu icelluy exécutant ; est enjoinct à tous les seigneurs 
du presant ressort empescher le soubslevement des habitants de leurs 
terres par saysie de leurs armes et aultres voyes dhues et raisonnables, a 
peyae de main mise de leurs justices et aux officiers d’icelles, a peyne de 
mil eacus, faire publier le susdict arrest incontinent et sans délay, tant 
en leurs Cours que aux prosnes de leurs esglises ; icelluy faire entnetenir, 
et des contrevantions et reffus de poser et remettre les armes, informer et 
envoyer les informations quil auront faictes dans quinzaine devers le pro¬ 
cureur du roy pour y estre par luy requis ce qu’il verra estre a taire, et a 
ces fins est faict commandement aux procureurs du presant siège qui y 
ont charge desdicts sieurs, leur envoyer une coppie dudict arrest, qui 
leur sera deslivrée sans frais. 

De par le roy et M. le vicomte de Bourdeühe, seneschal et gouverneur 
de Périgort, 

Il est expressément enjoinct à toutes personnes, de quelque ‘Condition 
ot qualHté qu’ils soyerrt en cestuy nostre gouvernement, de vivre et ae 
praintenir en bonne concorde et union soubs l’obeyssance du roy, «veeq 
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inhibition et défiance de seslever en armes et faire aulcune assemblée, soit 
pour empescher ou bailher retardement au payement des deniers du roy 
ou aullrement contrevenir à l'authorité de sa maîesté, a peyne aux con¬ 
trevenants et qui feront reffus de payer les deniers royaux ou aultrement 
troubleront lestât et repos de noetré diet gouvernement, destre tenus pour 
seditieulx et perturbateurs du repos public et criminels de leze-maïeste, 
et comme tels, par nous poursuivis, rompus et dissipes, et a ceifins, Man¬ 
dons a tous seigneurs et justiciers, gentilshommes et aultres gens do 
guerre, de se tenir presls au premier jour pour nous assister 4 contenir et 
ramener chascun a son debvoir et sopposer aux dessaings des ennemis 
de* sa maleste et favoriser ce qui regarde l’advancement de son service ; 
est enjoinct aussy au vice-seneschal de nostre dict gouvernement et 4 ses 
lieutenants et archers, de faire leurs chevauchées suyvant les ordonnances 
et tenir la main au payement des deniers du roy, et procéder contre ceulg 
qui tenteront de sopposer au service de sadicte maîesté par telles vpyoa 
qu'il appartiendra, et nous tenir advertis de l'execution de leur charge, pour» 
si besoin est, leur fournir assistance, et afin que aulcun neq prétend* 
cause dignorance, sera nostre presante ordonnance publiée par tous les 
villes et lieux de nostre dict gouvernement. 

F&ict à Bonrdeithe, ledouziesme du moys d'octobre 1594. 

Signé : db Bourdeilhb. 


Et plus bas : par Monseigneur, Dubois. 

Publié à Périgueux, le 15 octobre. 


Pour copie conforme : 

A. DE ROUMBJOUX. 

A consulter : Palma-Cayet Chronologie novenaire. — Mémoires du duc 
de La Force . — Lettres missives d'Henri IV. — Bulletin de la Société 
de VHistoire de France . 


Digitized by 


Google 



LISTE DES TENANGES MOUVANT DU PRIEURÉ 

DE LAFAYE, 

Situées dans les paroisses düAnnesse y Beaulieu , Chanteyrac , Laiguillac, 
Mensignac et Saint-Apre > 

D'après an document du xvii* siècle. 


Armagnac, 

Beauvigier, 

Biarneyx , 

Bonbardie, autrement Fond Chau 
vey, 

Bonne Bouchie, 

Bost-du-Py, 

Bosnarbue ou Sirieys, 
Bourdarie-sous-Fonfar, 
Broussegeaude, 

Chcminel, 

Combareaux, 

Combeleoumier, 

Danthou, 

Fayolle-Chamasoulen, 

Les Fieux, 

Fonchauvé, 

Fonfar, 

Foresl-Dezerte, 

Grand-Preds, 

Jardin à Lesgulhac, 

Jarrifarrao, 

Jarrige-de-Boudau, 

La Chasgne, 

Laubadie, 

La Fouliargé, 

Leyapine, 

Limouzains, 

Linard, 

Lingaynas, 

Maison à la Fon de Lauche , 
Maison de Lonvy, 

Martinie, 

Masures à Lagulhac, 

Montamas, 


Pecons, 

Peligouzinas, 

Peyrepeze, 

Plain-Veyre, 

Plana tel s bas, 

Planateîs haut, 

Ponteil la Chassaigne , 

Poude, 

Preds de Fonfar, 
Pradelle-sur-Fonfar, 

Pety-Preds, 

Pred-de-Crouzé, 

Pred-sous-la-planche-de-Crouzé, 
Preds-sous-le-raoulain-de-Veyrié- 
ras. 

PreJs-du-Pazadoul, 
Pred-sous-le-Planchas, 

Puy-du-Buc, 

Puyguyllien, 

Puy-du-Tirac, 

Les Puissans, 

Les Ranoul, 

Grande-Redondie, 

Petite-Redondie, 
Reclaud-de-Fonfar, 

La Reinissie, 

Le Rocher, 

Sirieyx , 

Teyxendiers, 

Trelhac, 

Letreul, 

Lavaure-Vielle, 

Vignes-des-Eyssars, 
Vignes-de-Lafaye, 

Vive-Aygue. 


Pour copie conforme .* 

M" d’Abzac rts La Douze. 
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LETTRE DE BERT1N A M. D’AINE, 

SUR LES MESURES SANITAIRES CONTRE LA MALADIE CONTAGIEUSE 
DONT LE NORD DE L’EUROPE EST INFECTE. 

(Copie de la lettre écrite par M . de Bertin à M. d'Aine , intendant 
de justice de Bayonne , Béarn , etc.) 

Versailles, T avril 1771. 

« J’ai rendû compte au Conseil, Monsieur, des répresentations qui m’ont 
été adressées de difTerens ports du Royaume sur la gesne que la quaran¬ 
taine prescrite pour les vaisseaux venans du Nord, cause au commerce ; en 
conséquence, M. le duc de La Vrillière, actuellement chargé du departe¬ 
ment des affaires étrangères, s’est fait rendre compte de navires venans 
de ces contrées, il en resuite que la maladie contagieuse a cessé dans 
quelques endroits, et qu’elle est considérablement diminuée dans d’au¬ 
tres, mais qu'on ne se date pas qu’elle soit entièrement détruite. Il parott 
meme, par une ordonnance de rigueur que le Sénat de St-Petesbourcg vient 
de faire publier, qu’il a été jugé necessaire de continuer l’observation 
des précautions le plus exactes ; dans ces circonstances, il seroit dange¬ 
reux de ne pas suivre l’exemple des Etats le plus a portée de connoitre 
le danger, d’autant plus que nous touchons a la saison ou la contagion, 
assoupie pendant l’hiver, se reveille souvent. Cependant affin d’affranchir 
le commerce de gene autant qu’il est possible, il a été trouvé bon d’exemp¬ 
ter de la quarantaine les batiments venans de St-Petesbourcg, de Dant- 
zick, de Hambourg, et des autres ports ou l'on expedie des certifficats 
de santé en vertû d’une police exacte et bien observée ; mais pour les 
navires qui ne se trouveront pas munis des pareils certificats, il est ne¬ 
cessaire de les assigner a une quarantaine telle que les circonstances pa- 
roitront l’exiger. Vous aures agréable de communiquer cette lettre aux 
juges de santé, affin qu’ils l’inscrivent sur leurs registres et qu'ils s'y con¬ 
forment. 

» Je suis, etc... » Signé « Bertin. • 

• Enregistré par moy secrétaire greffier soussigné de mét à môt la co¬ 
pie de la lettre ci-dessus d’ordre de MM. les maire et echevins, à St-Jean- 
de-Luz, ce jour deuzieme nny mil sept cens soixante onze. > 

Signé : Grangeot, secrétaire greffier . 

Pour copie conforme : 

Ferd. Villepelet. 

(Archives municipales de St-Jean-de-Lu% % BB. 5. 

Registre des délibérations , folio 44.) 
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VAR IA. 


DEUX PIÈCES INÉDITES DE VERS PATOIS. 


Nogs ayons longtemps hésita à public? les vers palais dont il e*t içi 
qpestkm : pous ne voulions pp? offenser la morale, et puis! nous trouvions 
eus vers un peu trop lestes pour pouvoir figurer dignement dans up re- 
çupil périodique. Avant de les faire paraître, nous avons consulté plusieurs 
de nos confrères de la Société, qui nous ont répondu que le patois est 
pomme le latin : « dans les mots il braye l’honoéteté. » Et puis, ajoutaient- 
ils, H OOS vers sont spirituels, pourquoi ne les couvrirait-on pas du voile 
da l’archéologie pour leur mériter les honneurs d'une insertion dans le 

WW* t 

devant e#s eapseils empressés# et après mûres réflexions, nous nous 
décidons aujourd’hui à les publier ; mais nous prions les lecteurs, et sur¬ 
tout le# charmantes lectrices du Bulletin , de ne pas trop s’effaroucher & 
la vue de certains mots malsonnants, et de ne considérer, dans tonie cette 
poésie, que l’admirable structure des vers, et la causticité d’esprit dont 
ils sont semés- 

Lps deux pièces de vers que nous soumettons au jugement du public 
ne sent pas toutes les deux du même auteur. La première fut composée au 
commencement du siècle par un Sarladais nommé Sibié, fils d’une pauvre 
marchande de comestibles de notre ville. Sibié, qui était clerc chez un 
notaire, partit pour l’armée et fut tué dans une des batailles du Premier 
Empire. Il avait fait, quoique très jeune, de fort jolies chansons dont quel¬ 
ques-unes sont restées. On verra, par la pièce qui suit, jusqu’où pouvait 
aller son talent de poète : 

Dé letzi vostrés vers l’an n’és Izomay sodoul. 

Del templé d’Opoulloun quand lévas lo cliqueto, 

Lo porto troubas pas borrado én-d-un verroul. 

Mas io, qué foou lus vers coumo uno perinquelo 
Goumén oouzoray-îo respoundré 
O vostré brabé coumplimen T 
Mo muzo és entziprouzo et vol pas toutzours poundré, 

Mas tout, coumo l’an dit, o soun coumençomen. 
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M'Itnzardi dounc ; mas, pci comi, 

Por fa oourré mous vers sé trobi pas Poyzino, 
Nou diguas pas dé mal dé mi, 

Et mé fosquéz j>as magro mino. 


Sobéz perqué Roussel, 

Quand fozio Grizoulet, 

Orrengavo to drét so poloize vermino ? 

Oquo’s que dé soun téra luch lous bouns Sorlodés 
Porlavount éu potois, et noun pas en froncés. 

Oy lobé vézez sous so plumo 
Lus moulz véni sans lous cerca : 

Sous vers érount toutzours troussais sur bouno énclumo, 
Sans ové l’ayré d’y louca. 

Mas al tzour d’ey, Pécayré, 

Potois est mort, ou noun s’én fal dé gayré, 

Lou Froncés és vengut qué l’o plo mogoniat 
Dessus detzous o tout virât, 

Et déous vers dé Rousset lou mollé s’es brejat. 

O quo’s bien malhirous.oquéoùs licuts viédatzés, 

(Qu’én porlanl per respet opéloray cals d’azés) 

Qué portount dîns Sorlat oquél porla cuffot 

Qué botétzount Froncés et qué n’és mas un sot, 

Méritoriont d’ové los esquinos frélados 

Noun pas dé gray de porc, mas dé gray dé guliados. 

Per moun armo, voudrioy qué lou vént crobevral 

Lour buffesso tout l’an pel milan del peytral, 

Voudrioy qué tuch lous cos qué vont veyré uno drollo, 
Né sourtiguessount mas qué pouvritz dé veÿrolo. 

Oquo n’és pas lou tout : quand Morsal possoro, 

Et soun estuflol toucoro, 

Fojez louch tuch sauna sans cat de rémitténço, 

Et sé jou fay, pogorav lo despénso. 


Ço qué io dizi oyssi, moussu, n’és pas per vous. 

Dé vous souhéta del bé nou sérioy pas hountous ; 

Mas vous counéssi pas : que voulez qué io fasso 
Et qué forias-vous o mo plaço ? 

34 
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Souy bien emborrossat : car, sé vous souhéti magré, 
Béléou qu’oymas lou gras : sé vous dizioy vinagré, 

Béléou qu oymorias mel 
Del mel. 

Ay poou dé mé troumpâ : perlant y o qualquo rés 
Que Izomav nou pot gosta rés. 

Vous souhéti dounc, moussu, qué per l'hyber quand tzalo, # 
Et qué lous oouzélous boltount loup cat Isous l’alo, 

Vous souhéti qué tronbez én vous cougnant ol let 
Un brabé escalfolet 
Et per qué sen én trén de riré 
Sobez bé ço qué voli diré. 

Nou parli pas d’oquo qué font lous peyrouliés, 

Ou qué per ün escut vcndount lous ferblontiés, 

Mas parli del méblé omourou 
Qué per douna dé lo colou 
N’o bésoun mas d’iin boun mécou. 


Ovssi cal s’orresta : moun colel n’o pus d’oli. 
Mas, ovan dé fini, io voli 
Vous diré, sans may dé foyçou, 
Qué souy bien vostré servi tou. 


La seconde pièce de vers, que Ton va lire, est attribuée à Lambert. Ce¬ 
lui-ci était Sarladais, et par conséquent il n’y a rien d'étonnant qu’il 
parle le patois du pays d'une manière aussi pure. D’aucuns ont prétendu 
que Lambert était prêtre, et qu’il avait composé cette pièce de vers, à 
l’instar de Rabelais, alors que, comme le curé de Meudon, il était revêtu 
du caractère sacerdotal. Nous avons longtemps cherché les preuves de 
cette assertion toute fantaisiste, nos recherches jusqu’ici n’ont été cou¬ 
ronnées d’aucun succès. Toutefois, et jusqu’à preuve du contraire, nous 
aimons à croire, pour l’honneur du sacerdoce, que si Lambert a été prê¬ 
tre, et si, selon toutes les probabilités, il est l’auteur de ces vers, il les a 
composés étant encore laïque, et bien avant de recevoir les ordres sacrés. 
Quoi qu’il en soit, voici la pièce en question : 
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LUS DOUl DOUEILS. 

Dé que l’omour n'és pas copablé 
Per mena l’aïgo o soun mouli ? 

Quand fay tant qué dé s’omoli, 

Offinorio mémo lou diable. 

Lou diable?... perqué pas? L’historio dit qu’ün tzour, 
(Yo bien lountén d’oquo), so fenno Proserpino, 
Lossado dé colfa del mémo boy soun four, 

Per ün golant dé bouno mino, 

Hordit et plé dé méouillio ol rostel dé l’esquino, 

Dins ün coin del soumbré setzour 
En despit del molïn sé doysset fa lo cour, 

Et qué dé lours ovros nosquéroun, 

Et dins rés dé téms s’olounguéroun, 

Ley douos banos qué lou démoun 
O toutzours desempeï pourtados o soun froun. 

Mais sourtén dé l’ifer ; per sousléné mo tézo, 

N’obioï cal dé bouci bésoun 
Dé m’en ona courré to loun. 

DI lo coumuno dé Bourrèzo (1), 

(Ày coousit oquel noum per rima soulomén, 

Car, dïn nostré orroundissomén, 

Lou sexé, Diou morcé, sé counduit satzomén). 

Dïn lo coumuno dé Bourrèzo, 

Perqué Bourrèzo y o, 

Bibio certén signour 

Dés plosés dé lo panso et d’oquéous dé l’omour 
Toutzours presté o fa gorgobaoüdo, 

Tzoiné, fi coumo l’ambré, et gay coumo ün pinçou, 
Quand oco gognabo uno biaoudo, 

Soyo. ou druguet, s’obio s’odouba dé foïssou 
Qué troubabo toutzours lou comi dé lo faoudo. 
Toutzours és béléou trop : mais soubén. Un soûl trèt 
Oun touto soun odresso ol grand tzour sé moustrèt 
Prouboro belcot mel qué nou forio mo muso, 
Tzusqu’oun lou golislrou sobio poussa lo ruso. — 


11) Borrèze, commune du canton de Salignac. 
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Un biel répapo soun bézi, 

Ovarc o n’én perdre l’esprit. 

Laide coumo uno iragno et magré coumo ün pii, 

O souessanto-detz ans obio fa lo foulïo 
D’espousa (lus bieillarts on oquelo monïo) 

Uno mustèlo dé seize ans, 

Béritablé obéoural o prèné déous golanls. 

Nou m’omuzoray pas o bous fa lo pïnturo 
Dé sus els ni dé so tournuro, 

Ni del resto : aïrai maï bou doïssa débina, 

Es pus oyza d'immotzéna 
Qué dé bien coupia lo noturo. 

Nou bous porlarav dé soun cur otopaou : 

Ero ço qu’és lou cur d'uno fenno o soun alzé 
Qué né pas hurouzo én ménalzé, 

Et qué s’éunotzo del répaou. — 

Lou tzuné nou y onabo guaïré, 

Et n’ottendio, per fa lou saout, 

Qué qu’alcûn qué sosqué zi plaïré. 

N otlcndet pas lountén : l’omour és ün cossaïrè, 

O 1 espèro loutzours d’oquélo bénézou. — 

Nostré omolur dé coulillou 
Lo belzet ün bel Izour, lours els sé roncounlrèroun, 
Et ny otzet oqui prou, s’oïmèroun. 

Diou sat dins ün momén tout ço qué sé diguèroun, 
Zou bous oourioï bé dit y o bïnt ans, 
Quand mus els et dous els tzormans, 

Sè porlaboun d’esterluzido, 

Oquelo lénguo to poulido 
Qu’én bénin biel l’an ooublido, 

Et doun nou sabi pus onet lou prunié moût. 

Oùn n’éran ? o lo fi l’an sé lasso dé tout. 

Sé poulouna déous els és uno bèlo caouso, 

Mais del bounhur quoy mas lo raouso, 

Et zi cal qualquo rés ol bout. 

Oprès s’estré prou dit én lus els qué s’oïmaboun, 
Nostréous omourous désiraboun ; 

Et dempey maï d’ün més espiaboun lou momén 
Dé poudré cat o cat zou sé diré aoutromén. 

Lo brio Morgoutou sus sus peds n’én sécabo ! 

N én perdio lou durmi ! mais coumo fa ? lou biel, 
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Qué dé quàlquo rés sé doutabo, 

Lo quitabo Uomal dé Tel, 

O lo cabo, ol grognié, partout l’oceoumpognabo. 

Dé soun cousta, lou fringorel, 

Qu’obio lou fet o lo broguetto, 

Dé poudré l’occousta souletto 
Couménçabo o désespéra. 

Quand l’omour, qué tzomaî n'és court o lo birado, 

Dé péno lou bénguet tira. 

Un moti, qu’o l’occousturmado, 

Sé sentio l*armo sessinglado, 

Talomén qué zi ténio pus, 

Onguet trouba l'homme oous escus. 

— « Tzocou, sou li foguet, mon dit qu’oquesto onnado 
« Ovi fa dé boun bi. T'én boudrioï otzota « — 

— Boulès riré, moussur. — Del tout. — Per lou gousta. 
Lus bés oqui tut dous dobolats o lo cabo. 

1.0 bèlo Morgoutou d'en naou lus escoutabo. 

Et lou cur zi fosio tifo tafo ; espérabo. 

N’obio pas tort : Tzocou troouquet ûn borricot, 

Lou bi grumillet dins ûn got, 
i Lou golan l’obolet o tiro larigot, 

Et lou troubei esquis, parfet : rés y monquabo. 

— M’obion dit lo bertat 1 és déliciou 1 Tzocou, 

Beré ûn paou, parço n’én ûn aoutré borricou. 

Tendrai lou det ol cro. — Aoutro doubo porçado, 

Aoutré plé got, aoutro lompado. 

Oqu’os oqui qué lou golan 
Ottendio nostré nesci : vTan 1 
Tiro soun det et lou bi ratzo. 

L'obaré, estourooca. boto lou det ol cro 

Et sé trobo occupa, én doun, dé Toi douos mos. 

Figuras bous so susprezo, so ratzo, 

Quand bév lou golistrou qué dégampio ! — Ount on as T — 

— Fa lusdouzils, torni cosset, espéro. — Démouras, 

Lu forai, moussur... I — Crédabo enguéro, 

Qué l’aoutré obio, d’ün pè looutziè, 

Disporégut loun del séllié. 

Lo tzolouzio d’obord sé moustret lo pu forto, 

Et nostré homé d*ûn lan sooutet tzusqu'o lo porto. 

Mais, quand d*oqui betzet soun bi qué sé perdio, 


Digitized by LjOOQle 



— 502 — 


Ooublidet tout, golan et fenno et tzolouzio. 

Dé toutos los possioüs, lo possioü lo pu basso, 
L’ovoriço, o lo fi, din soun cur triomphet 
Et restet. 


Lectur , qu’oourias fat o so plaço ? 
— Bodinas 1 l’oourian perségut 
Del pu bisté qu'oourian pougut. — 
— Bel moubomén, noblo couléro, 
Et bien digné d’ün armo fièro. 

Mais qué boun sério rebengut t — 
Lou satzé dit, qu’en poreillo motièro, 
Douta énguèro dé soun molhur, 

Bal maï qué d’èn estré sigur. 


Cette morale est loin de nous satisfaire, et nous étions en droit de nous 
attendre à mieux de la part de l'auteur. Nous devons reconnaître cependant 
que, si notre délicatesse a eu à souffrir de quelques mots grossiers qui se 
sont glissés dans le courant de cette pièce, en revanche le choix et l’har¬ 
monie des expressions, la cadence du rhythme et la beauté des images 
contenues dans la plupart des vers, la dédommagent pleinement de toutes 
les rudesses de langage dont elle aurait pu se sentir offensée. 


Louis Carvès. 
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NÉCROLOGIE. 


M. LE CHANOINE LABAT. 


In omni ore quasi mel 
Jndulcabitur memoria ejus. 
(Eccie., XL1X, 2 ). 

« Sa mémoire sera douce à 
toute bouche comme le miel. » 


« Quelque pressés et confus que soient les pas des vivants, dans 
» les jours douteux que nous traversons, ne les laissons pas effacer sitôt 
» les traces des morts, lorsque ce sont des traces d'honneur et de vertu 
» dont le haut exemple importe aux vivants eux-mêmes. » 

Qu'il nous soit permis d'emprunter ces réflexions à un biographe de 
M. Aurélien de Sèze, pour les appliquer à la perte douloureuse que nous 
avons faite, le 28'novembre 1884, en notre vénérable confrère M. le 
chanoine Labat. 

Nous n'entreprendrons pas de le suivre pas à pas dans sa longue car¬ 
rière si bien remplie : outre qu’une pareille tâche réclamerait une plume 
plus autorisée, elle paraîtrait peut-être oiseuse, le souvenir des qualités 
et des vertus du bon chanoine devant rester toujours vivant dans les cœurs. 

Nous nous bornerons à rappeler que M. l'abbé Labat desservit succes- 
vement les paroisses de Saint-Paul-de-Serre, Chalagnac, Mareuil et Saint- 
Front de Périgueux ; que son évêque, excellent juge du mérite, dut vio¬ 
lenter sa modestie pour lui faire accepter une stalle de chanoine ; et qu’il 
laissa partout la réputation d’un saint prêtre, d'un sage conseiller et 
d’un homme charitable souvent à l'excès. 

Nous tenons d’un témoin oculaire le trait suivant de l’abnégation de 
M. l’abbé Labat. Il était alors curé de la cathédrale de St-Front. Un pau¬ 
vre hère se présenta un jour au presbytère pour solliciter l’Aimône. À 
bout de ressources en ce moment, le digne archiprèlre l’invita doucement 
à revenir le lendemain ; mais le mendiant, avisant un fauteuil, ne fît au¬ 
cune difficulté de l’emporter, sous les yeux du bon curé, qui se contenta 
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de sourire et en aurait fait volontiers son deuil. Or, il advint que te 
pauvre peu délicat, au moment où il traversait la place de la Clautre 
pour regagner sa demeure, fut aperçu, pliant sous son fardeau, par 
M. Faure, horloger, — père de notre sympathique confrère,—lequel, 
pressentant ce qui venait de se passer, l'arrêta pour s'enquérir de la pro¬ 
venance du fauteuil. La ravisseur fit des aveux complets à M. Faure, qui 
lui arracha ce meuble, en lui adressant de vifs Reproches sur sa conduite. 

Le rigorisme bien connu avec lequel M. l'abbé Labat s'acquittait des 
devoirs du sacerdoce laissait à son activité infatigable quelques heures 
dans la journée pour se livrer aux travaux intellectuels. Les Pères et les 
Docteurs de l'Eglise faisaient les délices de cet esprit d'élite, qui leur de¬ 
vait de remplir supérieurement les fonctions difficiles de théologal. 

L'archéologie charmait déjà les courts loisirs de M. le chanoine Labat 
quand fut fondée la Société historique et archéologique du Périgord. Il fut 
un de ses membres fondateurs. Nous le voyons encore se présenter ponc¬ 
tuellement aux séances, prêter une oreille attentive aux communications 
et se mêler utilement aux dissertations. M. Labat prit même la 
plume, avec une ardeur juvénile,, pour décrire la Collégiale de Monpazier. 
Et, quand notre vénérable confrère dut mesurer ses forces, il chercha 
dans la lecture des Bulletins de la Société, une compensation au péni¬ 
ble sacrifice de ne pouvoir plus se rendre au milieu de nous. 

Que si le clergé diocésain perd en M. le chanoine Labat un de ses 
membres les plus respectés, le conseil épiscopal une de ses lumières, la 
société un homme de bien, notre compagnie compte en moins un de ses 
membres les plus appréciés. 

P.-J. Geédot. 


ERRATA. 

Page 335, 4* livraison, à la 4 e ligne de l’article sur le Droit de pêche 
concédé à Vabbaye de Vauclaire 9 au lieu de « par lettres patentes du roi 
Henri II », il faut lire : « par lettres patentes du roi de Navarre Henri 
d'Albret, comte de Périgord et vicomte de Limoges. » 


Deux planches accompagnent cette livraison. — La l rt repréeente le Contre-sceau du 
consulat de la ville royale de Donne ( XIV* eièele) ; — la S", les Inscriptions de la porte dm 
château de Donne. 

Le Gérant responsable, A. Delfour. 
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vait de remplir supérieurement les fonctions difficiles de théologal. 

L’archéologie charmait déjà les courts loisirs de M. le chanoine Labat 
quand fut fondée la Société historique et archéologique du Périgord. Il fut 
un de ses membres fondateurs. Nous le voyons encore se présenter ponc¬ 
tuellement aux séances, prêter une oreille attentive aux communications 
et se mêler utilement aux dissertations, M. Labat prit même la 
plume, avec une ardeur juvénile,, pour décrire la Collégiale de Monpazier. 
Et, quand notre vénérable confrère dut mesurer ses forces, il chercha 
dans la lecture des Bulletins de la Société, une compensation au péni¬ 
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venance du fauteuil. Le ravisseur fit des aveux complets à M. Faure, qui 
lui arracha ce meuble, en lui adressant de vifs reproches sur sa conduite. 

Le rigorisme bien connu avec lequel M. l'abbé Labat s'acquittait des 
devoirs du sacerdoce laissait à son activité infatigable quelques heures 
dans la journée pour se livrer aux travaux intellectuels. Les Pères et les 
Docteurs de l'Eglise faisaient les délices de cet esprit d'élite, qui leur de¬ 
vait de remplir supérieurement les fonctions difficiles de théologal. 
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quand fut fondée la Société historique et archéologique du Périgord. Il fut 
un de ses membres fondateurs. Nous le voyons encore se présenter ponc¬ 
tuellement aux séances, prêter une oreille attentive aux communications 
et se mêler utilement aux dissertations, M. Labat prit même la 
plume, avec une ardeur juvénile,, pour décrire la Collégiale de Monpazier. 
Et, quand notre vénérable confrère dut mesurer ses forces, il chercha 
dans la lecture des Bulletins de la Société, une compensation au péni¬ 
ble sacrifice de ne pouvoir plus se rendre au milieu de nous. 
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